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AVIS DES ÉDITEURS.

Nous donnons dans ce volume tout ce qui est resté de Sénèque le philosophe, y compris
les fragments d’ouvrages perdus qui ont été cités par certains Pères de l’Église. Ce sera la

première fois qu’on aura vu les œuvres complètes de cet auteur, texte, traduction, notice
biographique , annotations, réunis en un seul volume portatif et d’une lecture très-facile.

Nous avons suivi pour le texte l’édition déjà ancienne de Ruhltopf , mais a. notre ma-

nière, c’est-ir-dire avec indépendance , en prenant ailleurs, pour les très-rares passages qui
font doute encore parmi les érudits, les leçons les plus accréditées. Au reste, depuis Ruhltopf,

il n’a été publié de Sénèque aucune édition offrant un travail philologique véritable-

ment neuf, et des dili’érences sérieuses avec le texte que nous reproduisons dans ce volume.

Les œuvres de notre auteur ont eu le privilège d’être imprimées , dès le commencement, sur

de bons manuscrits, et de donner le moins de prise in la sagacité souvent destructive des com-

mentateurs. Ce privilège vient-il de ce que Sénèque a été , de tout temps , très-lu , et que,

même au plus fort des ténèbres du moyen âge , alors que Cicéron était inconnu ou négligé,

il a eu des admirateurs et a fait des.disciples? La place de cette question n’est pas dans un

avertissement.
Rien n’a été négligé pour que ce texte eût toute la correction désirable. On sait qu’en fait

de correction, la typographie a des limites. La perfection absolue n’y est pas possible, de
l’aveu des typographes les plus consommés. Nous avons tâché du moins d’atteindre aces

limites et d’arriver a cette perfection relative où rien ne manque de ce qui peut être demandé

raisonnablement de soins , de patience , de sacrifices à des éditeurs.

Quant a la traduction, nous nous en remettons , comme pour les précédents volumes, au
jugement des lecteurs compétents. Il ne nous appartient pas d’en faire nous-,mêmes l’éloge.

Toutefois, qu’il nous soit permis de dire en quoi cette traduction nous parait différer essen-
tiellement des traductions publiées jusqu’ici. Ce la distingue , c’est peut-être que le tour
d’esprit particulier de Sénèque, sa subtilité abondante, son goût pour les contrastes qui le fait

tomber a son insu des oppositions d’idées dans les antithèses de mots, ces Jeux défauts enfin ,

qui charmaient la jeunesse contemporaine, ont été serrés de plus près et rendus avec plus d’é-



                                                                     

vu] AVIStude dans cette traduction. Les traducteurs,’fidèles à la pensée qui dirige notre collection, ont

voulu qu’en lisant leur travail on ne crût pas lire une traduction de Cicéron , et que même

aux endroits très-nombreux où les idées de Sénèque sont aussi raisonnables que celles de

Cicéron, on reconnût que c’est un esprit moins sain qui a raison , que c’est dans un temps

de décadence , que c’est avec une manière particulière qu’il a raison. Il n’est pas besoin de

dire que cette fidélité au tour d’esprit de Sénèque n’a pas été poussée jusqu’au néologisme et

à la bizarrerie. L’exagération n’est pas permise dans notre langue , même pour traduire un

auteur exagéré. Sous ce rapport, l’imperfection d’une traduction est une qualité dans le

traducteur.

Au reste , ce jugement ne s’applique qu’a la traduction entièrement nouvelle des traités de

Sénèque, du livre des Questions naturelles , de l’Apoltolokyntose et des Fragments. Pour
celle des Épîtres , nous n’avons pas eu ’a la demander ’a une plume contemporaine. Le dix-

septième siècle nous offrait de ce chef-d’œuvre de Sénèque une traduction qui est elle-même

un chef-d’œuvre de langage. On chercherait vainement le nom de l’auteur dans les biogra-

phies les plus complètes. Il s’appelait Pintrel et il était de Reims. Mais ce Pintrel était

parent de La Fontaine : mais cet habitant de Reims vivait dans un siècle dont Courier
a dit que la moindre femmelette y écrivait en meilleur français que les maîtres du dix-
huitième siècle. La première, et à ce que nous croyons , la seule édition de cet ouvrage pa-

rut en 1681. Outre le talent très-distingué de Pintrel, cette traduction a un inestimable
prix. La Fontaine l’a revue et en a traduit en vers toutes les citations. La plupart de ces
vers sont charmants; un grand nombre sont des meilleurs qui soient sortis de cette plume
incomparable.

En pensant qu’une réimpression, ou plutôt une exhumation de ce genre, faite par des
mains pieuses , serait mieux reçue qu’une traduction nouvelle, nous avons obéi non-seule-
ment à notre goût particulier, mais à des conseils dont l’autorité eût décidé même de moins

convaincus que néos de ce qu’il y a de vrai dans la boutade de Courier. M. Villemain ,
consulté par nous sur la part qu’on pouvait faire dans cette collection aux travaux des deux
derniers siècles , avait donné l’avis de réimprimer quelques traductions du dix-septième fort

supérieures, disait-il, malgré leurs imperfections et leurs charmantes négligences, non-seule-
ment a tout ce qu’on avait fait depuis, mais à tout ce qu’on pourrait faire ultérieurement. C’est

ce précieux conseil qui, en nous confirmant dans notre propre pensée, nous a mis sur la voie

de cette traduction à laquelle La Fontaine a coopéré, probablement en bon parent, et en ymct-
tant de l’amour-propre de famille. Nous l’avons réimprimée avec un soin religieux, sans y rien

changer, sans y rien ajouter, même aux endroits qui offrent de légères omissions ou des in-
terprétations différentes du sens adopté depuis; nous réservant d’ailleurs de remplir, dans des

notes spéciales , les plus graves de ces omissions, et de rétablir la vraie version partout où
Pintrel a pu l’altérer, soit par erreur, soit plus souvent, comme nous l’avons vérifié, pour

avoir suivi des commentateurs qui ne respectaient pas assez les manuscrits. Quant aux omis-
sions, quelques-rmes sont si peu motivées qu’il n’y a nul doute que le texte dont se servait

Pintrel ne fût mutilé ; pour les autres , serait-ce que le goût de Pintrel , si sûr toutefois et si

hardi , a eu peur de traduire certaines choses ou trop crues ou trop subtiles pour la noble lan-
gue dans laquelle il écrivait? Nous serions fondés à le croire. Au reste, le tout est insignifiant

dans un ouvrage si considérable.
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Nous n’avons cru devoir annoter que cette partie des œuvres de Sénèque. Les traités phllO-

saphiques ne demandent pas de notes; les allusions historiques y sont rares , et le peu qu’on
y en rencontre sont claires pour les moins instruits. Les idées pures remplissent ces traités.
L’histoire ne s’y montre que par des anecdotes généralement très -connues. Quant a des

notes sur le sens , on sait que , hormis des cas très-rares , nous nous abstenons d’en charger

nos volumes. Le vrai sens pour nous c’est celui que nous adoptons. Il en est de même des

notes philologiques. La encore nous décidons. La vraie leçon pour nous est celle que nous
reproduisons.

Une notice courte et succincte résume tout ce qui a été établi de plus certain et de plus
authentique sur la vie et les ouvrages de Sénèque. Nous avons pu nous applaudir, a l’occa-
sion de Sénèque surtout, de nous être interdit en tête des volumes les morceaux d’éclat et les

jugements académiques. C’eût été rouvrir cette lice où ont combattu si inutilement pour la

vraie critique tant de champions et d’adversaires de Sénèque. Nous n’avons pas voulu grossir

la volumineuse liasse de ce procès d’une pièce de plus a oublier. Qui veut juger Sénèque le

doit lire. Ses écrits sont la meilleure histoire de sa vie ; ils offrent de quoi le juger par cela
seul qu’ils n’offrent jamais de quoi le condamner ni l’absoudre tout-a-fait.

Qu’on nous permette en finissant de nous rendre le témoignage de n’avoir rien omis vo-

lontairement pour que ce volume fût a la fois, et dans le meilleur sens qu’on peut donner à
ce mot, une nouveauté littéraire et une nouveauté typographique.
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VIE DE SÉNÈQUE.

SÉNËQUB le Philosophe (Lucius Annæus Seneca)
naquit à Cordoue, la troisième année de Père chré-
tiame, sans le règne d’Auguste. Il eut deux frères,
l’un plus âgé, l’autre plus jeune que lui; Marcus

Annæus Novatus , qui prit dans la suite le nom de
Junius Gallion, son père adoptif, et L. Annæus
Méla, père de Lucain. Encore enfant, Sénèque sui-
vit à Rome son père Sénèque le Rhéteur, lequel y
professa la rhétorique et y ouvrit une école de déc
clamation. Ces leçons furent les premières qu’il re-
çut, et il ne les oublia pas. Toutefois sa famille s’oc-

cupait plus encore de sa santé que de son instruc-
tion. Très-faible de constitution , d’un corps grêle et

languissant, il était en outre sujet à de violentes
palpitations qui le tourmentèrent toute sa vie. L’ex-
cès du travail et les veilles, qu’il s’imposait déjà ,
achevèrent d’affaiblir une santé si frêle : elle s’amé-

liora toutefois, grâce à de grands soins et à une
nourriture frugale.

Il entra, par le conseil de son père, dans la car-
rière du barreau, et ses débuts eurent tant de re-
tentissement que Caligula, importuné du bruit de
cette renommée , parla de le faire mourir. Lejeune
Sénèque ne put échapper à ce danger que par une
feinte maladie, et par l’intercession d’une concubine
du prince. Dès lors il ne chercha plus qu’à se faire
oublier, s’adonna tout enlier à la philosophie, em-
brassa la secte du portique, et n’eut plus d’autres au-

diteurs que des Swiciens. Il renonça aux plaisirs de
la table , àl’usage du vin et des parfums , et ne se
nourrit, pendant une année entière , que de végé-
taux; il le dit du moins dans ses écrits. Son père,
craignant qu’il ne se fermât ainsi le chemin de la
bruine, le pressa de rentrer dans la vie des affaires:

il brigua des lors les charges publiques, et pamnt
bientôt a la questure. Mais cette nouvelle direction
d’esprit ne le détourna pas de l’étude et de l’ensei-

gnement de la philosophie. et il ouvrit, à Rome,
une école où se pressa la jeunesse romaine. Messa-
line l’arracha bientôt à son nombreux auditoire.
Ennemis de Julie, fille de Germanicus, elle accusa
cette princesse d’adultère, et lui donna Sénèque pour

complice. Julie, d’abord exilée, mourut peu de temps
après. Sénèque fut relégué par Claude dans l’lle de

Corse. Au bout de deux années d’exil, sa constance
l’ayant abandonné, il demanda son rap l, à quel.
que prix que ce fût : dans l’écrit ou il implore son
pardon, et que depuis il s’efforça, dit-on, de suppri-
mer , il flattait par les plus basses adulations la stu-
pidité de Claude et l’orgueil de l’affranchi Polybe,

digne ministre de cet empereur. Cinq ans après, il
n’avait pas encore vu finir son exil, lorsqu’il en fut
subitement tiré par Agrippine, qui venait d’épouser

Claude son oncle, et de se saisir de l’empire. Elle le
fit nommer préteur , et lui confia l’éducation de son

fils Néron, adopté par Claude.

Sénèque, tant que vécut ce dernier, se montra
tout dévoué à l’impératrice, dont il passa mème pour

être l’amant. On sait ce que fut Néron. Sénèque

n’en put faire un orateur. ou peut-être Néron se
contenta-t-il d’être poète. Jusque-la, les empereurs
avaient compOsé eux-mèmes leurs discours; l’élève ’

de Sénèque fut le premier qui recourut àl’éloquence

d’autrui : l’éloge funèbre de Claude, qu’il prononça

à son avènement à l’empire, fut composé par Sé-

nèque, lequel écrivait en mème temps contre ce prince

une satire amère, l’Apokoloquintose, ou la métamor-

phose de Claude en citrouille.
1 l
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Devenu ministre de Néron , Sénèque encourut la
haine d’Agrippine, dont il trompa les espérances et
voulut gêner les prétentionsambitieuses. Bientôt
Burrhus et lui acceptèrent une grande partie des
biens de Britannicus , mort empoisonné. Plus tard
l’exilde Suilius, son ennemi personnel, acheva de le
perdre dans l’opinion publique, au rapport de Tacite.

Ce Suilius demandait hautement au ministre a par
quelle philosophie, par quelle morale, il avait, en
quatre ans de faveur, amassé trois millions de ses-
terces (Dion Cassius fait Sénèque riche de dix-sept
millions cinq cent mille drachmes) ; il disait qu’on le
voyait épier, dans Rome, les testaments, et circon-
venirlcs vieillards sans enfants ; qu’ilaccablaitl’ltalie
et les provinces sous le poids d’usures énormes, etc. u

Juilius fut relégué dans les lies Baléares parl’auteur

du traité de la Clémence; mais cette vengeance ne
lui suffisant pas, il sollicita, sans l’obtenir, l’exil
du fils de son ennemi.

Agrippine venait d’échapper a l’horrible genre de

mort inventé par Néron , pour se débarrasser (le sa
mère. L’empereur était consterné; aucune ressource
ne s’offrait à lui; il n’espérait plus que dans Sé-

nèque et dans Burrhus. Il les mande sur l’heure. Sé-
nèque, plus fertile en expédients, flflt’ft’lttts promp-

tior, dit Tacite , regarde Burrhus, lui demande s’il
faut commander le meurtre aux soldats , et celui-ci
répond négativement. Un affranchi, Anieélus, fut
alors charge de tuer la mère de l’empereur. et Néron

se hâta d’envoyer au sénat, pour justifier le parri-
cide, une lettre qu’avait composée Sénèque.

délivré de la tutelle d’Agrippine. Néron n’était

pas d’humeur à en supporter une autre. L’autorité

des deux ministres lui pesait, et dès lors s’affaiblissait

tous les jours. La mort de Burrlms vint enlever à
Sénèque le peu qui lui en restait. L’empereur s’aban-

donna à d’ignobles favoris, dont le premier soin fut
de rendre le philosophe odieux au prince. Ils le re-
présentèrent cherchant à se faire, au moyen de ses
richesses, un parti dans Rome, à effileur Néron par
la liiagnilicenee de ses maisons et la somptuosité de
sa table, à en déprécier les talents comme poète et
Comme musicien. Sénèque prévit le danger d’une

disgrâce , et, voulant la prévenir, il demanda à Né-

ron la permission de se retirer de la cour, et lui offrit
tous ses biens qui, disait-il, l’exposaient à l’envie.
Néron refusa tout, et l’embrasse. Sénèque n’en eut

que plus de craintes. On le vit renoncer à son fas-
tueux train de vie, et congédier la foule des clients

, qui composaient son cortégé. il vécut solitaire si la
campagne, avec Pauline sa femme, et continua d’é-

crire sur la philosophie. Toutefois il voyait Néron de
temps en temps , et se mêlait encore des affaires de
l’état. Tacite, à qui sont empruntés ces détails, nous

le montre recevant chez lui l’empereur, et le félici-
tant de sa réconciliation avec Thraséas.

Sénéqre sollicita de no avenu, et enCore en vain ,

vu: DE SÉNÈQUE.

la permission de se retirer enfin dans une de ses
terres. ll prétexta une maladie (la goutte), pour ne
point sortir de chez lui. Il ne put tromper Néron
comme Il avait trompé Caligula , etl’ein, ereur donna
à Cléonicus, un des affranchis de Sénèque , l’ordre

d’empoisonner son ancien maltre. Mais celui-ci
lui en ôta toute occasion, en ne se nourrissant que
de fruits, en ne buvant que de l’eau courante. La
conspiration de Pison offrit enfin à Néron un pré-
texte de condamner hautement Sénèque a la mort.
Subrius , l’un des corijurés , voulait qu’après avr vir tué

l’empereur par la main de Pison on tuât Pison lui-
méme, indigne, disait-il, de l’empire, qu’il fallait don-

ner à Sénèque. Rien ne prouvait que ce dentier eut
accepté ces offres insensées et fût entré dans lecom-

plot; il ne [ignorait pas toutefois , si l’on en croit
Tacite , et le jour mème ou l’on devait l’exécuter,
il s’était rapproché de Rome. Une seule déposition,

celle de l’affranchi Natalis . lui attribuait avec Pison
une conversation qui pouvait le compromettre. Des
soldats allèrent cerner la maison de campagne ou il
venait de s’arrêter avec sa femme. En vain il justifia
le sens des paroles rapportées par l’affranchi; Néron

l’avait condamnef il lui fut ordonné de se faire ou.
vrir les veines.

Il demanda ses tablettes pour écrire son testa-
ment. Sur le refus que lui en firent les soldats, il
se tourna vers ses amis : a Eh bien! leur dit-il,
puisqu’on m’empêche de reconnaitre vos services ,

Je vous lègue le seul bien qui me reste, l’exemple
de ma vie. n Voyant leurs larmes couler, il voulut
ranimer leur courage : « Où sont, leur dit-il, ces
mannes de sagesse qui, depuis tant d’années ,
ont du vous prémunir contre l’adversité? Igno-
riez-vous la cruauté de Néron? Le meurtrier de sa
mère et de son frère pouvait-il épargner son pré-
cepteur? n Il emb:assa ensuite sa femme qui san-
glottait , et la conjura de modérer sa douleur. Pau-
line dé lara qu’elle voulait mourir avec lui; il ap-
plaudit à cette résolution, et le mème fer Ouvrit
leurs veines. Le sang ne ovulant qu’avec lenteur de
son corps , exténué par l’âge et l’abstinence, il lui fit

donner des issues nouvelles aux jambes et aux jar-
rets. Comme la vue de ses souffrances pouvait
abattre le courage de Pauline, il lui persuada de se
faire transporter dans une autre partie de la maison.
Entouré alors de ses amis et de ses secrétaires . il
dicta un discours que Tacite ne nous a pas trails-
mis, parce que, de son temps, il était entre les
mains de tout le monde. Pressé de mourir, Sénèque
pria son médecin de lui donner de la ciguë; il en
prit en vain : ses organes épuisés et déjà froids ne
pouvaient se prêter à l’activité du poïson. Enfin, il

se fit porter dans un bain chaud ; il jeta , en y en-
trant, de l’eau sur cent de ses esclaves qui étaient
le plus près de lui z u J’offre ces libations, dit-il ,
à Jupiter libératrur ; n puis il s’y pl urgea, et mous
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rut, comme il convenait a l’auteur des Epttres a
Lucilius, l’an68de J.-C., dans la huitième année
du règne de Néron.

Néron, à peine informé de la résolution de Pau-
line, envoya vers elle des soldats chargés d’arrêter
le sang de ses blessures; mais la pâleur de son visage
et son extrême maigreur témoignèrent, tout le reste
de sa vie . combien elle avait été près de la perdre.

Outre tous les ouvrages qui sont renfermés dans
ce volume, on a longtemps attribué à Sénèque le
philosophe l’Abrégé de "histoire romaine , dont
Florus est aujourd’hui reconnu l’auteur. Dans ses
Études sur les poète: latins, M. Nisard établit , par

des comparaisons entre plusieurs passages très-si-
gnifiants de ses œuvres en prose et des tirades des

XIII

tragédies dites de Sénèque, que Sénèque le phi-

losophe est rameur diune partie de ces tragédies,
dont le recueil serait un ouvrage (le tam lle , fait en
commun, Sénecnnum opus. Diancieunes éditions de
Sénèque contiennent quatorze lettres que ce philo.
sophe aurait écrites à saintPaul; mais aujourd hui ces
lettres sont généralement regardées comme apocry-

phes , quoique saint Augustin et saint Jérôme les
aient citées pour être de Sénèque , et qu’on ait
prouvé par des raisons ingénieuses la vraisemblance
dlun commerce épistolaire entre l» philosophe et l’a-

pôtre, l:quel comparut devant le tribunal au frère
alné de Sénèque, proconsul d’Acliaîe. Quelques

écrivains anciens parlent aussi de certains ouvrages
ide Sénèque , qui ne sont pas parvenue iusqu’à nous.
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ÉPITRES A LUCILIUS.

ÉPITRE PREMIÈRE.

Que le temps est précieux , et qu’il en faut être bon m6-
nager.

Faites en sorte, mon cher Lucile , que vous
soyez a vous-mème; et ménagez le temps que l’on

a coutume de vous ravir, ou de vous dérober, on
que vous-même laissez échapper. Croyez que c’est
une vérité , qu’il y a des heures que l’on nous em-

porte , d’autres que l’on nous soustrait, etd’autres

enfin qui s’écoulent insensiblement; mais la plus

honteuse de toutes ces pertes est celle qui arrive
par notre négligence. si vous y prenez garde,
vous trouverez qu’il se passe beaucoup de la vie à

mal faire, davantage a ne rien faire, et tout a
faire autre chose que ce qu’on devrait faire. Où
voit-on une personne qui sache estimer le temps et
la valeur d’uuejournée , et qui considère que cha-

que jour il approche de sa lin? Voici ce qui nous

EPISTOLA I.

Dl TKIPOIIS 080.
ne fac. mi Lucili, vindica te tibi, et tempus, quod

adhuc aut auferehatur, sut subripiebatur, eut excidebat,
collige et serve. Persuadé tibi hoc, sic esse ut scribo:
qnædam tempera eripiuntur nobts, quædam subducun-
tur, quædam effluant. Turpissima tamen est jaetura,
quæ par negligentiam tu; et , si volueris attendere ,
maxima pars vitæ elabitur male ageullbus, magna nihil
agentibus. lote vits aliud agentibus. Quem mihi dabis.
qui aliquod pretiurn temporî ponat? qui diem matimet?
qui Intelligat se quotidie mort? In hoc enim fellimur,

v

trompe; nous regardons la mort comme SI elle
était loin de nous; bien qu’en effet la plus grande
partie en soit déjà passée; car le temps qui s’est
écoulé jusqu’à cette heure appartient a la mort.

Continuez donc ce que vous m’écrivez que vous

faites; tenez compte de toutes les heures, afin
qu’ayant profité du temps présent, vous ayez
moins besoin de l’avenir. La vie se consume de-
vant toutes nos remises. En vérité, il n’y a rien
qui soit tant’a nous que le temps, et l’on peut dire
que tout le reste n’est point a nous. c’est la seule

chose dont la nature nous a mis en possession,
qui toutefois est si légère et si glissante, que le
premier venu nous le peut ôter. Les hommes ont
cette fantaisie, qu’ils se tiennent obligés pour des
bagatelles qu’on leur a accordées, et Comptent
pour rien le temps qu’on leur a donné, qui est
pourtant une chose que les plus reconnaissants

ne sauraient payer. ’Vous me demanderez peut-être ce que je fais,

h quod mortem prospicimus; magna pars ejns jam præ-
teriit ; quidquid ætatis retro est mors tenet. Fac ergo,
mi Lucili, quod facere te scribis ; omnes boras complecs
tere : sic net, ut minusex cmstino pendeur, si bo-
dierno manum injeccfis. Dum differtur vits , transcurrit.
Omnia, mi Lucili, aliens sunt; tempus tantum nos-
trum est. In hujus rei unies fugaeis ac Iubricæ posses-
sionem natura nos misit, ex qua espellitquicumque vult 5
et tenta stultltia mortalium est. ut, quæ minima et vi-
llssima surit, carte reparabilia , imputari sibi , quum im-
petravere . patinotur; nemo se judieet quidquam deberc,
qui tempus accepit; quum interim hoc nnum est, quod
ne grams quidem potest reddcre. luzerrogabis forasse,
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moi qui vous donne ces avis; je vous avouerai
que je fais comme ces gens qui vivent dans le luxe,
mais avec quelque économie. Je tiens registre de
ma dépense ;je ne dirai pas que je ne perds rien,
mais au moins dirai-je combien je perds : en un
mot , je rendrai raison de ma pauvreté. Il m’ar-
rive aussi , comme a ceux qui sont tombés en di-
sette, sans qu’il y ait de leur faute : tout le monde
les excuse , et personne ne les soulage. Mais quoi l
je n’estime pas pauvre celui qui se contente du
peu qui lui reste. J’aime mirus pourtant que vous
conserviez ce que vous avez et que vous commen-
ciez de bonne heure; car, suivant l’ancien pro-
verbe, il est bien tard d’épargner le vin lorsqu’il

est a la lie. Pour ce qui reste au fond du vaisseau,
outre que c’est peu de chose, encore est-ce le
plus mauvais.

ËPITRE u.

Il ne faut pas lire tonte sorte de livres; il sumtde lire les .
bons. - Le pauvre n’est pas celui qui a peu de chose.
mais celui qui désire plus que ce qu’il a.

Ce que vous m’écrivez et ce que l’on me ditde

vous, me fait bien espérer de vous: vous ne cou-
rez point, vous ne changez point continuellement
de lieux; cette agitation n’appartient qu’a un es-

prit malade. II me semble que la meilleure mar-
que d’un esprit bien fait, c’est de pouvoir s’arv

reter et demeurer avec soi-mème. Mais prenez
garde que dans cette lecture que vous faites de
plusieurs auteurs et de toutes sortes de livres , il

quid ego faciam, qui tibi ista præcipio? Fstebor inge-
nue; quad apud luxuriosum , sed diligentem, evenit; ra-
tio mihi constat impense. Non possurn dicere , nihil per-
dere; sed quid pes-dam, et quare, et quemadmodnm, di-
eam: mussas paupertatis men reddam. Sed evenit mihi ,
quad plerisque non suc vitio ad Inopiam redactis; omnes
ignosennt. ncmo succurrit. Quid ergo est? Non pute
pauperem , oui , quantulumcumque superest, sat est. Tu
tamen male serves tua; et bono tempore incipies. Nain ,
ut visum est majoribus nestris, sera parcimonie in fundo
est. Non enim tantum minimum in imo, sed pessimum
remanet. Vals.

EPISTO LA II.

Dl l’I’INEIlIllS 81’ Dl LECTIOII.

Ex his quæ mihi serlbis, et ex bis quæ audio, horsain
spem de te coneipio; non discurris. nec locorum mu-
tationibus inquiclaris. Ægri snimi ista jactatio est. Pri-
mum argumentant oompositæ mentis existimo, posse
consistere, et secam moral-i. illud autem vide. ne ista
Iectio auctorum multorum et omnis generis voluminum
habeo! aliquid vagum et instabile. Certis ingeniis im-

n’y ait quelque chose de vague et de trop léger.
Il faut s’attarher, et se nourrir de leur esprit, si
nous en voulons tirer quelque chose qui demeure
au fond de notre âme. Quiest partout, n’est nulle
part. Ceux qui ne s’arrêtent a aucun auteur, et
qui passent légèrement sur les matières , sont sem-

blables aux voyageurs, lesquels se fout beaucoup
d’hôtes et pointd’amis. La viande prise et rendue

presque en même temps ne sert de rien pour la
nourriture du corps; rien n’est si contraire a la
guérison que de changer souvent de remèdes. La
plaie ne se ferme point tant qu’on y essaie divers
médicaments; un arbre ne prend point racine s’il
est souvent transplanté, et il n’y a rien dans la
nature de si salutaire qui puisse servir quand il
ne fait que passer.

Car enfin, la multitude des livres dissipe les
forces de l’esprit : c’est pourquoi, comme on n’en

peut pas lire autant qu’on en peut avoir, il
suffltd’en avoir autautqu’on en peutlire.- Mais,

direz-vous, je veux lire tantôt celui-ci , tantôt
celui-la. - c’est la marque d’un estomac dé-
goûté de vouloir tâter de plusieurs viandes, qui,
par leurs qualités différentes, corrompent plutôt
qu’elles ne nourrissent. Lisez douc toujours des
auteurs approuvés, et, s’il vous arrive d’en lire

d’autres, reprenez les premiers. Faites chaque
jour quelque fonds’contre la mort, contre la pau-
vreté et contre les antres misères de la vie. Quand
vous aurez parcouru beaucoup de choses, choi-
sissez-en une pour la bien digérer ce jour-l’a.

Pour moi, j’en use ainsi, et je m’arrête d’or-

dinaire a quelque point , entre plusieurs que j’ai

meurt et inuutriri oportet, si velis aliquid traitera,
quad in anime tideliter sedeat. Nusquam est, qui ubi-
que est. Vitam in peregrinatione exigentibus boc eveuit .
ut multa hospitia habeant, nuitas amidtias. Idem Io-
cidat neeesse est bis, qui nullius se ingeuio familiariter
applicant , sed omnis cursim et properantes transmittunt.
Non prodest cibus . nec corpori acœdit , qui statim sump-
tus emitlitur. Nihil æquo sanitatem imprdit, quam re-
mediorum erebra mutatlo. Non veuit vulnus ad cintri-
œm, in quo médicamenta tentantur; non convalescit
planta, quæ sæpe transfertur; nihil tam utile est, ut in
transitu prosit. Distringit lihrornm multitudo. flaque
quum légers non possis quantum babueris. satis est ba-
bere quantum legas.-Sed mode, inquis, hune librum
evolvere vole, modo illum.--Fastidîentis stemai-bi est
malta degustare; quæ ubi varia stant et dl ersa, Inqui-
uant, non alunt. Probatos flaque semper loge; et, si
quando ad alios diverti libuerit, ad prieras radi. Allquid
quotidie adversus paupertatem . aliquid advenus mortem
auxilii compara, nec minus advenus cætera: pestes; et
quum malta percurreris, nnum excerpe, quod illc die
concoquas. H00 ipse quoque faeio; ex pluribus , quæ legi,
aliquid appréhende. Hodiernum hoc est, quad apud Epi-

-4-
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lus. Voici ce quej’ai trouvé aujourd’hui chez Épi-

cure : carj’entre quelquefois dans le parti contraire,

non pas comme transfuge, mais comme espion.
a c’est, dit-il , une chose fort honnête qu’une pau-

vreté gaie et contente; s mais si elle est contente,
elle n’est pas pauvreté, car celui qui s’accommode

avec la pauvreté est riche en effet; et on doit
estimer pauvre, non celui qui a peu de chose,
mais celui qui en désire davantage. Qu’importe
d’avoir beaucoup d’argent, de grains, de trou-
peaux et de rentes, si l’on convoite le bien d’au-
trui, et si l’on considère plus ce que l’on voudrait

posséder que ce que l’on possède? Voulez-vous

savoir les bornes que l’on doit mettre aux riches-
ses?l.a première est d’avoir le nécessaire, et la
seconde ce qui suffit. Adieu.

auras lll.
Il est bon de délibérer avant que de faire un ami; mais.

quand on l’a fait, on ne lui doit rien cacher.

Vous me mandez que vous avez donné des let-
tres à notre ami pour me les rendre; puis voua
m’averlissez de ne lui rien communiquer de ce qui

vous touche, parce que vous avez coutume d’en
user ainsi. Vous l’avez, dans une même lettre,
avoué et désavoué pour votre ami; partant, il est

a croire que vous avez suivi l’usage, et que vous
l’avez appelé votre ami de la manière que nous

qualifions gens de bien tous ceux qui briguent les
dignités, et que nous appelons monsieur celui
que nous avons a la rencontre, quand son nom
ne se présente pas. Passe pour cela; mais si vous

curum nactus snm (soleo enim et in aliena castra trans-
ira, non tanquam transfuge , sed tanquam explorator) :
a Honesta, inquit, res est, læta paupertas. n llla vero
non est panpcrtas, si læta est. Non qui parum babel, sed
qui plus cupit, pauper est. Quid enim refert, quantum
illi in area, quantum in horreis jaœat,quantum pascal sut
fœneret, si alieno imminet, si non adquisita, sed adqwrenrla
computat? Quis sit divitiarnm modus, quæris? Primus,
habere quod necesse est; proximus, quod set est. Vale.

EPISTOLA Il I.

Dl [LIGMDIS AIICIS.

Epislolas ad me perferendas tradidistl, ut scribis ,
alnico tuo. Deiude admoues me, ne omnis cum en ad te
pertinentia communicem , quia non soleas ne ipse quidem
id.taœre. ne eadem epistola illum et dixisli amicum, et
negasti. Itaque sic priore illo verbo , quasi publico, usus
, et sic illum amieum voœsti. quomodo amnes candi-
dates boues viros dicimus; quomodo obvies. si nomen
non succurrit, dominos salutamus. Hac ahieritl Sed si
cliquem amicum existimas, cui non tantumdem cre-
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tenez pour ami une personne en qui vous n’avez
pas autant de confiance qu’en vous-même, vous
vous trompez lourdement, et vous ne connaissez
guère ce que c’est qu’une amitié véritable.

Examinez toutes choses avec votre ami; mais
examinez votre ami avant toutes choses z avant le
choix on peut tout discuter; quand il est fait, on
doit tout croire. Il y a des gens qui, par un ordre
renversé et contre les préceptes de Tlic’ophraste,

examinent après avoir aimé, et cessent d’aimer
lorsqu’ils ont examiné.

Songez longtemps si vous devez prendre un tel
pour ami; quand vous l’aurez résolu, recevez-le
à cœur ouvert, et lui parlez avec autant de con-
fiance qu’a vous-même. Vivez pourtant de telle
façon que vous ne fassiez rien que vous ne puissiez
dire même a votre ennemi; mais , hormis de cer-
taines choses que la bienséance a rendues secrètes,

vous devez faire part in votre ami de toutes vos
pensées et de toutes vos affaires. Vous le rendrez
fidèle, si vous croyez qu’il le soit; outre que l’on

donne envie de tromper en craignant d’ctre
trompé, et qu’il semble qu’on met en droit de

commettre une faute celui que l’on soupçonne
d’être capable de le faire.

Qu’est ce douc qui me peut obliger a retenir
mes paroles en présence de mon ami? Pourquoi
ne croirais-je pas que je suis seul quand je suis
avec lui? Certaines gens disent à tout le monde
ce qu’ils ne devraient confier qu’à leurs amis, et

déchargent ce qui les presse dans le sein du pre.
mier qui se rencontre; d’autres , au contraire, se
cacheraient volontiers à eux-mèmes, et n’oseraient

se découvrir à leurs meilleurs amis; ils resserrent

dis , quantum tibi , vehementer erras . et non satis noatl
vim versa amicitiæ. Tu vero omnis cum amico delibera ,
sed de ipso prins. Post amicitiam credendum est . ante
amicitiam judindum. Isti vero præpœtero officia per-
miscent, qui contra præcepla Tbeophrasti , quum ama-
verunt, judicant, et non amant, quum judicavernnt.
Diu cogita . en tibi in amicitinm aliquis recipiendus cit;
quum placuerit fieri, toto illum pectore admitte 3 tam
endenter com illc loquera , quam tecum. Tu quidem in
vive . ut nihil tibi comminas, nisi quod comminera eliell
tuimico me possis; sed , quia interveniunt quædam,
quæ consuetudo fecit arcane . cum smico omnes airas,
amnes œgitationes tuas misce.Fidclem si putaveris, fa-
cies. Nain quidam fallere docuerunt, dum timent falli;
et aliis jus peccandi suspicando fcœrunt. ,Quidi’ quare
ergo ulla verba coram amico mec retrabam? quid est,
quare me coram illa non putem solum? Quidam, quæ
tantum amicis committcnda sunt, obviis narrant, et in
quaslibet sures, quidquid illos urit , exonerant; quidam
rursns ctiam cafissimorum conscientiam reformidant. et.
si pontant, ne sibi quidem credituri, interius prcmunt
omne œœetnm. Neutrum faciendum est ; utrumque enim
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leur secret au dedans. ll faut éviter ces deux ex-
trémités; car ce sont deux défauts, de se fier a tout

le monde, et de ne se fier a personne; mais l’un
est plus honnête, et l’autre plus sûr.

De même on blâmerait également deux per-
sonnes , dont l’une serait toujours en action , et
l’autre toujours en repos; car cette industrie qui
éclate parmi le tumulte n’est, a vrai dire, que la

saillie d’un esprit inquiet; et ce repos, qui ne
peut souffrir aucune agitation, est plutôt une lâ-
cheté ou une langueur. Vous retiendrez donc ce
quej’ai lu dans Potnponius: a ll v a des gens qui se
sont si fort enfoncés dans l’obscurité , que toutcc

qui estau jourleur parait trouble: n Enfin,il faut
prendre ces deux choses alternativement, le tra-
vail quand on s’est reposé, et le repos quand on
a travaillé. si vous consultez la nature, elle vous
dira qu’elle a fait le jour et la nuit.

smala 1v.

La véritable joie consiste dans le règlement des passions.
- La vie ne peut être tranquille sans le mépris de la
mort.

Continuez comme vous avez commencé, et hâ-

tez-vous tant que vous pourrez, afin que vous
jaunissiez plus longtemps du plaisir de voir vos
passions adoucies et réglées. Vous en jouirez
même au moment que vous les adoucirez et que
vous les réglerez; mais c’est bien un autre plaisir

de se contempler soi.méme affranchi de la corrup-
tion ordinaire des hommes. Vous souvientvil de la
joie que vous reçûtes, lorsqu’ayaut quitté l’habit

vitimn est, et omnibus credere, et nulli; sed alteram
honestius dixerim vitium, alterum tatins. Sic utrosque
reprehendas, et ces qui semper inquieti sont, et ces qui
semper quiescunt. Nain illa, tumultu gaudens, non est
industrie, sed exagitatæ mentis coucursatio; et baie non
est quies, que motum omnem molestiam indical, sed
dissolutio et laugucr. itaque hoc quod apud Pompouium
legi , anima mandabitur : c Quidam adeo in latebras re-
fugerunt, ut patent in turbido esse quidquid in luce est»
Inter se ista minauda sont; et quicsceuti agendum, et
agenli quiescendum est. Cum rernm natura delibera;
illa dicet tibi , et diem fecisse et noctem. Vals.

EPISTOLA IV.

Dl IOI’I’IS lm.

Persevera ut cœpisti . et quantum potes propera, que
diuliua frui emeudato anime et composite posais. Frueris
quidem ctiam dum émendas, ctiam dum compacts: alia
tamen illa voluptas est quæ percipitur ex contempla-
tione mentis ab amni lahe pure: et splendidæ. Tencs uti-

SÉNÈQUE.

d’adolescent vous prîtes la robe virile, et que vous

fûtes introduit dans le barreau? Je vous en pro-
mets unc plus grande lorsqu’avant perdu la rai-
blesse des enfants, vous aurez acquis la force des
hommes sages. Car il est vrai que nous ne sommes
plus enfants; mais nous retenons encore quelque
chose de l’enfance; et ce qui est de pire, nous
avons l’autorité des vieillards avec les défauts des

enfants, et des enfants au berceau : ceux-là s’ef-
fraient de peu de chose, ceux-ci de ceqni n’est
pas, et nous de tous les deux.

Appliquez cela maintenant, et vous connaîtrez
qu’il v a de certaines choses qui sont d’autant

moins à craindre qu’elles nous ôtent beaucoup de

sujets de craindre. Le mal n’est jamais grand
quand c’est le dernier qui doit arriver. La mort
vient à vous; véritablement elle serait a appré-
hender si elle pouvait subsister avec vous. Mais il
faut qu’elle ne vienne pas , ou qu’elle passe. Il est

difficile, me direz-vous, d’accoutumer son esprit
au mépris de la vie. - Ne voyez-vous pas qu’on
l’abandonne tous les jours pour des bagatelles? Un
amant se pend devant la porte de sa maîtresse;
un serviteur se précipite du bautd’une maison,
ne pouvant supporter plus longtemps la mauvaise
humeur de son maître ; un autre se donne de l’é-

pée dans le ventre, pour ne pas retourner au lieu
d’où il s’était échappé. Ne croyez-vous pas que la

vertu puisse faire ce que fait une forte appréhen-
sion? Personne ne peut avoir une vie tranquille,
qui se met trop en peine de l’avoir longue , et qui
compte entre ses biens le nombre des consuls qu’il
a vus.

Faites souvent réflexion sur toutes ces choses,

que memorla , quantum seuseris gaudium , quum . præ-
texta poslta, sumpsisti virilem togam, et in forum de-
ductus es : majus aspecta , quum puerilem animum
de posuer-is, et te in vires philomphia transcripscrit. Ad-
buc enim non pueritia, sed, quad est gravius, pueri-
litas remenai. Et hoc quidem pejus est, quod auctori-
tatem habemus senum, vitia puerorum; nec puerorum
tantum. sed infantium; illi levis, hi false formidaut;
nos utraque. Profice mode; intelliges, quardam ideo mi-
nus timeuda, quia multum metus afferunt. Nullum mag-
num, quod extremum est. Mors ad le rouit? timenda
erst, si tecum esse passet: necesse est, sut non perve-
niat. au! trauseat.-Difflcile est, inquis, animum per-
ducere ad coutemptionem animæ. -Non vides, quam
ex frivolis cauris contemnaturr Alius ante amicts fores la-
queo pepeudit; alios se præcipitavit e tecto , ne dominum
stomachantem diutius audiret; alios, ne reduceretur e
funa , fermai adegit in viscera. Non putes virtutem hoc
effecturam, quod effecit nimia formido? Nulli potcst se-
cura vite contingere , qui de producenda nimia cogitai .
qui inter magna houa mulles consultas nunierat. lloc que.
tidie meditare, ut posais æquo anime rilnm relinquerc,
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pour vous disposer à quitter librement la vie,
que la plupart-embrassent de la même façon que
ceux qui sont entraînés par les eaux d’un torrent

s’attachent aux ronces et aux épines. Il v en a
beaucoup qui sont flottants entre la crainte de la
mort et les déplaisirs de la vie. Ils ne voudraient
point vivre, mais ils ne savent pas mourir. Faites-
vons une vie contente , en quittant l’appréhension

que vous avez de la perdre. Le bien n’accommode
point celui qui le possède, s’il n’est résolu de le

perdre quand il faudra. Or, il n’y a rien qui se
puisse perdre plus doucement que ce qui ne peut
être regretté lorsqu’il est perdu. Vous devez douc

vous endurcir et vous animer contre tous les ac-
cidents qui pourraient arriver, même aux plus
grands. N’a-t-on pas vu un pupille et un eunuque
décider de la vie de Pompée; un particulier cruel
et insolent de celle de Crassus? Gains César con-
traignit Lépidns de présenter sa télea Dexter,
maréchal-de-camp; il donna la sienne à Chéréas,

son assassin. La fortune n’a jamais mis personne
en état de ne point appréhender ce qu’elle lui
avait permis de faireâ d’autres. Défiez-vous de

la tranquillité présenle; la mer se change en un
moment , les vaisseaux se perdent a l’endroit
même où un peu auparavant ils s’étaient joués.

Songez qu’un voleur ou un ennemi peut vous sur-

prendre et vous couper la gorge. Mais, sans cher-
cher d’autre puissance, il n’y a point de serviteur

qui n’ait votre vie et votre mort entre ses mains.
Je vous assure que quiconque néglige sa vie est
maître de la vôtre: si vous rappelez les exemples
de ceux qui sont péris par des surprises ou par

quam multi sic eompleetuntur et tenent. quomodo, qui
aqua torrente rapiuntur, spinas et aspera. Plerique inter
martin metum, et vitæ tormenta, miseri fluctuant; et
vivere notant, et mori nesciuut. Fac itaque tibi jucuudam
vitam , omnem pro illa sollicitudinem depunendo. Nullum
bonum adjuvat habentem , nisi ad cujus amissionem præ-
paratus est animus. Nullius autem rei facilior amissio est,
quam quæ desiderari amissa non potest. Ergo adversus
omnis, quæ incidere possunt ctiam potentissimis, ad-
hortare te et indura. De Pompeii capite pupillus et spado
tulere sentenliam ; de Crasso crudelis et msolens Parthus.
Gains Cæsarjussit Lepidum Dextro tribuno præhere cer-
vicem; ipse Chæreæ præstitit. Neminem ce fortune pro-
vexit. ut non tantum illi minaretur, quantum permiserat.
Noli huis tranquillitati confidere. Momenlo mare everti-
lur; codem die , ubi luseruut navigia , sorbentur. Cogita ,
passe et Iatrouem et hostem udmovere jugulo tuo gla-
dinm; ut potestas major absit. nemo non servus habet
in te vitæ necisque arbitrium. lta dico: quisquis vitam
sunm œntempsit, tuæ dominus est. Recognosce exem-
plum. eorum , qui domesticis insidiis perlerunt, eut
aperte vI, au: dolo ; intelliges non pauciores servorum
in cecidisse, quam regum. Quid ad te itaque, quam po- -
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des violences domestiques, vous trouverez que la
haine des serviteurs en a fait mourir autant que
la colère des princes. Qu’importe donc si celui que

vous craignez est puissant, puisque chacun l’est
aæez pour faire ce que vous craignez? Peut-être,
si vous tombiez entre les mains des ennemis, le
vainqueur vous ferait conduire a la mort; mais
c’est où vous allez. Pourquoi vous flattez-vous,
teignant de n’avoir pas compris jusqu’à présent ce

que vous faites il y a si longtemps? Car je vous
assure que vous allez a la mort depuis le jour de
votre naissance. Il faut donc entretenir notre es-
prit de toutes ces considérations, si nous voulons
arriver doucement a cette dernière heure qui jette
du trouble dans tous les moments de la vie.

Mais pour finir-cette lettre, je veux vous donner
ce que je viens de cueillir dans le champ d’au-
trui, et qui m’a semblé parfaitement beau. a La
pauvreté qui est conforme a la loi de la nalnre est
une grande opulence. n Savez-vous en quoi cette
loi consiste ? C’est de nous garantir de la faim, de
la soif et du froid. Pour éviter ces choses, il n’est

pas nécessaire de se rendre assidu a la porte des
grands, ni de s’exposer a leur mépris sourcilleux
ou à leur civilité négligente. On n’a pas besoin

de passer les mers, ni de suivre les armées. Le
nécessaire est facile à trouver; il est exposé devant

nous; on ne travaille que pour le superflu; c’est
cela qui nous fait user nos robes dans le barreau ,
qui fait blanchir nos cheveux a la guerre , et qui
nous fait passer dans les pays étrangers. Nous
avons en notre pouvoir ce qui nous suffit.

tens sil quem times, quum id, propter qnod limes, nemo
non posait? At, si forte in manus hostium incidcris , victor
le duci jubehitl-Eo nempc quo duceris. Quid te ipse
decipis , et hoc nunc primum , quod olim patieharis , in-
telligis? ne dico : ex quo matus et, duceris. llæc et
hujusmodi versanda in anime sunt, si voluinus illam ulti-
main borain placidi exspectare , cujus metus omne: alias
inquiétas facit.

Sed ut finein epistolæ imponam, accipe quod mihi
hodierno die pluruit (et hoc quoque ex alienis horlnlis
sumptum est) : a Magna: divitiæ sunt. lego natura: com-
posita paupertas. n Lex autem illa naturæ scia quos nabis
terminus slatuat? Non esurire, non sitire. non algere.
Ut famem sitimque depellas, non est neccsse superbis as-
sidere liminihus, nec supercilium grave et contumelio-
sam ctiam humanitatem pali; non est uecesse maria ten-
tare, nec sequi castra. Parabile est quad natura deside-
rat, et appOsitum; ad supervacua sudatur. illa suut quæ
t0gam muterunt, quæ nos senescere sub tentorio cognat,
quæ in aliens littora impingunt. Ad manum est, quod
sans est. Gui cam paupertate bene convenil, dives est.
Vale.
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rimas v.
Il faut éviter la singularité et se conformer à la cou-

turne.

Je me réjouis dcl’assiduilé que vous apportera

l’étude, et du Soin que vous prenez de vous ren-
dre tous les jours plus homme de bien, préférable-
ment ’a tonte autre affaire. Je ne vous exhorte pas
seulement, je vous prie encore de continuer; mais
je vous donne avis de ne pas faire comme ceux
qui, par un motif de vanité plutôt que de vertu ,
affectent certaines chOses qui sont extraordinaires,
soit en leurs habits, soit en leur façon de vivre;
fuyez tout ce qui conduit à l’ambition par des
voies obliques, comme un extérieur désagréable,

des cheveux trop longs, une barbe négligée, l’a-

version contre l’argent, un lit posé contre terre.

Le seul nom de philosophe est assez choquant,
encore même qu’il Sc rencontre en la personne
d’un honnête homme; que sera-ce si nous ve-
nons a nous séquestrer de la coutume des autres
hommes? Faisons donc que le dehors s’accom-
mode a l’esprit du peuple, et que le dedans ne
lui ressemble point. Quo nos habits ne soient ni
splendides, ni vilains; n’ayons point de vaisselle
d’or ciselée , mais ne nous imaginons pas que ce
soit une marque de tempérance de n’avoir ni or

ni argent en notre vaisselle. Faisons seulement
que notre vie soit meilleure , mais non pas tout
autre que celle du peuple; autrement nous éloi-
gnerons de nous tous ceux que nous désirons cor-
riger, et ferons si bien qu’ils ne voudront nous
imiter en rien, de peur d’être obligés de nous

imiter en tout. La philosophie se propose avant

EPISTOLA V.

ne ruinosorum OSTENTATIONE n ne vim ruiwsornu.

Quod perlinaciter stades , et omnibus omissis hoc nnum
agis , ut te meliorem quolidie facies, et proho et gaudeo;
nec tantum hortor, ut perseveres. sed ctiam rogo. Illud
autem te admonco. ne eorum more , qui non proficere,
sed conspici cupluut, facias aliqua , quæ in habitu tuo,
aut genere vitæ notabilia sint. Aspernm cultum , et inton-
sum capot, et negligentiorem barbam , et indictum ar-
gento odium, et eubile hurni positum, et quidquid aliud
ambitionem perversa via sequitur, evita. Salis ipsum
nomen philosopllizc, ctiam si modeste tractetur, invidio-
sum est; quid, si nos hominnm consucludini cœperimus
exeerpere? lntus omnia dissimilia sint; irons noslra po-
pulo conveniat. Non aplendeat toua ; ne sordeat quidem.
Non habeamus argentum, in quod solidi auri cœlatura
descendeiit; sed non putcmns frugalitatis indicium , euro
argentoqne cannisse. Id agamus, ut meliorem vitam se-
quamur, quam valgus, non in contrariam z alioquin, quos
cruendari volumus, fugnmns a richis, et avertirons. Illud
quoque emeimus . ut .iiliil imit- ri velint nostri, du") li-
ment ne imitanda sint cumin. [lune primum philosophia

SENÏCQUE.

toutes choses de formerle sens commun et de réh
gler les devoirs de la vie et de la conversation;
nous nous en bannirons si nous faisons profession
de vivre autrement que les autres.

Prenons donc garde que ce qui nous doit rendre
considérables ne nous rende ridicules et odieux;
il est certain que notre principale intention est de
vivre selon la nature; mais il est contre la nature
d’affliger son corps, de mépriser une propreté qui

ne coûte rien, de se plaire dans l’ordure, et de
se repaître de viandes qui donnent du dégoût et
de l’horreur. Comme il y a du luxe à rechercher
les choses délicates, il v a aussi de la folie a s’abs-

tenir de celles qui sont communes et qui ne coû-
tent guère. La philosophie nous oblige a la fru-
galité et non pas ’a la souffrance. Or, il peut y avoir

une frugalité avec quelque politesse; et ce tem-
pérament me plait.

Que notre vie se maintienne entre les bonnes
mœurs et la coutume publique; que tout le monde
l’admire, mais que chacun la connaisse. Et quoi
donc, nous pourra-t-on dire , ferons-nous tout ce
que les autres font? N’y aura-t-il point de diffé-

ronce entre eux et nous? Oui, beaucoup; il faut
que l’on connaisse que nous sommes au-dessus du
commun, quand on nous aura considérés de près,

et que celui qui sera entré dans notre chambre
admire davantage notre personne que notre ameu-
blement. 0h l que celui-la est grand qui se sert de
vaisselle de terre comme si c’était de la vaisselle
d’argent! Mais celui-ci n’est pas moindre qui se
sert de vaiSselle d’argent comme si c’était de la
vaisselle de terre. En vérité , c’est une imbécillité

d’esprit de ne pouvoir supporter les richesses.

promittit, scutum commuuem. humanitatem, et congre-
gationem; a qua professione dissimilitude nos separabit.
Videamus. ne ista per quæ admirationem parure volu-
mus . ridicule et odiOsa sint. Nempe propositum nostrum
est. secundum naturam vivere. une contra naturam est,
torquere corpus sunm, et faciles odisse munditias, et
squalorem appelere, et cibis non tantum vilibus uti, sed
tetris et horridis. Quemadmodnm desiderare délicates
res, lnxuriæ est; ita usilatas et non magna parabilea
funere, dementiæ. Frugalitatem exigit philosophia, non
pœnam; pou-st autem esse non incompta frugalitas. Hic
mihi modus placet. Temperetur vits inter boucs mores
et publions; smpiciant omnes vitam nostrum, sed et
agnoseant. - Quid clean? endem fademus, qua- carter-i?
nihil inter nos et illos intererit?--- Plurimumt Dissimilea
esse nos vulgo sciat qui inspexerit propius. Qui domum
intraverit, nos potins miretur, quam sapellectilem nos-
tram. Magnus illc est, qui fictilihus sic utitur. quemad-
modnm argente; nec illc miner est, qui sic argente uti-
tur, quemadmodnm tlctilibus. Infirml animi est, pati non
pesse divitias.

Sed, ut hujul quoque dici lucellum tecum communi-
ceul, apud llecatoucm nostrum inveni, cupidltalt’lm fl-



                                                                     

EPITRES A
Mais, pour vous faire part du profil que j’ai

fait aujourd’hui, j’ai trouvé dans notre Hécaton

que la [in des désirs sert de remède a la crainte.
a Tu cesseras, dit-il, (le craindre, si tu cesses d’es-
pérer. Nous me direz : Comment des choses si dif-
férentes peuvent-elles se trouver ensemble? Cela
est ainsi, mon cher Lucile : quoiqu’elles semblent
séparées, elles sont pourtant jointes ensemble.
Comme une même chaîne lie le captif et le soldat

qui le garde; ainsi ces deux choses, qui sont si
dissemblables, marchent d’un même pas. La
crainte suit l’espérance, etje ne m’en étonne pas;

car l’une et l’antre procèdent d’un esprit qui est

en suspens et dans l’attente d’un événementin-

certain. La principale cause vient de ce que nous
n’arrétons pas nos pensées aux choses qui sont
présentes; mais nous les étendons a celles qui sont
encore éloignées. Voila comme la prévoyance,

qui est un avantage particulier de la condition
humaine, est tournée a son préjudice. Les bêtes
fuient le péril qu’elles voient devant leurs yeux;
l’ayant évité, elles demeurent en repos; mais
nous sommes tourmentés du futur et du passé;
les biens qui nous sont donnés par la nature nous
sont nuisibles; car la mémoire nous ramène le
sentiment de la crainte, et la prévoyance le va
quérir bien loin. Enfin, il n’y a po sonne qui s’af-

llige seulement du mal présent.

sans v1.
C’est une disposition pour s’amender que de connaître

ses défauts. - La conversation instruit mieux que les
préceptes.

Je m’aperçois, cher Lucile , que non-seulement

nem ctiam ad timoris remedia prollcene. unesines. inquit,
timere, si sperare desieris. n Dices : Quomodo ista tam di-
verse pariter sont? [tu est, mi Lucili; quum videantur
dissidere, conjuncta sont. Qnemadmodum codem calens
et custodiam et militem capulet; sic ista, quæ tam dissi-
mitia suai, pariter incedunt. Spem metus sequitur. Nec
mirer ista sic ire; utrumque pendentisanimi est, utrumque
futuri exspectatione sollicitum. Maxima autem utriusque
causa est, quod non ad præsentia aptamur, sed cogita-
tiones in longinqua præmittimus. [taque providentia ,
maximum bonum wnditionis humante, in matum versa
est. Feræ pericula, quæ vident, fugiunt; quum effugere,
securaa suet; nos et ventum torquemur, et prœterito.
illuna bons nostra nobis nocent; limoris enim tormentum
memoria reducit, providentia anticipat. Nemo tantum
prametibns miser est. Vale.

EPISTOLA VI.

on un AIICITIA.
latelligo, Lucili . non emendari me tantum. sed

tramflgururi. mec hoc promitto jam sut spero , nihil

LUCILIUS.
je deviens meilleur, mais que je me transforme
pour ainsi dire. Cc n’est pas que je me promette
qu’il ne refluera rien chez moi qui doive être
changé. Pourquoi n’y aurait-il pas quantité de
choses a corriger, a retrancher ou a perfectionner?
C’est une preuve de l’amendement de notre vie,
que d’en connaître les défauts, lesquels nous ne

remarquions pas auparavant. L’on congratule cer-
tains malades, lorsqu’ils commencent a sentir
leur mal. Je voudrais bien vous communiquer ce
changement si soudain qui s’est fait en moi; je
croirais alors être parfaitement assuré de cette
amitié véritable qui est entre nous, que l’espé-

rance, la crainte , ni l’intérêt ne sauraient altérer;

de cette amitié, dis-je, avec laquelle les hommes
meurent, et pour laquelle ils se sacrifient. Je
vous en nommerai beaucoup qui n’ont pas man-
qué d’amis, mais seulement d’amitié; cela, tou-

tefois, ne peut arriver entre personnes qu’une
même inclination associes la recherche de la vertu.
Mais pourquoi cela ne se peut-il ? parce qu’ils sa-
vent bien que toutes choses sont communes entre
eux , et principalement les adversités.

Vous ne sauriez vous imaginer combien je fais
de profil. chaque jour. Faitesnous part, direz-
vous, des moyens que vous avez trouvés si elli-
caces. J’en ferais volontiers une transfusion dans
votre âme , s’il m’était possible; car je ne prends

plaisir à apprendre quelque chose que pour l’en
seigner aux autres. En vérité, rien ne me salis-
fera jamais, quelque excellent et salutaire qu’il
soit , si je ne le puis savoir que pour moi. Je re-
fuserais même la sagesse si elle m’était offerte à

condition de la tenir cachée et de ne la communi-
quer a personne. La possession du bien est insi.

53!

in me superesse, quod mutandum sit. Quidni mulle ha-
beam, quæ debeant colligi. quæ extenuari, que: attollit
Et hoc ipsum argumentum est in mélias translati animi ,
quod vilia sua , quæ adhuc ignorabat , videt. Quibus-
dam (agris gratulatio fit, quum ipsi ægros se esse sense-
runt. Coperem itaque tecum communicire tam subitam
mutatinnem moi : tune amicitiæ nostræ certiorem lida-
ciam habere cœpissem ; illius verre , quam non spas,
non timor, non utilitatis sua: cura divcllit; illius, cum
que humines moriuntur, pro qua moriuntur. Multos tibi
dabe, non qui amico . sed amicitia cameront. 110c non
potest accidere. quum animus in societatem hom-stat cu-
piendi par volantas trahit. Quidni non possit? Sciunt
enim ipso: Omnia habere communia, et quidem magie
adverse. Concipere animo non potes , quantum momenti
afferre mihi singulos dies vidcam.

Mille , inquis, et nobis ista, quæ tam efficacia expertus
est Ego vero omnis in te cupio transfundere, et in hoc
aliqnid gaudeo discere . ut doœam; nec me ulla res delea-
tabit, licet sit eximia et salutnris, quam mihi uni scriturus
snm. Si cum hue exceptione detur szqiivutia, ut illam

Si.
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pide sans un compagnon. Je vous enverrai donc
ces livres d’où j’ai tiré ces moyens , et j’y ferai des

notes, atiu que vous ne perdiez point le temps à
chercher ce qu’il y a de bon, et que vous treu-
vicz incontinent les endroits que j’approuve et
que j’admire.

Toutefois la vive voix et la conversation vous
profiteraient plus que la lecture; il faut voir la
chose devant soi : premièrement, parce que les
hommes prennent ordinairement plus de créance
en leurs yeux qu’en leurs oreilles ; secondement,
parce que le chemin est plus court par les exem-
ples que par les préceptes. Cléanthe n’eût pas

bien compris le sentiment de Zénon pour avoir
été seulement son auditeur; il avait vécu avec lui,
il avait pénétré dans ses secrets; il avait observé

s’il vivait selon ses maximes. Platon et Aristote,
et tous les philosophes qui se sont partagés en di-
verses sectes, ont plus appris des mœurs que de
la doctrine de Socrate. Ces grands hommes, Mé-
trodore, llermarchus et Polyœnus, se sont formés
dans la conversation d’Épicure, et non pas dans
son école. Je ne vous fais point cette exhortation
afin que vous profitiez pour vous seul, mais afin
que vous profiliez encore pour autrui; car’, par
ce moyeu, nous nous rendrons utiles l’un ’a

l’autre. ’Cependant, pour m’acquitter de la rente que
je vous dois, je vous vous dire ce qui m’a plu
aujourd’hui dans llécaton. a Vous demandez, dit»
il, quel prolitj’ai fait ;jccommcncea m’êtreami.»

Il a sans doute beaucoup profilé, il ne sera jamais
seul. Sachez que quiconque est ami a soi-mème,
l’est à tous les hommes.

inclusam teneam nec ennuticm, rejiciam. Nullius boni, sine
socio, jucunda possessio est. Mittam itaque ipsos tibi li-
bres; et, ne multum operze impcndas dom passim pro-
futura serteris, imponam notas , ut ad ipse protinus , quæ
proho et mirer, accedas. Plus tellien tibi et vive vox et
couvreurs. quam oratio, prodrrit. In rem præsentem ve-
nias oportet ; primum,quia nomines amplius oculis quam
urilms credunt; deinde, quia longum iter est per præ-

ccpta, hreve et efficax pcr exelnpla. Zenonem Cleanthcs
non expressisset, si rum tantunnuodo audissel. Vitæ ejus
interfuit, secreta perspcxit, observavit illum, an ex l’or-
mula sua viveret. Plate, et Aristotelcs, et omnis in di-
versum itura sapientiurn turbe, plus ex moribus quam ex
verbis Soeratis traxit. Metrodornm, et llermarchum , et
Polyæuum. magnos virus non schola Epicuri, sed contu-
hernium, fccit. Née in hoc le arresso matum, ut proficias,
sed ut praxis z plurimum enim alter alteri conferemus.

Intérim, qnoniam dinrnam tibi mercedulam deheo,
quid me. hodic apud llrraloncm (lclectaveril. dicam.
a Quæris, inquit, quid profeccrim i’ Amiens esse mihi. n
Multum profecit; nunquam cri; soins. Scito hune amieum
omniqu esse. Valc.

sautons.
ENTRE vu

Les compagnies et les spectacles insinuent facilemeutle
vice.

Vous me demandez ce que vous devez princi-
palement éviter. Ce sont les grandes compagnies;
je n’y trouve point encore de sûreté pour vous.
J’avoue mon faible; jamais je n’en reviens tel que
j’y étais entré; il y a toujours quelque mouve-
ment, quej’avais assoupi, qui se réveille, ou quel-

que pensée quej’avais bannie, qui revient; ce qui

arrive aux malades affaiblis de longue main, que
l’on ne saurait porter dehors sans leur faire tort,
nous arrive aussi, a nous autres de qui les esprits
se rétablissent d’une longue maladie. La conver-
sation d’un grand nombre de personnes nous est
contraire; on rencontre toujours quelqu’un qui
favorise le vice, qui nous l’imprimé ou qui nous
l’insinue; et plus il y a de gens, plusin a de pé-
rils. Mais rien n’est si préjudiciable aux bonnes
mœurs que de s’arrêter longtemps aux spectacles
publics, parce que le plaisir qu’on y reçoit fait
couler le vice plus aisément; que voulez-vous que
je vous dise?0ui, je reviens plus avare, plus am-
bitieux et plus inhumain que je n’étais, pour
avoir été parmi des hommes.

Je me suis rencontré a un spectacle qui se don-
nait a midi, où je pensais entendre quelques bons
mots, et voir des jeux et quelque divertissement
pour récréer les yeux, rebutés du sang humain
que l’en venait de répandre; mais, au contraire,
les combats qui avaient précédé n’étaient que des

actions de miséricorde. Il n’y a plus de jeux; ce

EPISTOLA VII.

FUGIDDA EST TURBI-

Quid tibi vitandum præcipue existimes quœris. -Tur-
bani! Nondum illi tuto committeris. Ego certe confitehor
imhccillitatem mcam. Nunquatn mores, quos cxtuli, re-
fera : aliquid ex en, quad composui . turbatur ; aliquid
ex bis, quæ fugati . redit. Quod aigris evenit, quos longs
imbecillitas usque eo al’fccit, ut uusquam sine offensa pro-
ferantur, hoc accidit uohis, quorum animi ex longe
morbo reliciuntur. Inimica est multorum conversatio.
Ncmo non aliquod nabis vitium aut commendat, aut im-
primit, aut nescientibus alliuit. Utique quo major est
populus, cui miscemur, hoc periculi plus est. Nihil vero
tam damuosum bonis moribus, quam in aliquo spectacqu
desidcre; tune enim per voluptatem facilius vitia subre-
punt. Quid me existimas slicera? Marier redeo . ambi-
tiosior, luxai iosior, immo vero crudelior et inhumanior,
quia inter humines fui. Casu in meridianum spectaculurn
inridi. lusus exspectans. et sales, ctaliquid taxamcnti,
quo hominum oculi ab humauo cruore acquiescent. Contra



                                                                     

ÉPl’l’ltES A LUCILIUS.

n’est que massacre; les combattants sont a un, et
ne portent point de coup à faux. C’est un divertis-
sementque bien des gens préfèrent a celui des gla-

diateurs qui sont appariés et choisis; et pourquoi,
selon leurs goûts, ne les préféreraient-ils pas? il

n’y a point de casque ni de bouclier pour arrêter
l’épée; car, à quoi servent, disent-ils, ces cuirasses 7

A quoi bon toute cette eserime? Cela ne taitqne
retarder la mort. An matin, on ex pose les hommes
aux lions, aux ours; a midi,on ramène devant leurs
spectateurs ceux qui ont tué de ces bûtes , et on les
fait combattre entre eux. Quand l’un a dépêché son

compagnon, on l’arrête pour être expédié par un

autre. L’affaire se termine par le fer et par le feu,

et le sort des combattants est toujours la mort.
Cela se fait tandis que le champ n’est pas occupé.
Après tout, quelqu’un de ces gens-l’a avait fait un

vol, et méritait d’être pendu. Quelque antre avait
commis un homicide, etme’ritait d’être puni. Mais
toi, misérable, qu’as-tu fait? et qui t’oblige d’as-

sister a un si cruel spectacle, on l’on crie z Frappe,
brûle, tue? Pourquoi celui-lit va-t-il si lâchement
contre l’épée? Pourquoi tue-t-il avec si peu de

hardiesse? Pourquoi meurt-il avec si peu de ré-
solution? - On les bat pour les faire combattre;
et, comme leurs corps sont exposés et tout nus, ils
portent et reçoivent en même temps tous les coups
qu’ils se donnent. Le spectacle est-il cessé, on
égorge des hommes afin qu’on ne reste pas sans
rien faire. Mais ne savez-vous pas que les mauvais
exemples retombent sur ceux qui en sont les au-
teurs ? Vous devez rendre grâces aux dieux im-
mortels de ce que vous enseignez la cruauté à un

.prince qui ne lasaurait apprendre.

est; quidquid ante puguatum est, miscrtcordia fuit. Nuuc .
omissis nugis, mers homicidia surit; nihil habent quo te-
gantu! ; ad ictum lotis corporihus expositi. nunquam
frustre manum mittuut. [toc picrique ordineriis parthes
et postulatums præferunt. Quidni præferaut? non gales ,
non sente repellitnr ferron]. Quo munimenta? quo tartes?
Omnia ista mortis morte sunt. Diane leoniblu et ursis
boulines, meridie spectaterihus suis objiciuntur. Inter-
t’ectores interfectnrisjubeutur objtci; et victorem in alinm
detinent cædem. Exitus pugnaatium mors est; ferro et
igue res geritur. Hæc fiant , dum vacat arena. - Sed la-
trociuium feuil aliquis! quid ergot mentit ut suspenda-
tur. Occidit hominem l-qui oocidit, illc mentit ut hoc pa-
teretur. -Tu quid memisti miser? ut hoc species. n Oc-
cide , verbern, ure! Quare tam timide incun-itin ferrum?
quare purula audacter occidit? quare pernm libenter
moritur? n -Plagts agitur in vulnéra, ut mutuos ictus
midis et obviis pectoribns excipient. -- - lntermissum est
spectaculu’mj intertm jugulentur humines. ne nihil
ogam. s

Age, ne hoc quidem intelligitis . mais exempta in ces
redundare qui faciunt? Agile Diis immortalibns grenas,

555

Il ne faut pas laisser parmi ces grandes assem-
blées nne âme tendre qui n’est pas encore confir-

mée dans le bien. On se range volontiers du côté
du grand nombre. Socrate, Caton et Lélie eussent
peut-être changé de mœurs , s’ils eussent vu quan-
lité de personnes avoir des sentiments opposés aux

leurs; tant il est véritable qu’il n’y a personne

(particulièrement lorsque nous formons notre es-
prit) qui puisse résister a l’effort des vices qui
viennent si bien accompagnés. Un Seul exemple
d’amour ou d’impureté fait beaucoup de mal; un

homme délicat, avec lequel nous mangeons ordi-
nairement, est capable de nous amollir et de nous
énerver peu a peu; un voisin riche irrite notre
convoitise, et un compagnon de mauvaise vie
communique son venin a une âme simple et cau-
dide. Que pensez-vous donc qu’il arrive a ceux
que le public s’efforce de pervertir? Il est néces-

saire que vous imitiez on que vous baissiez. Il
faut toutefois éviter l’un etl’autrc; caron ne doit

pas se conformer aux méchants, a cause qu’ils sont

en grand nombre; ni se rendre ennemi de ce
grand nombre, ’a cause qu’il ne vous ressemble

pas.
Retirez-vous donc dans vous-même autant que

vous pourrez; recherchez ceux qui peuvent vous
rendre meilleur, et recevez aussi ceux que vous
pourrez rendre meilleurs; cela est réciproque; les
hommes apprennent lorsqu’ils enseignent. Il ne.
faut pas toutefois , pour faire montre de votre es-
prit, vous produire partout et faire des leçons
publiques. Je vous le permettrais, si vos scuti-
ments s’accordaient avec ceux du peuple; mais il
n’y a personne qui vous puisse entendre, hormis

quod enm docetis esse crade-lem. qui non potest discere.
Subdueeudus populo est tener animus, et parum tenax
recti :facile transitur ad plum. Socrati, et Catoni, et
Lælio excutere morem sunm dissimilis multitude p0lltls-
set; adeo nemo nostrum qui, quum maxime concinnamns
ingenium, ferre impetum vitiorum tam magne comitntu
venientium potest. Unum cxcmplum luxuriæ eut avaritiæ
multum mali fouit : convictor delicatus paulatlm enervat
et mollit; vieiuus dives cupiditatem irritat; molignus co-
rnes qunmvis candido et simpliei rubiginem sunm edfri-
cuit : quid tu uccidere bis moribus credis, in quos pnblice
factus est impetus? Necesse est eut imiteris, ont oderis.
Utrumque autem devitandum est; ne vel similis malis
(les, quia multi sunt: neve inimieus multis, quia dissi-
miles sont. Recede in te ipse quantum potes; cum hia
versare, qui te meliorem facturi suut; illos admitte, quos
tu potes facere meliores! Mutuo ista fiunt; et homines,
dum docent, discunt. Yen est ergo quod te gloria pn-
blicandi ingenii producat in medium, ut recitare Istis
volis, ont disputare; quod facere te tells-m. si haberes
isti populo idoneam mereem Nemo est, qui intelligere
le possit. Aliquis ferlasse unus ont alter incidct: et hic ipse
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peut-être un ou deux , et encore serez-vous obligé
de les former ct de les rendre capables de vous
entendre. Pourquoi donc, direz-vous, ai-je appris
toutes ces choses? N’en ayez point de regret;
vous n’avez pas perdu votre peine, car vous les
avez apprises pour vous.

Mais, afin qu’on ne m’impute pas de n’avoir

rien appris aujourd’hui pour moi seul, je vous
communiquerai trois sentences parfaitement bel-
les, que j’ai rencontrées presque sur notre sujet,
dont l’une paiera la dette de ce jour, et les deux
autres vous seront données par avance. Démocrite

dit : a Je compte un homme seul pour tout un peu-
ple, et toutun peuple pour un homme seul. n Cc-
iui-la, que] qu’il fût (car on n’en sait pas l’auteur),

répondit aussi fort a propos à ceux qui lui de-
mandaient a quoi servirait ce raffinementsi ex-
quis de son art, vu que fort peu de gens le pour-
raient connaître : a c’est assez depeu de gens;
c’est assez d’un seul ; ce serait même assez quand

il n’y aurait personne. s

Ce dernier trait-ci est excellent. Épicure, écri-
vant a un désescompaguons d’étude: «Les choses

que j’écris, dit-il, ne sont pas pour tout le monde,

elles ne sont que pour toi seul ; car nous sommes
l’un à l’autre un assez ample théâtre.» il [antim-

primer ces paroles dans votre mémoire , mon cher
Lucile, afin que vous méprisiez ce chatouillement
de l’applandissement qui vient d’un grand nombre

de personnes. Beaucoup de gens vous estiment.
Eh bien! sans vous en savoir tant de gré et vous
croire si accompli, faites servir tout cela ’a perfec-
tionner de plus en plus votre intérieur.

formandns tibi erit, instituendusque ad intellectum tui.
-- c Gui ergoista didici? n - Non est quod timeas néope-
ram perdideris ; tibi didieisti.

Sed ne mihi soli hodie didicerim , communicaho tecnm
quæ occurrerunt mihi egregie dicta cirea eumdem fere
sensum tria; ex quibus nnum bien epistola in debitum
solvet, duo in antecessum aecipe. Democritus ait : c Unus
mihi pro populo est, et populus pro uno. s Bene et illc,
quisquis fuit (ambigitur enim de auctore), quum quarre-
retur ab ilio , quo tante diligentia tartis apectaret ad peu-
cissimos perventuræ : a Salis sans, inquit, mini panet,
satis est nous, satis est nulles. n Egregie hoc tertium
Epicurus, quum uni ex consortibus sludiorum sacrum
seriberet : a litre, inquit, ego non multis. sed tibi; satis
enim magnum alter alteri theatrum somas.» Ista, mi
Lucili, œndenda in animum surit, ut contemnas volup-
tatem ex plurium assensione venientem. Multi te taudant.
Et quid tubes car placées tibi , si is es quem intelligent
multi tintrorsus houa tua spectcnt. Vale.

SENÈQUE.

Éi’iTRE vu].

il ne faut pas demeurer oisif dans la retraite.--Lesbiens
de fortune ne sont pas a nais.

--Vous me dites que je vous conseille d’éviter les

compagnies, de vous retirer, et de vous contenter
du témoignæe de votre conscience ; et vous de-
mandez que sont devenus nos préceptes qui re-
commandent si fort de mourir dans l’action.-Eh
quoi! pensez-vous que je demeure toujours assis?
Je ne me suis caché et renfermé que pour être utile

à tout le monde; il n’y a point de jour que je ne
travaille; je donne une partie de la nuit ’a l’étude;

je tiens mes yeux sur l’ouvrage, tout appesantis et
fatigués de veilles, et je ne dors que quand je ne
puis plus m’empêcher de dormir. Je me suis re-
tiré non-seulement des hommes , mais encore des
affaires, et particulièrement des miennes. Je tra-
vaille pour la postérité. J’écris des choses qui lui

puissent servir. Je mets sur le papier de salutaires
avis, comme l’on y met des compositions de bons
remèdes. J’en ai reconnu les effets par l’applica-

tion que j’en ai faite sur mon mal, lequel, bien
qu’il ne soit pas entièrement guéri, au moins
n’augmente-t-il pas. Je montre aux autres le
droit chemin que j’ai connu trop lard, et après
m’être lassé en courant de côté et d’autre. Je crie

’a haute voix : Fuyez tout ce que le peuple estime,
tout ce que le hasard donne, et tenez pour suspects
tous les présents de la fortune; c’est ainsi quel’on

trompe les poissons et les autres animaux par la
douceur de quelque amorce. Croyez-vous que ce
soient des présents de la fortune? Cc ne sont que

EPiSTOLA VIII.

cui un SAHENS orant. tursans" useur.

cTn me. inquis, vttare turbam jubeI. Ieeedere, et
conscientia esse contentumt Ubi illa præcepta vairs,
quæ imperant in actu mor-i? n - Quid? ego tibi videur
interim sedere? In boc me recondidi, et fores ciausi , ut
prodesse pluribus passim. Nulle: mihi per otinm diu
exit; partent noctium susdits vindiœ; non vaco somno,
sed succumbo; et oculos, vigilia fatigatos ondentesqœ,
in opere detineo. Secessi non tantum ab hominibus, sed
ctiam a rebus, et primum a mets. Posterorum negotium
ego; illis atiqua , quæ posant prodesse, consume; salu-
tares admonitiones, velut mediumentonuu utiiium com-
positiones , iitteris mando; esse illas efficaces in mais ab
ceribus expertns, que, etiamsi pet-senau non sunt, ser-
pere desierunt. Rectum iter, quod sera cognovi et lasais
crrando, aliis monstre. Ciamo: a Vitale quæcunique vulgo
placent, quæ casus attribnit! ad omne fortuitum bonum
suspirioai pavidique subsistitei Et fera . et pisois, ape ait.
qua oblectante decipitnr. illunera ista fortunæ putaiis? in-
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des pièges. Quiconque veut vivre en sûreté, qu’il

évite autant qu’il pourra des bienfaits si enga-

geants; car, en les pensant prendre, il se trouve
que nous sommes pris. Ce chemin conduit a un
précipice , et une vie si éclatante finit ordinaire-
ment par une chute funeste. D’ailleurs on ne peut
plus s’arrêter quand la praspérilé commence à

vous emporter. Tenez-vous ferme, ou retirez-
vous ; car si vous en usez ainsi , la fortune pourra
bien vous donner quelque secousse , mais elle ne
vous renversera pas.

Gardez ce régime de vivre qui est fort salutaire.
Donnez seulement à votre corps ce qui suffit pour
se bien porter. 1l faut le traiter un peu rudement,
de peur qu’il ne soit pas assez soumis ’a l’esprit.

Ne mangez que pour apaiser la faim, et ne bu-
vez que pour éteindre la soif. Ne cherchez dans
votre habit qu’il vous défendre du froid, ni en
votre logement qu’à vous mettre a couvert des
injures de la saison. Il est indifférent que votre
maison soit bâtie de gazons ou de marbre; un
homme est aussi bien sous une couverture de
chaume que sous un lambris doré; et l’on ne doit

point faire état des embellissements qui sont su-
perflus. Songez qu’il n’y a rien en vous de consi-
dérable que l’esprit, lequel étant grand , tout lui
doit paraître petit. Si je m’entretiens de ces peu-
sées etque je les transmette à la postérité, ne vous

semble-t-il pas que je fais beaucoup plus de fruit
que d’aller plaider une cause, que d’apposer mon

cachet a quelque testament, ou de prêter ma voix
et ma main , dans le sénat , a un ami qui briguera
quelque charge? Croyez-moi , ceux que l’on pense

sidis mut. Quisquis vestrum tutam agers vitam volet,
quantum plurimum potest, ista viscata benetlcia devitet;
in quibus hoc quoque miserrimi fallimur : habere nos
putamus. hæremus. In præcîpitia cursus iste deducit;
hujns eminentia vitæ exitus, cadere est. Deiude ne resis-
tere quidem licet. quum cœpit transversos agere felicitas.
Aut saltem rectis. sut semel rueret Non vertit fortune ,
sed cernulat et allidit. flanc ergo nnum et salubrem for-
mam vitæ teuete, ut corpori tantum indulgeatis , quan-
tum bonie valetudini satis est. Durins tractandum est , ne
anime male parent; cibus famém sedet, polio sitim ex-
stinguat. ventis arceat trigos, (lomos mnnlmeutum sil
advenus infesta oorpori. Banc utrum cespes ereserit, an
varius lapis gentis alienæ , nihil interest; scitole tam
bene hominem culme. quam euro tegi. Contemnite om-
nis, quæ supervacnus labor velot ornamentum se decus
posait. Cogîtate, nihil præter animum esse mirabile, cui
magne nihil magnum est! s

Si lune menant . si enm posteris loquor, non videor tibi
plus prodesse, quam quum ad vadimonium advocatus
descendez-cm . sut tabulis testamenti annulum imprime-
rem . aut in senatu candidate vaccin et manum commo-
darem? Mini crede : qui nihil agerc videntur, majora
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être à ne rien faire, sont ceux qui quelquefois
font les plus grandes choses; ilstraitent en même
temps de ce qui regarde les dieux et les hommes.

Mais il faut finir, et paver quelque chose pour
cette lettre , comme j’ai de coutume; ce ne sera
pas du mien. Itevoyons encore Épicure, dont voici
une parole quej’ai lue-aujourd’hui. a Il fautservir
la philosophie pourjouird’une véritable liberté: s

Elle ne diffère point a nous affranchir, et ne remet
pas de jour a autre ceux qui arrêtent ce bienfait
d’elle; car c’est être libre en effet que de servir

la philosophie. Vous me demanderez peut-être
pourquoi je rapporte tant de sentences plutôt d’É-

picore que de nos gens. Mais pourquoi croyez-
vous que les paroles d’lÊpicure ne soient pas pn-
bliques ? Combien les poètes disent-ils de choses
qui ont été ou qui seront dites par les philosophesl

Je ne parle point des poètes tragiques, ni de nos
pièces romaines, qui tiennent de la comédie et
de la tragédie. Combien v a-t-il de beaux vers
dans la bouche des bouffonsl Combien de bonnes
choses, dontPublins est l’auteur, qui mériteraient
d’être récitées, non pas devant la canaille, mais

devant des gens de qualité! Je veux vous rap-
porter un de ses vers qui regarde la philosophie
et cette partie que nous venons de toucher. l] dit
que les choses fortuites ne doivent pas être comp-
tées comme a nous :

Nous ne nous devous point l’effet de nos souhaits.

Je me souviens de vous en avoir ont dire un,
qui me semble meilleur et plus concis :

Ne comptons point a nous les présents du hasard.

agunt; humana divinaqne simul tractant. Sed jam finis
faciendus est, et aliquid, ut institui, pro bac epistola
dcpendendum. Id non de meo flet: adhuc Eplcurum re-
plicamus , cujus banc vocem hodlerno die legi: c Philo-
sophiœ servias oportet, ut tibi eontingat vers libertas. a
Non dlfTerlur in diem , qui se illi subjecit et tradidit. Sta-
tim circumagitur : hoc enim ipsum , philosophiæ servira.
libertas est. Potest fieri , ut meinterroges. quare ab Épi-
cure tam multa bene dicta referam potins, quam nos-
trorum? Quid est tamen. quare tu istas Epicurl voues
putes esse, non publiais? Quum motta poetæ dicunt,
qua: philosophis sut dicta sunt, sut dlcendal Non attin-
gam tragiens , sut togatas nostras (habent enim hæ quo-
que aliquid severilatis, et surit inter comœdias et tra-
gœdias mediæ) : quantum disertissimorum versuum in-
ter mimes jaeetl quam malts Pnblii, non escalceatis.
sed cothurnatis dicenda sont! Unum versum ejus, qui
ad philosophiam pertinet, et ad banc partem quæ morio
fait in manions, referam, que negat fortuits in nostris
habenda :

Alieuum est omne, quidquid optando venti.
Banc rersum a le dici non paqu melius et adstrietius
memini :



                                                                     

ses SEN Ego E.Je n’en veux pas omettre un autre qui vient cn-
corc de vous, et qui est de même force :

On peut ravir le bien que l’on a pu donner.

Ce n’est pas pour vous paver de votre propre bien,
que j’ai dit cela. Adieu.

Emma 1x.

Quoique le sage se suffise a lui-mème , il est bien aise d’a-
voir un ami, sans trop s’affliger quand il le perd.

Vous voulez savoir si Épicure a raison de blâ-
mer, (lans une certaine épître, ceux qui disent
que le sage est content de lui, et par conséquent
qu’il n’a que faire d’amis. C’est ce qu’Epicure ob-

jecte ’a Stilpon et ’a tous ceux qui sont du sonti-
ment que le souverain bien consiste en l’impas-
sibilité. Nous tomberons dans l’équivoque, si nous

voulons interpréter précisément le mot grec
dromies par celui d’impatience; car on pourra
entendre le contraire de ce que nous voulons dire,
et quoique nous voulions signifier celui qui n’est
touché d’aucun mal, il semblera que c’est celui

qui ne peut supporter aucun mal. Voyez douc s’il
ne sera pas mieux dit une âme invulnérable, ou
une âme qui est au-dcssus de toute souffrance.
Voici la différence qui est entre ces philosophes et
nous. Notre sage surmonte ’a la vérité toute sorte

d’incommodite’s, mais il les sont, et le leur ne

les sont pas. Ce que nous avons de commun en-
v semble, c’est que le sage trouve tout en lui, et

qu’il est toutefois bien aise d’avoir un ami, un
voisin et un compagnon. Considérez qu’il faut

Non est tuuin , forions quod fccit tuum.

Illud etiamunnc melius dietum a te non præteribo :

Dari bonum quad potuit, aufcrri potest.

"ou non impute in solutum , de tuo tibi. Vale.

EPISTOLA 1X.

ne stries-ris imams.

An merito reprehendat in quadam epistola Epicurus
ces, qui dicunt sapientem se ipso esse conteutum, et
propter hoc alnico non indigere, desideras scire. Hou
Oltjilïllul’ Stilponi ab Epicuro, et bis quibus summum bo-
num visum est animus impatiens. 1,1u ambiguilstem in-
cidendum est, si exprimere «nous: uno verbe cite volue-
rimus,ct impatientiam diccre. Poterit enim contrarium
ci , quod significare volumus, intelligi. Nos enm volumes
diacre, qui respuit omnis mali sensum : accipietur il.
qui nullum ferre posait malum. Vide ergo. num satins
sit, sut invulnerabilem animum dicere, sut animum
extra omnem patientism positum. Hue inter nos et illos
intercst : noster sapiens viucit quidem inœmmodum
omne , sed sentit; illorum , ne sentit quidem. Illud nobis
et illis commune est, sapientem se ipsoesse contentum ;

bien qu’il se suffise in lui-même, puisqu’il a en-

core assez d’une partie de lui-même. Si dans une
maladie ou dans un combat il perd une main, si
quelque disgrâce lui ôte un œil, il sera satisfait
de ce qui lui restera, et ne sera pas moins con-
tent dans un corps estropié, qu’il l’était dans un

corps entier. Il ne désire point ce qui lui manque,
mais véritablement il aimerait mieux qu’il ne lui

manquât aucune chose : ainsi le sage est content
de lui-môme; non pas qu’il veuille être sans amis,

c’est assez qu’il le puisse être; et quand je dis
qu’il le puisse être, j’entends qu’il souffre sans

émotion la perte d’un ami : car il ne sera jamais
sans ami, puisqu’il est en son pouvoir de réparer
bientôt cette perle. Comme Phidias , s’il avait
perdu une statue, en ferait bientôt une autre ;
ainsi celui qui sait faire des amitiés, peut substi-
tuer facilement un ami pour un autre qu’il a per.
du. Vous êtes en peine comment il pourra faire
si tôt; un ami; je vous le dirai, si nous tombons
d’accord que cela m’acquitte présentement de ce

que je dois pour cette lettre.
Hécaton dit: « Je vous apprendrai un secret

pour vous faire aimer sans herbe et sanscharme.
Aimez , si vous voulez que l’on vous aime. s c’est

un grand plaisir que de faire de nouvelles amitiés
et de jouir des anciennes. c’est a peu près la dif-
férence’qu’il v a entre deux laboureurs, dont i’un

sème, et l’autre recueille. Le philosophe Attalus
avait coutume de dire a qu’il vavait plus de plaisir
de faire un ami que de l’avoir fait, comme il est
plus doux à un peintre de faire un tableau que de
l’avoir fait.» Car cet attachementqu’il a a son ou-

sed tamen et amieum habere vult, et vicinum , et contu-
bernalem, quamvis sibi ipse sufÏlciat. Vide quam sil se
contenais; aliquando sui parte contentus est, si illi ma-
num sut morbus sut hostis exciderit. Si quis oculum
casu excusserit, reliquiæ illi suæ satisfacient; et erit im-
minuto corpore etamputato tam lætus, quam integro fuit.
Sed, quæ sibi desunt, non desiderst; non deesse mavult.
lia sapiens se contemna est, non ut velit esse sine amico,
sed ut posait; et hoc, quod dico, posait, tale est: amis-
sum æquo anime fert. Sine alnico quidem nunquam erit;
in sua potestate habet, quam cite reparet. Quomodo, si
perdiderit Phidias statuam, protinus alteram faciet; sic
et hic, faciendarum amicitiarum snifes , substituet alinm
in locum amissi. Quæris , quomodo amieum cito factums
sit? dicam; si illud mihi tecum convenerit, ut statim tibi
solvam quod debeo , et quantum ad banc epistolam , pa-
ria faciamus. Hecaton ait: c Ego tibi nionstrabo amato-
rinm sine mediœmento, sine herba. sine nllins venelles!
carmine. Si vis amari, amal - Habet autem non tantum
arnicitiæ usus, veterisetcertæ, magnum voluptatem, sed
etiaminitium et comparatio novæ. Quod inter-est inter
metentem agricolam . et serentem , hoc inter enm qui pu-
ravit amieum, et qui parut. Attelus philosophus dicere
solebat : - Jucundius esse amieum faucre, quam habere,
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vrage le charme dans le travail; mais quand il
est achevé, il jouita la vérité du fruit de son art,

mais il jouissait de l’art même quand il travaillait.

Les enfants rendent plus de services quand ils
sont grands; mais ils donnent plus de plaisir
quand ils sont petits. Revenons maintenant a no-
tre propos.

Le sage, quoiqu’il se contente de lui-même, est

toutefois bien aise d’avoir un ami, quand ce ne
serait que pour exercer l’amitié, et faire qu’une

si grande vertu ne demeure pas oisive. Ce n’est
pas pour la raison dont parle Épicure dans cette
épltre , afin qu’il ait un ami près de soi quand il

sera malade, un ami qui l’assiste dans la capti-
vité ou dans l’indigence; mais afin qu’il ait une

personne, laquelle il pui5se soulager dans la ma-
ladie, et délivrer de la captivité. Celui qui se
considère en contractant une amitié, ne fait rien

I qui vaille; il finira comme il a commencé. Il a
fait un ami pour en être assisté dans les fers; et
lui, sitôt qu’il entendra le bruit de la chaîne,
il se retirera. Voila ce que le peuple appelle des
amitiés du temps. L’ami que l’on a choisi par in-

térêt, sera agréable autant de temps qu’il sera
utile. c’est pourquoi vous voyez une foule d’amis

auprès des gens qui sont en fortune, et une
étrange solitude chez ceux qui n’ont pas le vent
en poupe. De l’a vient que les amis se retirent dans
les occasions où l’on en doit faire épreuve, et que

l’on voit tant de mauvais exemples de personnes
qui abandonnent leurs amis par crainte, et d’au-
tres qui les trahissent par lâcheté. Aussi faut-il
que la tin ait du rapport avec le commencement.
Celui qui a commencé d’être ami parce que cela

quomodo artifici jucundius pingere est, quam pinxlsse. s
lita in opere sue occupata sollicitude ingens oblectamen-
tum habct in ipsa occupatione. Non œque delectatur, qui
ab opere perfecto removit manum : jam fructu artis suas
fruitnr; ipsa fruebatur arte. quum pingeret. FructuOsior
est adolescentia liberorum , sed infantia dulcior.

Nunc ad propositum revertamur. Sapiens, ctiam si
contentus est se, tamen habere amieum vult; si oh nihil
alind, ut exercent amicitiam, ne tam magna virlus ja-
cent; non oh hoc, quod Epicurus dicebat in hao ipse epi-
stola, c ut habeat qui sibi ægro assideat, succurrat in
viucnls conjecto vel inopi; s sed ut baheat aliqnem, cui
ipse ægro assideat, quem ipsum circumventum bostili
custodia liberet. Qui se Ipectat , et propter hoc ad arnici-
tiam venit, male cogitat ; quemadmodum wpit, sic desinct.
Paravit amieum, advenus vincula laturum opem; quum
primum crepuerit catcna, discedet. Hæ sunt amicitiæ,
quas temporarias pupulas appellat. Qui causa utilitatia
assumptus est, tamdiu placebit, quamdiu utilis fuerit. [lac
re tion-entes emicorum turbe circumscdit : cires eversos
solitudo est; et inde amiei fugiunt, ubi probantur. Han
re ista tot nefaria exempla sunt , aliorum meta retin-
quentium, aliorum metu prodentium. Necessc est initia
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lui était expédient, ne refusera pas l’avantage qui
lui sera offert au préjudice de l’amitié, s’il estime

qu’il y ait un plus grand avantage que l’amitié

même. Pour quelle raison fais-je donc un ami?
Afin que j’aie une personne pour qui je puisse mou-
rir, que j’accompagne dans l’exil, et que je dé-

fende de la mort aux dépens de ma propre vie.
Cette amitié dont vous nous donnez l’idée, n’est

autre chose qu’un trafic où l’on considère ses
commodités et le profil qu’on y pourrait faire.

Sans doute, l’amour a quelque chose qui res-
semble a l’amitié; vous le pourriez appeler une
amitié violente. Y a-t-il quelqu’un qui devienne
amoureux pour le profit, pour l’ambition ou pour
la gloire? L’amour, cette passion qui de soi né-

glige toute autre chose, engage l’esprit a la re-
cherche de la beauté, sans autre motif que l’es-
pérance de s’en faire aimer. Quoi donc! Une cause

plus honnête produira-belle une affection qui soit
infâme? il ne s’agit pas, dites-vous maintenant,
de savoir si l’on doit désirer l’amitié a cause d’elle-

méme, ou pour quelqu’autre sujet; car, si on la
doit désirera cause d’elle-même , celui qui trouve

son contentement en soi, s’en peut approcher
comme d’une chose parfaitement belle , sans espé-

rance d’aucun profit, et sans craindre les capri-
ces de la fortune. Celui-là dégrade l’amitié de sa

noblesse, qui la recherche pour s’en servir au
besoin.

Beaucoup de gens, mon cher Lucile , entendent
fort mal ces paroles z Le sage est content de soi-
méme. ils l’éloignent de toutes choses, et le ren-

ferment dans sa peau; mais il faut distinguer cela,
et savoir l’essence et l’étendue devces mots : Le

inter se et exitus congruent. Qui amicus esse cœpit.
quia expedit, placebit et aliquod pretium contra amicitiam,
si ullum in illa placet præter ipsam. In quid amieum
para? ut habesm pro quo merl possim , ut habeam quem
in essilium sequar, cujus me morti et opponam et impen-
dam. Isis, quam tu describis, negotiatio est, non ami-
citia :quæ ad commodum acocdit , quæ , quid consecutura
sit, spectat. Non dubia aliquid habet simile amiciliæ af-
fectus amantium : possis dicere, illam esse insanam arni-
citiam. Numquid ergo quisquam amat [nori causa f nnm-
qnid amhitionis aut gloriæ? Ipse par se amer, omnium
aliamm rernm negligens . animos in cupiditatem forma: ,
non sine spe mutuæ caritatis , accendit. Quid ergo , et
houestiore causa coit turpis affectas ?--- c Non agitur. in-
quis , nunc hoc , en emicitia propter se , au propter aliud
sit expetenda; nam si propter seipsam expetenda est,
potest ad illam accedere, qui se ipso contentns est. s -
Quomodo ergo ad illam accedit? quomodo ad rem pul-
cherrîmam , non lucre captus, nec varictate fortunæ per-
territus. Detrahit amicitiæ majestatem sunm, qui illam
parai ad bonus casus. Se contentus est sapiens.

floc , mi Lucili , picrique perperam interpretantur ;
sapientem undique submorent, et intra autem mm co-
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sage est content de soi; non pour vivre, mais
pour vivre heureusement. Car pour celui-lit , il a
besoin de beaucoup de choses , et pour celui-ci ,
il n’a besoin que d’un cSprit ferme et droit qui
méprise la fortune. Je vous veux encore donner la
distinction de Cbrvsippe. Il dit que le sage ne
manque de rien, et pourtant qu’il a besoin de
plusieurs choses z au contraire, le sot n’a besoin
de rien, car il ne sait user d’aucune chose, mais
il manque de tout ; le sage a besoin de mains et
d’veux , et de beaucoup d’autres choses qui sem-

blent nécessaires a notre usage. Néanmoins il ne

manque de rien; car ce mot de manquer emporte
nécessité. Or, il n’y a rien qui soit nécessaire au

sage. De tout cela je conclus qtle le sage est con-
tent de soi; mais qu’en même temps il a besoin
d’amis, et voudrait en avoir un grand nombre.
Cc n’œt pas pour vivre heureusement; car il le
peut faire même sans amis. Le souverain bien ne
va point chercher du secours au dehors, il règne
chez soi , il procède entièrement de soi; car, s’il
procédait tant soit peu d’ailleurs, il commencerait

a être sujet il la fortune. Mais voulez-vous savoir
quelle sera la vie du sage s’il se trouve abandonné,

sans amis, dans une étroite prison ou parmi des
peuples étrangers, s’il est arrêté dans un voyage

de long cours, ou jeté sur quelque rivage désert?
Elle sera semblable a celle de Jupiter, lequel, lors-
que le monde et les dieux retournent dans l’ancien
chaos , et que la nature cesse d’agir pour un peu
de temps , trouve sa satisfaction dans ses pensées.
c’est à peu près ce que fait le sage; il se retire
dans soi-même, il se tient compagnie. Tant qu’il

gant. Distingnendum est autem , quid et quatenus vox ista
promittat. Se contentas est sapiens, ad beate vivendum.
Ad hoc enim multis illi rebus opus est; ad i!iud tantum
anime sana, et erecto, et despiciente fortunam. Voie
tibi Chrysippi quoque distinctionem indicare. Ait. a sa-
pientem nuita re indigerc , et tamen multis illi rebus opus
esse z contrastuito nulia re opus est; nniia enim re scit
nti , sed omnibus eget. n Sapienti et manibus, et oculis,
et multis ad ’quotidianum usum necessariis opus est; eget
nulla re : egere enim, neeessitatis est; nihil necesse sa-
pienti est. Ergo, quamvis se ipso contentus sit, amicis
illi opus est; hos cupit habere quam plurimos; non ut
béate vivat, virct enim etiam sine amicis becte. Summum
bonum extrinsecus instrumenta non quærit; demi coiitur;
ex se totnm est. Incipit fortunæ esse subjectus , si quam
partem sui foris quærit. Qualis tamen futura est vita sa-
pientis , si sine amicis relinquatur in custodiam conjectus,
vel in aliqua gente aliens destitutus, vel in navigatione
longe retentus , aut in desertum littus ejectus? Qualis est
Jovis. quum resoluto mundo , et Diis in nnum confusis,
paulisper cessante natura , acquiescit sibi , cogitationibus
suis traditusi Taie quiddam sapiens facit: in se recondi-
tur; secam est. Quamdiu quidem illi licet suo arbitrio
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lui est permis de conduire ses affaires in sa discré-
tion, il est content de soi , et n’a besoin de per-
sonne: il épouse une femme, il a des enfants,
quoiqu’il pût vivre content sans cela. Si ce lui était

toutefois une nécessité absolue de vivre seul, il
aimerait mieux ne vivre pas; il s’engage dans
l’amitié par une pure inclination, sans aucune
prétention d’utilité; car il est de l’amitié comme

d’autres choses qui sont agréables a notre goût,

et nous aimons la compagnie comme nous hais-
sons la solitude; le même instinct qui concilie
l’homme avec l’homme, nous inspire le désir de

faire des amis : néanmoins, quoique le sage aime
extrêmement ses amis, qu’il en fasse autant d’é-

tat et souvent plus que de soi, il fera consister
tout son contentement dans lui-mème.

il dira ce que dit Stilpon, lequel Épicure raille
dans une certaine épître. Ce philosophe, après la
prise de sa ville natale, après la perte de sa femme
et de ses enfants , s’étant retiré de l’incendie gé-

néral, seul et toutefois heureux, répondit a Dé-
métrius Poliorcète , qui lui demandait s’il n’avait

rien perdu : Tous mes biens sont avec moi. 0
l’homme fort et généreux l il a triomphé de la vic-

toire de son ennemi ; car, en disant :ie n’ai rien
perdu, il l’a fait douter s’il l’avait vaincu. Tous

mes biens sont avec moi , c’est-a-dire la justice,
la vertu, la prudence, la tempérance, et cette
belle résolution de ne pas estimer bien celui qui
peut être ôté.

Nous admirons certains animaux qui passent
au travers des flammes , sans en être atteints: cet
homme n’est-il pas plus admirable, qui , parmi

res suas ordinera , se contentas est : et ducit morem , se
contentas; et liberos toliit, se contentas; et tamen non
rivet, si fuerit sine humine victurus. Ad smicitiam fert
illum nulle utilitas sua, sed naturaiis irritatio. Nam , ut
aliarum nobis rernm innata dulcedo est, sic amicitiæ.
Quomodo solitude in odium est, et appelitio societatis
quomodo hominem bomini natura conciliai; sic inest
buic quoque rei stimulus, qui nos amicitiarum appeten-
les faciat. Nihilominus, quum sit amicorum amantissi-
mus, quum illos sibi marparet, sæpe præferat, omne
intra se bonum terminabit, et dicet quod Stilpon iiie
dixit, quem Epicuri epistola insequitur. Hic enim , capta
patrie, amissis liberis, amissa uxore , quum ex incendia
publico soins, et tamen beatus exirct, interroganti De-
melrio, cui cognomen ab exitio urbium Poliorcetes fuit z
c Numquid perdidisset? omuia, inquit, bons men me-
cum suutt - Eccc vir, fortis ac strenuusl ipsam hostis
sui victoriam vicit. Nihil, inquit, perdidi : dubitare il-
ium coegit au vicisset. Omnia mon mecum sunt : jus-
tins, virtus, prudentia , hoc ipsum, nihil bonum putare
quod eripi possit. Miramur animaiia quardam, quæ per
medios ignes sine coxa corponun trauseunt .- quanto hic
mirabilior vir, qui per fan-nm et ruinas et igues , iliums
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le fer, le pillage et le feu, s’est retiré sans avoir a
reçu de perte? Vous voyez comme il est plus fa-
cile de vaincre tout un peuple qu’un homme seul.
Le stoïcien parle de même que Stilpon; il emporte
aussi bien que lui ses biens entiers au milieu des
villes brûlées; car, étant content de soi-même, il
borne l’a sa félicité. Mais ne vous imaginez pas
qu’il n’y ait que nous qui avons en la bouche des
paroles si généreuses. Epicure même, qui reprend

Stilpon, en a dit de semblables, lesquelles vous
prendrez, s’il vous plait, en bonne part, quoi-
qu’il ne doive rien pour ce jour. Quiconque, dit-
il, ne trouve point ses biens assez amples , il est
misérable, quoiqu’il possède toute la terre. Ou
si vous aimez mieux (car il faut s’attacher au
sens et non aux paroles), celui qui ne se croit pas
heureux est misérable , quoiqu’il commande à

tout le inonde. Mais afin que vous sachiez que ces
sentiments sont communs, et que la nature les
dicte a toutes sortes de personnes, vous trouverez
chez le poète comique :

Il ne trouve d’heurenx que ceux qui pensent l’être.

Car, qu’importe quel soit votre état, si vous
n’en êtes pas satisfait? Et quoi donc, a votre
compte, si ce riche infâme, et cet autre qui a un
si grand nombre de valets, mais qui a encore
plus de maîtres, disent qu’ils sont heureux, le
seront-ils en effet pour cela ’? Il faut considérer,
non ce qu’ils disent, mais Ce qu’ils pensent;
non ce qu’ils pensent un jour, mais ce qu’ils
pensentcontinuellement. Ne craignez pas qu’une
vertu si excellente vienne entre les mains de per-
sonnes si indignes; il n’y a que le sage qui soit

et indemnis evasitt Vides, quante halins sit totnm gen-
tem , quam nnum virum vincere? Haie vox illi communia
est cum Stolco : æquo et hie intacts bons per concrema-
tss orbes fart. Se enim ipse contentus est ; hoc felicitatem
sunm tine designat. Ne exhumes nos solos generosa verba
jactera : et ipse Stilponis objurgator Epicurus, similem
illi secam émiait ; quam tu boni consuls, etiamsi hune diem
jam expunsi. s Si cui , inquit , sua non videntur amplis;
sima, licet totius mundi dominas sil. tamen miser est. s
Ve], si hoc mode tibi mdius enuntiari videtur (id enim
agendum, ut non verbis serviamns, sed senslbus) : c Ml-
ser est, qui se non beatissimum judicat, licet imper-et
mundo. n Ut scias autem bos sensu: esse communes, na-
tura scilicet distante , apud Comicum inventes :

Non est butos , esse se qui non punt.

Quid enim refert qualia status tous sit, si tibi videtur
malus? - Quid ergo ? inquis , si beatum se dixerit ille tur-
plter dives , et illa multorum dominas, sed plurlum
servus : beatus sua sententia tien-Non. quid dicet, sed
quid sentiat. refert; nec, quid une die sentiat, sed quid
adsldue. Non est autem quod vcrearis. ne ad lndignum
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satisfait de soi; tous les sots ont du dégoûtd’eux-
mêmes.

émue x.

, La solitude n’est propre que pour le sage. - De quelle
manière on doit parler a Dieu et vivre avec tous les
hommes. - Il faut se proposer quelque homme d’hon-
neur pour témoin de toutes ses actions.

Oui, je ne m’en dédis point, fuyez les grandes

compagnies, fuyez aussi les petites; fuyez même
la conversation d’un homme seul; je ne vois per-
sonne avec qui vous puissiez communiquer; et
regardez où va ma pensée et l’estime que je fais
de vous. J’aime mieux vous laisser en votre dis-
position. On dit que Cratès , qui était disciple de
Stilpon , duquel je viens de parler, ayant rencon-
tré un jeune homme qui se promenait a l’écart,
lui demanda ce qu’il faisait la tout seul: a Je m’en-

tretiens, dit-il, avec moi-même; s àquoiCratès
répliqua : «Prenez bien garde que vous ne soyez
en mauvaise compagnie. s

On tient ordinairement compagnie a une per-
sonne affligée, ou qui est dans la crainte de quel-
que événement fâcheux, et l’on ne doit pas laisser

un esprit léger sur sa bonne foi, de pour qu’il ne
fasse un mauvais usage de sa solitude : car c’est
alors qu’il roule de mauvaises pensées, et qu’il

bâtit des desseins au préjudice d’autrui et de lui-
même; c’est alors qu’il range en bataille ses pas-

sions , etqu’il pousse dehors tout ce que la crainte
ou la pudeur lui faisait tenir caché; enfin c’est
alors que sa témérité s’emporte , que sa convoitise

s’irrite, et que sa colère s’échauffe : il jouit par ce

res tanta perveniat. Nisl sapien" , sua non placent : om-
nis stultitia laborat fastidio sui. Vals.

EPISTOLA X.
tu IOLITIJDINIB UTILL’I’A’I’I.

Slcest! non muta sententlam : fuge multitudinem , fnge
paucitatem, fuge ctiam unum. Non habeo enm quo te
communicatum velim. Et vide quod judicinm meum ha-
beas; andeo te tibi credere. Crates , ut aiunt, hujus ip-
sius Stilponls auditer, cujus mentionem priore epistola
fcci, quum vldlsset adolesœntulum secreto ambulantem ,
intenogavit, - quid inie solus faceretP-Mecum , inquit,
loquer. -Cui Crates: Cave, inquit, rogo. et diligenter
attende ne cum homine male loquaris! sLugentem ti-
mentemque custodire solemns , ne solitudine male utatur:
nemo est éx imprudentibus qui relinqui sibi debeat. Tune
mata consilia agitant; tune sut aliis, sut [psis futurs pe-
ricula struunt; tune cupiditates improbas ordinant ; tune
quidquid au: metu , sut pudore celabat, animus exponit:
tune audaciam acuit, libidinem irritat, iracundiam in
stigat. Dcnîque, quad unum solitudo babel commodnm.
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moyen du seul avantage qui se trame dans la so-
litude, de ne rien confier a personne, et de ne
craindre aucun témoin, puisqu’il se découvre et

se trahit lui-mème.
Considérez donc combien j’espère de vous,

mais combien je m’en promets. (Car, espérer se
dit d’un bien incertain. ) Je ne trouve personne
avec qui j’aime mieux que vous conversiez qu’avec

vous : je repasse dans ma mémoire les choses que
vous avez dites avec tant de force et de généro-
sité, je m’en réjouis, et je dis en moi-même:

Cela ne vient pas du bout des lèvres, mais du
fond du cœur; cet homme-ci n’est pas du commun,

il regarde ce qui est salutaire.
Parlez et vivez toujours de même; prenez garde

que rien ne vous fasse baisserle cœur ; quand vous
remercierez les dieux du bon succès de vos prières,

ne craignez point de les fatiguer par d’autres;
faites-leur encore celles-ci, demandez-leur le bon
sens, la santé de l’esprit etcelle du corps; pour-
quoi ne feriez-vous pas souvent ces prières? Vous
pouvez demander hardiment à Dieu quand vous
ne lui demanderez rien du bien d’autrui.

Mais afin que, selon ma coutume, j’accompa-
gne cette lettre d’un petit présent, je vous donne
ce que j’ai lu chez Athénodorus : croyez que vous

serez libre de toute convoitise, lorsque vous vien-
drez a ce point de ne rien demander a Dieu, que
vous ne lui puissiez demander en public. Mais que
les hommes d’aujourd’hui sont tous! lls font aux

dieux des prières qui sont honteuses; aussi les
font-ils tout bas; si quelqu’un prête l’oreille, ils

se taisent incontinent : Ainsi ils discuta Dieu ce
qu’ils ne voudraient pas dire ’a un homme; faites

nihil nlli committere, non timere indieem, perit stulto :
ipse se prodit. Vide itaque quid de te spercm , immo quid
spondeam mihi (spas enim incerti boni nomen est):
non invenio enm quote malim esse, quam tecum. Ke-
peto memeria , quam magna anima quœdam verba pro-
ieceris, quam roboris plana. Gratulatus snm protinus
mihi, et dixi : non a summis labris ista venerunt; habent
hæ races fundamentunit iste homo non est nous e po-
pulo; ad salutem spectatt Sic laquere, sic vive: vide ne
te utla res deprimat. Votorum tuorum voterum licet Diis
gratiam ferias, alia de integro suspice : raga bonam men-
tcm , bonum valetttdiuem animi, deinde tune corporis.
Quidni tu ista vota sæpe facias? Audacter Deum raga :
nihil illum de alieno rogaturus es.-Sed ut more mec
enm aliquo munnsculo epistolam mittam, rernm est,
quad apud Athanadarnminveni : a Tune scito esse te om-
nibus cupiditatibus solutum, quum eo pervcneris, ut
nihil Deum rages , nisi quad rogare posais palamt - Nunc
enim quanta dementia est hominunit turpissima vota Diis
insusnrrant : si quis admoverit aurem, conticesccnt; et
quad scire hominem notant, Deo narrant. Vide ergo ne
hoc præcipi satubriter possit : sic vive com hominibua,
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donc que l’on ne soit pas contraint de vous dire:
Vivez avec les hommes comme si Dieu vous regar-
dait, et parlez a Dieu comme si les hommes vous
écoutaient.

ÉPl’l’ltE x1.

Que l’art’ne saurait corriger les défauts qui viennent du

tempérament, et que les grands personnages sont su-
jets à rougir.

Je me suis entretenu avec votre ami, qui m’a
paru de bon naturel, et le discours qu’il m’a tenu
d’abord m’a fait connaître combien il a de cœur,

d’esprit et de capacité : car, quoiqu’il m’ait parlé

par occasion seulement et sans aucune prépara-
tion, il a pourtantdonné un essai de ce qu’il
pourra faire un jour. Quand il est venu à se re-
mettre , à peine a-t-il pu se défaire de la rougeur
qui couvrait son visage, tant elle étaitgrande : c’est

toutefois une bonne marque dans un jeune homme,
laquelle, a mon avis, pourra bien lui demeurer
après qu’il sera guéri de tous ses défauts, quelque

assurance et quelque sagesse qu’il puisse acquérir:
car il n’y a point de sagesse qui puisse nous déli-

vrer des défauts naturels du corps et de l’esprit.
L’art peut bien les amoindrir, mais nan pas les
effacer. Il ya des gens fort résolus , qui ne sau-
raient parler en public , sans se mettre en sueur
comme s’ils étaient déjà las et bien échauffés. ll y

en a d’autres a qui les genoux tremblent quand
ils veulent parler; a d’autres les dents s’entrecho-

quent, la langue bégaie et les lèvres s’embarras-
sent. On ne se défait de toutcela ni par l’accentu-
mance ni par l’art; la nature veut témoigner son

tanquam Deus vident : tic loquera cum Deo , tanquam ho-
mines audiant. Vale.

EPISTOLA XI.
ouin VALIA’I’ strias-ru in HENDANDA vrru.

Locntns est mecum amicus tuas bonæ lndolis. in que
quantum onset mimi, quantum ingenii . quantum jam
ctiam profectus, serina primas ostendit. Dedit nabis gus-
tnm, ad quem respond’ebit : non enim ex præparato lo-
cutus est, sed subito deprehensus. Ubi se colligebat , ve-
rccundiam , bonum in adolescente signum, vi! potult
excutcre : adeo illi ex alto suffusus est rober. Hic illum ,
quantum suspicor, ctiam quum se confirmaverit et om-
nibus vitiis exuerit, sapientem quoque sequetur. Nulla
enim sapientia naturalia corpofis, ont animi vitia pannu-
tur: quidquid infixum et ingenitum est, lenitur srte, non
vincitur. Quibusdam ctiam censtantissimis in canspeetu
populi sudor crumpit , non aliter quam fatigatis et testonn-
libris salet : quibusdam tremunt genus dicturis; quorum-
dam dentes colliduntur, lingua titubat , labra concurrunt.
lime nec disciplina , nec usus unquam excutit ; sed natura
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pouvoir, et faire connaître aux plus robustes ce
qu’ils ont de plus faible; la rougeur est de ce nom-
bre, elle surprend aussi les personnes d’autorité.

il est vrai que cette faiblesse parait davan-
tage dans les jeunes gens, qui ont le sang plus
chaud et le cuir plus délicat; mais elle ne laisse
pas de passer jusqu’aux vieillards. ll v en a qui
ne sont jamais plus a craindre que lorsqulils rou-
gissent, comme s’ils avaient jeté toute leur honte.

Sylla était extrêmement violent lorsque le sang
lui étaitmonté au visage. ll n’y avait rien de plus

facile a émouvoir que le visage de Pompée; sou-

vent il rougissait dans les compagnies particu-
lières, souvent aussi dans les assemblées publi-
ques. Je me souviens que Fabianus rougit étant

I produit pour témoin dans le sénat; et cette pu-
deur fut trouvée merveilleusement bienséante:
cela lui arriva non par faiblesse d’esprit, mais
pour la nouveauté du sujet, qui fait quelquefois
que, sans demeurer interdit, ou ne laisse pas d’être
ému quand la nature v est disposée; car, comme
il y a des personnes qui ont le sang tempéré, il y
en a d’autres qui l’ont si vif et si subtil, qulil
monte incontinent au visage.

c’est ce que toute la sagesse ne saurait empê-
cher, ainsi que jlai déjà dit; autrement elle serait
maîtresse de la nature. Les choses qui viennent
de la naissance ou du tempérament demeurent
encore après que l’esprit a bien travaillé pour se

former; il est autant impossible de les chasser que
de les faire venir. Les comédiens, qui imitent toutes
les passions, qui représentent si naïvement la
crainte et la tristesse, se servcn tde ces gestes-ci pour
exprimerla honte :ils baissent la tète, ils affaiblis-

vim suam exercet, et illc vitio sui ctiam rohnstissimos
ndmonet. Inter hæc esse et ruborem scie, qui gravissi-
mis quoque viris subitus uffunditur. Magis quidem in ju-
venibus apparet, quibus et plus 0310H! est, et touera
irons; nihilo inions vcteranos et stucs tangit. Quidam
nunquam mugis, quam quum embuerint, timcndi sunt;
quasi omnem verccundiam etTnderint. Sulla tune crut
violeutissimus, quum faciem ejns sangnis invascrat. Nihil
crut mollius ore Pompeii ; nunquam non eorum pluribus
ruhuit, utique in coucionibusÆabiannm. quum in sena-
tum testis essetinductus, erubuisse memini ; et hic illum
mire pudor decnit. Non accidit hoc ah inflrmitate mentis,
sed a novitate rei, quæ inexercitatos etiamsi non con-
cotit, movet naturali in boc facilitais corporis pronos:
nem, ut quidam boni sanguinis surit, ite quidam incitati
et mobilis. et cito in os prodeuntis. litre, ut dixi , nuita
sapientia abigit; alioquin haberet rernm naturam sub
imperio, si omnis ernderet vitia. Quæeumque attribuit
conditio nascendi et eorporis temperaturs , quum multum
le dingue animus eomposuerit. hærebunt. Nihil horum
vetari potent , non magie quam areesli. Artifices scenici,
qui imitautur effectua, qui metum et nepiùtiouem ex-
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sent leur parole, ils tiennent leurs yeux arrêtés con.-

tre terre, et toutefois ilsne sauraient se iaircrougir,
parcequecela ne peut être provoqué ni cm péché. La

sagesse ne peut rien promettre ni rien faire. contre
ces sortes de maux; ils sont indépendants, ils
viennent et se retirent suivant le caprice.

ll est temps de mettre fin a cette lettre; maisje
veux qu’elle vous soit utile et salutaire, et que
vous llimprimiez bien avant dans votre esprit. ll
faut se proposer quelque homme de bien, et l’avoir

toujours devant les veux, afin de vivre comme
s’il était présent, et de faire toutes choses comme

slil nous regardait. C’est, mon cher Lucile, ce
qulËpicure a recommandé; il nous a donné le pc-

dagogue et cet observateur avec raison; car on
ne ferait guère de mauvaises actions si l’on avait
un témoin quand on va les faire.

Il est bon que l’esprit se représente une per-
sonne pour laquelle il ait des respects, et dont la
considération rende même son secret et ses pen-
sées plus honnêtes. Oh l que jlestime heureux celui
de qui le regard ou le souvenir est capable d’ar-
rêter le vice d’autrui! Heureux encore celui qui
peut révérer une personne de telle sorte , qu’a son

souvenir il se contienne dans son devoir! Qui peut
exercer ce respect méritera bientôt d’être respecté.

Proposez-vous donc Caton , et slil vous semble trop
austère, prenez Lélius , qui est un esprit plus
doux; enfin, choisissez celui dont la vie et les dis-
cours vous auront plu davantage; et vous faisant
un portraitde son esprit et de son visage, mon-
trez-le-vous dans toutes les occasions, soit pour
conseil , soit pour exemple. On a besoin , je le ré-
pète, d’une personne sur qui nos mœurs se rè-

primnnt , qui tristitiam repræsentsnt. hoc indicio imitan-
tur verecundiam : dejiciunt vultum , verba submittunt,
llgunt in terram oculos et deprimunt ; roborem sibi ex-
primere non possunt; nec prohibetur hic, nec sdducitur.
Nihil adversus hæc sapientia promittit, nihil protlcit ; sui
juris snnt; injussa veniunt, injussà discedunt. - Jam
clausulam epistoln posoit. Accipe eqnidcm utilem et salu-
tnrem, quam te amgere animo vola : a aliquis vir bonus
nobis eligendus est, ac semper ante oculos habendus , ut
sic tanquam illo spcclante vivamus, et omnis tanquam
illo vidente faciamus. a floc, mi Lucili, Epicurus prame-
pit : custodem nabis et pædagogum dedit; nec immerilo.
Magna pars peccatorum tollitur, si peccatori testis assis-
tit. Aliquem haheat animus, quem vereatur. cujus aucto-
ritateetiam secretum sunm sanctius faciat.0 fclicem illum,
qui non præsens tantum, sed ctiam cogitatns emendstt
0 relicem , qui sir. aliquem vereri potcst , ut ad memoriam
quoque ejus se componat , atque ordinet. Qui sic aliquem
vereri potest, cite erit verendus. Elige itaque Catonem;
si hic tibi videtur nimis rigides, elige remissioris mimi
virum Lælium; elige enm, cujus tibi plscuit et vits, et
crado, et ipse animum ante se ferons vultm a illum tibi



                                                                     

542 semoun.glenl. Sans une règle vous ne sauriez corriger ce
qui n’est pas droit.

ÉPITRE x".

Que lavieillessc a ses avantages.-Qu’il tout être a toute
heure dispose a la mort.

De quel côté queje me tourne , je vois des preu-
ves de mon vieil âge. J’étais venu en ma maison

des champs, et je me plaignais de la dépense que
l’on avait faite pour rétablir un vieux bâtiment.
Le concierge me répondit qu’il n’y avait point de

sa négligence, mais que la maison était vieille.
c’est moi pourtant qui ai fait bâtir cette maison.
Que m’arrivera-t-il d0nc si les pierres de mon âge
sont déjà gâtées? m’étant fâché contre lui, je pris

la première occasion qui se présenta pour crier.
Je vois bien, lui dis-je, que l’on n’a pas soin de
ces platanes; ils n’ont point de feuilles, ils sont
tout pleins de nœuds et leurs branches toutes tor-
tues; vovez comme le pied est noir et vilain ; cela
n’arriverait pas si on bêchait a l’entour et si on

les arrosait. Alors, il me protesta qu’il faisait tout
ce qu’il pouvait, et n’omettait aucune chose; mais

que les arbres étaient vieux; cependant je les ai
plantés et en ai vu la première feuille; ce qui soit
dit entre nous. Après cela, m’étant tourné vers

la porte : a Qui est, dis-je, ce vieillard décrépit?
On a en raison de l’avoir mis auprès de la porte;
carje le mettrai bientôt dehors. Oh l’as-tu trouvé?

Quel plaisir prends-tu d’amener ici un mort étran-

ger?» Lai, aussitôt : a Ne me connaissez-vous pas,
dit-il; je saisie fils de Philosistus, votre receveur;

semper ostende. val custodem . vel exemplum. Opus est,
inquam, aliquo, ad quem mores nostri se ipsi exigant.
Nui ad rrgulam , prava non corriges. Vale.

EPISTOLA XII.
ou 52.156111"! couenne, in nous une marin.

Qu0cumque me verti . argumenta senectutis meæ video.
Veineram in suburbanum meum , et querebar de impen-
sis mdificii dilabentix : ait viltieus mihi, non esse negli-
gentize suæ vitium; omnia se facere. sed villam valorem
esse. "me villa inter manus mess crevit; quid mihi futurum
est, si tam putrida surit mimis meæ saxa? trains illi.
proximam stomachandi occasioncm arripio. Apparct , in-
qnam , has platanos negligi : nuitas habent frondest quam
nodosi sont et retorrirli rami! quam tristes et squalidi
lruncit hoc non accideret , si quis has circumfoderet, si
irrigarctt Jurat per Gcnium meum, se omnia facere, in
nulla re œssare curam sunm; sed lilas vetulas case. ---
Quod inter nos sil, ego illas posueram , ego illarum
primum videram rouan-Convers!!! ad januam z c Quis
est, inquam , ista decrepitus, et merito ad ostium admo-
lus? foras enim spectat. Unde istunc nactus es? quid ta
delœlavit, alienum mortuum tollere’h At illc : «Non cog-
noscia me? inquit : ego snm Felicio, cui sotchs; sigillaria

je suis ce Félieio qui était autrefois votre favori, à
qui vous aviez coutume d’apporter de petites ima-

ges. - Ce bonhomme radote, dis-je; quelle appa-
rence qu’il ait été mon mignon ’I les dents lui tom-

bent. n Enfin , j’ai cette obligation a ma maison,
qu’elle m’a fait voir partout des marques de ma

vieillesse.
Mais il faut chérir cette vieillesse, car elle est

pleine de satisfaction quand on en sait bien user.
Les pommes ne sont bonnes que lorsqu’elles com-
mencent a passer : la beauté de l’enfance parait
sur sa fin. Ceux qui aiment le vin prennent grand
plaisir au dernier coup qu’ils boivent, a ce coup
qui les plonge dans l’ivresse et qui les noie. Ce
qu’il va de plus exquis dans les plaisirs de l’homme
est réservé pour la tin. L’âge avancé et qui n’est

pas encore décrépit, est bien agréable, et je crois

même que celui qui est venu a l’extrémité a ses

plaisirs; au moins cela lui tient lieu de plaisir, de
n’en avoir plus besoin. Qu’il estdoux d’avoir chassé

ces mouvements impétueux! Cela est fâcheux, di-
rez-vous, d’avoir toujours la mort devant les yeux;
mais les jeunes gens la doivent avoir présente
aussi bien que les vieillards; car nous ne sommes
pas appelés a tour de rôle.

D’ailleurs, il n’y a personne si âgé qui n’ait

raison de se promettre encore un jour. Or, un
jour est un degré de la vie, qui est composée de
plusieurs parties, et qui contient divers cercles,
les moindres enfermés dans les plus grands : il v
en a un qui embrasse et environne tous les autres;
celui-la s’étend depuis le jour de la naissance jus-

qu’au jour de la mort: il y en a un autre qui borne

affena; ego snm Philosisli villiciflliua , deliciolum taxum.
-Profecto, inquam, iste deliratt Pupnlus ctiam deli-
cium meum foetus est? Promu potest fieri z dents: llli
quum maxime caduntl a

Debeo hoc suburbano mao, quod mihi rebectas mon .
quocumque adverteram , apparult. Complectamnr illam,
et amemus : plena est voluplatis, si illa scias uti. Gratis-
sima sont porno, quum fugiunt; pacifias maximas in
exitn decor est; dediloa vina potto extrema delectat, illa ’
quæ mergit, quæ ebrietati summam manum imponit.
Quod in se jumndisaimum omnis voluptas habet, in fl-
nem sui differt. Jucundissima est ætas devers jam, non
tamen præceps z et illam quoque in cabana regain stan-
tem judico habere suas voluptatea; sut boc ipsnm suc-
cedit in locum voluptatnm . nullia egere. Quam dulce est,
cupiditates fatigasse se reliquisse l - a Molestum est, iu-
quis , mortem ante oculos habere! n - Primnm ista tam
seni ante oculos debet esse , quam juveni; non enim cita.
mur ex censu; deinde nemo tam senex est. ut improbe
nnum diem speret. Unna autem die: , gradus vitæ est:
tola ælas partibus constat, et orbes babas circumductos
majores minoribus. Est aliquis. qui amnes complectatur
et cingat; hic pertinet a natali ad diem extremnmzut
alter, qui aunas adolescentiæ excludit; est qui totnm pue-
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l’adolescence, un autre qui enferme l’enfance;
puis il y a l’an qui contient en soi tous les temps
de la multiplication, desquels la vie est composée.
Le mais a un cercle plus étroit; celuidujour l’est
beaucoup davantage; mais il va aussi du commen-
cement à la (in, et de l’orient à l’occident. C’est

pourquoi Héraclite, surnommé le Ténébreux à

cause de l’obscurité de ses discours, dit qu’unjour

estpareil à tous les autres; ce que l’on a interprété

diversement. Les uns disent qu’il est pareileu lieu-
res , ils ne mentent pas; car, si le jour est un temps
de vingt-quatre heures, il est nécessaire que tous
tesjours soient pareils, parce que la nuit gagne ce
que le jour perd; les autres disent qu’un jour est
semblableatous les temps; car il n’y a rien dans
un long espace de temps que vous ne trouviez dans
un seul jour, savoir : la lumière et la nuit, et
cette vicissitude alternative du monde. Cela se
reconnaît mieux par la nuit, qui est tantôt plus
courte et tantôt plus longue; c’est pourquoi il faut
disposer chaque jour comme s’il devait assembler
tous les autres, et faire la conclusion de notre vie.

Pacuvius, celui qui usait de la Syrie comme de
son patrimoine, se taisait inhumer chaque jour;
car s’étant enseveli dans le vin, en ce festin qu’il

avait fait préparer comme pour honorer ses luneL ’

railles, on le portait de la table dans une cham-
bre , et parmi les gémissements d’une troupe de

garçons prostitués, on chantaiten musique : Il a
vécu, il a vécu! Ce qu’il a fait: par débauche,

faisons-le par raison; et quand nous nous irons
coucher, disons gaîment z

J’ai parcouru les ans marques par mes destins.

ritiam smbitu me astringit ,- est deinde ipse unaus . in se
omnia continens tempora, quorum multiplicatione vits
compouitur. Mensis arctiore præcingitur circule : an-
gustissimum habet dies gyrum; sed et hic ab initie ad
cxitum venil, ah ortu ad occasum. Ideo Heraelitus, cui
cognonien Scotinon fccit orationis obscuritas: n Unus,
inquit, dies par amni est. n 110c nlius aliter accepit: dixit
enim,parem esse borts; nec mentitur : nem si dies est
tempus viginti et quatuor horamm, necesse est amnes
inter se dies pares esse, quia nox habet quod dies per-
didit. Alias ait, parem esse nnum diem omnibus simi-
titudine : nihil enim habct longissimi temporis spatium,
quad non et in une die inventas, lucem et noctem; et in
alternas mundi vices plura fccit ista , non alia, alias con-
tractior, alias productior. Itaque sic ordinandus est dies
omnis , tanquam cogat agmen, et consumet atque expient
vitam. Pacuvius, qui Syriam usn sunm fccit , quum vine
et illis funeris epulis sibi parentaverat. sic in cubiculum
ferebatur a cama, ut inter plausns exotetorum hoc ad
symphoniam caneretur. Pastoral pastorat! Nulle non se
die extulit. Hoc , quod ille ex mata consciertia faciebat,
nos ex buna faciamus; et in somnum ituri , lœti hilares-
que dictames :

Vixl! et, (111cm dcderat cursum [ortum , peregi.
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Si Dieu nous donne le lendemain, recevons-le
avec joie; celui-la est heureux et sait jouir de la
vie , qui attend le lendemain sans inquiétude.
Quiconque dit : l’ai vécu, il profite du jour qui
vient après.

-Mais il est temps de tinir cette lettre.--Qu0il
direz-vous . viendra-bel le sans quelque régal? -
Ne vous mettez point en peine, elle portera quel-
que chose avec soi. Mais que dis-je, quelque chose,
je dis beaucoup de choses; car, qu’y a-t-il de plus

excellent que ce mot que je. lui donne pour vous
. porter? a c’est un grand mal de vivre en nécessité;
mais il n’y a aucune nécessité de vivre en néces-

sité. n Pourquoi n’y en a-t-il point? ll y a de toutes

parts des chemins courts et aisés , qui sont ouverts
a la liberté. liemercions Dieu de ce que l’on ne

peut retenir personne dans le monde; il est per-
mis de braver la nécessité. Vous me direz : uMais

Épicure a dit cela; pourquoi prenez-vous ce qui
appartienta autrui? s l’ai droit sur toutcsles véri-
tés, et je continuerai de vous alléguer Épicure,

afin que les gens qui considèrent, non pas ce qui
a été dit, mais seulement celui qui l’a dit, sachent

que ce qui est bon est commun à tout le monde.

rimas xm.
Que l’on peut connaltre ses forces sans s’être éprouves

contre la fortune. - Que notre mal n’est le plus son.
vent que dans l’opinion.

Je sais que vous avez beaucoup de courage;
car, avant que je vous donnasse des avis salu-
taires pour surmonter les adversités, vous vous

Crastinum si adjeeerit Deus . læti recipiamus. Ille hectis-
simus est, et securus sui possessor, qui crastinum sine
sollicitudine enpectlt. Quisquis dixit : Yin! quotidie ad
lucrum surgit.

Sed jam deheo epistotam includere. - Sic , inquis. sine
ullo ad me peculio veniett-Nolitimere; aliquid secam
feret t quare aliquid dixi? multum. Quid enim une voue
præclarius. quam illi trado ad te perferendam? u Malnm
est, in necessitate vivere ; sed in necessitate virera, mecs-
site: nulle est. a Quidni nulle sil? patent undique ad li-
bertatem via: multæ, brens , faciles. Agamus Deo gra-
tins, quad nemo in site teneri potesl: calcare ipsas ne-
cessitates licet. a Epicurus, iuquis, dixit. Quid tibi enm
alieno? n Quod verum est, meum est; perseverabo Epi-
curum tibi ingcrere; ut isti, qui in verbe jurant. nec
quid dicatur æsuniant, sed a que, sciant, quæ optima
sont, esse communia. Vole.

EPISTOLA XXII.

Q!!! DEIBAT I888 SAPIN?" l’ol’l’l’l’DDO. Dl mono RI Ion-

LICHIIIS.

Multum tibi me animi scia. Nain ctiam , antequsm ln-
situeras te præceptis muterions et dura vincentibns , sa -
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promettiez assez de vous-même contre les assauts
de la fortune: vous vous en devez promettre da-
vantage a présent que vous êtes venu aux prises
avec la fortune, et que vous avez éprouvé vos
forces, dont on ne peut jamais s’assurer qu’après
avoir vu les difficultés élevées de toutes parts, et
le péril tout proche. c’est ainsi que l’on éprouve

1m bon courage qui n’est pas pour fléchir sous la
puissance d’autrui. Un athlète qui n’a point encore

été battu ne saurait apporter une grande résolu-
tion au combat : cela n’appartient qu’a celui qui

a versé son sang, a qui on a cassé les dents; qui,
étant jeté par terre , a soutenu son ennemi sur
son corps, et qui, sans perdre courage, s’est re-
levé plus animé qu’auparavant, et s’en revient au

combat, enflé d’espérance.

Pour continuer la comparaison , la fortune a eu
souvent le dessus;mais, bien loin de vous ren-
dre, vous vous étés dérobé de dessous elle, et
vous vous êtes présenté plus fier qu’auparavant;

car la vertu prend de nouvelles forces quand
elle est attaquée; néanmoins, muniSsez-vous, s’il

vous plait, de quelques secours que je veux vous
donner. Il y a, mon cher Lucile, plus de choses
qui nous font peur, qu’il n’y en a qui nous font

mal, et nous sommes plus souvent malades par
opinion qu’en effet. Je ne vous parle point avec
une élévation stoïcienne, mais d’un ton plus bas;

car nous disons que toutes ces choses qui tirent des
pleurs et des gémissements sont légères et dignes

de mépris. Laissant a part loutes ces paroles ma-
gnifiques, mais véritables (ô dieux , vous le sa-
vez ), je vous conseille seulement de ne vous point
faire malheureux avant le temps; car ce que vous

tir advenus fortunam placehas tibi; et mollo mugis, post-
quam enm illa conseruisti manum, viresque expertus es
tuas, quæ nunquam certam dare flducium sui possunt,
nisi quum iiiultæ dimcultates bine et illinc apparuerunt.
aliquando vero et propius aoccsserunt, Sic verne ille ani-
mus , et in alienum non venturus arbitrium , probatur;
[me ejus obrussa est. Non potest athleta magnos spiritus
ad eertamen afferre . qui nunquam suggillatus est. Illc,
qui vidit sanguinem sunm , cujus dentcs crepuerent sub
pngno; illc, qui supplantatus adversarium toto lulit cor-
pore , nec projccit animum projectus; qui . quottes ceci-
dit, contumacior resurrexit; enm magna ape descendit
ad pugnam. Ergo , ut similitudinem islam presequar.
sæpe jam fortune supra te fuit; nec tamen tradidisli le,
sed subsiluisti, et acrior constitistl ; multum enim adjicit
sibi virtus lacessita. Tamen, si tibi videtur, accipe a me
auxilia , quibus munira te possis. Plura surit, Lucili, quæ
nos terrent, quam quæ premunt; et sæpius Opinione,
quam re, laboramus. Non loquer locum Stoica lingua,
sed bac summissiori. Nos enim dicimus, omnia ista quæ
gemitns mngitusque exprimunt, levia esse. et contem-
nenda. Omittamus [me magna verbe , sed , Dii boni t vera.

SÉNÈQUE.

craignez comme tout prêt a venir, ne viendra
peut-être jamais; au moins est-il certain qu’il
n’est pas encore venu. il y a des choses qui nous
tourmentent plus qu’elles ne doivent, et d’au-
tres encore qui nous tourmentent sans qu’elles le
doivent. Ou nous augmentons notre mal, ou nous
le faisons , ou nous le prévenons. Ne parlons point
du premier, parce que c’est une matière conten-
tieuse , et que nous avons l’a-dessus un procès qui
est indécis; car, ce que je dirai léger, vous l’ap-

pellerez insupportable. Je sais qu’il y en. a qui
rient parmi les fouets, et d’autres qui pleurent
pour un soufflet; nous verrons ensuite si le pou-
voir de ces choses-la consiste en leur force , ou en
notre faiblesse.

Je vous demande seulement que, lorsque vos
amis seront auprès de vous, qui vous diront que
vous êtes malheureux , vous fassiez réflexion, non

sur ce que vous entendrez, mais sur ce que vous
sentirez; que vous consultiez votre patience, et
que vous vous demandiez ’a vous-même, qui êtes
bien instruit de vos affaires : Qu’y a-t-il donc?
Pourquoi ces gens-ci se viennent-ils condouloir
avec moi? Qu’y a-t-il qui les fait trembler en m’ap-

prochant? Craignent-ils que mon malheur ne soit
contagieux, et qu’il ne passe jusqu’aux autres? ln-

lerrogcz-vous vous-même. Est-ce quelque chose
de si dangereux? Le bruit n’est-il point plus grand
que le mal? N’est-ce point sans raison que je me
tourmente, que je m’attriste , et que j’appelle mal
ce qui ne l’est pas? Comment, dites-vous, connaî-

trai-je si ce qui m’afflige est un mal imaginaire
ou véritable? En voici la règle. Nous sommes tour-
mentés par les choses présentes ou futures, ou par

Illud tibi præcipio, ne sis miser ante tempus: quum illa,
quæ relut imminentia experts-ti, ferlasse nunquam ven-
tura sint, certe nondum venerint. Quædam ergo nos ma-
cis lorquent, quam dehent; quædam ante torqucnt, quam
dehent; quædam torquent. quum omnino non debeant.
Aut augcmus dolorem, ont flngimus, aut prœcipimus.
Primum illud , quia res in controversia est, et litem con-
testatam habemus, in præscntia differatur. Quod ego 1ere
dixero, tu gravissimnm esse contendes; scio alios inter
flagella ridere. alios gemere sub colapho. Postea videbi-
mus . utrum ista suis viribus valeant , au imbccillitate nos-
tra; illud præsta mihi. ut, quoties circumsteterint qui
tibi le miserum esse persuadent, non , qmd audias, sed
quid senties , cogites; et enm patientia tua deliberes; ac
te ipse interroges , qui tua optime nosti , quid est quare
iin me complorent? quid estquod trépident, quad conta-
gium quoque moi timeant , quasi transilire calamitas pos-
stt? Est aliquid istic mali? an res ista mugis infamie est,
quam mais ? Ipse te interroge; numqnid sine causa cru-
cior. et mœreo , et . quod non est , malum facto?

Quomodo , inquis, intelligam , vena sint, en vers , qui-
bus angori-Accipe hujus rei regnIam! Aut pressenti-
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toutes deux ensemble. il est aisé de juger des cho-
ses présentes, si votre corps est en liberté, s’il est

sain , si on ne lui a point fait de mal; nous ver-
rons ensuite les choses futures; il n’en est pas
question aujourd’hui. - Mais , direz-vous , elles

arriveront.
Premièrement, éonsidérez s’il y a des conjec-

tures infaillibles du mal qui doit arriver; car sou-
vent nous sommes travaillés de soupçons, et trom-
pés par les faux bruits qui perdent quelquefois des
armées, et à plus forte raison des particuliers. il
en va ainsi, mon cher Lucile. Nous nous rendons
incontinent à l’opinion, nous n’examinons point

les choses qui nous fontcraindre; mais nous trem-
blons et nous tournons le dos comme ces soldats
qui abandonnent leur camp, effrayés de la pous.
sière que des bestiaux courants ont émue, ou d’une.

fausse nouvelle qui s’est répandue sans qu’on en

sache l’auteur. Je ne sais pourquoi les choses fausses
étonnent davantage que les véritables, sinon parce

que celles-ci ont leur mesure et leur être déter-
miné, et que celles-la qui sont incertaines dépen-
dentde notre esprit qui y met du plus ou du moins,
comme bon lui semble. De a vient qu’il n’y a
point de craintes si dangereuses que ce qu’on ap-
pelle terreurs paniques; car, si les antres craintes
sont sans raison, celles-ci sont encore sans con-
naissance. Examinons donc l’affaire exactement.

Il est vraisemblable qu’il arrivera quelque mal?
Cela ne conclut pas qu’il soit vrai. Combien de cho-
ses, que l’on n’attendait pas, sont-ellesarrivées?

et combien de choses, que l’on attendait, n’ont-
clles point en d’événement? Mais je veux que la

bus torquemur, sut futuris , sut utrisque. De præsenti-
bus facile est judicium. Si corpus tuum liberum est, sa-

. num est, nec ullns ex injuria doler est ; videhimus quid
futnrum sit; bodie nihil negotii habet. At enim futurum
est t Primum dispice, au certa argumenta sint venturi
mali, plerumque enim suspicionibus laboramus; et illu-
dit nobis illa , quæ oonflcere bellum solet , rams , mulle
autem magis singulos conflcit. Ita est, mi Lucili. Cito ac-
œdimus opinioni; non coarguimus illa, que: nos in me-
tum addncunt, nec escutimus; sed trepidamns, et sic
vertimus tergs, quemadmodnm illi , quos pulvis motus’
fugu pecorum exuit castras. aatquos aliquo tabula sine
macre spsrsa contenait. Nescio quomodo , mais vans
perturbant; vers enim modum sunm habent; quidquid
es inosflo venit , conjectura! et paventis animi licentiæ,tra-
ditur. Nulli itaque tam perniciosi, tam irrcvocabiles, quam
lymphetici motus saut; cæteri enim sine rations, hi sine
mente sunt. Inquiramus itaque in rem diligenter. Veri-
simile est, aliquid futurum mali? non statim verum est.
Qusm mulle non exspeetata veneruntt quam malta ex-
spectata nunquam eomparneruntl Etiam si futurum est,
quid juvst dolori suo couin-ers? Salis cite dolebis. quum
vener-n ; interim tibi maltera promitte. Quid facies lucrit

L UC lLlU’S. 545
mal arrive, a quoi sert de l’anticiper? Il vous
tourmentera assez tôtquand il sera venu : cepen-
dant espérez mieux. Que gagnerai-je? Du temps.
Il pourra survenir beaucoup de choses qui arrê-
teront ou détourneront le péril prochain. On a vu
des gens se sauver par un incendie; d’autres tom-
ber doucement à terre avec les ruines d’un bâti-
ment. N’a-t-on pas vu aussi quelquefois détourner
l’épée de dessus la tète qu’elle allait abattre, et le

condamné survivre à son bourreau? La mauvaise
fortune a de la légèreté aussi bien que la bonne ;

peul-être sera-t-il, peut-etre ne sera-t-il pas;
tandis qu’il n’est pas, espérez mieux. Assez sou-

vent, sans aucune apparence de mal , l’esprit se
forme des illusions en interprétant sinistrement
un mot ambigu , ou il grossit l’injure de la
personne offensée; considérant, non pas jus-
qu’où monte sa colère, mais jusqu’où elle peut

monter. Certainement on n’aurait pas raison d’ai-

mer la vie, et la misère des hommes serait ex-
trême , s’il fallait craindre tout le mal qui se peut
faire. Servez-vous ici de votre prudence, et chas.
ses par force d’esprit la crainte même la mieux
fondée; sinon, sauvez un défaut par un autre;
modérez la crainte par l’espérance. il n’y a rien

de si certain parmi les choses que nous craignons,
qu’il ne soit encore plus certain que les choses que
nous craignons s’adoucissent souvent, comme
celles que nous espérons s’évanouissent. Exami-

nez donc votre crainte et votre espérance, et quand
vous les trouverez l’une et l’autre incertaine,
croyez ce que vous aimerez le mieux. Si vous avez
plus de sujet de craindre, penchez toutefois de

tempus! Malta intervenient, quibus vicinum periculnm .
ut prope admotnm. ont subsistat, autdesiiiat,aut in alie-
num capot transeat. lnœndium ad fuguai potait; quos-
dsm molliter ruina deposuit; aliquando gladius ab ipse
canine revocatus est; aliquis csrnitlci suo superstos fuit.
Habet eliam mais fortune levitatem. Forum: erit; for-
tasse non erit; interim non est; meliora propoue. Non-
nunquani nullis apparentions signis, quæ mali aliquid
pronuntient, animus sibi falses imagines liugit, sut ver-
bum aliquod dnbiæ significatinnis detorquet in pejus, ant
minorem sibi offensam proponit alicujus, quam est; et co-
gitait, non quam intus ille sit, sed quantum liceat irato
Nulle autem causa vitæ esset, nullus miseriarum modus,
si timeretur quantum potest. Hic prudentia prosit, hic
robera mimi ovidentem quoque metum respue; si minus,
vitio vitium repolie, spa metum tempera. Nihil tam 0er-
tam est ex bis quæ timentur, ut non certius sil, et for-
midata subsidere, et sperata decipere. Ergo et spem se
metum examina, et, quolies inserts ernnt omnia, tibi
fare; credo quod mavis. Si plures habebis sentenlias me-
tus, nihilominus in hauc partem potins inclina, et per-
turbare te desine. Ac subinde hoc in anime volve , majo-
rem partem mortalium, quum illi nec sit quidqnam mali,
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l’autre côté, et cessez de vous travailler. Ensuite

représentez-vous que la plupart des hommes se
tourmentent et s’agitent, quoiqu’ils ne sentent
point de mal, et qu’il soit certain qu’il ne leur en

doit pas arriver. Personne ne se retient , lorsqu’il
est une fois ébranlé, et ne prend soin de réglersa

crainte sur ce qui est effectivement vrai. Personne
ne dit: c’est un imposteur, il l’a inventé, ou il
l’a cru légèrement. Nous nous abandonnons aux
premiers rapports; nous appréhendons ce qui est
douteux, comme s’il était certain; nous ne gar-
dons aucune mesure; du scrupule nous passons
incontinent à la crainte. J’ai honte de vous parler
de la sorte, et de vous vouloir guérir avec (le si
petits remèdes. si quelqu’un dit z Peut-être cela
n’arrivera-HI pas; dites : Mais quand il arriverait?
Nous verrons s’il arrivera, etce sera peut-être pour

mon avantage; en tout cas ma mort fera honneur
il ma vie. Le poison a fait la grandeur de Socrate;
si vous ôtiez à Caton le poignard qui lui conserva
la liberté, vouslui retrancheriez une grande partie
de sa gloire. Je suis trop longtemps a vous exhor-
ter, vu que vous n’avez besoin que d’être averti.

Je ne force point votre inclination, car je sais
que vous êtes né pour les choses dont je vous en-

tretiens. Servez-vous-en donc pour cultiver et
accroître ces beaux talents que vous possédez.

Maisje ne puis finir cette lettre sans v mettre
le cachet , c’est-a-dire sans lui donner quelque pa-
role de conséquence à vous porter. a Le sot, outre

tous ses défauts, a encore celui-ci , de commen-
cer toujoursa vivre. s Pesez ce que cela signifie ,
mon cher Lucile, et vous comprendrez combien
est honteuse la légèreté de ces gens qui changent

nec pro certo futurum sit , æstuare ac discurrere. Nemo
enim resistit sibi , quum cœpit impeili; nec timorem sunm
redigitad verum. Nemo dicit: vanus auctor est, venus
est; sut linxit, aut crediditt Damas nos referentibus; ex-
pavescimus dubia pro sertis; non servamus modum re-
rum z statim in timorern venit serupulus.

Pudet me ibi sic tecum loqui , et tam levibus te reme-
diis focillare. Alias dicet: ferlasse non veuietl tu die:
quid porro, si veniet ? videbimus liter vincat; fortasse pro
me veniat, et mors ista vitam honestabit. Cicuta mag-
num Socratem confecit; Catoni gladium assertorem li-
bertetis extorque, magnum partcm detraxeris gloriæ.
Nimium diu te cohortor, quum tibi admonitions mugis,
quam exhortatione opus .sit. Non in diveisum te a natura
tua ducimus; nains es ad ista quæ dicimns. E0 magls
bonum tuum auge. et exoras. Sed jam fluem epislolæ
faciam , si illi signum sunm impressero, id est, aliquam
magnificam vocem perferendam ad te mandavero. a In-
ter cæters mata hoc quoque habet stultitia, semper in-
cipit vivere. o Considera quid vox ista signiflcct, Lucili
virorum optime, ctintelliges, quam fœda sit hominum
levitss, quotidie non vitæ fondements ponentium , no-

SENEQUE.
tous les jours de façons de vivre, et qui trament
de nouveaux desseins sur la tin de leurs jours.
Représentez-vous chaque homme en particulier;
vous trouverez des vieillards qui songent encore
aux honneurs, aux charges, au trafic et aux voya-
ges lointains; mais qu’y a-t-il de plus honteux
qu’un vieillard qui commence ’a vivre? Je ne dé-

clarerais point l’auteur de cette sentence, si elle
n’était des plus particulières et des moins com-
munes d’Épicure et de celles queje me suis donné

le pouvoir de m’approprier.

ÉPlTRE XIV.

Qu’il faut aimer son corps. mais sans préjudice de son
honneur.-Que l’on ne doit point se commettre avec
les grands, ni se mêler dans le désordre des affaires.

J’avoue que nous aimons naturellement notre
corps, et que nous devons le traiter avecqnelqne
indulgence, parce que nous en sommesles tuteurs,
mais non pas les esclaves; car, quiconque se rend
sujet a son corps , et lui rapporte tous ses soins,
se charge sans doute d’une grande servitude.
Conduisons-nous donc comme sachant que nous
ne devons pas vivre pour le corps, mais que nous
ne pouvons pas vivre sans le corps. En effet, quand
on l’aime trop, on se trouve agité de crainte,
embarrassé de soins, et exposé a mille déplaisirs.

Qui chérit trop sa personne ne considère guère
l’honnêteté et la bienséance. Je veux bien que

l’on en prenne tout le soin possible; mais a con-
dition de l’abandonner au feu, lorsque la raison,
l’honneur et la foi le demanderont. Cependant
évitons autant que nous pourrons, non-seulement

vas apes ctiam in exitu inehoantinm. Circumspico tccum
singulos; Occurrent tibi senes, qui se quum maxime ad
ambitionem, ad peregrinationes, ad negotiandum pa-
rent. Quid est turpius, quam senex vivere ineipiensl Non
adjicerem auctorem huic voci, nisi esset secretior, nec
inter vulgate Epicnri dicta, quæ mihi et landsre, et adop-
tare permisi. Vals.

EPISTOLA XIV.

quo-000 cotiront consuma".

Fateor insitam esse nohis corporis nosti-i enfilaient);
fateor nos hujus gerere tutelam; non nego indulgendum
illi; serviendum nego. Munis enim set-viet, qui corpori
servit, qui pro illo nimium timet , qui ad illud omnia re-
fert. Sic garera nos dehemns, non tanquam propzer eor-
pus vivere deboamus, sed tanquam non possimns sine
corpore. Hujus nos nimius amor timoribus inquietat ,
sollicitudinibns onerat, coutumeliis objicit. Honestum ci
vile est , cui corpus nimia carum est. Agatur ejus diligen-
tissime cura; ita tamen. ut, quum exiget ratio, quum
dignitas . quum (ides; mittendum in igues ait. Nihilomi-
nus, quantum possumus, evitemus incommoda quoque,
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les dangers, mais encore les incommodités; et
tâchons de nous mettre en sûreté par les moyens

que nous jugerons plus propres pour nous garantir
des choses que nous avons à craindre, qui sont de
trois sortes, si je ne me trompe; savoir: la pau-
vreté, les maladies et l’oppression des personnes

puissantes; mais la dernière de ces choses est celle
qui nous ébranle davantage, parce qu’elle vient
accompagnée de bruit et de tumulte. Les deux
autres sont des maux naturels qui se glissent dou-
cernent, etqsi ne frappent ni les yeux ni les oreil-
les; mais l’oppression se produit avec appareil,
elle est environnée de couteaux, de feux , de chaî-
nes, et suivie d’une troupe (le bêtes farouches,
toutes prêles a déchirer les entrailles de ceux qui
leur seront exposés. Représentés-vous en cet en-

droit une prison, des croix , des chevalets, des
ongles de fer, un pieu qui traverse le milieu du
corps et qui sort par la bouche,- des membres tirés
à quatre chevaux; une chemise trempée dans le
soufre, et tout ce que la cruauté a inventé d’ail-
leurs. il ne se faut pas étonner si l’on conçoit une
forte appréhension de ces choses dont l’appareil et

la diversité sont si terribles; car, comme le bour-
reau augmente la crainte du supplice par le nom-
bre des instruments qu’il expose aux yeux du
condamné (en sorte que cette montre affreuse
abat souvent celui que la patience aurait fait ré-
sister) , ainsi, entre les choses qui agissentsur nOS
esprits, celles-la ont plus de fume qui ont plus
d’apparence et d’extérieur. il y a des maux qui ne

sont pas moindres, je veux dire la faim, la soif,
les ulcères intérieurs, et la lièvre qui brûle les
entrailles; mais ils sont cachés, et n’ont rien à

non tantum pericuta; et in totnm nos redncamus . exco-
gitantes subinde, quibus passim timenda dcpelli. Quo-
rum tris, ni l’aller, généra sont : timetur inopia , timen-
tur nlorhi, timentur quæ per vim poteutioris eveniuut.
Ex bis omnibus nihil nos mugis concutit, quam quod ex
aliens potentia impendet; magne enim strepitu et tumultn
venit. Naturalis mais quæ retuli, inopia utque morbi,
sileulio subeuut, nec oculis, nec suribus quidqnam ter-
roris incutiuut; ingens alterius mali pompa est; ferrum
cirre se babel, et igues, et catenas, et turbam fersrum ,
quam in viscera immittat humana. Cogita hoc loco car-
cerem , et cruces, et equuleos. et uncnm, et adactum
per medium hominem, qui per os émergent, stipitem ,
et distracta in diversum actis curribns membra ; illam tu-
nicam , ulimentis igninm et illitam et textam; quidquid
aliud, præter hæe. commenta sævitia est. Non estitsque
mirum. si maximas hujus rei timar est. cujus et varie-
tu magna , et spparatus terribilis est. Nain quemdmo-
dnm plus agit tortor, quo plura instrumenta dolorls ex-
pOsuit (specie enim vincuntur, qui patientiæ restitisseut);
ita en hia , quæ animes nostros subigunt et domum, plus
pronciuut quæ habent quad ostendaut. illæ pestes non
minus graves mut , tamem dico, et sitim , et præœrdio-
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faire voir qui menace et qui donne de l’effroi; les
autres maux sont comme ces grandes armées h
qui tout cède à la Vue de leur appareil.

c’est pourquoi il faut prendre garde de n’of-
fenser personne. Quelquefois c’est le peuple que
nous devons redouter. Quelquefois ce sont ceux
qui ont crédit dans le sénat, si le gouvernement
est ainsi disposé. Quelquefois ce sont les particu-
liers qui ont reçu l’autorité du peuple, pour l’excr-

cer sur le peuple même. il est bien difficile d’a-
voir tous ces gens-la pour amis; c’est assez de ne

les avoir pas pour ennemis. Par cette raison, le
sage ne se doit pas attirer la haine des personnes
puissantes; au contraire, il la doit éviter comme
un écueil. Quand vous allez en Sicile, il faut pas-
ser le détroit. Un pilote téméraire ne se mettra
guère en peine si le vent du midi souffle; c’est
pourtant celui qui agite cette mer, et v excite (les
orages; il ne se retirera pas a côté vers le bord ,
mais il s’avancera jusqu’où Charybde rouie des

flotsimpétueux. Un autre, plus avisé, demandera
à ceux qui connaissent les lieux d’où vient cette
agitation , quel signe donnent l’air et les nuages ,
et il prendra sa route bien loin de cet endroit fa-
meux par tant de naufrages. Le sage tient la même
œnduite , il évite les puissances qui lui pourraient
nuire, avec cette précaution, qu’il ne parait pas
avoir dessein de les éviter; car, notre sûreté con-

siste en partie à ne pas fuir ouvertement, parce
qu’il semble que l’on condamne tout ce que l’on

fuit.
Il faut douc user de circonspection , pour nous

mettre a couvert du peuple. Premièrement, ne
lui demandons rien pour les choses qui peuvent

rum suspiratioues, et robres visum ipsa tomates; sed
latent . nihil habent quad intentent, quod præferaut; hue,
ut magna belle. aspecta parstuque vira-uni.

Demus itaque operam. ahstiueamus offeusis. Interdum
populus est, quem tuners dehenmus; interdum. si es ci-
vitatis disciplina est, ut plurims per sonatum transigen-
tur, gratiosi lu eo viri; interdum singuli , quibus potestas
populi . et in populum, data est. Hos omises suaires ha-
bere , operosum est; satis est. luimicos non habere. ita-
que sapiens unuqusm poteutium iras provocabit; immo
dectiuahit , non aliter quum in usvigando prooeitsm.
Quum pétera Siciliam, trajecisti fretnm. Temersrius gu-
bernalor coutempsit sustri minas (illa est enim. qui Si-
culum pelagus esssperet, et in vortices cogat) ; non si-
uistrum petiit littus . sed id . quo propior Charybdis ma-
ria convolvlt; et illc coutier peritos locomm ragot, qui
mais ait, quæ signa dent nubes : et longe ab illa régions
vorticiigus tufami cursum tenet. Idem facit sapiens; noci-
tursm potentiam vitut. hoc primum cavens, ne vitare vi-
deutur. Pars enim securitatis et in hoc est, non ex pro-
fesso cam paters; quia, que quis rugit. damant. (Zirconi-
spiciendum ergo nabis est. quomodo a vulgo tnti esse pos-

! simas. Primum nihil idem concupismmns; risa est inter
"P
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exciter des débats et nous attirer des compétiteurs.
Après cela, n’ayons rien qui puisse faire la for-
tune de celui qui nous le voudrait ravir; qu’il n’y
ail pas même grand butin ’a faire en nous dépouil-

lant. ll y a peu de gens qui versent le sang pour
le sang seulement, et l’on rencontre plus d’avares

que d’ennemis; le voleur laisse passer celui qui
n’a rien à perdre, et le pauvre marche en paix
dans un chemin couvert de soldats. ll fautensuite
éviter trois choses, suivant l’ancienne maxime :
la haine , l’envie et le mépris. La sagesse seule en
peut enseigner la méthode, car c’est un tempéra-

ment assez diflicile. Il y a danger que, craignant
l’envie, on ne tombe dans le mépris, et que ne
voulant pas nous élever ait-dessus des autres, nous
ne leur fassions voir qu’ils peuvent nous mettre
sous leurs pieds : d’autre part, beaucoup de gens
sont obligés de craindre, parce qu’il y a sujet de
les craindre; assurons-nous de tous côtés ; il n’est
pas moins dangereux d’être méprisé que d’être

envié. il faut donc avoir recours a la philosophie ;
cette étude est en vénération, non-seulement aux

gens de bien , mais encore ’a ceux qui ne sont pas
tout a fait perdus. L’éloquence du barreau et tout
cc qui sert ’a persuader les peuples a toujours une
partie adverse; mais la philosophie , qui est tran-
quille et qui ne se mêle que de ses affaires , n’est

jamais méprisée , puisque tous les arts et les
sciences lui rendent honneur, même chez les peu-
ples les pIUS barbares. Le vice n’aura jamais tant
de crédit, et la conspiration qu’il ajurée contre

la vertu ne sera jamais assez forte pour empêcher
que le nom de la philosophie ne demeure véné-

competitores. Deiude nihil haheamus quod curn magne
emoluruento insidiautis eripi possit; quam minimum sit
incorpore tue spoliorum. Nome ad humanum sangui-
ucm propter ipsum venit, sut admodum panet; pliures
computant, quam oderuut; nudum lalro transmitlit; ctiam
in obsessa via pauperi pas est. Trie deiude, ex præcep-
tinne veteri . præstanda sunt ut vitentur; odium , invidia,
matemptns. Quomodo hoc fiat , sapientia scia monstrabit.
Difficile enim temperamentnm est; vercndumque, ne in
contemptum nos invidiæ limer transférait: ne, dum cal-
rarc nolmnus, videamur posse calcari; multis timeudi
attnlit causas. limeri pesse. Uudioue nos reducamus;
non minus contemnl, quam suspici, nocet.

Ad philosophiam ergo oonfugiendum est; hm litteræ,
non dico apud boucs, sed apud lncdiucriler matos, in-
fnlarum loco suut. Nam foreusis eloqueutia, et quæcum-
que alia populum movet . adversarios babel; hæc, quiets
et sui negotii, contemni non potest; cui ab omnibus arti-
bus, ctiam apud pessltnos, houer est. Nuuquam in tantum
convalescet ncquitia , nunquam sic contra virtutes conju-
rnbltur, ut non philosophizu nomen venernbile et sacrum
miment. Cœtcrum philosnphiu ipsa tranquillemodesteque
tractnuda est. - Quid ergo? inqnis , videtur tibi Marcus

SENÈQUE.

rable et sacré; mais enfin il en faut user avec
modestie et avec prudence.

Quoi l me direz-vous, vous semble-t-il que Mar-
cus Caton philosophât comme il faut, de prétendre

empêcher par son avis la guerre civile de se jeter
au milieu de deux princes armés et furieux, et
tandis que les uns se déclaraient contre Pompée ,

et les autres contre César, de les choquer tous
les deux ensemble? On pourrait douter que le sage
lit bien de prendre part au gouvemement de la
république dans un temps de confusion.

Que prétendez-vous, Caton?" ne s’agit plus a
présent de la liberté, il y a longtemps qu’elle est

perdue; on demande seulement si Pompée ou César
sera le maître; quel intérêt prenezüvous dans ce

différend? Rien ne vous regarde ici, on veut faire
choix d’un maître. Que vous importe qui demeure

le vainqueur? Celui qui succombera aurait bien
pu , a la vérité , devenir plus méchant; mais celui

qui demeurera victorieux n’en sera pas meilleur.
J’ai parlé des derniers temps de Caton; mais

dans les temps précédents les conseils d’un homme

si sage, qui voulait prévenir la ruine de la répu-
blique, ne furent point écoutés; il ne cessa de
crier et de faire des harangues inutiles, tandis
que porté sur les mains du peuple et. tout cou-
vert de l’ordure qui lui avait étéjctée, on le tirait

hors de la place, ou qu’on le traînait du sénat
dans la prison. Mais nous verrons bientôt si le
sage doit s’employer quand il n’y a nulle appa-
rence de succès; cependant je vous propose pour
exemple ces grands personnages, lesquels étant
exclus des affaires publiques, se sont retirés pour

Cato modeste philosopharl, qui hellum civile sententin
sua reprimit? qui furentium principum armis medius iu-
tervenit? qui aliis Pompeium offcudentihns, aliis Cœu-
rem , simul lacessit duos t - Potest aliquis disputare. au
illc tempore capessenda fuerit sapienti respnblica. Quid
tibi vis. Mrtrce Catoijam non agitur de Iibertate; olim
pessumdata est! Quæritur utrum Cour, an Pompeius
possideat rempublicam. Qlitl tibi cum ista conteutionet
nollæ partes tuæ suut. Dominus eligitur: quid tua. liter
vinent? Potest melior vincere; non potest non pej0r esse,
qui viceriit Ultimas partes attigi Catonis; sed ne prieras
quidem auni fuerunt, qui sapientem in illam rapinam rei-
pnhlicæ admittereut. Quid aliud quam vociferstns est
Cato, et misit irritas voces, quum mode pcr populi levains
manus, et obrutus epulis , et portaudus extra forum tra-
heretur. mode e senatu in carcerern duceretur? Sed
postes videbimus, au sapieuti open perdeuds ait; inte-
rim ad bos te Stoicos veco, qui a republica exclusi, sc-
cesserunt ad colendam vitam. et humano generl jura
condcn-ia, sine alla potentioris offensa. Non conturhabit
sapiens publiais mores, nec populum in se vitre novitste
convertet. Quid ergo? utique crit tutus, qui hoc propo-
situm sequetnr? Promittcrc tibi hoc non magis possnm
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mener une vie privée et donner des lois il tous les
hommes sans choquer ceux qui avaient le pouvoir
en main. Le sage ne va point contre les coutumes
établies, et ne s’attire point la haine du peuple
par la singularité de sa conduite. Quoi douc I Ce-
lui qui suivra cet avis, sera-t-il en sûreté? C’est
(le quoi l’on n’oserait vous répondre, non plus

qu’on ne saurait promettre la santé a un homme
sobre; et toutefois la sobriété fait qu’on se porte

bien. ll périt quelquefois un vaisseau dans le port ;
mais que pensez-vous qu’il arrive en pleine mer?
Combien celui qui n’est pas en sûreté, vivant en

repos, serait-il plus exposé s’il se jetait dans les
affaires et dans l’embarras! Les bous périssent
quelquefois; qui en doute? Mais cela est plus or-
dinaire aux méchants. On ne laisse pas d’être bon

escrimeur pour avoir reçu quelques coups dans
a garde de son épée. Enlin , le sage considère en
’outes choses ce qu’il entreprend, et non pas ce
qu’il en aviendra. Nous sommes maîtres de nos
entreprises; la fortune ordonne du succès : a la vé-
rité , je ne me soumettrai jamais à ses jugements.
Vous me direz qu’elle donne souvent du chagrin
et des traverses : il est vrai; mais on ne condamne
pas le voleur au même temps qu’il fait le coup.

Je m’imagine présentement que vous tendez la

main pour recevoir la paie ordinaire ; je vous la
veux paver en or; et puisque je parle de la pos-
session de ce métal, il faut que vous appreniez
la manière de vous en servir utilement et avec
plaisir. a Celui-l’a jouit parfaitement des richesses,
qui n’a nullement besoin de richesses. n Vous nie
demanderez le nom de l’auteur; c’est Épicure,

Métrodore, ou quelque autre de la même secte.
lugez de ma bonté, puisque je fais ainsi valoir les

quam in humine te.upcranti boum) valetudinem; et ta-
men facit tetnperantia bonum valetudinetn. Periit aliqua
unis in porta ; sed quid tu accidere in media mari cre-
dis? Quanta IlllÎt: peineulunl paratius foret , malta agouti
moxientiquc , cui ne otium quidem tutum est? Pereunt
aliquando innocentes; quis negat? nocentes tamen sæ-
pius. Ars ci constat, qui per ornementa percussus est.
D nique cou-ilium , rernm omnium sapiens. non exitum ,
spectat. Initia in potestate nustra sunt; de eventn For-
tuna judicat, cui de me sententiznn non do. At aliquid
tentionis afferet, aliquid adversi! Non dominatur latro,
quum occidit.

Nunc ad quotidianam stipem manum porrigis. Aurea te
stipe implebo; etquia facta est suri mentio,aœipe quem-
admodnm usus fructusque ejus tibi esse grutier posait.
a Is maxime divitiis fruitur, qui minime divitiis indiget. n
--Ede, inquis, anet-nem. - Ut scias quam benigni si.
mus, propositum est aliens laudare; Epicuri est, eut
Mandori, sut alicujus en illa officine. Et quid interest.
quis diseri lomnibus dixit. Qui eget divitiis, timet pro
illis; nemo autem sollicite bono fruitur; adjtccre illis ali-
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sentiments d’autrui. Mais qu’importe qui l’ait (lit?

ll est dit pour tout le monde. Qui a besoin de ri-
chesses a peur de les perdre; or, la jouissance
d’un bien qui donne du soin ne satisfait point le
propriétaire ; il veut toujours l’augmenter, et
tandis qu’il songe à l’accroitre, il ne pense pas à

en jouir : il se rend compte’a lui-même , il plaide,

il feuillette son journal, et de maltre il devient
procureur de sa maison.

aimas xv.
Il est plus nécessaire d’exercer l’esprit que le corps. --
Les biens de fortune ne sauraient remplir nos amitiés.

C’était la coutume des anciens, qui s’observait

encore de mon temps, de mettre au commence-
ment d’une lettre : Si vous vous portez bien, tout
va bien. Nous pouvons dire avecautant de raison r
si vous philosophez, tout va bien; car enfin,
c’est par la qu’on se porte bien, autrement l’es-

prit est malade. Le corps même, quoiqu’il soit
robuste, ne l’est qu’a la manière des furieux et
des frénétiques. c’est pourquoi avez un soin par-

ticulier de conserver cette santé ; puis vous pour-
voireza l’autre, qui ne vous coûtera pas beau-

coup, si vous voulez vous bien porter. Car je
trouve, mon cher Lucile , que c’est une sotte oe-
cupation et fort indécente ’a un homme (le lettres
d’exercer ses bras, dese grossir le cou et de s’af-

fermir les reins; vous avez beau vous engraisser
et fortifier vos membres, vous ne serez jamais si
gros qu’un bœuf; outre que l’embonpoint étouffe

l’esprit et le rend pesant. c’est pourquoi resserrez

tant que vous pourrez votre corps, et donnez le

quid studet; dum de incremento COgÎïlll , olnlitus est usus;
rationes accipit, forum conterit, kalmdariunl verset, lit
ex domino procurator. Vale.

EPISTOLA XV.

os courons ssaactn-rtoumt-s.

Mes antiquis fuit, usque ad meum servatns ætatem,
primis epistolæ verbis adjicere : u Si vales. bene est;
ego valeo. n Recto et nos dicimus : Si philosopharis , bene
est. Valere enim hoc dcmun est; sine hoc aigrir est ani-
mus. Corpus quoque , ctiam si magnas babel vires, non
aliter quam furiosi sut phrcnetici validutn est. Ergo hanc
præcipue valetudinem cura ; deinde et illam secundam,
quæ non magno tibi constahit, si volueris bene volere.
Stnlta est enim, mi Lucili, et minime conveniens lille-
raïo viro, occupatio exercendi lacertos, et dilatandi cer-
vicem , ac lutera tirmandi. Quum tibi fcliciter sagine oes-
serit. et lori crcvcrint; nec vires unquam opimi hovis.
nec pendus æquabis. Adjicc nunc, quod majore corpotis
sarcina animus elitlitur, et minus agilis est. flaque, quan-
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large à votre esprit. Ceux qui s’adonnent à ces
exercices violents s’engagent a beaucoup d’incom-

rhodites, car en premier lieu, le grand travail,
en épuisant les esprits, rend l’homme incapable
d’une forte application et d’une étude sérieuse,

et puis le poids des viandes lui rend la conception
plus tardive. Vous voyez encore des esclaves qui
montrent .les exercices, gens de mauvaise vie,
qui ne font rien que boire et s’oindre d’huile, et

qui croient avoir bien employé la journée quand
ils ont bien sué , et puis avalé quantité de vin au
lieu de la sueur qu’ils ont rendue. c’est une vie

de malade que de boire et de suer continuelle-
ment. ll y a des exercices courts et aisés qui dé-
lient le corps, et u’emportentguèrc de temps,
ce qu’il faut considérer avant toutes choses. Par
exemple la course, le mouvement des mains char-
gées de quelque poids , le saut en l’air ou par bas,

ou celui qui se fait à la mode des Saliens, ou,
pour parler plus librement, le saut du foulon;
choisissez celui qu’il vous plaira de ces exercices ,
l’usage vous le rendra facile.

Mais quoi que vous fassiez, revenez bientôt du
corps a l’esprit, et l’exercez le jour et la nuit. Il
n’y a pas grand’peine à l’entretenir; le froid, le

chaud , ni même la vieillesse ne vous empêchera
pas de cultiver un bien qui devient meilleur plus
il vieillit. Ce n’est pas que je veuille que vous
soyez continuellement attaché sur un livre ou sur
vos tablettes; il faut donner à l’esprit quelque re-
pos qui le récrée et ne l’énerve pas. Il est bon de

se faire porter en litière; cela remue le corps, et
n’empêche pas l’étude; car vous y pouvez lire,

dicter, parler et écouter. La promenade fait la

tutu potes. circumseribe corpus tuum, et anime locum
taxa! Malta sequontur incommoda huis deditos curie ;
primum exercitatioues . quarum tabor spiritum exhaurit.
et inhabilem intentioni ac studiis acrioribus reddit; deinde
copia ciborum subtilitas impeditur. Accedunt pesaient:
notæ mancipia in magisterium recepta, boulines inter
eteum et viuum occupsti g quibus ad votum dies actus est,
si bene ilesudaverunt. si in locum cjus quad eliluxit,
multum potinais attins in jejunio ituræ regessct-unt. Bi-
bere et sudare , vite cardiaei est. Sunt exercitatioues et
taciles et breves, quæ corpus et sine mon lavent, et tem-
pori pat-cant, cujus præcipua ratio habenda est. Cursus,
et enm aliquo pondere manus molæ . et saltus. vel ille qui
corpus in altum levat, vel iile qui in longuet mittit, vel
illc , ut ita dicam , salinris, sut, ut coutumeliosius dicam,
milouins. Quod libet ex bis elige; usa fit facile. Quidquid
facies , site redi a corpore ad animum; illum nectibus ac
«lichas exerce ; tabors modico aliturille. liane exercitatio-
nem non frigos, non testus impedict. ne semai-tus qui-
dem. Id bonum cura , qued vetvastate fit meliusJNcque
ego te jutai-o semper imminera libre, sut pugillarihus;
diilldtllll est aliquod intervallum anime; ita tamen ut non

SÈNEQUE.

même chase. Vous ne devez pas aussi négliger
l’exercice de votre voix; mais je ne puis approu-
ver que vous l’éleviez avec de certains tous, et
que vous l’abaissiez ensuite. Si vous voulez encore
apprendre ’a marcher, vous ferez venir de ces
gens à qui la nécessité a fait inventer des règles

pour cela; vous en trouverez qui compasseront
vos pas, qui observeront les morceaux que vous
mangerez , et qui prendront autant de licence que
votre patience leur en donnera. Queil faut-il d’a-
bord parler en criant et en faisant effort? il est si
naturel de s’émouvoir petit à petit, que les plai-
deurs mêmes ne crient qu’après avoir parlé dou-

cement; il n’y a personne qui implore le secours
et la foi des Quirites des le commencement d’une
cause. c’est pourquoi suivez le mouvement de
votre esprit, en reprenant le vice tantôt plus im-
pétueusement, et tantôt plus lentement, selon que
votre voix et votre poumon se trouveront disposés;

mais, quand vous reprendrez haleine, prenez
garde que votre voix s’abaisse doucement , et
qu’elle ne tombe pas tout a coup; il faut qu’elle
se ressente des qualités de celui qui la gouverne,
et qu’elle ne s’adoucisse pas d’une manière inepte

et grossière; car il ne s’agit pas d’exercer notre

voix , mais de nous exercer avec notre voix.
Je ne vous ai pas déchargé de peu d’affaires ,

en vous donnant tous ces avis; je veux joindre a
cette grâce un présent qui ne vous déplaira pas.
Voici un beau précepte. c La vie des fous est cha-
grine, agitée de crainte et tout embarrassée de
l’avenir. a Vous me demandez qui a dit cela? c’est

celui que je vous ai nommé ci-devant. Maintenant
quelle est , à votre avis, cette vie des feus? Est-ce

resei rater, sed remittstur. Gestatio et corpus concutit , et
studio non offlcit; posais legere , possis dictera, possis lo-
qui, possis audire; quorum nihil ne auihulatio guident
vetat fieri. Net: tu intentiouem vocis coutempscris; quant
veto te par gradus et certes modes attollere. deinde de-
primere. Quod si velis dein, quemadmodnm ambules,
discere, admitte istes, quos nova artilleia docuit rames;
erit qui gradus tues temperet, et bucœs et deutes obser-
vet.et in tantum procedat. in quantum ejus audaciam
patientiæ credulitate produxeris. Quid ergo? a clamera
pretinus et a summo couteutione vos tua incipirtt’ Usque
ce nutante est, pauletim incitari , ut litigantes quoque a
sermone incipiant, ad vociferationem tramant; uemo
statim Quiritium tidem implorat. linge utcumquc impe-
tus tibi animi suaserit, mode vebemeutius fac in vices
convicinrn, mode Ientius , prout vox quoque te lortabi-
lur et Iatus. Modeste, quum receperis illam revecarisque.
descendat. non deeidat ; modernteris soi temperamentum
habent. nec bec indusie et rustine more desœviat. Non
enim id agimus, ut exerceatur vox, sed ut exercent.

Detraxi tibi non pusillmuncgotium ; mercedula et anus
gradus ad bæcbenelicia arcedet. Ecce insigne præceptum .
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celle de Baba et d’hion? Non, je vous assure,
c’est celle que nous menons, nous autres qu’une

aveugle convoitise porte à la recherche de quan-
tité de choses plus capables de nous nuire que de
nous rassasier, nous qui serions déjà satisfaits, si
quelque chose nous pouvait suffire, nous qui ne
considérons pas combien il est doux de ne rien
demander, et combien il est magnifique de vivre
de ce qui suffit sans dépendre de la fortune. Sou-
venez-vous douc, mon cher Lucile, de tant de
biens que vous avez acquis, et, au lieu de regar-
der combien de personnes il y a alu-dessus de
vous, songez combien il v en a tin-dessous, si
vous voulez rendre ce que vous devez aux dieux
et a votre condition. Considérez tant de gens que
vous avez passés. Mais que vous souciez-vous des
autres , puisque vous vous êtes passé vous-même?

Mettez une borne que vous ne puissiez outre-
passer quand vous en auriez envie; ils s’en iront
un jour ces biens si dangereux , et qu’il vaut
mieux attendre que posséder. S’ils avaient quel-

que chose de solide, on verrait au moins quelque
personne qui serait rassasiée; mais ils ne font
qu’irriter la soif de celui qui en goûte; et l’appa-

reil du festin est ordinairement ce qui donne de
l’appétit. Après tout, pourquoi veux-je avoir plu-

tôt obligation a la fortune de me donner ce qui
roule dans le hasard, qu’a moi-même de ne le
pas demander? Mais pourquoi le demander a
moins que d’avoir oublié la fragilité des choses
humaines ? Amasscrai-je? ’a quel dessein? Travail-

lerai-je? Voici le dernier jour de ma vie; en tout
cas il n’est pas éloigné du dernier.

I Stultl vite ingrats est, trepida, iota in futnrum fertur..
- Quis hæe , inquit, dicit?-- Idem qui supra. Quant tu
nunc vitam dici existimas stultam? Baba: et IXÎOIIÎs? Non
in est; nostra dicitur, quos clona cupiditas in uooitura p
carte nunquam satlalura , præcipitat; quibus , si quid sa-
lis esse posset, fuissat; qui non cogitamus . quam jucuu-
dum sit, nihil powere; quam magnificum sit, plenum
«ne, nec ex fortuna pendere. Subinde itaque, Lucili ,
quam malta sis consequulus , reœrdare; quum adspexe-
ris que) te antecedant, cogita quo! sequantur. Si vis gra-
tus esse advenus Deus (t advenus vitam tuum , cogita
quam mulles anlecesseris. Quid tibi cum cæteris? le ipse
autecessisli! Finem constitue. quem transire ne posais
quidem , si velis; discedent aliquando ista insidiosa bona ,
et sperantibus meliora , quam assequutis. Si quid in illis
esset solidi. aliquando et implerent; nunc hanrientium
sitim (mitant. Mutantur speeiosi apparatus; et, quod
futuri temporis ineerta sors volvit, quarepotiusa fortuna

i impetrem , ut dei, quam a me, ne poum? Quare autem
petam , oblitus fragilitatis humanæ P congeram in quid la -
borem î Ecce hie dies ullimus est! ut non sit , prope ab
ultimo est! Vole.

551

serras XVI.
La sagesse rend l’homme heureux , et le disposeà obéir

aux ordres de la Providence.

Je crois que vous savez, mon cher Lucile, que
l’on ne peut vivre heureusement, non pas même
commodément, sans l’étude de la sagesse; que la

vie est heul euse quand on a fait cette acquisition,
qu’elle est même assez douce aussitôt qu’on v a fait

quelque progrès. - Mais il y faut penser souvent,
afin de vous affermir dans cette connaissance, et
de vous l’imprimer plus fortement." estsaus doute
plus difficile de garder une bonne résolution que
de la prendre , et vous devez fortifier votre âme
par une étude continuelle, jusqu’à ce que vous ayez

fait une bonne habitude de ce qui n’est encore
qu’une bonne volonté. Au reste, je vois bien que

vous avez beaucoup profité, sans que vous m’en
assuriez par tant de paroles. Je sais d’où procède
ce que vous écrivez : il n’est ni contrefait, ni far-
dé; je dirai toutefois ce que j’en pense. J’espère

bien de vous; mais je n’ose pas encore m’en assu-

rer z je vous conseille de faire la même chose; car
il n’est pas a propos que vous preniez si tôt con-
fiance en vous-même. Examinez-vous, sondez-
vous auparavant, prenez garde, sur toutes choses,
si ce profil que vous avez fait n’est pas plutôt pour

la philosophie que pour les mœurs.
La philosophie n’est pas une. pièce de montre ,

destinée pour le peuple; elle s’arrête seulement

aux choses et non aux paroles ; ou ne la prend pas
pour se divertir durant quelque journée, ou pour
se désennuyer quand on est de loisir. Elle forme

EPISTOLA XVI

ou Humus PHILOSOPfllÆ.

Liquere hoc tibi, Lucili, scie, neminem poise becte
vivere, ne tolerabiliter quidem, sine sapientiæ studio i
et beatam vitam perfecta sapientia emei, cæterum tolera-
bilem ctiam inchoata. Sed boc, quod liquet. firmandum
et attins quotidiana meditatione figendum est. Plus aperts
est in ce, ut proposita custodias, quam ut honesta pro-
ponas. Perseverandum est, et assidue studio robur ad-
dendum, douce houa mens sit, quad bons voluntas est.
Itaque tihl apud me pluribus verbis baud affirmandum,
nec tam longis; intelligo, multum te prolemme. Quæ seri-
bis . unde veniant scie; non sont flets . nec colorem. Di-
cam tamen quid sentiam; jam date spem habeo , nondum
fiduciam. Tu quoque idem facies, vole; non est quad tibi
cite et facile credas; excute te, et varie scrutere. et ob-
serva! Illud ante omnia vide, utrum in philosophie, an
in ipse vltn profeceris. Non est philosophia populare ar-
tificitun , nec ostentationi paratum; non in verhis, sed in
rebus est. Nec in hoc adhihetur. ut cum aliqua obleeta-
lieue consumatur dies, ut dematur otio nausea; animum
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l’esprit, ordonne la vie, règleles actions, montre
ce qu’il faut faire et ce qu’on ne doit pas faire;
elle tient le gouvernail et conduit le vaisseau dans
les passages dangereux. Sans elle personne n’est
en sûreté; il arrive à loute heure une infinité de
choses où l’en a besoin de conseil, et c’est ce
qu’elle vous donnera. Mais (dira quelqu’un) a
quoi me servira ma philosophie , s’il y a une des-
tinée? Si Dieu gouverne toutes choses, ou si le
hasard en est le maître (car les événements cer-
tains ne peuvent être changés, et l’on ne sait
qu’opposer centre les incertains); in quoi, dis-je,
me servira la philosophie, si Dieu a prévenu mon
dessein et a ordonné ce que je ferai, ou si la for-
tune ne me donne pas le loisir de délibérer?

Que cela soit vrai en tout ou en partie, je rai-
sonne ainsi, mon cher Lucile. Soit que la desti-
née nons lie par une nécessité immuable, soit que

Dieu, comme arbitre de l’univers, ordonne de
toutes choses, soit que le hasard roule et conduise
aveuglément les affaires humaines, il est certain
que la philosophie nous assistera toujours; elle
nous exhortera de nous soumettre volontairement
a Dieu, de résister constamment’a la fortune, de

suivre les ordres de la Providence, et de suppor-
ter les coups du hasard. Mais je ne veux pas exa-
miner présentementce qui demeure en notre pau-
voir, soit que la Providence nous gouverne, ou que
le destin nous entraîne, ou que les accidents. su-
bits se rendent maîtres de notre liberté. Je reviens
donc il mon sujet, et je vous avertis de ne pas lais-
ser refroidir la chaleur de vos bonnes intentions;

fanent et fabricat, vitam disponit, actioncs reuit . agenda
et omi:tenda demonstrat. sedet ad gubernacnlum , et par
aneipitia lluctuantium dirigit cnrsum. Sine bac nemo se-
curus est; innumerabilia acciduutsingulis horis, quæ cou-
silium exigant. quad ab bac petendnm est.-Dicet ali-
quis: a Quid mihi prodrst philosophia, si fatum est?
quid prodcst , si Deus rector est”! quid prodest, si casas
imperat? Nam etmutari certa non possuut, et nihil præ-
parari potest ndversus incerto; si aut consilium meum Deus
occupavit, deerevitque quid faeerem, ont consilio mec
nihil fortune permitlit. n - Quidquid est ex bis. Lucili ,
vel si omnia [me sunt. philasophandum est; sive nos
inexorabili loge tata censtringunt. sive arbiter Deus uni-
versi cuncta disposnit, sive casas res humauas sine or-
dine impellit et jactat , philosophie nos tueri dcbet. "me
adhertabitnr , ut Deo libenter pareamus, ut fortune: con-
tumaciter resistaiuus ; hœc docebit, ut Deum sequaris,
feras casum. Sed nan est nunc in banc disputationem
transeundum , quid sil juris nestri , si Pravidentia in im-
perio est, aut si fatorum séries illigatos trahit, aut si re-
pentina sa subita dominanlnr; illa nunc revertor. ut te
moneam et exhorter, ne patiaris impetum animi tui de-
labi et refrtgcseerc. Cantine illum , et constitue , ut ha-
thlus fiat quad est impetus.

SÉNÈQUE.

affermissez-les et faites-les passer en habitm r.
Mais, si je connais bien votre humeur, vous

regardez dès le commencement de cette lettre le
fruit qu’elle vous doit apporter; examinezola bien,
et vous le trouverez : ne vous étonnez pas si je
vous fais encore libéralité du bien d’autrui. Mais

pourquoi d’autrui, si je puis m’approprier tout
ce qui a été bien dit par un autre , comme cette
sentence d’Épicurel a Si vous vivez selon la na-

ture, vous ne serez jamais pauvre; si vous vivez
selon l’apiuion, vous ne serez jamais riche. La na-
ture demande peu de choses; l’opinion en veut
une infinité. Que l’on assemble dans votre maison

toutes les richesses qu’un grand nombre de person-
nes ont possédées; que la fortune vous donne plus,
d’argent que n’en eut jamais un particulier;
qu’elle vous habille de pourpre et qu’elle vous
loge dans ses palais lambrissés d’or et pavés de

marbre, enfin que vous ayez des richesses sur la
tête et sans les pieds; qu’elle y ajoute des statues ,

des peintures et tout ce que les arts ont jamais
fait pour contenter le luxe; tout Cela ne servira
qu’à vous en faire souhaiter davantage. Les désirs
de la nature sont bornés; ceux de l’opinion ne
savent où s’arrêter, car l’erreur n’a pointde terme

certain. Celui qui tient le droitchemin vient a son
but, celui qui s’égare n’y arrive jamais. Retirez-

vous douc des vanités, et quand vous voudrez sa-
voir si ce que vous désirez est selon la nature,
voyez s’il peut s’arrêter en quelque endroit; car
il ne sera point naturel si, s’étant fort avancé, il

vent encore aller plus loin.

Jam ab initia, si bene te nori, cirenmspiels eequid.bæc
epistala munnsculi nttuleriti’ excute illam , et invenies.
Non est quad mireris animum meum: adhuc de alieno
,liberalis sum. Quare autem allenum dixi? quidquid bene
dietum est ab ullo, meum est. Sic quoque quad ab Epi-
cure dietum est: c Si ad naturam vives, nunquam cris
pauper: si ad opinionem, nunquam cris dives. n Exi-
guum natura détaillerai, opinio immensum. Congeratur
in le quidquid multi locuplelcs possederant; ultra pri-
vatnm pecnniæ modum fortune te provehat. aure tegat ,
purpura vestiat; eo deliciarum opumque perdncat. ut
Ierram marmerihus abseondas; non tantum habere tibi
liceat , sed caleurs divilius; accedant statua- et pieturæ .
et quidquid ars ulla luxuriæ elaboravit; majora cuprite
ab hia disces. Naturalia desideria finita sunt; ex false
opinioneuascentia , ubi desinant, non habent; nullus enim
terminus false est. Via eunti aliquid extremum est; errer
immensus est. lletrahe ergo te a vanis! et quun voles
scire , quad petis utrum naturalem habeat, un cæeam cu-
piditatem, considéra au posait alicubi eousistere. Si lange
progressa semper aliquid leugius restat, suite id naturel;
non esse. Vate.



                                                                     

ÉPÎTRES A LUClLlUS.

ÉPlTBE xvu.

Il faut acquérir la sagesse par préféreneea tous les autres
biens.-Les richesses peuvent bien changer les mi-
sères, et ne peuvent pas les finir.

Quittez toute sorte d’occupations, si vous êtes
sage, mais plutôt afin que vous le deveniez ; sui-
vez le chemin de la vertu a grands pas et de toutes
vos forces, et s’il v a quelque chose qui vous ar-
rête, il faut vousen défaire ou le rompre. a Mais,
me direz-vous , le soin de ma maison me retient,
je la veux établir en sorte que je puisse subsister
sans rien faire, afin que n’étant point incommo-
dé , je ne sois incommode a personne. a Quand
vous parlez ainsi, il semble que vous ne compre-
niez pas assez la force et l’étendue du bien que vous
prétendez. Vous entendez ’a la vérité le principal

de l’affaire, et combien la philosophie est utile;
mais vous ne pénétrez pas encore dans le détail .

et ne connaissez pas combien nous en tirons de se-
cours en toutes choses, et de quelle manière (pour
user des termes de Cicéron) a elle nous assiste dans
les grandes affaires et nous sert encore dans les
petites.» Consultez»la, si vous me croyez : elle vous

dira que vous ne vous amusiez pas a compter ce
que vous avez de biens, car vous ne prétendez par
la qu’éviter la pauvreté; mais a quel propos, s’il

œt vrai qu’on la doit désirer, et que les richesses

ont fait obstacle a beaucoup de gens qui se von-
laient appliquer a la philosophie ?

La pauVreté, au contraire, est toujours libre
et tranquille. Quand la trompette sonne, elle sait
bien que ce n’est point pour elle; si elle entend
l’alarme, elle regarde par où elle sortira, et non

sermon xvn.
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En DOM!!-
Projiee omnia lata, si aapia , immo ut sapin; et ad bo-

num mentem magna cru-su ne tatis viribus tende. Si quid
est que tenu-il, nul. espedi, aut incide. -- a Mor-alun
inquit, me res farniliarial sic illam diaponere volo, ut
mincera nihil agenti posait; ne sut panpertaa mihi oneri
ait. au! ego alieni. n -anm boc dicta , non viderls vim
ac potentiam ejua, de que cogitas, boni bosse ; et sum-
mamyquidem rei pervldea, quantum philosophie prosit;
partes autem nondum satis aubtlliter diapteis. neednm scia,
quantum ubique nos adjuvet . quemadmodnm et n in maxi-
mia, ut Ciceronla ntar verbo, opituletnr, et in minima
descendat. n alibi crede , advoca illam in consiliuml sua-
debit tibi , ne ad calcules aedeaa. Nempe hoc qnæris, et
boc ista dilatione vis consequi . ne tibi paupertas timenda
ait. Quid si appetenda est? Munis ad philosophandum
obstitere divitiæ ; paupertas expedita est, aecura est.
Quum elaaaicum codait, acit non se peti ; quum aliqua
condamne est , quompdo exeat, non quid rfferat , quæ-
rlt. Si navigaudum est, non strepunt portua , nec uniua
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pas ce qu’elle emportera. S’il faut aller sur mer,

on n’entend point de bruit au port, et le rivage
n’est point embarrassé de son équipage; on ne la

voit point environnée d’une troupe de valets,
pour la nourriture desquels tout ce qui est dans
un pays peut à peine suffire. Il est aisé de rassa-
sier plusieurs personnes quand leur estomac est
bien réglé, et ne demande autre chose que de
se remplir. Il coûte peu pour contenter la faim,
et beaucoup pour satisfaire le dégoût. ll suffit a la
pauvreté d’apaiser la nécessité qui est pressante.

Pourquoi donc refusez-vous sa compagnie, puis-
que même le riche, quand il est de bon sens, suit
son exemple? Si vous voulez vaquer à l’étude, il

faut être pauvre, ou du moins semblable a celui
qui est pauvre; car, pour étudier avec profit, il faut
de la sobriété, qui est une pauvreté volontaire.

Neditesdonc plus pour excuse: de n’en ai point

encore assez; si je puis amasser tant de biens,
alors je medonnerai entièrementala philosophie. n
Et cependant il n’y a rien que vous devriez acqué-

rir plus tôt quarre que vous voulez aequérirle der-
nierzc’est par l’a qu’il l’autcommeneer. «le veux,

dites-vous, amasser auparavant de quoi vivre. a
Apprenez, en même temps, comment il faut amas-
ser. Ce qui vous peut empêcher de bien vivre ne
saurait vous empêcher de bien mourir. La pau-
vreté, ni la disette, ne vous doivent point dé-
tourner de la philosophie; elle mérite bien que
l’on endure pour elle la faim que l’on souffrirait

dans un siége, pour ne pas tomber entre les
mains d’un ennemi victorieux, puisqu’elle vous
promet une liberté perpétuelle , et que vous

eomitatu inquiets sont liltora; non circumstat illum turbin
servorum , ad quos pascendoa transmarinarum regionunl
estoptanda fertilitas. Facile est pascere pancas ventres.
et bene institutes, et nihil aliud desiderantea. quam im-
pieri. Perm fumes constat, magno fastidium. Paupertaa
contenta est desideriia instanfibus satisfaeere.

Quid est ergo quare ut banc recuses contubernalem,
cujus mores sauna dives imitatur P Si vis vacare animo ,
ont pauper lis oportet. aut pauperi similis. Non poteat
studium salutare fieri sine frugalitatis cura ; frugalitas au-
tem , paupertaa voluntaria est. Toile itaque istaa excusa-
tionrs : a Quantum set est, nondum habeo; si ad illam
aummam pervenero, tune me totnm philosophiæ dabo. a
Atqui nihil prins, quam hoc, parandum est. quod tu
differs et post cætera paras; ab hoc incipiendum est.
a Parure, inquis, unde vivam . vole. o-Simul et parare
discal Si quid te velet bene vivere , bene mari non vetal.
Non est quod nos paupertas a philomphia revocet , ne
egestas quidem. Toléranda est enim ad hoc properanti-
bus vel fames , quam toleravere quidam in obsidionihua.
Et quod aliud erat illiua patientiæ præmium, quam in
arbitrium non cadere victoria? quanto hoc mujua est,
quo promittitur perpetua libertas. nullius necbominia
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n’aurez rien à craindre du côté des hommes , ni
du côté de Dieu. Après tout, il en faut venir l’a,

quand on devrait mourir de faim. Si des armées
entières ont souffert une disette générale’de toutes

choses , ont vécu d’herbes et de racines dans une

faim qui faisait horreur; et tout cela (le croirez-
v0us! ) alindeconquérir un royaume pourautrui;
se trouvera-t-il quelqu’un qui ne veuille pas souf-
frir la pauvreté afin de délivrer son âme de la ty-

rannie des passions?
ll n’y a donc rien que l’on doive acquérir pré-

férablement, et l’on peut s’embarquer sans au-

cunes provisions pour la conquête (le la sagesse.
Je vois votre pensée. Après que vous aurez tout,
vous voudrez avoir encore la sagesse, qui sera le
dernier acquêt de votre vie, et une espèce de sup--
plément. Mais si vous :1ch du bien , commencez
a philosopher; car qui vous a dit que vous n’en
avez pas trop? Si vous n’avez rien, il faut re-
chercher ce bien-la avant tous les autres. a Oui,
mais je manquerai de ce qui m’est nécessaire. n En

premier lieu, il ne vous manquera pas, puisque
la nature demande fort peu de choses, et que le
sage sait s’y accommoder. Mais s’il tombe dans la

dernière nécessité, il est en son pouvoir de s’en
délivrer bientôt et de n’être plus ’a charge ’a lui-

môme; que s’il a fort peu (le chase pour subsister,
il s’en consolera, et, sans se mettre en peine que
du nécessaire, il pourvoira doucementa son vivre
et a ses habits, se moquant de l’embarras des ri-
ches et de l’empressement de ceux qui courent
après les richesses; il se dira d’un visage tranquille
et riantzl’ourquoi, mon ami, diffères-tu si long-
temps a travailler pour toi-même? Attendras-tu

nec Dei timar! Equidem vel esnricntl ad ista veniendum
est. Perpessi sunt exercitus inopiam omnium rernm, vixe-
runt herbarum radicibna , et dicta fœdis tulernnt famem.
Hæc omnia passi sunt pro regno (que magis mireris)
alieno; dubitabit aliquis ferre paupertatem . ut animum
furoribus liber-et? Non est ergo prins acquirendum ; licet
ad philosophiam ctiam sine viatico perieuire. Ita est;
quum omnia babucris, tune habere et Iapientiam voles;
bien erit ultimum vitæ instrumentum , et , ut ita dicam,
additan:er.lum. Tu vero, sive aliquid bubes, jam philoso-
phare (unde enim scia an jam non nimia habeas?), sive
nihil , hoc prins quære. quam quidquam. u At ncccssaria
derruntt - Priinum deesse non poterunt , quia natura
minimum petit; naturæ autem se sapiens accommodat.
Sed , si necessitates ultiuxæ inciderint, jamdudum exsiliet
e vita , et moletons sibi esse deainet. Si vero exiguum fue-
rit et angustum quo pesait vite produei , id boni consulet,
nec ultra necessaria aollicitus au! amins, ventri et scapu-
lia sunm reddet, et occupationea divitum, concursatio-
nesque ad divitiu euntium , securus lælusque ridebit, ac
dicet : Quid in longum ipse le differs? exspectabisne l’œ-
noria quantum . ant ex meree compendium , aut tabulas
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le profil de quelque argent prêté, ou de quelque
marchandise achetée, ou qu’un riche vieillard le
fasse son héritier, si tu peux le faire riche dès à
présent? La sagesse tient lieu de toutes sortes de
biens, elle les donne même quand elle les fait
mépriSer. Mais cela est bon pour d’autres, car à

votre regard on peut dire que vous approchez da-
vantage de ceux que l’on appelle riches; fermez
votre bourse , elle n’est que trop pleine ; car il n’y

en a point où l’on ne trouve ce qui suffit.

Si je ne vous avais point gâté, je pourrais ici
finir ma lettre; mais comme il n’est pas permis de
saluer le roi des l’artbes sans un présent’ala main,

on ne saurait aussi prendre congé de vous qu’il
n’en coûte quelque chose. Que sera-ce donc? Je le

veux emprunter d’Épicure. a Il v a bien des gens
qui ne trouvent pas la fin, mais plutôt le change-
ment dc. leur misère dans les richesses qu’ils ont
acquises. a le ne m’en étonne pas; car le défaut
ne vient pas des choses, mais des personnes; c’est
pourquoi les richesses leur sont a charge aussi bien
que la pauvreté.

Il n’importe pas que vous couchiez un malade
dans un lit d’or ou de bois, car sa maladie le
suivra partout; ainsi il est indifférent qu’un esprit

malsain soit parmi les richesses ou dans la pau-
vreté, puisque son mal demeurera toujours atta-
rhé a sa personne.

ÉPl’l’llE xvm.

il est bon quelquefois de pratiquer la pauvreté volontaire.
- Celui qui méprise les richesses est digne de Dieu.

Voici le mois de décembre, et le temps où la

beati senia, quum fieri possis statim dives? Repræsentat
opes aapientia ; quos, cuicumque fccit anpervacnaa. de-
dit. Hæc ad alios pertinent; tu locupletihus propior ce.
Sa-culum muta, nimia habcs; id est omni ameulo qnod
sat est.

Poteram hoc loco epistolam clauderc , nisi te male in-
stituissem. Regt-a Parthos non pinait quisquam salutala
aine munere ; tibi valedicere non licet gratis. Quid istici’
ab Epicuro mutuunl sumam. a Munis, parasse diviliaa,
non finis miseriarum fuit, sed mutatio. a Pire hoc mirer:
non est enim in rebus vitium, sed in ipso anime. Illud ,
quod paupertalem gravent fecerat, et diritias graves fe-
cit. Qnemadmodnm nihil differt, utrum mgr-uni in ligneo
lecto au in aureo colloces; quocumque illum transtuleria,
morbum sunm secam transmet: sic nihil refcrt, utrum
animus æger in divitiis an in pauperlate ponat-ur; melon
illum sunm aequitur. Vale.

EPISTOLA XVIII.
ou canonnomaus SAPIltlI’l’lfl.

Decenlber est mensis - quum maxime civitas sudat; jus



                                                                     

serrans A LUClLlUS.
ville s’échauffe davantage dans la débauche; elle

est universelle, et comme de droit public; on fait
partout du bruit et de grands préparatifs, comme
si les Saturnales étaient autre chose que les jours
ouvriers; il y a toutefois si peu de différence, que
celui qui a dit que décembre ne durait autrefois
qu’un tuois, et qu’il dure à présent toute l’année,

me semble avoir bien rencontré. Si je vous avais
ici, je conférerais volontiers avec vous de ce que
nous devons faire; si nous vivrons ’a l’ordinaire ,

on si, pour ne pas paraître ennemis de la coutume,
nous quitterons la robe et nous nous réjouirons
comme les antres; car nous changeons d’habits
présentement aux jours de récréation, comme on

faisait autrefois lorsque la république était en
trouble on en tristesse. Si je connais votre esprit,
vous en userez comme un amiable compositeur ,
qui voudrait qu’en cette occasion l’on ne fût pas

entièrement conforme, ni aussi entièrement con-
traire a la populace, si ce n’est peut-être que l’on

doit se retenir et se priver des plaisirs en un temps
où tout le monde s’y jette a corps perdu. L’esprit

ne saurait mieux connaître sa fermeté que quand
il ne trouve rien qui soit capable de le porter, ni
de l’entraîner dans la dissolution. il faut, a la vé-

rité, de la vertu, pour garder la sobriété , tandis

que le peuple se plonge dans le vin; aussi faut-il
beaucoup de conduite pour faire ce que font les
antres, mais d’une manière plus honnête, sans se

distinguer et se retirer à part, et sans se mêler
aussi avec toute sorte de personnes. Ne peut-on
pas se réjouir sans passer jusqu’au débordement?

An reste, j’ai tant d’envie d’éprouver la force

de votre âme , que je vous conseille, suivant l’avis

luxuriæ publies datum est ; ingenti apparatn sonant om-
nia; tanquam quidqnam inter Saturnalia intersit et die:
reruniagendarum. Adeo nihil interest, ulVlzlPGlUrlllÎhl
non errasse qui dixit. olim mensem decemlirem fuisse,
nuneannum. Si te hie haberem , libenrer tecum confer-
rem quid existiinares esse faciendnm: utrum nihil ex quo-
tidiana œnsnetndine niovendnm ; au. ne dissidere vide-
relnur enm publicis moribus , et hilarins cœnandnm , et
exuendam (ogam. Nain, quad fieri nisi in tumultu et
lristi tempera civitati- non solebst, voluptatis causa, ac
festorum (lb-rum, vestem mutavimns. Si te bene nmi,
arbitri partibus functus, nec par omnia nos similis esse
pileatæ lurbæ voluisses. nec per omnia dissimiles; nisi
forte bis maxime diebus anime imperandum est . ut tune
voluptatibus solos abstinent, quum in illas omnis turba
proenbuit. 0ere issimum argnmeutnm llrniitatis suæ capit,
si ad blandw et in luxuriam trabentia nec it, nec abduci-
tur. Hoc’multo fortins est. ebrio ac vomitaute populo
Iiccnm ac sobrium esse; illud temperatins, non elecrpere
se, nec insignire, nec miscrri omnibus; et eailem, sed
non codem mode, faccre; licet enim sine lnmria agi-re
festnm diem. Cæternm adeo mihi placet tentarc animi
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de ces grands personnages, de prendre quelques
jours pour être nourri et vêtu grossièrement, afin
que vous puissiez dire : N’est-ce que cela de quoi
j’avais tant de peur? ll faut, dans la tranquillité,
se préparer aux choses fâcheuses, et, durant les
faveurs de la fortune, se munir contre ses injures.
Le soldat, durant la paix, s’exerce ’a la course,
darde le javelot, et se lasse a des travaux inutiles,
afin de pouvoir fournir au nécessaire. Pour ne
se point étonner dans l’occasion, il se faut éprouv

ver auparavant; c’est ce qu’ont fait plusieurs per-

sonnes considérables qui se sont soumises a la di-
sette et a une pauvreté volontaire durant quelques
jours de chaque mois, afin de n’etre jamais sur-
pris de ce qu’ils avaient si souvent pratiqué. Ne
vous imaginez pas que je veuille vous obliger sen-
lement a ne pas faire si bonne chère, in passer
dans l’appartement des pauvres, et à embrasser
les fausses abstinences que les riches ont inventées
pour guérir leur dégoût; je prétends que vous
n’aurez qu’une paillasse, qu’un hoqueton de bure

avec du pain dur et bis : faites cela trois ou quatre
jours, et quelquefois davantage, afin que ce ne
soit pas un jeu, mais une véritable épreuve.

Vous ne sauriez croire, mon cher Lucile, com-
bien vous serez centent lorsque vous verrez que
pour deux oboles vous serez rassasié, et que vous
n’aurez pas besoin du secours de la fortune, puis-
que sa malignité ne peut empêcher que vous n’ayez

le nécessaire. Mais ne vous imaginez pas alors
avoir fait quelque chose de fort grand; car vous
n’aurez rien fait qu’une infinité de pauvres et d’es-

claves ne fassent tous les jours. Sachez-vous gré
seulement de l’avoir fait sans y être forcé; il vous

tni tinnltatem . ut es præcepto magnorum virorum tibi
quoque præcipiam ; interponns aliquo: die: , quibus, con-
tentus minime ac vilissinlo cibo, dura atque horrida ves-
te, dicas tibi z floc est quod tlmebatur’l ln ipso securi-
tate animus ad dillleilia se præparet, et contrainjuriu
fortunæ inter beneficia llrmetur. Miles in media pace de-
currit sine ullo basta , vallum jacit, et supertaeuolabore
lassatnr, ut suffieere neeessario posait. Quem in ipsa re
trepidare nolueris , ante rem exerceas. une secuti suut
qui omnibus mensibus panpertatem imitati, propé ad
inopiam amasseront, ne unquam expavescerent quod
sæpe didicissent. Non est nunc quod existinles me (lieu-e
Timoueas cœnas, et pauperum cellas , et quidquid aliud
est, per quod lusnria dlvitiarum tædio ludit. (lrabatus
ille verne sil . et sagum . et panis durus ac sordidns. Hoc
triduo et quatriduo fer, interdnm pluribus diebns; ut
non lnsus rit. sed experimeutum. Tune . mihi crede.
Lucili , exsultabis, dipondio satur , et intelliges ad secu-
ritatem non opus esse fortuna; hoc enim , qnod accessitati
sal e st, debet eti un imita. Non est tamen quam tu mul-
tum tibi facere videaris; facies enim quod mulle millia
servorum, mnlta millia panpermn faciunt. lllo nomîne le
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sera aussi facile de souffrir cela toujours que de
l’essa ver quelquefois. Excrçons-nous-v, et de peur

que la fortune ne nous prenne au dépourvu, ren-
dons-nous la pauvreté familière; nous serons ri-
ches avec moins d’appréhension quand nous sau-
rons que ce n’est pas un si grand mal que d’être

pauvre. Épicure, ce grand maître de la volupté,
avait de certains jours où il ne se rassasiait qu’a

demi, pour voir si cela pouvait diminuer cette
grande et parfaite volupté qu’il recherchait, pour
voir combien elle diminuait et si la chose méritait
que l’on s’en tourmentât beaucoup. c’est ce qu’il

dit dans les lettresqu’ilc’crivita Polvænus durant
le gouvernement de Charinus , où il se vante qu’il

se rassasiait pour moins d’un son, et que Métro-
dore , qui n’était pas encore si sobre, le dépensait

entier. Vous aurez peut-être de la peine a croire
qu’il y ait de quoi contenter l’appétit dans cesser-

les de repas : il y a même de la volupté, non pas
une volupté vaine et passagère, qui ait besoin
d’être entretenue, mais une satisfaction solide et
assurée; car il n’y a pas grand plaisir a boire de
l’eau et ’a manger du pain d’orge; mais c’est une

extrême commodité de s’en pouvoir contenter et
de s’être réduit à des choscsque. la fortune la plus

contraire ne vous saurait ôter. On vit plus large-
ment dans la prison, et l’on traite mieux les cr-i-
minels qui sont réservés pour le dernier supplice.
Oui, mais quelle grandeur d’âme d’embrasser vo-

lontairement ce que l’on ne souffrirait pas même
si l’on était réduit aux plus malheureuses extré-

mités l Cela s’appelle prévenir les insultes, et
émousser les traits de la fortune. Commencez donc,

suspiee, quod facies non coactns, quod tam facile cri:
tibi illud pali semper, quam aliquando experiri. Exer-
cramur ad palnmt et, ne imparatos forions deprehendat,
flat nohis paupertas familiarist Secqrius divites erimns,
si scierîmns quam non sit grave pauperes esse. Certos
habehat die: ille magister volnptatis Epicurus, quibus
maligne famem exslingueret, visnrus au aliquid deesset
ex plena et consummata volnptate , vel quantum deessct,
et au dignnm, qnod quis magne labore pensant; heu
certe in bis Epistolis ait, qoas scripsit. Charino magis-
tratn . ad Peine-num. Et quidem gloriatnr, a non toto asse
pasci; Metrodornm, qui nondum tantum profeeerit. toto»
"oc tu in vicln saturitatem putas esse? et voluptas est!
volnptas autem non illa levis et fugax, et subinde reliaien-
da, sed slabilis et certa. Non enim jurunda res est aqua
et polenta, aut frustum hordeacei panis; sed somma vo-
luptas est, pesse capere etiam ex bis voluptatem, et ad
id se deduxisse, quod eripere nnlla fortunæ iniquitas pos-
sit. Liberiora sont alimenta carceris; sepositos ad capitale
supplicium non tam anguste, qui OCCÎSltl’llS est, posoit.
Quanta est animi magnitudo, ad id sua sponte descen-
dere , quod ne ad extrema quidem decretis timendnm sitt
boc est præoccupare tela Fortunæ. Incipe ergo, mi Lu-

l
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mon cher Lucile , a suivre une si louable coutume,
et choisissez quelques jours pour vous mettre en
retraite et pour vous apprivoiser avec l’indigence ;
établissez une bonne correspondance avec la pau-
vreté.

Soyez digne des dieux par le mépris de l’or.

Il n’y a que celui qui méprise les richesses, qui
soit digne de celui qui les a créées; je ne vous dé-

fends pas d’en avoir, mais je veux que vous les
possédiez sans inquiétude. Vous v réussirez si vous

vous persuadez que vous ne laisserez pas de vivre
heureux sans elles , et si vousles regardez toujours
comme si elles étaient prêtesa vous quitter.

Mais il est temps de fermer cette lettre. Vous
m’allez dire : Acquittez auparavant ce que vous
devez. Je l’assignerai sur Épicure; ce sera lui qui le
paiera. a L’excès de la colère trouble le sens. n Vous

devez savoir combien cette sentence est véritable,
puisque vous avez des valets et des ennemis. Car
cette passion qui vient d’amour aussi bien que de
haine s’échauffe contre toute sorte de personnes,

et non moins parmi les divertissements que dans
les occupations sérieuses: c’est pourquoi l’on ne

doit pas regarder l’importance du sujet, mais plu-
tôt la disposition de l’esprit qui en est touché, de

même qu’il n’importe pas combien le feu soit
grand, mais senlementsnrqnelle matière il tombe z
car il y a des choses si solides , qu’elles sont impé-

nétrables au plus grand feu; d’autres, au con-
traire, en sont si susceptibles, qu’une seule étin-

celle y peut causer un grand embrasement. Oui ,
je dis, cher Lucile, que l’excès de la colère ne se

cili. sequi hornm consuetudinem; statiques dics des-
tina, quibus seeedas a luis rebus , minimoque te facies
familiarem; incîpe enm paupertate habere commerciumt

Anale . hospes . contemnera opes , et te quoque diguum
Finge Deo!

Nemo alins est Deo dignns. quam qui opes eontempsit.
Quarum possessibnem tibi non interdico ; sed emcere
vole, ut illas intrepide possideasç quad une consequeris
mode, si le ctiam sine illis beatc victurnm persuaseris
tibi; si illas tanquam exitums semper aspexeris.

Sed jam incipiamns epistolam complirare. - a Prins,
inquis, redde qnod debes. n Delegsbo le ad Epicnrum:
ab illo flet numcratio. a lmmodica ira gignitinsaniam. n
floc quam verum sit, neeessc est scias, quum habucris
et servnm et inimicnm. In omnes personas hic czardas-
cit effectua g tain ex amers naseitur, quam ex odio; non
minus inter séria , quam inter lnsus etjocos. Née interest,
ex quam magna causa nascatur. sed in qualem perveniat
animum. Sic ignis non refert quam magana, sed quo in-
cidat; nam ctiam maximum solida non receperunt; rur- A
sns arida . et corripi facilia , scintillam quoque fovent us-
que in incendiant. lta est, mi Lucili , ingentis irœ clims.
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termine que par la fureur z il faut douc éviter la
Colère, non tant pour garder la modération, que
pour conserver le bon sens.

----ËPlTRE XIX.

Que l’on ne peut acquérir la sagesse qu’il n’en coûte quel-

que chose. - Pour faireedes amis , il faut donner avec
discernement, et non pas a l’aventure.

J’ai bien de la joie lorsque je reçois de vos let-
tres ; car elles me répondentà présentde ce qu’elles

m’avaient autrefois fait espérer de vous. Couti-

nuez, je vous prie et je vous en conjure; car
saurais-je demander quelque chose de meilleur ’a

mon ami, que ce que je voudrais demander pour
lui? Sauvez-vous. s’il y a moyen, de l’embarras

des affaires; nous avons assez perdu de temps du-
rant la jeunesse; commençons a nous recueillir
dans l’arrière-saison : quel blâme en pouvons-nous

recevonr? Si nous avons vé-u parmi le trouble,
mourons dans la tranquillité. Ce n’est pas que je
vous conseille de vous rendre fameux par l’oisi-
veté, puisqu’il n en faut faire ni vanité, ni mys-

tère , je ne prétends pas aussi vous engager
dans la solitude et dans la retraite, en vous exa- I
gérant la corruption des hommes. Faites seule- l
ment, si votre repos parait, qu’il n’éclate pas.

c’est affaire il ceux qui peuvent disposer de leurs
personnes , de délibérer s’ils veulent passer leur
vie dans l’obscurité; mais cela ne vous est pas li-

bre : votre génie, vos écrits, et tant d’illustres
amis vous ont trop fait connaître; et quand vous
affecteriez de vous cacher, la lumière de vos belles
actions, étant inséparable de votre personne, vous

forer est; et ideoira vilauda est, non moderationls causa,
led sanitatis. Vole.

EPISTOLA XIX.

aux au" quints coulent
Ermllo quoties epistolas tuas aecipio ; implant enim me

bons ape; et jam non promiltnnt de le, sed spondent.
[ta fac! oro nique obsecro; quid enim habeo melius,
quad amieum ragent, quam quad pro ipso rogaîurus
snm? Si potes. subduc te islis occupationibus, si minus,
eripe. Salis multum temporis sparsimus; incipiamus in
seneclute vasa colligere. Numquid invidiOsum est? in
freto viximus, moriamnr in portu. Neque ego snaserim
tibi nomen ex otio petere, quod nec jactare debes, nec
alisconrlere. Nuuquam enim osque eo le abigam , generis
lmmani furore damnato, ut lalebram tibi alignent pa-
rari et oblivionem velim; id age, utotium tuum non emi-
neat . sed apparent. Deiude videbunt de isto quibus intev
grn sont et prima comme , au velint vilain perobseurum
trausmlttere. Tibi liberum non est g in medium te protu-
lit ingenii vigor, scriptorum elegantia . clarœ et nobiles
amicitim; jam nolitia le invasit; ut in extrema mercerie .
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découvrirait assez. Vous pouvez toutefois vous
mettre en repos sans que personne le trouve mau-
vais, et sans que vous en avez aucun remords;
car que laisserez-vous dont vous puissiez avoir
regret? Des clients? ll n’y en a pas un qui s’attaa
che a vous, pour en dire la vérité; c’est plutôt il

quelque avantage qu’il y rendontre. Des amis? ou
recherchait autrefois l’amitié, et à présent on ne
considère que l’intérêt. Mais peut-être que cer-

tains vieillards vous effaceront de leur testament
quand ils ne vous verront plus, et que des gens
qui étaieutassidus en votre logis iront faire leur
cour ailleurs. Que voulez-vous? Il est malaise
qu’une chose qui vaut beaucoup ne coûte guère :

voyez si vous aimez mieux vous abandonner vous-
même que quelque pièce de ce qui vous appar-
tient. Plùt Î! Dieu que vous fussiez demeuré dans
l’état de votre naissance , et que la fortune ne vous

eût point si fort élevé! Mais la prospérité, les

gouvernements et les emplois, avec les espérances
qui les accompagnent, vous ont bien empêché
d’envisager les douceurs d’une vie paisible et tran-

quille; vous aurez encore de plus grandes char-
ges , et celles-l’a vous en attireront d’autres; mais

quelle en sera la fin? Qu’attendez-mus pour vous
repOser?D’avoirtout ce que vous désirez? Jamais
ce temps-la ne viendra.

Mais disons que les causes qui produisent les
passions ont un enchaînement pareil à celles qui
font le destin; les unes tirent leur origine de la
fin des autres. En vérité, vous êtes engagé dans

un genre de vie qui vous tiendra toujours esclave;
secouez le joug; il vaudrait mieux, pour ainsi
dire, avoir une fois le cou rompu , que de l’avoir

ac penitus reconduis, tamen priora monstrabnut. Tene-
liras habere non potes; sequetur. quocumque fugeris,
multum pristinæ lucia. Quictem potes vindicare, sine
ullins odio, sine desiderio sut morsu animi tui. Quid enim
relinques, quod invitus relictum a le possis cogitare?
Clien es? quorum uemo le ipsnm sequitur, sed aliquid
ex tel Amiens? olim amicitia petebalur, nunc prædal
Mutabnnt testamenta destitutl senes; migrabit ad aliud
limon salutator; non potest parvo res magna couture:
Æstima utrum le relinqnere, en aliquid en luis malis.
Ulinam quidem tlbi senescere contigisset intra natalium
tuorum modum, nec te in altum fortune misisset! Tulit te
longea conspectu vitæ salubris rapide félicitas , provincia
et procuralio, et quidquid ab istis promittitugmajora
deinde officia te excipient. et ex alii: alla. Quis exitua
erit? Quid exspectas donec dosions 7 Habere quad cupias?
Nunquam erit tempus. Qualem dicimus esse seriem cau-
sarnm , ex quibus ueclitur fatum , talent et cupiditalum:
allers ex flue alterius nescitur. ln cam demissusesvitam,
quæ nunquam tibi miseriarum terminum ac servitutis
ipso factura sil. Suhduc œrviccm jugo triton); semel illam
incidi , quam semper premi . satius est. Si le ad privata
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toujours chargé. si vous vous remettez dans la
vie privée , tout vous semblera plus petit, mais il
vous satisfera pleinement; au lieu qu’une infinité
de choses que l’on vous apporte de toutes parts ne
sauraient vous contenter en l’état où vous êtes.
Préférercz-vous l’abondance qui ne remplit pas à

la disette qui rassasie? La prospérité est avide et
sujette à l’avidité d’autrui; et tandis que rien ne

vous suffira , a peine aussi suffirez-vous aux autres.
Mais comment, direz-vous , en sortirai-je? Comme
vous pourrez. Considérez combien de choses vous
avez entreprises pour acquérir de l’honneur et des

richesses: il faut aussi entreprendre quelque chose
pour se mettre en repos, ou bien se résoudre à
finir sa vie dans le tracas des affaires et dans le
tumulte des charges publiques, agité de flots et de
nouveautés continuelles que l’adresse de votre es-

prit -ni la douceur de votre naturel ne sauraient
éviter. Mais ’a quoi sert de vous mettre en repos?

Votre fortune ne le permet pas. Que sera-ce donc
si vous la poussez plus loin? Cet accroissement ne
fera que multiplier les sujets de vos craintes. le
veux, en cet endroit, vous rapporter un bon mot
de Mécénas; il en a justifié la vérité par sa propre

expérience. a La grande hauteur, dit-il, s’étonne

d’elle-même. s Vous me demandez en quel livre
il l’a dit: c’est en celui qui est intitulé Prométhée.

ll a entendu dire que la grande hauteur étonne
ceux qui s’y voient élevés ; y a-t-il grandeur dans
le monde qui mérite que l’on fasse une si étrange

confession? C’était un homme d’esprit, lequel,
sans doute , aurait laissé une belle idée de l’élo-

quence romaine, si les richesses ne l’eussent point
énervé, ou plutôt efféminé a la manière des eu-

nuques. Vous aurez uu pareil sort si vous ne pliez

retuleris, miston ernnt omnia, sed affalim lmplebunt;
et nunc plurima et undique ingesta non enliant. Utrum
autem maris, ex inopla saturitatem , un in copia famem 1’
El avide l’elicitas est , et alienæ aviditati exposila. Quum-
din tibi satis nihil fuerit , ipse aliis non cris. I Quomodo,
inquis, exiho? a Utcumque! Cogita, quam malta temere
pro pecnoia, quam mulle laboriose pro honore tentave-
ris; aliquid et pro otio audeudum est. aut, in ista solli-
citudiue procurationum et deinde urbanornm ofllciorum,
senesceudum in tumultu ac semper novis flucllbus, quos
effngere nulle modestie , nulle vitæ quiele contingit. Quid
enim ad rem pertinet , au tu quiescere velte? fortune tua
non vult. Quid si illi ctiam nunc pemiiseria crescere ?
quantum ad successum aocesserit . .accedet ad metum.
Vole tibi hoc loco referre dietum Mæcenatis , velu in
ipso eqnuleo elocuti : alpas enim altitude atlonst somma»
Si quæris, in quo lihro dixerit? in ce qui Fromental;
iœcribitur. Hoc voluit dicere: a Attouita bahut summa. n
Est ergo tanll talla potentia , ut sil tibi tam ebrius scrute?
Ingéniosus vir llle fuit . magnum exemplum Romane: clo-
queutiæ daturas, nisi illum ensrvasset félicitas, immo

saunons.
les voiles, et que vous ne veniez de bonne heure
en terre ferme, comme il le voulut faire , mais
trop tard.

Je pourrais, avec cette seulettes de Mécénas,
m’acquitter de ce que je vous dois; mais, si je
vous connais bien , vous me ferez un procès, et ne
voudrez pas être payé en monnaie neuve, encore
que de ben aloi. Ainsi, il faut que j’en emprunte
d’autre chez Épicure. a Vous devez, dit-il, prendre

garde avec qui il vous faudra boire et manger,
avant que de voir ce que vous boirez et mangerez;
car, de se repaître de viandes sans la compagnie
d’un ami, c’est une vie de lion et de loup. » Mais

cela ne vous arrivera pas si vous ne faites retraite;
car vous verrez manger a votre table tous ceux
que l’intendaut de votre maison aura choisis entre
les gens qui viennent vous faire la cour. Ce n’est
point dans une salle que l’on trouve des amis; ce
n’est point a la table qu’on les éprouve. Le plus

grand malheur d’un homme qui a de grands em-
plois et de grands biens, c’est de tenir pour ses
amis ceux auxquels il n’est pas ami, s’imaginent

que les grâces qu’il leur fait ont assez de force
pour gagner leur amitié, quoiqu’il y ait certains
esprits lesquels aiment d’autant moins qu’ils se
sentent plus obligés. Une petite somme prêtée vous

rend un homme redevable, une grosse vous le
rend ennemi. Quoi donc! les bienfaits ne servent-
ils de rien pour acquérir des amis? Oui , ils scr-
vent si vous avez pu choisir des personnes dignes
de les recevoir; si vous avez donné avec discerne-
ment et non pas in l’aventure. c’est pourquoi,

tandis que vous formez votre conduite, suivez
l’avis des sages, et ne regardez pas tant le don
que vous faites que la main qui le reçoit.

mensuel. Hic le exitus manet, nisi jam conta-attes vela,
nisi (quod illc 5ere voluit) terrant leges.

Poteram tecum bac Mæceuatis sententia parem faucre
rationem; sed movehis mihi contreventant, si te novi,
nec voles , qnod deheo, nisi in aspero et probe acciperc.
Ut se res babel . ah Epicuro versura facieuda est. n Ante,
inquit . citetimspiciendum est , enm quibus edas et bibus.
Nain, sine amico vimratio , leonis ac tupi vite est. n floc
non continget tibi; nisi secesseris ; alioquln habebis con-
vivas , quos ex turbe salutanlium nomenclator digesserit.
Erratautem qui amieum in alrio qua-rit , in convivio pro-
hat. Nullnm babel ma ,us malum oecupatus homo, et
bonis suis obsessus , quam quod amicos sibi pntat, quibus
ipse non est; quad beneficia sua effluois judicat ad con-
ciliandos amicos . quum quidam , quo plus dehent. mugis
oderint. Leva æs aliennm debitorem facit, grave inimi-
cnm. -- a Quid ergo, beneflcia non parant amicitias? n
- Parent , si accepturos licuit eligere; si collocata , non
spam sunl. flaque, dum incipis eue mentis tum , interitn
hoc consilio sapientium uterc , ut mugis ad rem exhumes
pertinere , quis , quam quid acceperit. Vals.
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ENTRE XX.

Qu’il fantque nos actions s’accordent avec nos paroles. -
Que la plupart des hommes ne savent ce qu’ils veulent
qu’au moment qu’ils le veulent.

Si vous vous portez bien, et que vous jugiez
qu’un jour vous pourrez être à vous-même, j’ai

grand sujet dame réjouir; carje tiendrai à gloire
de vous pouvoir arracher de ce lieu , où vous êtes
toujours flottant sans aucune espérance d’en sortir.

Mais ce que je désire, mon cher Lucile , est que
vous fassiez descendre l’amour de la sagesse dans

le fond de votre cœur, et que vous reconnaissiez
le progrès que vous aurez faits, non par des dis-
cours ou des écrits étudiés, mais par la fermeté

de votre âme, et par l’affaiblissement de vos pas-
sions. Vérifiez vos paroles par les effets; il ne s’agit

pas ici du devoir d’un déclamateur qui veut per-
suader une assemblée , ni de celui d’un sophiste
qui prétend seulementdivertir dejeunes fainéants
en discourant agréablement sur différentes ma-
tières. La philosophie enseigne à faire, non à par-
ler; elle veut que chacun vive a la manière qu’elle

prescrit, que nos paroles et nos actions se rappor-
tent, ctqu’il n’y ait point en cela de bigarrures;
c’est un des plus grands avantages et la principale

marque de la sagesse, quand les actions convien-
nent avec les paroles, et que l’on voit un homme
toujours égal a soi-même. Qui pourra faire cela ?
Peu de gens a la vérité; il s’en trouve pourtant

quelques-uns; j’avoue que la chose est difficile;
aussi, je ne dis pas que le sage doive marcher tou-
jours d’un même pas, mais bien par un même

EPISTOLA XX.

Dl IOIINUI INCONS’I’AN’III.

Si vales, et te dlgnum palas qui aliquando fias tune,
andeo : mes enim gloria erit, si te istiuc, ubi sine ape
exeundi fluctuaris, extraxero. Illuc autem te, mi Lucili,
rogo atque hortor, ut philosophiam in præcordia ima de-
mittas, et experimentum profeetus tui capias non ora-
tlone, nec scripte, sed animi flrmitate. et cupiditatum
diminutione. Verba rebus probe : aliud propositum est
declamantibns et assensionem comme captantibus; aliud
bis qui juvcnum et otiosorum auras disputatione varia
ac volubili detinent. Facere docet philosophiu, non di-
cere; et hoc exigit, ut ad legem sunm quisque vivat, ne
orationi rita dissentist, ut ipsa inter se vits unius , sine
actionna! dissensione . coloris ait. Maximum hoc est et of-
flcium sapientiæ, et indicium, ut verhis opera concor-
dent, ut ipse ubique par sibi idemque nit. Quis hoc
præstabit? Pauci : aliqui tamen. Est difficile hoc ; nec boc
dico. sapientem uuo semper iturum gradu , sed uns via.
Observa itaque, numquid ventis tua domusque dissentiant ,
numquid in te liberalis sis, in taos sordidus; numquid
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chemin. Prenez donc garde si votre habit répond
a votre logement, si vous eles magnifique en vo-
tre personne, et tr0p ménager en votre train; s’il

y a de la frugalité en votre table, et du luxe en
vos bâtiments. Prescrivez-vous une fois une règle
de vie, et la suivez le reste de vosjours. ll yen a
qui sont resserrés dans leurs maisons, et qui se
mettent au large quand ils sont dehors; cette iné-
galité est un défaut qui marque un esprit vacil-
lant, dont la conduite n’est pas encore assurée.

Mais je vous veux dire d’où vient cette légèreté,

et cette contrariété d’actions et de volontés :c’est

que personne ne se propose un but arrêté, et, si
l’on s’en propose quelqu’un , on ne s’y arrête pas,

mais on passe par-dessus, on le quitte, on y re-
tourne, embrassant quelquefois ce qu’on avait
auparavant condamné. c’est pourquoi, sans re-
chercher les anciennes définitions de la sagesse ,
je me contenterai de celle-ci, qui s’étend à toutes

les conditions de la vie humaine. En quoi consiste
la sagesse? a vouloir toujours une même chose
ou a la rejeter toujours. Je n’y ajoute point cette
condition , pourvu que la chose que vous vouliez
soit juste , parce qu’il n’y a rien qui puisse tou-

jours plaire s’il n’est juste. Ainsi vous voyez
que la plupart des hommes ne savent ce qu’ils
veulent qu’au moment qu’ils le veulent, et que
personne n’est certain de ce qu’il doit vouloir
ou ne vouloir pas. On change tous les jours de
sentiment, on passe même dans celui qui est op-
posé. Aussi, la vie de beaucoup de gens n’est,
à vrai dire, qu’un badinage. Achevez donc ce que
vous avez commencé; vous arriverez peut-être au

mon frugaliter, ædiflces luxuriose. Unum semel , ad
quam vives, regulam prende, et ad hanc omnem vitam
tuam exæqna. Quidam se demi coutrahunt, dilatant loris
et esteudunt. Vitium est hare diversitas, et signum vacil-
lantis animi , ac nondum habentis tenorem sunm. Etiam
nunc dicam, unda sit ista inconstantia. et dissimilitudo
rernm consiliorumque.-Ncmo proponit sibi quid relit;
nec, si proposait . perseverat in en, sed transilit; nec
tantum mutat, sed redit, et in en , quæ deseruit ac dam-
navit, revolvitur.

Ilaquc ut relinquam deflnitiones sapientiæ veteres , et
totnm mmplectar humante vitæ modum, bac possum con-
tentns esse : Quid est sapientia? Semper idem selle atque
idem uolle; llret illam exceptiunculam non adjicias, ut
rectum ait quod relis; non potest enim cuiquam idem sem-
per placere, nisi rectum. Nesciunt ergo humines quid
valint, illo momento, que volant; in totnm, nulli velte
sut uolle decretum est. Variatur quotidie judicium, et in
contrarium vertitur, ac plerisque sgitur vim per lusum.
Prcme ergo quod cœpisti, et fortasse perduceris ant ad
summum, aut ce, quod summum nondum esse soins in-
telligas. - a Quid flet, inquis, huic turbæ familiarum? a
- Turba ista quum a te pascl desient, ipsa se pascet
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plus haut degré, au moins, a tel degré que vous
seul pourrez connaître que ce n’est pas encerc le

plus haut. Mais que deviendra, me direz-vous,
ce grand nombre de domestiques? Quand vous ne
les nourrirez plus, ils se nourriront eus-mêmes;
a l’égard des autres, la diminution de votre bien
vous fera connaître ce que vous n’aurez pu ap-
prendre par vos bienfaits; car vos véritables amis
demeureront auprès de vous, et ceux qui suivaient
votre fortune plutôt que votre personne, se reti-
reront. La pauvreté n’est-elle pas agréable en ce
qu’elle vous découvre ceux qui sont effectivement

vos amis? Quand viendra le jour que personne ne
mentira plus pour vous faire honneur?

N’ayez donc point d’autre pensée, d’autre soin,

ni (l’autre désir que de trouver le fond de votre
satisfaction et de votre bonheur en vousnméme;
peut-il y avoir une. félicité qui approche davantage

de celle de Dieu? Mettez-vous si bas que vous ne
puissiez tomber; et afin que vous le fassiez plus
volontiers , j’appliquerai à ce propos Irscntence
qui doit finir cette lettre. Épicure me la fournira
de bon cœur, quand vous devriez en être jaloux.
a Vos paroles assurément auront plus d’autorité,

quand elles seront prononcées sur un lit de paille
et dans un habit de bure, car elles seront dites
et vérifiées en même temps. s Pour moi, j’é-

coute plus volontiers notre Démétrius, quand il
parle presque tout nu couché sur une paillasse;
car il n’est pas alors précepteur, mais plutôt té-

moin de la vérité. Quoi donc! ne peut-ou pas mé-

priser les richesses que l’on possède? Pourquoi
non? l’estime qu’un homme doué d’une belle âme

les voyant autour de soi, et ne sachant comment
elles lui sont venues, en sourit, et entend dire

sut quod tu benelicio tu non potes scire, paupertatis
scies. Illa veros certosqne amicos retinebit; discedetquis-
quis non te. sed aliud sequebutur. Non est autem vel 0b
hoc nnum amande paupertas, quad, a quibus smeris,
ostendet? 0 quando ille veniat (lies, que uemo in hono-
rent tuum mentiilurl Huc ergo cogitationes tua: teu-
daut. hoc cura , hoc opta , omnia slia vota Deo remissu-
rns, ut contentus sis temetipso et es le nascentibus bonis.
Quæ potest esse felieitas propior? Redige te ad pana ,
ex quibus cadere non p0ssis! idque ut libentius facies, ad
hoc pertinebit tributum epistolæ hujus, quod statim con-
feram. Invideasticct, ctiam nunc libenter pro me de-
peudet Epicurus. s Magnillœntior, mihi crede, serine
tuus in grabela videbitur et in panne; non enim dicenlur
tantum illa, sed probsbuntur. nEgo certe aliter audio
quæ dicit Demetrius uoster, quum illum vidi nudum
(quanto minus quam in stramentisl ) lncubantem : non
præceptor vert , sed testis est. - a Quid ergo? non licet
divin-s in sino positas contemnere’h Quidni lisent? Et
illa ingentis anlmi est, qui illas, circumfusas sibi, mul-
tum diuque mlratus quod ad se venerint, ridet, masque

SÉNÈQUE.

qu’elles lui appartiennent , sans que lui-lucine s’en

aperçoive. c’est beaucoup de ne pas se laisser cor-

rompre par la compagnie des richesses; celui-Ils
est grand, a. mon avis, qui demeure pauvre au
milieu de l’abondance; mais je trouve cet autre
plus en sûreté qui est effectivement pauvre et ne
possède rien. Vous me direz peut-être : Je ne sais
si celui que vous nous figurez pourrait supporter
la pauvreté si elle lui arrivait; et moi, qui sers
d’interprète ’a Épicure, je doute aussi si cet autre,

qui est effectivement pauvre, pourrait mépriser
les richesses si elles lui arrivaient: c’est pourquoi
il faut examiner le fond de leur âme; si l’un est.
satisfait de sa pauvreté , et si l’autre a de l’indif-

férence pour ses richesses; autrement, la pail-
lasse et la bure seraient une assez mauvaise preuve
de la vertu d’une personne, puisqu’il faut savoir
si cette personne s’accommode à cet état par né-

cessité ou par choix.

Au reste, un homme de bon sans ne doit point
courir après les incommodités comme étant des
choses excellentes, mais bien s’y préparer comme

étant facilesa supporter; elles sont faciles en effet,
mon cher Lucile ; elles sont même agréables quand
en s’en approche, après les avoir longtemps mé-
ditées; car on y trouve de la sûreté; sans quoi
nul état ne nous peut satisfaire. C’est pourquoi
j’estime qu’il est ’a propos de choisir quelquesjours

pour nous disposer a la véritable pauvreté par la
pratique de la pauvreté volontaire, ainsi qu’ont

fait ces grands personnages dont je vous ai ci-dc-
vant écrit, ce qui est d’autant plus nécessaire en
ce temps où les délices ont causé tant de relâche-

ment qneles moindres incommodités vous sem-
blent insupportables. ll vaut mieux toutefois pi-

audit magis esse quam sentit. Multum est, non corrumpl
divitiaruni contubernio : magnus illc , qui in dnviliis
pauper est : sed securior qui caret divitiis. - Nescio,
inquis, quomodo paupertatem iste laturus sit, si, in
illam inclderit. -Nec scie ego, Epicuri an æmulns He
pauper contempturus sit divitias, si in illas inciderit. Ita-
quc in utroque mens æstimanda est, inspiciendumque,
an ille paupertati indulgeat, sn hic divitiis non indul-
gent. Alioquin leve argumentum est bonze voluntatls,
grabatus , sut pannus; nisiapparuit aliquem illa non ne-
cessitate pali, sed malle. Cæternm magna: indolis est, ad
ista non properare tanquam ad meliora , sed præparare
tanquam ad facilia. Et sunt, Lucili , facilia; quum rem
multo ante meditatus accesseris, jucuuda quoque. lues-t
enim illis , sine qua nihil est jucuudum , securitas. Néces-
sarium ergo judico id, quoi tibi scripsl magnas virus
sæpe fccisse, aliquos dies interponere, quibus nos imagi-
naria paupertate exerceamus ad Veram ; quod en magis
faciendum est , quod deliciis permaduimus , et omnia dura
se ditilcilia judicamus. Potins excitandus e somno , et vel-
licandus est animus, admonendusque naturam nobis mi-
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quer et réveiller notre esprit, en lui représentant
que la nature n’a ordonné que bien peu de chose

pour notre subsistance. Personne ne vient riche
dans le monde; il est enjoint a tous ceux qui v
entrent de se contenter d’un peu de lait et d’un
peu de linge; et cependant, après de si petits com-
mencements, des royaumes entiers ne nous suffi-
sent pas.

Ël’lTltE xxl.

Que les bons auteurs peuvent immortaliser le nom de
leurs amis. -Contre ceux qui interprètent mal la doc-
trine d’Epicure.

Croyez-vous n’avoir à faire qu’avec ceux dont

vous m’écrivez? Vous avez beaucoup plus à faire

avec vous-même, puisque vous vous tourmentez
continuellement; vous n’êtes pas bien certain de ce

que vous voulez; vous savez mieux louer la vertu
que vous ne savez la suivre; vous voyez bien où
réside la félicité; mais vous n’avez pas le courage

de vous v acheminer. Comme vous ne connaissez
pas, peut-être, ce qui vous en empêche, il faut que
je vous le dise : vous estimez beaucoup ce que
vous quitterez alors; et dans le même temps que
vous vous représentez la tranquillité dont vous
jouirez, vous êtes sans doute arrêté par l’éclat

de la vie que vous menez, comme si vous deviez
tomber dans un état obscur et sordide; vous vous
trompez, mon cher Lucile, il faut monter pour v
arriver. Votre vie est différente de l’autre, comme
la splendeur l’est (le la lumière; car celle-ciéclaire

de son propre fonds, et l’autre brille d’une clarté

empruntée; mais, comme la vie où vous êtes n’a

nimum eonstituisse. Nemo nescitur dives; quisquis exit
in luoem , jussus est lacte et panne esse contentas. Ah bis
initiis nos regna non capiunt. Vals.

EPISTOLA XXI.

Dl VIII PHILOSOPBI GLOIIA.

Cum istis tibi esse negotium indices, de quibus scrip-
seras? Maximum negotinm tecum bubes; tu tibi moleslus
es; quid velis nescis; melins probas houesta , quam se-
queris; vides, ubi si! posita felicitas, sed ad illam perve-
nire non audes. Quid sit autem quod le impediat , quia
parum ipse dispicis, dicam. Magna esse hæc existimas,
quæ relictums es; et , quum proposuisli tibi illam securi-
tatem , ad quam transiturus es . retiuet te hujus vitæ , a
qua recessurus es , fulgor , tanquam in sordida et obscurs
murum. Erras, Lucili ; ex bac vits ad illam ascenditur.
Quod interest inter splendorem et lueem . quum hæc
certain originem habeat ac suam , ille niteat ulieno; hoc
inter banc vîtam et illam. "me fulgore extrinIsœus ve-
niente percussa est. crassam illi stalim umbram faciet

56!
qu’un éclat de répercussion, il ne faut pas s’éton-

ner si, quelqu’un venant à se mettre entre deux,
elle demeure couverte d’ombre, au lieu que celle
où vous aspirez conserve toujours la clarté qui lui

est naturelle.
Les lettres, assurément, vous rendront illustre

et fameux. Je vous veux rapporter un exemple
d’Épicure, lequel , écrivant à ldômcneus, homme

chargé de grands emplois et ministre d’un prince

fort absolu, et voulant l’altirer du poste écla-
tantoù il était à la profession d’une gloire vé-

ritable etassurée, lui dit : a Si vous êtes touché de
la réputation et de l’honneur, mes lettres vous fe-

ront plus connaître que toutes les grandeurs que
vous recherchez et qui vous font rechercher. n A vo-
tre avis, a-t-il dit la vérité? Qui connaîtrait pré-
sentement ldomeneus , si Épicure n’en avait parlé

dans ses lettres? Tous les grands seigneurs, les
satrapes et le roi même, duquel ldomeneus tirait
son éclat, sont ensevelis dans la poussière et
dans l’oubli! Les épîtres de Cicéron font encore

subsister le nom d’Atticus. Ses grandes alliances
lui auraient peu servi, et les noms (l’Agrippa, son
gendre, de Tibère, père de son gendre, et de
Drusus César, son arrière-neveu , n’auraient pas
conservé le sien , si Cicéron ne l’avait fait connai-

tre a la postérité. ll se fera après nous un prodi-

gieux amas de siècles, il y aura peu de beaux-
esprits qui demeureront la tête levée , etqui pour-
rontse défendre longtemps contre l’oubli, avant
que de tomber dans la condition des autres. Ce
qu’Épicure put promettre a son ami, je vous le
promets, mon cher Lucile. J’ai quelque crédit au-
près de la postérité, je puis choisir des personnes,

quisquis obstiterit; illa sur) lamine illustris est. Studio le
tua clarum et uobilem efficient. Exemplum Epicuri refe-
ram. Quum ldomeneo scriberet, et illum a vite speciosa
ad fidelem stabilemque gloriam revocaret, rigidæ tune
potentia! ministrum, et magna tractantem : u Si gloria,
inquit, tangeris, notiorem epislolœ meæ te fartent, quam
omnia ista quæ colis, et propter quæ coloris. n Numquid
ergo mentitus est? Quis Idomenea nossct, nisi Epicurus
illum suis litteris incidisset? Omnes illos megistanas et
satrapes. et regem ipsum , ex quo Idomenei titulus pe-
tebatur, oblivio alla suppressit. Nomen Atlici perire Ci-
ceroais epistolœ non sinuut; nihil illi profuisset gener
Agrippa , et Tiberius progener, et Drusus Causer prune-
pos; inter tam magna nomina taceretur, nisi Cicaro illum
applicuisset. Profunda supra nos altitudo temporis ve-
flirt; panca ingenia caput exserent, et, idem quandoque
silenlium obilura. oblivioni resistent, ne se diu vindi-
cabunt. Quod Epicurus amico suo potait premium-re,
hoc tibi promîttO. Lucili. Habebo apud posteras gra-
tiam, possum mecum duraturs nomina edueere. Virgi-
lius poster duobus meuneriam æternam promisit , et

præstat : ’ 56
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et les faire durer autant que moi; notre Virgile
avait promis d’en rendre deux immortels, connue

il a fait:
Couple heureux, si mes vers sont des ans respectes,
Vos noms ne mourront point , par ma muse chantés.
Je les ferai durer tant que la destinée v
tiendra Rome soumise aux descendants d’Enée,
Tant que ceux de son sang. par leurs honneurs divers.
Règnerout sur ces murs, ces murs sur l’univers.

Tous ceux que la fortune a élevés, et qui ont
ou part a la puissance des souverains, ont été en
crédit, et leurs maisons ont été fréquentées tant

que leurs maîtres ont subsisté; mais la mémoire
s’en est abolie aussitôt que ces princes sont dis-
parus; au contraire, l’estime des beaux-esprits
augmente après leur mort, et passe jusqu’aux
personnes qui ont en quelque liaison avec eux.

Mais, afin que l’on ne m’impute pasd’avoir pro-

duit ldomeneus dans cette lettre, sans sujet, je
veux l’achevera ses dépens. Épicure lui écrivit ce

beau mot pour le dissuader d’enrichir Pythoclès
par les moyens ordinaires, voulant qu’il en prit
de plus assurés: «Si vous voulez, dit-il, que Pytho-
clès devienne riche , il ne faut pas augmenter ses
trésors, mais il faut diminuersa convoitise. a Cette
sentence est trop claire pour avoir besoin d’inter-
prétation, et trop étendue pour souffrir un com-
mentaire. Mais ne croyez pas que cela ait été dit
pour les richesses seulement, vous le pourrez ap-
pliquer a tout ce qu’il vous plaira. Si vous vou-
lez rendre l’ythoclès vertueux, vous direz qu’il ne

faut point accroître ses honneurs, mais diminuer
cette même convoitise : si vous voulez que Pytho-
rlès vive dans une satisfaction continuelle, vous
direz encore qu’il ne faut pas augmenter ses vo-

l’urtunati ambe! si quid mea carmina possunt.
Nulla (lies unquam memori vos cximct ævo ,
num doinas Æneæ Capitoli Immobile sunm
Accolct, impcriumquc pater Roiiianns llabchit.

Quoscumque in medium fortuna protulit , quicumque
"nombra ac partes alicnæ potentia: fuerant, horum gratia
vient! , doums frcquentatn est , dum ipsi stcicruut; post
ipsos cite mentoria dcfccit. lugeniorum crescit dignatio ;
nec ipsis tantum houer babetur, sed, quidquid illorum
incruoriw adhæsit, excipilur.

Ne gratis ldomeneus in epistolam meam vent-rit, ipse
cam de suo redimet. Ad hune Epicurus illam nobilem
sententiam scripsit, qua hortalur, ut Pythoclca lueuple-
lem non publics, nec aneipiti via faciat. a sa vis, inquit,
Pythoclea divitem facere, non pecunim adjicivndum , sed
cupiditati detrahendum est. s Etapertiorista sententin
est , quam ut interpretanda sil, etdiscrtior, quam ut ad-
juvanda. floc nnum le admoueo , ne istud tantum-existi-
mcs de divitiis dietum; quocumque transtult-ris, idem
poteril : si vis Pylhoclca honrstnm forera, non honorihns
adjleiendum est, sed cupiditatibus dctrahendum; si vis
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luptés, mais diminuer ses désirs. Enfin, si vous
voulez que sa vie soit longue, vous direz qu’il ne
sert de rien d’augmenter le nombre de ses années,
mais qu’il est nécessaire de diminuer celui de ses

passions.
Ne vous imaginez pas que ces sentiments soient

particuliers ’a Épicure, ils sont communs a tout

le monde. Pour moi, je tiens qu’il faut faire dans
la philosophie ce qui se fait ordinairement dans
le sénat : lorsqu’un sénateur, en opinant, a dit
quelque chose qui me plaît, je le prie de diviser
son avis, et je m’y range quant ’a ce chef. Je rap-

porte volontiers les discours d’Épicure, afin de
convaincre ces gens mal intentionnés, qui cher-
chent dans cet auteur de quoi prétexter leurs dé-
bauches, pour leur montrer qu’ils doivent bien
vivre en quelque lieu qu’ils aillent. Quand ils se-
ront entrés dans ses jardins, et qu’ils y verront
cette inscription : a Passant, vous serez bien logé
céans; on n’y connaît point de plus grand bien

que la volupté; n vous trouverez le concierge de
cette maison tout disposé a vous recevoir; il est
humain, il est honnête, il vous régalera d’un
gâteau et vous donnera de l’eau largement; il vous
dira ensuite : a Hébien l n’avez-vous pas été bien

traité? Dans ces jardins, dis-je, on ne provoque
point l’appétit, mais on le contente; on n’irrite

point la soif par des breuvages délicieux , mais on
l’apaise par un remède qui est naturel et qui ne
coûte rien. s Avec cette volupté, je suis parvenu
a la vieillesse.

Je prétends vous parler seulement des désirs
qui n’écoutent point de raison, et qu’il faut salis-

faire en leur accordant quelque chose; car pour
ces appétits extraordinaires, qui ne sont pas si

Pylhoclea esse in perpetua voluplste, non voluptatibus
adjiriendum est, sed cupiditatihus dctraheudum; si vis
Pythoclea senem facere, et implere vilain , non anuis ad-
jiciendum est, sed cupiditatibus detrahendum. Bas roses
non est quod Epicuri esse judiœs; publicœ sunt. Quod
flori in scuatu solet, faciendum ego in philosophia quo-
que existimo; quum censuit aliquis quod ex parte mihi
placent , jubco illum dividere sententiam , et sequor pro
eo quod proho. Eu libentius Epicuri egregia dicta coin-
memoro, ut istis , qui ad illa confugient sp0 mala inducti.
qui velatnentum ipsos vitiorum suorum battitures existi-
mant, probcm , quocumque ierint, honeste esse viven-
dum. Quum adieriut islos hortulus, et inscriplum hor-
tulis ; - Ilospes, hic bene muni-bis, hic summum bonum
voluptas est t n paratus crit istius domicilii custos, hospi-
talis, humanns, et te polenta excipiet , et aquam quoque
large ministrabit, et dicet : - Ecquid bene acceptus es?
Non irritant , inquit, hi hortuli famem . sed exstinguunt.
nec majorcm ipsis potionibus sitim faciunt, sed natura"
et gratuite remedio sedant. n In bac voluptate consentit.
De bis lecnm desideriis loquer , quæ consolationem non
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pressants et que l’on peut adoucir ou retrancher,
je vous dirai que ce sont des délicatesses qui ne
sont point naturelles, ni nécessaires , auxquelles ,
par conséquent, vous ne devez rien. si vous leur
accordez quelque chose, cela dépend de votre vo-
lonté. Mais le ventre n’écoute point de remon-

trances : il demande, il crie sans cesse; ce n’est
pas toutefois un créancier fort rigoureux, il se
contente de peu de chose, pourvu que vous lui
fournissiez ce que vous lui devez seulement, non
pas tout ce que vous pourriez lui donner.

Emma xxu.
Le sage doitse retirer de l’embarras des affair.-La

plupart sortent de la vie comme s’ils y venaient d’en-
lrer.

Vous voyez bien qu’il faut vous défaire de ces

occupations éclatantes et toutefois pernicieuses;
mais vous demandez comment vous pourrez en
venir a bout. Il y a des choses que l’on ne peut
enseigner si l’on n’est présent. Le médecin ne sau-

rait prescrire de loin a son malade les heures qu’il

doit manger ou se mettre dans le bain, il faut
qu’il lui tâte le pouls. Le vieux proverbe dit que

le gladiateur prend conseil sur-lechamp; le vi-
sage de son ennemi, le mouvement de sa main ,
et le branle de son corps l’avertissent de ce qu’il

a a faire. On peut bien ordonner et écrire ce que
l’on doit et que l’on a coutume de faire en géné-

ral , et ces sortes d’instructions sontautant pour
la postérité que pour les personnes absentes; mais

il est impossible d’avertir de loin quand et de
quelle manière on doit agir; il faut prendre avis

recipiunt, quibus dandum est aliquid . ut desinant. Nain
de illis estraordinariis , quæ licet dilTerre , licet castigare
et opprimes-e, hoc nnum commonel’aciam : Ista voluptas
maturait: est. non necessaria; buic nihil deba; si quid
impendis , voluntarium est. Venter præcepta non audit ;
poseit, adpellat; non est tamen molestas creditor; parvo
dimittitnr, si modo des illi quod debes . non quad potes.
Vole.

EPISTOLA XXII.
Dl [MIDIS IONITIB- - Dl FUGIINDIS RIGOTIIB.

Jam intelligis educendnm esse te ex istis occupationi-
bus speciosis et malis; sed, quomodo id consequi pos-
sis , qnæris. --- Qnædam non nisi a præsente monstrantur.
Non potest medicus per épistoles cibi sut balnei tempus
eligere ; vena tangenda est. Velus proverbium est, u gla-
diatorem in arena capere consilium z n aliquid adversarii
vultus, aliquid manus meta, aliquid ipse inclinatio cor-
poris, intuentem manet. Quid fieri soleat, quid oporteat,
in universum et mandsri potest et scribi; tale consilium
non tantum absentibus , etiam posteris dalur ; illud alte-
rnm, quando fieri deheat, aut quemadmodnm , es lon-
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dans les affaires mêmes. Ce n’est pas assez d’être
présent, si l’on n’est encore vigilant pour épier

l’occasion. Observez-la donc bien, et, si elle se pré-

sente, saisissez-vous-en , et faites tous vos efforts
pour vous retirer de l’embarras des affaires. Cepen-
dant, écoutez, s’il vous plaît, mon sentiment sur
cette matière. J’estime qu’il vous faut renoncer à

la vie , ou mener une autre vie; il y a toujours un
tempérament à garder, savoir z de dénouer dou-
cement plutôt que de rompre avec éclat les liens
où vous vous êtes empêtré; mais, si vous ne pouvez

autrement, ouvrez-vous un passage a la liberté; il
n’y a personne si timide qui n’aimât mieux tom-

ber une lois que d’être toujours suspendu. Cepen-

dant, prenez garde surtout de ne vous point en-
gager davantage. Contentez-vous des affaires que
vous avez embrassées, ou (pour parler a votre
gré) que vous avez rencontrées. Vous ne devez
donc pas aller plus avant, sinon vous n’aurez plus
d’excuse, et, outre cela, vous ferez voir que votre
engagement est volontaire. Car ce discours, qui
est ordinairement en la bouche des hommes, est
très-faux : I Je n’ai pu faire autrement; quand je
ne l’aurais pas voulu faire , la nécessité m’y aurait

forcé. s Personne n’est obligé de courir après la
prospérité ; c’est quelque chose de s’arrêter, et de

ne pas presser la fortune qui nous emporte , quoi-
que volontairement. Mais, enfin, ne trouvez-vous
point mauvais que je me mêle de vous donner
conseil, et que j’y appelle de plus habiles gens
que moi, de qui j’ai coutume de prendre les avis?
J’ai a une lettre d’Ëpicure a ldomeneus, touchant

cette matière; il le prie a de se retirer le plus vile
qu’il lui sera possible, avant qu’il arrive une force

ginquo nemo suadebit; enm rebus ipsis deliberandum
est. Non tantum præsentis , sed vigilantis est, Occasioneni
observare properantem. [taque banc circumspice; banc.
si videris, prende, et toto impctu , tous viribus id age,
ut te istis olllciis crues. Et quidem quam sententiam fe-
ram attende; confer , aut ex ista site tibi , aut a vile
eseundum. Sed idem illud esistimo . leni eundnin via .
ut , quod male implicuisti , solvas potins quam abrumpas;
dummoulo, si alia solvcndi ratio non erit , sel abrumpas.
Neino tam tiniidus est, ut matit semper pendcre, quam
semel cadere. Interim, quod primum est, impedire te
noli; contentus esto negotiis, in quæ descendis-ti, vel ,
quad videri maris, incidisti. Non est quod ad nlteriora
nitaris; ont perdes excusationem, et apparebit le non in-
cidisse. Ista enim quæ dici soient, false sunt : a Non po-
tui aliter! quid , si noliem , necesse eratl r Nulli necesse
est felicitatem cursu sequi; est aliquid , ctiam si non re-
pugnare, subsistere, nec instare lortunæ farenti.

Numqnid offenderis , si in consillum non venio tantum,
sed advoco equidem prudentiores quam ipse snm, ad quos
soleo deferre . si quid delibcro? Epicuri epislolam ad banc
rem pertinentem lege, ldomeneo quæ scribitur; quem
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supérieure qui lui on ôte la liberté. Il ajoute
toutefois « qu’il ne faut rien entreprendre, que le
temps et l’occasion ne soient propres; mais il faut
sortir, dit-il, aussitôt que ce temps-l’a sera venu. n

ll ne permet pas même ’a celui qui médite sa re-
traite, de s’endormir; il lui fait espérer un favo-
rable succès dans les plus grandes difficultés ,
pourvu qu’il n’agisse point avant le temps , mais

qu’il agisse quand il sera temps.
Vous demanderez peut-être maintenant l’avis des

stoïciens; il n’y a pas lieu de les faire passer auprès

de vous pour des gens remplis de témérité, car ils

sont, je vous assure, plus prudents que hardis.
Vous vous imaginez peut-être qu’on va vous les
faire parler de cette sorte : «Il est honteux d’aban-
donner sa charge; rendez-vous maître de l’emploi
que vous avez pris; un homme de cœur ne fuit point
le travail ; au contraire, il s’anime davantage par
les difficultés qu’il rencontre. n ll est vrai que l’on

vous tiendrait ce langage, s’il était question de
vous exhorter a la persévérance dans une occasion

où vous seriez obligé par honneur de faire ou de
souffrir quelque chose; autrement, un homme de
bien ne doit pas se consumer dans un travail qui
n’est pas honnête; ni demeurer dans le tracas,
par la seule inclination qu’il a pour les affaires.
S’il se trouve embarqué dans les grands emplois,

ne vous imaginez pas qu’il en veuille toujours
souffrir les agitations; car, quand il aura reconnu
les détroits et les périls dans lesquels il se verra
engagé, il reculera un pas en arrière, et, sans
tourner le dos, il fera doucement sa retraite et se
mettra en sûreté. ll vous sera aisé, mon cher
Lucile, de vous défaire des emplois , si vous mé-

rogat, ut, a quantum potest, fugiat et properet. ante-
quam aliqua vis major interveniat, et euferat libertatem
recedendi. n Idem tamen subjicit, a nihil esse tentandum,
nisi quum apte potnerit tempestiveque tentari; sed. quum
illud tempus captatum diu venerit, exsiliendum ait. s
Dormitare de luge cogitantem vetat, et spemt salutarem
ctiam ex dimcitlimis exitum, si nec propercmus ante
tempus, nec cessemus in tempore. Pute, nunc et sini-
cam sententiam quæris. Non est quod quisquam temeri-
tatis illos apud te infamet; cautions quam fortiores ,
sont. Exspectas forsitan, ut tibi hæc dicantur: s Turpe
est cedere oneri; luctare enm officie quod semel rece-
pisti! Non est vir fortis et strcnnus, qui laborem fugit,
nisi crescit illi animus ipsa rernm difficultate. r Dicentur
tibi ista z c Si operæ pretium babeblt perseverantia; si
nihil indignum bono viro faciendum patiendunlve erit: s
alioquin sordide se et contumelioso labore non conteret,
nec in negotiis negotii causa erit. Ne illud quidem quod
existimas factumm enm, faciet , ut , ambitiosis rebus im-
plicitns, earum semper æstus férat. Sed quum riderit lire.
vla. in quibus volutatur , incerta , ancipitia , referet pe-
dem . nec vertet terga, sed sensim recedet in tnlum. Fa-
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prisez les avantages qui les accompagnent; c’est
ce qui nous attache et nous retient ordinairement.
Quoi! direz-vous, abandonnerai-je de si grandes
espérances? Quitterai-je au temps de la moisson ?
Marcherai-je sans compagnie? Ma litière demeu-
rera-t-elle sans escorte, et ma maison sans offi-
ciers , ni courtisans? Voila ce que les hommes ont
de la peine d’abandonner, aimant le fruit de l’es-

clavage qui leur est en horreur; ils se plaignent
de l’ambition comme ils feraientd’une maîtresse ;

mais si vous pénétrez dans le fond de leurs pen-
sées, ce n’est point par haine, c’est plutôt par

chagrin. Examinez un peu ces gens qui décrient
les choses qu’ils ont ardemment désirées, et qui
parlent avec tant d’indifférence des biens dont ils

ne pourraient supporter la moindre perte. Vous
trouverez qu’ils s’attachent avec complaisance à
tout ce qu’ils témoignent leur être ’a charge.

Il en va ainsi, mon cher Lucile, il ya plus
d’esclaves volontaires que de forcés. Mais je vois
bien que c’est tout de bon que vous aimez la li-
berté et que vous avez dessein de vous affranchir.
Vous demandez seulement conseil , afin que vous
le puissiez faire sans en avoir jamais de regret.
Mais n’est-ce pas assez que la secte entière des
stoïciens approuvera votre résolution? Les Zénons

etles Cbrysippes vous donneront toujours des con-
seils pleins de modération , sincères et raisonna-
bles; mais si vous vous arrêtez à voir ce que vous
emporterez , et quelle provision d’argent vous
pourrez faire avant que de vous retirer, vous ne
vous retirerez jamais : on ne se sauve guère ’a la
nage, étant chargé de hardes. Passez donc à une

meilleure vie sous la faveur des dieux , qui ne

cite est autem , mi Lucili , occupationes evadere , si oc-
cupationum pretia contempseris. Illa sunt , quæ nos mo-
rantur et detinent. - I Quid ergo? tam magma spes
relinquam? ab ipse messe discedam? nudum erit latns?
incomilata lectica? atrium vacuum P n -- Ah his ergo ins
viti bomines recedunt; et mercedem miseriarum amant,
ipsas exsecrantur. Sic de ambitione , quomodo de arnica ,
queruntur; id est, si rernm affectum eorum inspicias,
non oderunt, sed litigant. Excute istos, qui, quæ cupiere,
déplorant. et de earum rernm loquuntur fugu , quibus
carere non possunt; videbis voluutsrism esse illis in eo
morem, quod ægre ferre ips0s et misera loquuntur. lta
est, Lucili, pancas servitus, plums servitutem touent.
Sed , si deponere illam in anime est. et libertas bons flde
placuit, in hoc autem nnum advoeationem petis, ut sine
perpetua sollicitudine id tibi facere contingat ; quidni iota
le cahors stolcorum probxtura sit? 0mnes Zenones et
Chrysippi moderata et honesta et vers suadcbunt. Sed.
si propter hoc tergiversaris, ut circumspicias, quantum
feras tecum, etquam magna pecnnia instruas otium; nun-
quam exitum invenies. Nemo enm sarcinis enatat. Emerge
ad meliorem vitam , propiiiis Diis! sed non sic. quomodo
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vous traiteront pas comme ceux auxquels ils ac-
cordent des grâces qui leur sont funestes , n’ayant
pu refuser ce qu’on leur demandait avec impor-
limité.

Je mettais le cachet à cette lettre; mais il la
faut ouvrir pour y joindre le présent ordinaire ,
je veux dire une sentence aussi éloquente que vé-
ritable, tirée d’ Épicure; car je fais volontiers
honneural’ouvrage d’autrui: «La plupart SOI tent

de la vie comme s’ils y venaient d’entrer. s Choisis-

sez qui vous voudrez, jeunes, vieux, de moyen
âge, vous trouverez qu’ils craignent tous égale-
ment la mort, et ne savent ce que c’est que la
vie. Personne n’a encore rien de fait, car on re-
met tout a l’avenir. Ce qui me plait dans ce:te
sentence, c’est qu’on reproche aux vieillards qu’ils

sont encore enfants. sl’ersonnc, dit Épicure, ne
sort de la vie autrement qu’il y est entré.» Cela est

faux en quelque façon, car nous mourons plus
méchants que nous ne sommes nés; c’est par no-

tre faute, il n’en faut rien imputer a la nature;
elle aurait raison de se plaindre et de dire : Qu’est-
ce que cela? Je vous si mis au monde sans désirs,
sans craintes, sans superstition, sans infidélité et
sans tous ces désordres qui règnent parmi vous;
sortez-en tels que vous y êtes entrés. En vérité,

celui-la possède le fond de la sagesse, ni peut
mourir avec autant d’assurance qu’il est né; mais

nous tremblons ’a la vue du péril, notre courage
s’abat, notre couleur change, nous laissons cou-
ler des larmes inutiles. Y a-t-il rien de plus hon-
teux que d’avoir peur, lorsque l’on est près d’en-

trer en un lieu de sûreté? Cela vient de ce que

sttis propitii sunt, quibus bono ac benigno vultn mais
magniflca tribueruut, ad hoc nnum excusati, quad ista ,
quæ urunt, quæ excrnciant , optantibus data sont.

Jam imprimebam epistolæ signum ; resolvenda est, ut
cum solemni ad te munusculo veniat, et aliquam magni-
flcam vocem ferat secum; et occurrit mihi , ecce, nescio
utrum verior , au eloqnentior - cujus ? inquis --Epicuri
(adhuc enim aliénas sarcines adorne) : «Nemo non ita exit
e vita, tanquam made intraverit. n Quemcumque vis oc-
cupa, adolescentem , senem, medium; inventes æque
timidum mortis, æquo inscium vitæ. Nemo quidquam
habet facti; in futnrum enim nostra distnlimus. Nihil me
magis in ista voce delectat , quam quad exprobratur seni-
bns infantia : a Nemo, inquit, aliter, quam quomodo
natus est, exit e vina. n Falsnm est! chores morimur ,
quam naseimur. Nostrum istud . non natura: , vitium est.
llla de nabis oonqueri débet, et dicere z Quid hoc est?
sine cupiditatibus vos genui, sine timoribus , sine super-
stitione, sine perfidia, cæterisque pestibus; quales intras-
tis , exile! Percepit sapientiam, si quis tam securus mo-
ritur, quam nescitur. Nnnc vero lrepidamus , quum pe-
riculum accessit; non animus nabis , non color constat;
lacrymæ nihil profuturœ cadunt. Quid est turpius, quam
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nous ne trouvons point en nous a la lin de la vie
les bonnes œuvres que nous voudrions avoir faites.
Car alors il n’en demeure pas la moindre partie
en notre puissance , elle est passée, elle est écou-
lée. Personne n’a soin de bien vivre , mais soulc-

ment de vivre longtemps , quoique tout le monde
puisse bien vivre, et que personne ne puisse vivre
longtemps.

sierras xxm.
En quoi consiste la véritable joie. - La volupté tombe par

une pente naturelle dans la douleur.

N’attendez pas que je vous écrive que l’hiver a

été doux et court; que le printemps est fâcheux
et nous donne du froid hors de saison; ni d’autres
bagatelles que débitent ordinairement ceux qui ne
cherchent que des paroles : mais je vous écrirai
des choses qui pourront vous être utiles aussi bien
qu’a moi; ce que je ne saurais faire qu’en vous
exhortant à la vertu. Vous demanderez peut-être
quel en est le fondement: c’est de ne point se
réjouir pour des choses vaines et légères; et ce
n’en est pas seulement le fondement, c’en est
aussi le comble. Car celui-la est monté au plus
haut degré, qui sait de quoi il se doit réjouir, et
qui ne fait point dépendre son bonheur du pou-
voir d’autrui. On est dans un état inquiet et incer-
tain, quand on est ému par l’espérance de quelque

bien, quoique la conquête en soit facile et que le
succès n’ait jamais manqué. Apprenez donc , mon

cher Lucile, avant toutes choses, de quoi vous
devez vous réjouir. Vous croirez peut-être que je

in ipso limine recuritatis esse sollicilum? Causa autem
hæc est , quad inanes omnium bonorum sunna, vitæ de-
siderio laboramus. Non enim apud nos pars ejns alla sub-
sedit ; transmisse est, et effluxit. Nemo quam bene vivat,
sed quam dln, cura! ; quum omnibus possit contingere,
ut bene vivant... ut diu, nulli. Vale.

EPISTOLA XXIII.
Il ruiLosoruu vrais sas: vomers-res.

Putes me tibi scripturum . quam banians nobiscum
hiems egcrit, quæ et remisse fuit, et brevis; quam ma-
lignnm ver sit. quam præponterum frigns , et alias inep-
ties verbe quærentium. Ego vero aliquid , quad et mihi,
et tibi prodesse possit, scribain. Quid autem id erit , nisi
ut te exhorter ad bonum mentem? Hujus fundamentum
quad sit . quæris? Ne gaudeas vanlst Fundamentum hoc
esse dixi ; culmen est. Ad summum pervenit , qui scitqua
gaudeat , qui felicitatem suam in aliens potestate non po-
sait. Sollicitus est et incertus sui, quem spes aliqua pro-
rilat, licet ad manum sit, licet non ex difflcili petstur,
licet nunquam illum sportais deccperint. floc ante omnia
fac, mi Lucili : disco gaudere! Exisliinas nunc me de-
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vais vous retrancher beaucoup de plaisirs par la
soustraction que je prétends faire des choses for-
tuites, et de toutes les espérances dent naissent
les plus douces satisfactions de la vie; au con-
traire, je prétends vous maintenir dans une satis-
faction continuelle; je veux même vous la rendre
familière et domestique pour ainsi dire; ce qui
arrivera si vous la portez au dedans de vous. Les
autres joies ne descendent peint jusqu’au cœur;
elles s’arrêtent seulement sur le front, parce
qu’elles sont superficielles et légères; a moitis
qu’on ne veuille dire qu’il suffit de rire pour être

content. Mais il faut avoir pour cela l’esprit libre,
ferme et au-dessus de toutes choses. Enfin, soyez
persuadé que la véritable joie a toujours quelque
chose de sévère. Quoi! pensez-vous qu’on puisse ,

avec un visage ouvert et un œil riant (comme par-
lent nos délicats), mépriser la mort, accepter la
pauvreté, tenir en bride la volupté , et se résoudre

a supporter la douleur? Celui qui roule ces pen-
sées dans son esprit a certainement beaucoup de
joie , queiqu’elle ne chatouille guère les sens.
Je veux vous mettre en possession de cette joie;
elle ne vous manquera jamais, quand vous en
aurez trouvé une fois la source. Les métaux cem-
Inuns sont proches de la superficie de la terre;
ceux qui sont précieux ne se trouvent que dans le
fond, et se montrent à mesure que l’on fouille
plus avant. Les choses qui sont agréables au com-
mun des hommes n’apportent qu’un plaisir fort
léger, et le bien qui vient de dehors n’est appuyé

sur aucun fondement: celui dent je vous parle,
et où je veux vous conduire, est solide, et se fait
connaître principalement au dedans.

Enfin , mon cher Lucile, faites une chose qui

trahere tibi multas voluptales, qui fortuita submoveo,
qui spes, dulcissima oblectamenta , devitandas existime?
lmmo contrat note tibi unquam deesse lætitiam. Volo
illam tibi demi "asci; uascetur, si mode intra te ipsum
sit. Cæteræ hilaritates non implent pectus; frontem re-
miltunt , leves sunt; nisi forte tu judicas eum gaudere.
qui ridet. Auimns debet esse alaeer et fidens . et super
omnia erectus. num crede, res serers est rernm gau-
dium. An tu existimas quemquam soluto vultn, et, ut
istidclicati loquuntur, hilari eculo, mortem contemnere Y
paupertati domum aperire? voluptates tenere sub fræno?
meditari dolorum patientism? Hæc qui apud se versat ,
in magne gaudie est, sed parum blaude. In hujus gaudü
possessions esse te solo z nunquam deficiet, quum Semel,
uude pemtnr, inveneris. Levium meœuorum fructus in
summo est; illa opulentissima suet , quorum in alto latet
vena, assidue plenius responsura fodienti. Hæc, quibus
tlelectatur vulgus, tenuem habent ne perfuser-ion volup-
tatem ; et . quodcumque invectitium gaudium est, fundu-
mente caret; boc , de que loquer , ad quod te caner per-
durere. solidum est , et quod plus pateat introrsus. Fac ,
on) te . Lucili carissime, quad nnum potes! le præstare

sassons.
peut vous rendre heureux; ne vous arrêtez peint
aux apparences extérieures , ni aux promesses
d’autrui; cherchez le vrai bien etjouissez en paix

de ce qui est a vous. Mais, quand je dis ce qui
est a vous, j’entends de votre personne, et de
la meilleure partie de vous-même; Car vous m’a-
vouerez que ce corps chétif ( sans lequel pourtant
on ne peut rien ), bien qu’il soit quelque chose de
nécessaire, est fort peu considérable; il nous
fournit de faux plaisirs, qui sont de peu de durée
et sujets au repentir, lesquels, si en n’y apporte
beaucoup de modération, passent souvent dans
l’extrémité qui leur est opposée. Car il est certain

que la volupté se précipite d’une pente naturelle

dans la douleur, si vous ne la retenez, et l’on se
retient assez rarement dans les choses que l’on
croit être bonnes. En un mot il n’y a que l’avi-
dité du vrai bien qui soit sûre et hors de péril. Si
vous me demandez ce que c’est et ce qui le produit;

je vous répondrai que c’est la benne conscience,

les intentions droites, les actions vertueuses, le
mépris des choses fortuites, avec un genre de vie
tranquille et toujours égal. Car est-il possible que
ces gens qui , ayant embrassé un dessein, sejettent
volontairement ou sont poussés par quelque ha-
sard dans un autre, demeurent dans un état cer-
tain et arrêté, puisqu’ils sont toujours agités et

irrésolus? Il y a peu de personnes qui se condui-
sent par conseil dans leurs mœurs et dans leurs
affaires; tous les autres vontau courant de l’eau,
comme les choses qui flottent sur les rivières.
Vous en verrez une partie portée doucement sur
une eau dormante; l’autre , poussée par une va-
gue impétueuse qui, venant a se ralentir, les met
infailliblement auprès du rivage; l’autre, enlin’,

felicem; disiice et concilies ista quai extrinsecus splen-
dent, quæ tibi promittuntur ab allo; ad verum bonum
specta, et de tue gaude. - Quid est autem hoc , de tue?
-- Te ipso, et titi optima parte. Corpusculum quoque ,
ctiam si nihil fieri sine illo petest, magis necessariam rem
crede, quam magnam; venas suggerit voluptates , bre-
ves, pœniteudas, ac. nisi magna moderatione tempe-
rentur, in contrarium abituras. lta dico ; in præcipiti est
voluptas , ad dolorem vergit, nisi modum teneat; modum
autem tenere in eo difficile est , quad bonum esse credi-
deris. Veri boni aviditas tuta est. Quid sit istud. inter-
roges , eut unde subtest? Dicam : Ex houa eouscieutia, ex
nonestis censiliis , ex rectis actiouibus ,ex oontemptu for-
tuitorum , ex placide vitæ et continuo tenere Imam
prementis viam. Nain illi , qui ex aliis propositis in alii
transilinnt, eut ne lransiliuut quidem, sed case quodam
transmittuntur, quomodo habere quidquam certum nian-
surumve pessunt. suspensi et vagi? Pauci sont , qui con-
silio se suaque dispenant ; cæteri eorum more , quæ flu-
minibus innatant, non eunt, sed feruutur. Ex quibus alia
lenior unda detinuit, ac [nullius vexit; alia vehemeutior
rapuit; alia proximæ ripas, cursu langucsccnte.depo-
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est entralnéc dans la mer par la rapidité des flots.
c’est pourquoi il faut déterminer une fois ce que ’

nous voulons faire, et nous y arrêter fixement.
Mais voici l’endroit où il faut payer cc que je

dois; je le puis faire avec une parole de votre
Epicure : s Cela est ennuyeux de commencer tous
les jours ’a vivre;s ou si vous trouvez cette expres-

sion-ci meilleure z a Ceux-làignoreut comme il
faut vivre, qui commencent touslesjeurs’a vivre.»

Pourquoi cela? direz-vous (car cette parole a
besoin d’explication ); c’esta cause que la vie est

toujours imparfaite a leur égard; et il ne se ren-
contre aucun temps où ils aient fait ce qu’il faut
faire une fois au moins, qui est de se préparer a
la mort. Nous devons pourtant nous persuader
que nous avons assez vécu; mais cela n’entre point

dans l’esprit de celui qui pense toujours être au
commencement de sa vie. Ne vous imaginez pas
que ce soit le défaut de peu de personnes; c’est
celui presque de tout le monde. Les uns commen-
cent a vivre lorsqu’il faut cesser de vivre; si vous
en êtes surpris , je vous dirai encore qu’il y en a
qui cessent de vivre avant que d’avoir commencé
li vivre.

Emma xxlv.

Qu’il ne faut point se rendre malheureux avant le temps.
-- On doit séparer les disgrâces de la fortune des cir-
constances extérieures qui les accompagnent.

Vous m’écrivez que vous êtes en peine de l’évé-

nement d’un procès qu’un ennemi vous a suscité,

croyant que je vous conseillerai d’avoir d’autres
pensées , et de vous flatter d’une meilleure espé-

suit; alita torrens impetus in mare ejecit. Ideo consti-
tucndum est , quid velimus, et in ce perseverandum.

Hic est locus solvcndi saris alieni. Possurn enim vocero
tibi Epicuri tui reddere, et banc epistolam liberare: a Mo-
lestnm est, semper Vilain inchoare ; I aut (si hoc mode
magis senaus petest ex primi) : a Male vivuut qui semper
vivere incipiunt. s - Quare? inquis; desiderat enim ex-
plauatieuemista vos. -Quia semper illis imperfecta vite
est. Non potes: autem stars paratus ad mor-tam , qui me-
do incipit vivere. Id sgendum est. ut satis vixerimus;
nemo hoc putst, qui orditur quum maxime vilain. Non
est quod existimes , pouces esse bos ; propemodum amnes
sont. Quidamvivere tune incipiunt, quum desinendum
est. Si boc judieas mirum , adjiciam qued magis admire-
ris; quidam ante vivere desiernut, quam ineiperent.
Vals.

EPISTOLA XXIV.

na rares: une : ne nous.
Sollicitum te esse scribis de judicii éventa, qued tibi

forer inimici denuntiat; et existimns me summum ut
meliora tibi ipse propanes, et aequiescas spei blende.
Quid enim necesse est male arccssere, et, satis cite pa-
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rance : car, que sert-il de bâter le mal, d’anti-
ciper les disgrâces que l’on souffre assez a tempe
lorsqu’elles sont venues, et de troubler le présent
par la crainte de l’avenir? En vérité, c’est une

folie de se rendre présentement malheureux parce
qu’on doit l’être un jour; maisje veux vous mettre

en repos par d’autres raisons.
Pour vous affranchir de toute inquiétude, ima-

ginez-vous que tout ce que vous craignez vous
arrivera, puis réglez votre crainte a proportion
du mal. Quand vous l’aurez bien considéré, vous

trouverez assurément que le sujet de votre ap-
préhension scra de peu d’importance ou de peu de
durée. Il seraitbien facile d’apporterdes exemples
pour vous fortifier; il n’y a point de siècle qui
n’en ait produit; on ne saurait même repasser
dans sa mémoire les affaires domestiques ou étran-
gères , que l’on ne rencontre des âmes d’une grau-

deur héroïque , soit par nature ou par étude. Vous

saurait-il arriver pis en perdant votre procès que
d’être envoyé en exil ou en prison? Que peut-on

craindre pour le corps davantage que de le per-
dre? Examinez toutes ces choses, et vous tron-
verez qu’il y a tant de gens qui les ont méprisées,

qu’il est plus aisé de nommer ces personnages que

de les choisir. Rulilius reçut: sa condamnation
sans y trouver rien bredin, sinon que la justice
avait été mal rendue. Métallus porta constamment
son exil. Butilius s’y soumit volontairement. L’un
voulut bien revenir pour l’utilité de la république,

et l’autre ne voulut pas demeurer pour les prières
de Sylla, à qui, toutefois, on n’osait rien refuser
en ce temps-la. Socrate discourut sur plusieurs
questions durant sa prison; il n’en voulut point

tienda quum venerint, præsumere, ac præsens tempus
fntnrl mets! perdure? Est sine dnble stnltnm, quia quant
cloque sis futures miser, esse jam miserum; sed ego alla
le ad sectaritatem vis ducum. Si vis omnem sollicitudinem
exnere , quidquid vereris ne eveniat , cventnrum ntiqne
propone; et, quodcnmque est illud malnm, tecumipse
metire. se tlmerem tuum taxa; intelliges proteste, sut
non magnum , ont non longum esse , quod metuis. Nee
diu exempla , quibus confirmeris, eolligenda snut; omnis
illa ætas tulit. In quameumqne partem rernm, vel civi-
lium, vel externarum , memeriam miseris, occurrent tibi
ingénia sut profectus. ont impetus magui. Nom quid ac-
cidere tibi , si damnais , potest dodus, quam ut mitie-
ris in exsilium? ut duesrls in cercerem r num quid ultra
quidquam timendnm est ulli , quam ut uratur? quam ut
parent? Singula ista constituas, et contemplons eorum
cita; qui non quærendi, sed eligeudi sunt. Damnatienem
sunm Rntilius sic tulit, tanquam nihil illi molestum aliud
esset. quam quod male judicaretur. Exsilinm Metetlus
former tout, Butilius etiam libenter; alter , ut rediret ,
reipublicæ prestitit; alter reditum sunm Sullæ negavlt ,
cui nihil tune negabatur. In enroue Socrates disputarit ,
et exire (quum esseut qui promitterent fugam) neluit.
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sortir, quoiqu’on offrît de le sauver; c’était

afin d’ôter aux hommes, par son exemple, la
crainte des deux plus grands maux qui soient
au monde, j’entends la mort et la prison. Mucius
porta sa main dans le feu; c’est une grande peine
que d’être brûlé, mais c’en est encore une plus

grande de se brûler soi-môme. Vous voyez néan-

moins un soldat, sans aucuns préceptes contre la
mort et contre la douleur, et par le seul effort
d’une résolution militaire, venger sur sa personne
la faute d’une entreprise mal exécutée; il regarda

froidement sa main qui distillait dans la flamme en
présence de Porsenna, et ne la retira, toute fondue
et décharnée qu’elle était, qu’après que le feu fut

ôté par l’ordre de son ennemi. Il pouvait bien
faire quelque chose avec plus de succès; mais il
ne p’ouvait rien faire avec plus de force. Voyez
comme la vertu est plus diligente a prévenir les
peines, que n’est la cruauté a les ordonner. Por-
seuna pardonna plus facilementa Mucius de l’avoir

voulu tuer, que Mucius ne se pardonna de l’avoir
manqué.

Vous me direz: a On n’entend autre chose dans
les écoles que ces sortes d’histoires , et vous, Sé-

nèque, vous ne manquerez pas, lorsque l’on vien-
dra a parler du mépris de la mort, de me citer
Caton. s Pourquoi ne le citerais-je pas? Il prit, en
sa dernière nuit, un livre de Platon, qu’il lut,
ayant un poignard sous son chevet ( car il avait
fait provision de ces deux instruments, afin que
dans l’extrémité il se servit de l’un pour se dispo-

ser ’a la mort, et de l’autre pour se la donner), et,

après avoir mis tel ordre aux affaires que le mau-
vais élat où elles étaient réduites le pouvait per-

remansitque, ut duarum rernm gravissimarum homini-
bus matum dement. mortis et carceris. Mucius ignibns
manum imposuit. Acerbum est uri; quant.) acerbins. si
id le faciente patiaris? Vides hominem non eruditum,
nec ullis præceptis contra mortem aut dolorem suborna-
tum, militari tantum robare instruclum, panas a se irriti
couillus exigentemt spectator distillantis in hostili foculo
dextræ stetit, nec ante rernosit midis ossibus lluentem
manttm , quam illi ab hoste subziucta est. Facere aliquid
in illis cauris felicius potuit, nihil l’ortius. Vide quanto
acrior sit ad occupanda pericula virtus , quam crudelitas
ad irrogauda. Facilius Porsenua Mucio ignovit, quad vo-
tuerait occidere, quant sibi Mucius , quod non occiderit.

Decantatæ, inquis, in omnibus scholis fabula: istæ suntt
Tom mihi, quum ad contemnendam mortem ventum
fuerit, Catonem narrabis? -Qnidni ego narrem ultima
illa norte Platonis librum legentem , posito ad captal gla-
dio? Duo hæc in rebus extremis instrumenta prospexerat,
alterum , ut vellet mori , alterum. ut pesset. Compositis
ergo rebus, utcnmqne compoui fractaè atque nltitnæ po-
teront, id ngendum existinmvit , ne cui Catonem aut oc-
cidere liceret, sut servare contingent; et, stricto gla-
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mettre, il crutqu’il devait faire en sorte que per-
sonne n’eût la gloire d’avoir tué ou d’avoir sauvé

Caton; c’est pourquoi, tirant son poignard , qui
n’avait point encore été souillé de sang: u Tu n’as,

dit-il, rien gagné, ô Fortune! en t’0pposanta tous

mes desseins; je n’ai point combattu jusqu’ici
pour ma liberté, mais pour celle de ma patrie;
et ce que j’ai faitavec tantd’application n’a point

été pour me rendre libre, mais plutôt pour vivre
avec des personnes libres. Puis donc que toutes
choses sont ’a présent déplorées, il est temps de

mettre Caton en lieu d’assurance. n Après ces paro-

les il se fit une plaie mortelle, et quoique les mé-
decins, étant accourus , l’cussent bandée , et qu’il

se trouvât avec moins de sang et de force, son
courage ne diminua pas; car alors, animé contre
lui-mème, aussi bien que contre César, il enfonça
les mains dans sa plaie, et l’ayant déchirée, il
arracha plutôt qu’il ne rendit cette âme généreuse,

qui ne fléchit jamais sous une puissance étrangère.

Je ne ramasse point ces exemples pour exercer
mon esprit, mais pour fortifier le vôtre contre ce
qui parait le plus terrible dans le monde. Maisje
crois qu’il me sera plus aisé de vous persuader si je

vous fais voir que, outre ces grands hommcsquiont
méprisé ce passage si court de la vie ’a la mort, il

s’est encore trouvé des gens, quoique faibles d’ail-

leursJ qui ont égalé en ce point le courage des
plus généreux. Témoin ce Scipion, beau-père du

grand Pompée, lequel ayant été reporté sur la
côte d’Afrique par un vent contraire, et voyant
son vaisseau pris par les ennemis, se perça de
son épée. Et comme l’on demandait où était le gé-

néral , il répondit : Le général est bien. Cette pa-

dio . quem usque in illum diem ah omni carde pnrum scr-
vaverat : a Nihil , inquit. egisti , Fortuna, omnibus roua-
tibus mais obstando ! non pro men adhuc, sed pro patrie:
libertate pugnavit nec agebam tanta perlinacia , ut, liber,
sed ut inter liberos viverem; nunc, quoniam deploratæ
sunt res humani generis, Cati) deducatur in tutum.» Int-
pressit deinde mortiferum corpori vulnus. Quo obligato
a medicis , quum minus sanguinishaheret , minus virium.
animi idem; jam non tantum Cæsari , sed sibi iratus, nu-
das in vulnus manus egit, et generosumillum contempto-
remque omnis potentite spiritum non emisit P sed ejecit.

Non in hoc exemple nunc congero, ut ingenium exer-
ceam, sed ut te advenus id, quad maxime terribile vi-
detur. exhorter. Facilius autem exhortabor, si Ostendero.
non fortes tantum viros hoc momeutum amande: animæ
contempsisse, sed quosdam, ad slia ignavos, in bac re
taquasse animum fortissimorum; sicut illum CD. Pompeii
socerum Scipionem, qui , contrarie in Africain venlo re-
latus, quum teneri navem sunm vidisset ab hostibus,
ferro se transverberavit, et quærentibus ubi imperator
esse: ; lmperator, inquit, se bene babet. Vox hase illum
parent majoribus fccit. et fatalem Scipionibus in Africa
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role seule le rendit égal a ses ancêtres, et fit que
la gloire des Scipion, qui était fatale a l’Afrique,

ne fut point interrompue. C’était beaucoup de
dompter Carthage, mais c’était encore plus de
vaincre la mort, en disant z Le général est bien.
Un général, qui comtnandait a Caton en personne,

pouvait-il mourir plus dignement? Je ne veux
point vous renvoyer a l’histoire, ni vous ramener
tous ceux qui, dans les siècles passés, ont mé-

prisé la mort, lesquels sont en grand nombre.
Considérez seulement le temps où nous vivons,
que l’on accuse de lenteur et de mollesse; vous y
trouverez pourtant des gens de loutes sortes d’âges
et de qualités, qui ont accourci leurs disgrâces par
la mort. En vérité, mon cher Lucile, il n’y a point

de raison de craindre la mort, puisqu’il n’estrien

de plus avantageux. Ne vous inquiétez donc pas
des menaces de votre ennemi, et quoique vo-
tre conscience vous mette en sûreté; néanmoins ,
parce qu’il y a bien des choses que l’an met en
considération hors le fond d’une affaire, espérez
que l’on vous conservera la justice, et résolvez-
vaus en même temps de souffrir l’injustice.

Souvenez-vous principalement de séparer les
choses du bruit qu’elles font, et de les considérer
seulement en elles-mêmes; vous trouverez qu’elles
n’ont rien de terrible que la peur qu’on en a. Ce

qui arrive aux enfants, nous arrive aussi a nous
qui sommes leurs aînés; ceux qu’ils aiment, et
avec lesquels ils ont accoutumé de jouer , leur font
peur s’ils se présentent masqués : il faut voir les
choses ’a découvert aussi bien que l’on voit les

hommes, et les considérer dans leur visage natu-
rel. A quoi sert de me montrer des bourreaux,

glariam nan est interrumpi passa. Mullum fuit, Cartha-
ginem vincere; sed amplius, mortem. Ilnperator, inquit,
le bene babel! An aliter debebat imperator , et quidem
Calculs, mari? Non revoco te ad historias, nec ex omni-
bus sæculis contemplons marlis, qui sunt plurimi, œi-
liga ; respice ad hæc nostra lempara , de quorum languore
ac dellCÎlS querimur; omnis ordiuis humines suocurreut,
omnis fortunæ , omnis amatis . qui mais sua marte præci-
derunt. Mihi credo . Lucili, adeo mors limanda nan est,
ut beneficia ejus nihil timendum sil. Securus itaque ini-
mici minas audî ; et , quamvis conscientia tibi tua fidu-
ciam faciat, tamen, quia malta extra causam valent, et,
quad æquissimum est. spem . et ad id le, quad est ini-
quissimum , compara. illud autem ante omnia mémento ,
deniers rebus tumultum. ac videra quid in quoque re sit;
scies nihil esse in istis terribile , nisi ipsum timorem. Quod
vida accidere pueris . hoc nabis quoque, majusculis pue-
I’l-I. evenit; illi , quos amant, quibus assueverunt, cam
quibus ludunt, si personatos vident. expavescunt. Non
hominibus tantum , sed et rebus persona demenda est. et
reddenda facies sua. Quid mihi gladioe et igues ostendis,
et turbam carnificum circa le frementem? Toile islam
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des couteaux et des brasiers, qui vous environ-
nent? Otez cet appareil dont vous épouvantez les
faibles; ce n’est que la mort dont mon valet et ma
servante se sont moqués ces jours passés. Que sert-

il encore d’exposer a mes yeux des fouets, des
chevalets et des outils inventés pour tourmenter
certaines parties, avec mille autres instruments
propres a faire mourir un homme par pièces? Dé-
toumez toutes ces machines qui donnent de l’ef-
froi; faites cesser les plaintes, les gémissements et
l’horreur des cris entrecoupés par l’effort de la

torture; ce ne sera plus qu’une douleur, dont un
goutteux ne se met pas en peine ; qu’un gourmand,

qui a mauvais estomac , supporte au milieu de la
bonne chère, et qu’une jeune femme souffre d’or-

dinaire dans son premier accouchement. Elle sera
légère, si je la puis souffrir; elle sera courte, si
je ne la puis supporter.

Repassez dans votre esprit ce que vous avez si
sauvent oui dire, et ce que vous avez dit vous-
méme si souvent; faites voir par les effets si vous
l’avez entendu et si vous l’avez dit comme vous le

deviez, car certainement il est honteux (ce qu’on
nous reproche d’ordinaire) de parler en philosophe
et de ne point agir en philosophe. Quoi! ne saviez-
vous pas encore que vous êtes sujet a la mort, à
l’exil et à la douleur? Vous êtes né sous cette con-

dition. Regardons tout ce qui peut arriver, comme
s’il devait arriver. Mais je m’assure que vous avez

déjà fait ce que je vous conseille de faire; je vous

avertis seulement de ne point plonger votre es-
prit dans le chagrin, de peur qu’il ne se trouve
appesanti et moins vigoureux , lorsque vous le
voudrez relever; faites-le passer de votre affaire

pompant . sub qua lutes . et stalles territast Mors est ,
quam nuper set-vus meus , quam anciila coutempsit. Quid
tu rursus mihi flagella et eqnuleos magna apparatu ex-
plicas? quid singulis articulis singula machiuamenta, qui-
bus exlorqueantur, apteta, et mille alia instrumenta ex-
carnihcandi particulatim hominis? Pane ista , quæ nos
abstupefaciunt; jube contioescere gemitus et exclamatio-
nes, et vocum inter laceraiionem elisarum acerbitatem.
Nempe doler est, quem podagricus illc contemnit, quem
stomachicus ille in ipsis deliciis perfert , quem in puer-
perio pucha perpetilur. Levis est, si ferre passim ; bre-
vis est, si ferre non possum.

Hæc in anima voluta , quæ sæpe audisti, sœpe dixisli;
sed , au vers andieris , au vere dixeris, effectu probat hoc
enim lurpissimum est, quad nabis abjiei solet, verbe nos
philosophiæ , non apera tractare. Quid tu t nunc primum
tibi morlem imminere scisti , nunc exsilinm , nunc dolo-
rem? In hæc halas es ! Quidquid fieri potest, quasi futu-
rnm cogitemus; quad facere le moneo , scia certo fecissc.
Nunc admonea , ut animutn tuum non mergas in islam
sollicitudinem; hebetabitur enim, et minus habehit vi-
garis, quum exsurgendum erit. Abduc illum a privatn
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particulière a celle qui est générale; et dites que

vous avez un pelit corps mortel et fragile, qui
peut être tourmenté, non-seulement par la per-
sécution d’un ennemi ou d’une puisance supé-

rieure, mais encore par la volupté même, qui se
change quelquefois en douleur. Les viandes don-
nent des crudités, le vin engourdit les nerfs et
cause le tremblement, la luxure débilite les pieds ,
les mains et toutes les jointures. Que sera-ce, si
je deviens pauvre? J’aurai bien des compagnons.
si je suis banni? le me persuaderai d’être ne dans

le lieu de mon exil. si je suis dans les liens?
Qu’est-ce que cela? Suis-je libre, étant lié a mon

corps, qui est naturellement pesant? Si je meurs,
je dirai :Je ne puis plus être malade , ni captif,
et je ne pourrai plus mourir.

Je ne suis pas si impertinent que de répéter en
cet endroit la chanson d’Épicurc, et de dire que
la crainte des enfers est une superstition; qu’lxion
n’est pas occupé a tourner une roue, ni Sisyphe à

pousser une pierre contre mont; et qu’il est im-
possible que les entrailles d’une même personne
soient dévorées et renaissent chaque jour. ll ne
s’en rencontre point qui soient si fort enfants que
de craindre le Cerbère, et d’avoir peur des té-
nèbres ct de ces fantômes qui paraissent sous des
os nus etdécliarnés. La mort nous réduit au néant,

ou nous transporte en un autre lieu; l’état de
ceux qui sont transportés devient meilleur, puis-
qu’ils sont déchargés de leur fardeau. Pour ceux
qui sont réduits au néant, il n’en reste rien ; ainsi

ils sont également incapables de bien et de mal.
Permettez-moi de vous rapporter ici un vers de
votre façon , après vous avoir dit que vous l’avez

causa ad publicain; dic mortale tibi et fragile corpuscu-
Inm esse , cui non ex injuria tantum aut ex potentioris
viribus denuntiahitur dolor: ipsæ in tormenta voluptatea
vertuntur. Epulæ cruditatem affermit; ebrietatrs nervo-
rum torporemrtremoremque; libidinea pedum , mannum,
articuloruln omnium depravationes. Pauper fiant? Inter
plures cro. Exsul flan]? ibi me natum putabo, quo mix-
lar. Alligabor? quid enim r nunc solutus snm P ad hoc me
natura grave corporis met pondus adstrinsit. Moriar?
hoc dicia, desinam ægrotare posse, desinam alligari passe,
desinnm mori pesse. Non snm tam ineptus, ut epicnrenm
cantilenam hoc loco persequar, et dicam, vanoa esse in-
ferorum metal ; nec lxionem rota volvi ; nec sunm hu-
meris Sisyphi trudi in adversum, nec ullius vlscera et
renasci posse quotidie, et carpi. Nemo tam puer est, ut
Cerberum timeat, et tenebras, et larvnlem habitum nu-
dis ossibus cohæremium. Mors nos ont œnsumit, eut
emittil. Emissis meliora restant, onere delracto; consump-
tis nihil restat, houa pariter malaque submota sunt. Por-
milte mihi hoc loco referre versum tuum, si prins ad-
inonuero . ut te judices non aliis scripsisse ista , sed ctiam
tibi. Turpe est aliud loqui, aliud sentire; quanto turpius,
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écrit, non pour les autres, mais pour vous-même.
S’il est honteux de dire une chose, et d’en penser
une autre , il l’est encore davantage d’écrire une

chose et d’en croire une autre. Je me souviens de
vous avoir oui quelquefois raisonner sur cette ma-
tière, que nous ne tombons point subitement en-
tre les mains de la mort, mais que nous y arri-
vons petit a petit: nous mourons tous les jours ,
parce que nous perdons tous les jours une portion
de notre vie , laquelle même diminue lorsque
nous croissons. Le temps de l’enfance est évanoui,

nous avons passé celui de liadolescence et de la
jeunesse ; en un mot, tout le temps qui s’est écou-
lé jusqu’au jour d’hier est perdu pour nous, et

ce jour même où nous sommes sera partagé entre
la vie et la mort. Comme la dernière goutte ne
vide pas une bouteille, mais bien toutes celles qui
en sont sorties auparavant; de même, ce n’est
pas la dernière beure qui fait la mort, mais celle
qui l’accomplit; nous v arrivons alors, mais il v
avait longtemps que nous y allions. [:orsquc vous
discouriez de ces choses avec votre éloquence or-
dinaire, vous me parûtes toujours grand; mais
je ne trouvai rien de plus ferme que ces paroles
que vous prêtâtes à la vérité :

Nous mourons tous les jours; mais on n’appelle mort
Que cette enfin qui vient terminer notre sort.

J’aime mieux que vous lisiez votre ouvrage que
ma lettre, car vous verrez par la que la mort que
nous craignons n’est pas la seule qu’il y ait : ce
n’est que la dernière. Mais je vois ce que vous at-
tendez; vous voulez savoir de quoi j’accompagne-
rai cette lettre, si c’est de quelque parole géné-

aliud scribere, aliud sentire? Memini te illum locum ali
quando tractasse, non repente nos in mortels! incidem ,
sed minutatim procedere. Quotidie morimur,quolidie
enim demitur aliqua pars vitæ; et tune quoque, quum
crescimns, vita decrescit. lnfantiam amisimus, deinde
pueritiam , deinde adolescenti..m; usque ad besternum,
quidquid transiit temporis. periit; hune. ipsum, quem
animus, diem enm morte dividimus. Quemadmodum cle-
psydram non extremum stillicidium esbaurit, sed quid-
quid ante dellusit; sic ultimo bora, qua esse desinimus,
non sols mortem facit. sed sols consummat. Tune ad illam
pervenimus , sed diu venimns. Hæc quum descripsiases .
quo solos ore, semper quidem magnas , nunquam tamen
acn’or quam ubi veritati commodes verba, dixisti :

Mors non un: venit; sed , quæ rapit , ultima mors est.

Malo te legas. quam epistolam meam; apparebitenim
tibi banc, quam timemns, mortem extremum esse. non
solam.

Video quo spectcs ; quœris quid huit: epistolæ lnfulse-
rim, quad dietum alicujns animosum, quod præœptnm
utile? Ex bac ipsa materia que in mantbus fait . rumeur
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reuse et hardie, prononcée par quelque grand per-
sonnage, ou dc quelque avis salutaire; il faut tirer
cet avis du sujet même que nous traitons. Épicure
blâme également ceux qui souhaitent la mort et
ceux quila craignentza llest, dit-il, bien ridicule de
rechercher la mort pour le dégoût de la vie, lors-
que la vie que vous avez menée vous oblige il recher-

cher la mort. n ll dit encore en un antre endroit:
a Est.il rien de plus impertinent que de souhaiter
la mort, pour s’être fait une vie malheureuse par la
crainte de la mort’hAqnoi on peut ajouter ceci, qui
est a peu près de mêmesens : a Que l’imprudence,

ou plutôt la folie des hommes est telle, qu’il v en
a que la crainte de la mort réduit enfin a vouloir
mourir.» Vous ne trouverez aucun de ces raisonne-
ments qui ne dispose votre esprit ’a supporter sans
chagrin la vie ou la mort : car il nous faut pren-
dre garde de ne pas trop aimer, ni aussi de ne
pas trop hair la vie; et quand la raison nous oblige
de la quitter, il ne le faut pas faire légèrement et
avec précipitation. Un homme généreux et sage

ne doit pas se dérober de la vie, mais en sortir
honnêtement : surtout il faut éviter cette envie
passionnée de mourir, qui est tombée autrefois
dans l’esprit de beaucoup de gens; car il est cer-
tain, mon cher Lucile, que l’âme se porte quel-
quefois aveuglément au désir de la mort, ainsi
qu’a d’autres objets , et que cela est arrivé tantôt

il d’honnèles gens et tantôt à des lâches. Ceux-la

méprisaient la vie, ceux-ci en étaient incommo-
dés; il v en a plusieurs aussi qui, lassés de faire
et de voir toujours les mêmes choses, prennent
du dégoût de la vie, sans toutefois en avoir de
l’aversion. c’est a quoi’la philosophie nous porte

aliquid. Objnrgat Epieurns non minus eos , qui mortem
concupiscunt, quam ces, qui timent. et ait : - Ridicu-
lum est carrera ad mortem tædio vitæ; quum genere
vitæ, ut cnrrendum ad mortem esset, effeceris. s Item
alio loco dicit: a Quidtam ridiculum. quam appetere
mortem, quum vitam inquietam tibi feceris meta mortis? a
Bis adjicias et illud ejusdem notæ licet : c Tantam homi-
num imprudentiam esse, immo demenliam, ut quidam
timore mortis cognntur ad mortem. s Quidquid hornm
tractaveris, contirmabis animum, vel ad mortis, vel ad
vitæ patientiam. Ad ntrumque enim moveudi ac firmandi
sumns, et ne nimia amemns vitam , et ne nimia oderimns.
Etiam quum ratio suadet nuire, non temere, nec cam
procursu copiendus est impetus. Vir fortis ac sapiens non
fugere debet e vita , sed exire. Et ante omnia iile quoque
vitetur affectus, qui multos occupavit. libido moriendi.
Est enim , mi Lucili , ut ad alia , sic ctiam ad moriendum
ineonsnlta anlmi inclinatio, que sæpe generosos atque
acerrimas indolis vires corrlpit, sæpe ignavos jacentes-
que; illi contemnunt vitam . hi gravantnr. Quosdam aub-
it eadem faciendi videndique satietas, et vitæ non odium,
sed fastidium, in quod prolabimur ipse impellente philo-
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insensiblement, lorsque nous disons: «Quoi! ton-
jours les mêmes choses? Dormir, se réveiller,
avoir faim, se rassasier, avoir froid, avoir chaud ?
Bref, toutes les choses du monde n’ont point de
fiu : elles se fuient, elles se suivent, et sont liées
les unes aux autres par un enchaînement qui re-
commence sans cesse. La nuit chasse le jour, puis
le jour chasse la nuit; l’été se termine dans l’au-

tomne, l’automne finit dans l’hiver, et l’hiver

dans le printemps. Tout passe pour revenir après;
je ne vois et je ne fais rien de nouveau.» Il arrive
quelquefois que l’on se dégoûte de cela; c’est

pourquoi plusieurs estiment que, s’il n’est point
fâcheux , il est au moins superflu de vivre long-
temps.

anier: xxv.
On se peut toujours amender, tandis que l’on a honte de

malfaire. - Pour bien vivre, il faut être censeur de
soi-mème.

Pour ce qui est de nos deux amis, il les faut
traiter d’une manière bien différente; car il faut
réformer les défauts de l’un, et détruire ceux
de l’autre : je suis résolu d’en user fort libre-

ment, et je n’aimerais pas le premier, si je ne
le persécutais. -- Quoi donc , direz-vous , pensez-

vous remettre en tutelle un pupille de quarante
ans? Considérez qu’il est dans un âge dur et in-
capable de réformation; car il n’y a que les choses
tendres qu’on puisse redresser. - Je ne sais si j’y
gagnerai quelque chose; mais j’aime mieux ne pas
réussir que de manquer à ce que je dois; d’ail-
leurs, il ne faut pas désespérer de la guérison des

sophia, dam dicimns : c Quousque eadem? Nempe ex-
pergisear, dormiam . satiabor, esuriam , algebo, æstuabo;
nullius rei finis est, sed in orbem nexa sunt omnia ; fu-
giunt ac sequuntur. Diem nox premit, dies noctem, testas
in autumnum desinit, autumno hiems instat , quæ vena
œmpescitur ; omnia sic transeunt , ut revertanlur; nihil
novi facio, nihil novi video; fit aliquando et hujus rei
nausear n Mnlti sunt qui non acerbuln judicent vivere ,
sed supervacuum. Vals.

EPISTOLA m.
Dl SOLI’I’UDINII remous. Dl PÀDPBTA’I’II GOIIODII.

Quod ad duos alnicos nostros pertinet, diversa via eun-
dum est; alterius enim vitia emendanda, alterius fran-
genda mut. Utar libertate tolu ; non amo illum , nisi of-
fendero.--Quid ergo P inquis , quadragenarium pupillum
cogitas sub tutela tua confinera? Respice ætatem ejus jam
duram et intractabilem; non potest reformari; tenera
nngnntur. -An profectnrns sim nescio; mlo successum
mihi , quam fidem . deesse. Nec desperaveris , ctiam dine
tines ægros posse sanari , si contra intempersntiam ste-
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maux invétérés, si vous arrêtez l’iulempérance t

du malade, et le forcez de faire et de souffrir 4
beaucoup de choses qui peuvent ne lui pas plaire. ’
Ce n’est pas que je me tienne fort assuré de notre
autre ami, sinon que je vois qu’il rougit encore
de faire mal; il faut avoir soin d’entretenir cette
pudeur, car tant qu’elle subsiste dans une per-
sonne, il y a toujours lieu d’en bien espérer. Je
crois qu’il faudra agir plus doucement avec ce
vieux pécheur, de peur qu’il ne perde l’espérance

de sa guérison, et je ne crois pas qu’on puisse
l’eutreprendre dans un temps plus propre que ce.
lui-ci, tandis qu’il est tranquille et qu’il paraît
tout réformé. Cette intermission, toutefois, qui a
trompé bien des gens, ne me trompera pas; car,
comme je sais que ses défauts ne sont point gué-
ris, mais seulement endormis, je m’attends bien
qu’ils reviendront avec plus de violence qu’aupa-

ravant. Quoi qu’il en arrive, j’emploierai volon-
tiers mon temps pour ce sujet, et je verrai si l’on
peut y faire quelque chose ou non.

Pour vous, soyez toujours ferme et généreux,
et commencez a plier bagage. Souvenez-vous que
si nous suivons la loi de nature, il n’y a presque
rien qui nous soit nécessaire parmi les choses
que nous possédons. Les richesses sont exposées a

tout le monde ; car ce de quoi nous avons besoin
se donne gratuitement ou pour peu de chose;
mais, comme il ne consiste qu’en du pain et de
l’eau, il ne se voit presque personne qui en soit
indigent, a et celui qui peut borner la ses désirs, a
droit de prétendre au souverain bonheur, con-
curremment avec Jupiter, n comme disait fort
bien Épicure.

taris, si multa iuvilos et faucre eoegeris et pati. Ne de
altero quidem salis liduciæ habeo; excepte ce, quod ad-
huc peceare erubescit. Nutriendus est hic pudor; qui
quamdiu in anime cjus duraverit , aliquis erit bonæ spci
locus. Cum hoc veteruno parcius agendum puto, ne in
desperalionem sui veniat; nec ullum tempus aggrediendi
fuit melius, quam hoc, dum interquicscit, dum amen-
dato similis est. Aliis hit-c intermissio ejus imposoit; mihi
verba non dat ; exspecto cum magno fenore vitia redi-
tura , quæ nunc scie cesser-e, non deesse. Impendam buic
rei dies, et, utrum possit aliquid agi , au non possit, ex-
perior. Tu nobis te, ut lacis , lortem præsta, et sarcines
contrabe. Nibil ex his , quæ habemus , necessarium est.
Ad legem naturæ revertamur; div-itiæ paratæ sont. Aut
gratuitnm est. que egemus, ont vile. Panem et aquam
natura desiderat; nemo ad bac pauper est ; a intra quæ
quisquis desiderium suum clusit, cum ipso Jove de [cli-
citate contendat, n ut ait Epicurus, cujus aliquam vocem
huic epistolæ involvom. a Sic fac, inquit, omnia. lan-
quam spectet Epicurus! - Prodest sine duhio, custodem
sibi imposoisse, et habere quem respicias, quem intercsse
cogitationibus luis indices. floc quidem longe magnifi-

SÉNEQUE.

Je veux finir cette lettre par un de ses avis:
a Faites, dit-il, toutes choses comme si quelqu’un
vous regardait. n ll estsans doute très-utile d’avoir
quelqu’un auprès de soi, que vous regardiez comme
s’il était présent à toutes vos pensées; mais il est

beaucoup plus honorable de vivre connue si vous
étiez en la présence de quelque homme de probité.

Je serai content, pourvu que vous fassiez toutes
choses comme si quelqu’un vous voyait. La soli-
tude ne vous inspire que du mal. Quand vous se-
rez venu au point d’avoir du respect pour vous-
même , alors vous pourrez congédier votre contrô-
leur; cependant conduisez-vous sous l’autorité
de quelques personnes considérables, comme de
Caton, de Scipion, de Lélius, ou de quelque autre
dont l’idée soit capable d’arrêter la licence des

plus abandonnés. Quand vous aurez fait cela , et
que vous commencerez a avoir quelque considé-
ration pour votre personne, je vous permettrai
ce que conseille Épicure, quand il dit : «Retirez-
vous en vous-même, surtout lorsque vous serez
obligé de vous trouver en compagnie.» il ne faut
pas que vous soyez semblable a cette multitude;
c’est pourquoi il y aurait du péril à sortir de
vous-même. Considérez tous ces gens-là que vous

voyez; il n’y en a pas un qui ne fût mieux avec
un autre qu’ avec soi. Oui, je le répète, retirez-
vous en vous-mème, lorsque vous serez obligé de
vous trouver en compagnie, pourvu toutefois que
vous soyez homme de bien, pacifique et modéré;

autrement, produisez-vous partout, sortez de
vous-même , vous ne sauriez être en plus mau-
vaise compagnie.

contins est , sic vivere tanquam sub alicujus boni viri , ac
semper præsentis, oculis; sed ego ctiam boc routenlus
sum , ut sic facies quæcumque facies, tanquam spectet
aliquis. Omnia nabis male solitude persuada. Quum jam
profeccris tantum , ut ait tibi ctiam tui reverentia, liœbit
dimittas pædugogum; interim aliquorum te auctoriiate
custodi. Aut Cati) ille sit, aut Scipio , aut Lælius ,aut cn-
jus interventu perditi quoque bomines vitia supprime-
ront ; dum te ellicis eum , cum quo peccare non audeas.
Quum boc effeceris, et aligna cœperit apud te tui esse
dignatio, incipiam tibi permittere ; quod idem suadet
Epicurus : a Tune præcipue in le ipse secede, quum esse
cogeris in turba. n Dissiuiilenl te fieri multis oportet. Dum
tibi tutum sit ad te recedcre , circumspice singulos; nemo
est, cui non satius rit cum quolibet esse , quam secam.
a Tune præcipue in te ipse secede , quum esse cogeris
in turbo; s si bonus vir es , si quietus , si temperans;
alioquin in turbam tibi a te recedendum est; istic male
viro propius es. Vale.



                                                                     

ËPITRES A LUCILIUS.
ÉPITRE xxvr.

C’esta la mort que la vertu se reconnaît.

Je vous disais, il n’y a pas longtemps, que j’en-

trais dans la vieillesse; je crains présentement que
je ne l’aie passée z ce nom ne convient plus à mon

age plein de langueur et non pas impuissant. Vous
pouvez donc me compter entre les personnes dé-
crépites et les gens qui touchent a leur lin. Je
vous avoue pourtant que je me sais bon gré de ce
que je ne sens la vieillesse que dans le corps , et
non pas dans l’esprit; il n’y aqua le vice et ce

qui servait au vice qui se soitaffaibli chez moi;
l’esprit est encore vigoureux et se réjouit de n’a-

voir plus tant de commerce avec le corps. Comme
il se voit déchargé d’une bonne partie de son far-
deau, il soutient qu’il n’est pas vieux, et qu’il

n’est que dans sa fleur; il faut le croire et le lais-
ser jouir de son avantage. Mais il est bon d’exa-
miner ce que la philosophie et ce que Page a con-
tribué a la modération de mes passions , comme

aussi ce que je ne puis faire, si je puis faire en-
core quelque chose que je ne veuille pas faire; car,
s’il y a quelque chose que je ne puisse pas faire,
je ne me fâche pointde cette impuissance, parce
que l’on ne se doit pas plaindre qu’une chose qui

doit finir soit arrivée a son terme. a Mais, direz-
vous, cela est bien fâcheux de se voir diminuer ,
et, pour parler ainsi, de se voir fondre; car nous
ne sommes pas poussés et renversés tout d’un

coup; chaque jour nous mine et altère quelque
chose de nos forces. nQuoil peutcou mieux finir que
d’arriver doucement a la (in par la défaillance de

EPISTOLA XXVI.
sasserons nuons.

Modo dicebam tibi . in composta esse me senectutls;
jam vereor ne senectutem post me reliquerim. Aliud jam
bis anuis, cette huic corpori , vocabulum convenit ; quo-
niam quidem senectus lassæ ætatis , non tracta: , nomen
est. Inter derrepitos me numen et extrema tangentes.
Gratins tamen mihi apud te ego; non sentie in anime
Matis injuriam, quum sentiam in corpore ; tantum vitia
etvitiorum minuterie sennerunt. Viget animus , et gaudet
non multum sibi essecum corpore ; magasin partem onc.
rissui posuit; exsultat. et mihi facit conu’oversnm de
senectute; hune ait esse florem sunm. Credamusilll;
bono suo utaturt

1re in cogitationem jurat. et dispicere , quid ex bac
tranquillitate et modestia morum sapientiæ debeam. quid
ætati 3 et diligenter cloutera, quæ non passim facere;
quæ nolim . passe habiturus. Atqui si nolim quidquid non
pensum , non pesse me gaudeo. Qnæ enim querela est,
quod lncommodum . si, quod debet drainera, defecit?
-- lncommodum summum est, inquis , minui et deperire;
et, ut proprie dicam, liquescere. Non enim subito im-
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la nature? Ce n’est pas que ce soit un grand mal
d’être poussé subitement hors de la vie; mais il
est toujours plus agréable d’en sortir doucement.

Pour moi, je vous avoue que je m’observe, et
je me parle comme si j’allais être mis à l’épreuve,

et que ce dernier jour qui doit juger de tous les
autres fût tout proche. Je dise part moi: «Tout ce
que nous avons témoigné jusqu’ici par nos paroles

ou par nos actions n’est encore rien; ce ne sont
que des talents d’esprit légers et trompeurs. Je
verrai ’a la mort le profit que j’aurai fait; c’est

pourquoi je me préparc sérieusement a ce jour-
la, auquel je pourrai juger, sans nulle obscurité,
si j’ai eu la vertu sur les lèvres ou dans le cœur,
et si tant de paroles hardies que j’ai dites contre
la fortune n’étaient point des productions de la
vanité et de la dissimulation. Ne t’arrête point a

l’opinion que les hommes ont de toi , qui est tou-
jours fort incertaine; ne t’arrête point encore à .
tes études; examine loute la vie, et tu trouveras
qu’il n’y a que la mort seule qui puisse juger de ce

que tu es. Oui, je le dis, les disputes, les doctes cou-
versations, et les discours empruntés des sages de
l’antiquité, ne sont pas une preuve de la force de
l’âme; les plus timides parlent quelquefois hardi-
ment; on connaîtra par quel ressort tu auras agi,
lorsque tu rendras l’esprit : j’accepte volontiers

cette condition, je n’appréhende point ce juge-
ment. nVoil’a ce que je me disà moi-même; imagi-

nez-vous que c’est a vous que je le dis : vous êtes
jeune, mais qu’importe? La mort ne compte point
les années, vous ne savez où elle vous attend :
c’est pourquoi attendez-la partout.

pnlsi ac prostrati sumos; carpimur; singuli dies aliquid
subtrahunt virihus. - Et quis exitus est melior, quam in
flnem sunm , natura solvente , dilabi? non quia aliquid
mali est citus et e vits repentinus excessns; sed quia lenis
hæc via est, subduci. Ego certo velut appropinquet ex-
perimentum, et ille lnturus sententiam de omnibus anuis
mais dies venerit, ite me observo et alioquor: c Nibil est
enim , inquam, adhuc , quad sut rebus , ont verbis exhi-
buimus. Levia sunt ista et fallacia pignera mimi , mul-
tisque involuta lenociniis ; quid profecerim , morti credi-
turus snm. Non timide itaque œmpouor ad illum diem ,
quo. remotis strophis ac tuois, de me judicaturus sum ,
utrum loquar fortia , au sentiam; numquid simulatio me
rit et mimus, quidquid contra fortunam jactavi verbo-
mm coutumacium. Remova existimationem homiuum!
dubia semper est, et in partem utramque dividitur. Re-
move studia tota vita tractais t mors de te pronuutiatura
est. lta dico; disputationes, et Iitterata eolloquia, et ex
præceptis sapientium verbe collecta , et eruditus sermo ,
non ostendunt vemm robur animi; est enim oratio ctiam
timidissimis andax. Quid egeris , tune apparebit , quum
animum ages. Accipio conditionem , non reformido judi-
cium. s -Hæc mecum loquer; sed tecum quoque me
loquutum puta. Juveuior est quid refertt non dinume-



                                                                     

5H
Je voulais finir, et j’étais près de fermer cette

lettre; mais je me suis souvenu qu’il fallait en
paver le port. Quand je ne vous dirais pas où je
le veux emprunter, vous savez bien de quelle
bourse je me sers ordinairement. Attendez encore
un peu ;je le trouverai dans ma bibliothèque; ce-
pendant Épicure me le prêtera. «Voyez, dit-il, le-

quel est le plus commode, ou que la mort vienne
à nous, ou que nous allions a elle.» Voici le sens;
c’est une belle chose d’apprendre a mourir. Vous
croirez possible qu’il n’est guère nécessaire d’ap-

prendre unc chose dont ou ne se peut servir
qu’une seule fois ; c’est pour cela qu’il v faut pen-

ser; car il faut toujours étudier ce que l’on ne
peut s’assurer de bien savoir. Pensez a la mort;
quiconque dilcela vous porte a penser a la liberté.
Celui qui sait mourir ne sait plus servir : s’il n’est

au-dessus, il est au moins au-dcl’a de toutes les
puissances. Qu’est-ce que les chaînes et les pri-
sons peuvent contre lui, puisqu’il a toujours une
porte libre? Il n’y a qu’une chaîne qui nous tient

captifs, c’est l’amour de la vie , lequel il ne faut pas

éteindre, mais seulement modérer, afin que dans
le besoin rien ne nous empêche de faire de bonne
heure ce que nous devons faire quelque jour.

firman xxvu.
Il est honteux a un vieillard d’avoir encore les désirs d’un

enfant-Dans l’étude de la sagesse on n’agit point par

procureur.

Vos lettres me disent que je vous instruis après
m’être instruit et corrigé moi-mème , et que c’est

rantnr sont. Ineertum est, quo te loco mors esspectet;
itaque tu illam omni loco aspecta.

Desinere jam volebam , et manus spectabat ad clausu-
lam ; sed conflcienda sunt sacra. et hulc epistolæ viati-
cum dandum est. Pute me non diacre , onde sumpturus
sim mutuum; sois cujus area utar. Exspecta pusillum et
de domo flet numeratio; interim commodavit Epicurus ,
qui ait: a Meditare mortem , vel si commodius sit trans-
ire ad nos, vel nos ’ad cam. n Hic patet sensua; egregia
res est, mortem condisoere. Supervacuum forsitan potas
id discere, quo semel utendum est? hoc est ipsum, quare
meditari debcamus; semper disœndum est, quod , an
sciamus. esperiri non possumus. Medilare mortem! Qui
hoc dicit, meditari libertatem jubet. Qui mori didicit,
servira dedidicit; supra omnem potentiam est, certe
extra omnem. Quid ad illum camer , et custodia . et claus-
tra? liberum ostium habett Uns est catena , quæ nos al-
ligatos tenet , amer vitæ; qui , ut non est abjiciendus, ita
minuendus est; ut, si quando res exiget. nihil nos deti-
neat , nec impediat , quo minus parati simas, quod quan-
doque faciendum est. statim faœre. Vale.

EPISTOLA XXVII.
nous. ms: in "mm "un rouvrant.

Tu me, inquis, moues! Jam enim te ipse monuisti,

SENEQUE.
pour cela queje m’applique a réformer les autres.

Je ne suis pas si impertinent que de me vanter
de guérir les autres , tandis que je suis malade,
mais, me trouvant couché dans une même infir-
merie, je parle avec vous du mal qui nous est
commun; je vous fais part des remèdes que je.
sais. Écoutez-moi donc, comme parlant à moi.
même , et vous faisant part de mon secret. Je me
dis en votre présence et je crie à mes oreilles :
Compte les années , et tu seras honteux de désirer
les mêmes choses que tu désirais étant encore en.

faut; donne-toi cette satisfaction de voir mourir
tes vices avant toi; quitte ces infâmes plaisirs qui
coûtent si cher, car les passés incommodent autant

que ceux qui sont à venir, comme les crimes lais.
sent toujours de l’inquiétude, quoiqu’ils n’aient

pas été découverts lorsqu’ils ont été commis;

c’est ainsi que les plaisirs déshonnêtes donnent du

regret après qu’on s’en est rassasié; ils ne sont ni

solides ni fidèles; ils te quitteront, quand ils ne
te feraient point d’autre mal. Cherche plutôt quel-
que bien qui ait de la stabilité.

Mais il n’y en a point, hormis celui que l’âme

trouve au dedans de soi. La vertu seule est capable
de donner une satisfaction solide et perpétuelle;
s’il arrive quelque obstacle, il en est comme des
nuages qui passent sous le soleil, et n’éteignent
jamais sa clarté. Quand verrons-nous le jour qui
nous fera jouir de cette satisfaction ? On ne cesse
de la demander, mais on ne se hale point de l’ac-
quérir; il y a bien encore à travailler, il faut veil-
ler et s’y appliquer en personne; car en cette af-

jam correxisti? ideo’aliornm amendationi vacas 1- Non
snm tam improbus, ut curationes æger cheum 3 sed, tan-
quam in codem valetudinario jaceam, de communi malo
tecum colloquor, et remédia communico. Sic itaque me
audi tanquam mecum loquar g in secretum te meum ad-
mitto, et . te adhibilo, mecum exige. Clamo mihi ipse :
Numera annos tues; et pudebit eadem velte, quæ volue-
ras puer , eadem parare. floc denique tibi cilra diem
mortis presta; moriantur ante le vitia! Dimitte istas vo-
luptatea turbidas , magne luendas: non venturis tantum ,
sed præteritæ nocent. Quemadmodum, seelera ctiam si
non sint deprehensa quum flerent, sollicitude non enm
ipsis abiit; ita improbarum voluptatum , ctiam post ipsas,
pœnitcntia est. Non snm solidæ, non sont fldeles ; ctiam
si non nocent, fugiunt. Aliquod potina bonum mansunun
cireumspice; nullum autem est, nisi quod animus es se
sibi invenit. Sola virtns præstat podium perpetuum , se»
cururn; si quid obstat, nubium modo intervenit , que in-
fra femntur, nec unquam diem vineunt. Quando ad hue
gaudium pervenire continget? Non quidem cessatur ad-
huc, sed festinatur. Multum restat operia. th quod ipse
izecesse est vigillam, ipse laborem tuum impendas . si ef-
flei copia. Delegationem res ista non recipit. Aliud littéra-
rum genus adjulorium admittit. Calvisius Sabinus menio-
ria nosîra fuit dives: et patrimouium babehat libertini .
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faire on n’agit point par procureur; dans un autre
genre d’étude, ou peut recevoir quelques secours.

Calvisius Sabinus , qui vivait de notre temps,
était un homme riche qui avait un fort grand et fort
ample patrimoine. Je ne vis jamais une personne
puissante plus inepte : il avait la mémoire si mal-
heureuse, qu’il oubliait tantôt le nom d’Ulysse,

tantôt celui d’Achillc et tantôt celui de Priam,
quoiqu’il les connût comme nous connaissons les

maîtres qui nous enseignent; jamais truchement
ne déchira plus cruellement les noms, qu’il faisait

ceux des Troyens et des Grecs. ll voulait néan-
moins passer pour savant, et voici l’expédient
dont il s’avisa. Il acheta bien cher deux esclaves,
l’un pour apprendre Homère par cœur, et l’autre

pour apprendre Hésiode; il en acheta neuf autres,
a chacun desquels il fit, apprendre un poème ly-
rique. Ne vous étonnes pas s’ils lui coûtèrent
beaucoup , parce qu’il ne les trouva pas instruits ,
mais il les fit instruire..Après qu’il eut composé
cette troupe, il commença a persécuter les gens
qui mangeaient a sa table; il avait a ses pieds ceux
qui lui suggéraient les vers qu’il désirait; mais le

plus souvent il demeurait a moitié. Enfin, Satel-
lius Quadratus, aussi grand railleur qu’il était
grand écornifleur, lui conseilla d’avoir des valets
pour ramasser les paroles qu’il laissait tomber;
mais Calvisius lui ayant dit que chacun de ces es-
claves lui coûtait deux mille écus, il lui répondit:
Vous nitriez en autant de bibliothèques a meilleur
marché. Cet homme pourtant avait toujours la
fantaisie de croire qu’il savait tout ce que ses do-
mestiques savaient. Le même Satellius lui proposa
un jour de s’exercer ’a la lutte, quoiqu’il le vit

etingenium.Nunquam vidi hominem beatam indecen-
tins. Huic memoria tam mala erat, ut illi nomen modo
Ulyssis excideret, mode Achillis. modo Priami , quos tam
bene noverat, quam pædagogos nostros uovimus. Nemo
vetulus nomenclator, qui nomina non reddit . sed impo-
nlt, tam perperam tribus, quam illc Trojauos et Achi-
vos. persalutabat. Nihilnminus eruditus volebat videri.
Banc itaque compendinriam exœgitavit ; magna summa
omit serves, nnum qui numerum teueret, alterum qui
Hesiodum; novem præterea Lyricis siugulos assignavit.
Magne emisse illum non est quad luireris; non inseuerat;
faciendes locavit. Pestqnam hæc familia illi comparata
est. cœpit convives sucs inquietare. Habebat ad pedea
has, a quibus subinde quum peteretversus quos referret,
sæpe in media verbe excidebat. Suasit illi Satellius Qua-
dratus , stultorum dliitum arroser, et (quad sequitur)
arriser, et. quad duobus bis adjuuctum est , derisor . ut
grammaticos haberet analectas. Quum disisset Sabinns,
centeuis minibus sibi constare singulos servos z Minoris ,
inquit, totidem acidula emissest Ille tamen in ce opinione
crut. ut putaret se scire quod quisquam in domo sua sci-
ret. Idem Satellius illum hortari cœpit, ut luetaretur;
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pâle, maigre et languissant; mais Calvisius lui
ayant répondu : a Comment le pourrai-je faire? A
peine me puis-je soutenir; n il lui repartit : a Ne
dites pas cela , je vous prie; ne voyez-vous pas
combien vous avez de valets qui sont forts et ro-
bustes? a Après tout, l’esprit de vertu etde probité

ne se prête ni ne s’achète. Je crois même que,
s’il y en avait à vendre, personne n’en voudrait
acheter; mais pour l’esprit de fourberie, on ne
débite autre chose tous les jours.

Il est temps que je paie ce que je dois, et que
je prenne congé de vous. a La pauvreté qui s’ac-

commode a la loi de nature tient lieu de richesses.»
c’est ce qu’Épicure dit souvent, tantôt d’une ma-

nière et tantôt d’une autre; mais on ne saurait
trop dire une chose que l’on n’apprend jamais

assez. Il y a des gens a qui il ne faut que propo-
ser les bons avis, et d’autres à qui l’on a peine de

les mettre dans la tête.

serras xxvui.
Les voyages ne guérissent point les maladies de "me.

- C’est déjà quelque amendement que de reconnaitre
sa faute.

Vous croyez qu’il est nouveau, et qu’il n’est

arrivé qu’a vous seul , d’avoir faitun long voyage

et traversé divers pays sans avoir pu dissiper vo-
tre tristesse et votre chagrin ; il vous faut changer
d’esprit et non pas de lieu. Quoique vous passiez
les mers, et que la terre et les villes se reculent
loin de vous, comme parle notre Virgile, vos pas-
sions vous suivront partout où vous irez. Socrate
répondit acelui qui lui faisait la même plainte:

hominem ægrum, pallidum, gracilem. Quum Sabinus
respondisset : Et quomodo possum? vis vivo! Noli , oh-
secro te , inquit, istud dicere! non vides , quam maltes
serves valentissimos habeas? - nous mens nec commo-
datur, nec cmitur; et pute, si veualis esset , non habent
emptorem: et mala quotidie emitur.

Sed accipe jam quod debeo, et vole. u Divitiæ sunt,
ad legem natura: rempocha paupertas. n Roc sæpe dicit
Epieurus, aliter atque aliter; sed nunquam nimia dici-
tur, quod nunquam satis discitur. Quibusdam remedia
monatrauda , quibusdam inculcauda stant. Vals.

EPISTOLA XXVIII.
normes assa si) BANANDII III"!!! "anamniens.

Hoc tibi soli potas accidisse, et admiraris quasi rem
novnm, quod peregrinatione tam longa , et lot locomm
varietatibus. non discussisti tristitiam gravitstemque meu-
tis. Animum debes mutare, non cœlum! Liœt vastum
trajeœris mare , licet. ut ait Virgilius auster .

. . . . . . . . Terræqua orbesque recedant;
acqueulur te . quocumque perveueris, vitia. floc idem
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a Vous étonnez-vous que vous ne profitiez pas de
vos voyages, puisque vous vous portez en tous les
endroits où vous allez? n La même raison qui vous
a fait voyager vous travaille encore. De quoi vous
peut servir le changement des lieux , et la connais-
sance que vous acquérez des villes et des pro-
vinces? Tout cela n’est qu’une agitation inutile,

et si vous demandez pourquoi toutes ces courses
demeurent sans fruit, c’est que vous les faites en
votre compagnie. il faut décharger votre esprit de
tout ce qui lui pèse; autrement vous ne trouverez
point de lieu qui vous puisse être agréable. Ima-
ginez-vous que vous êtes en l’état de cette prê-
tresse que notre Virgile représente tout agitée et
remplie d’un esprit étranger :

Elle s’agite et cherche à se voir délivrée

De la divinité chez elle renfermée.

Vous allez ça et la pour vous soulager de ce
poids que l’agitation rend encore plus incommode.
Comme la charge d’un vaisseau presse moins quand

on ne la remue pas, aussi met-elle plus tôt a fond
le côté sur lequel on la jette, quand on ne la re-
mue pas également. Tout ce que vous faites vous
est préjudiciable; le mouvement même vous est
contraire, car vous remuez un malade. Mais, quand
vous serez guéri de ce mal, toutes sortes de lieux
vous seront agréables. Quand vous seriez relégué

au bout du monde, ou confiné dans le fond de la
Barbarie, vous vous trouveriez bien partoutoù
vous feriez votre demeure; cela dépend plus de
l’hôte que de la maison; aussi ne doit-on attacher

son affection en aucun endroit. Il fautvivredans

querenti cnidam Socrates ait: a Quid miraris , nihil tibi
peregrinationes prodesse , quum te circumfcras ? a Pre-
mit te eadem causa , quæ expulit. Quid terrarum juvare
novitas potes" quid cognitio urblum, aut locorum? in
irritum œdit ista jactatio. Quær’is , quare te fuga ista non
adjuvet? Tecum fugis. Onns animi deponendum est; non
ante tibi ullus placehit locus. Talem nunc esse habitum
tuum cogita, qualem Virgilius noster vatis indncitjam
concitatæ et instigatæ, multumque habentis in se spiritus
non sui :

Bacchatur vates. magnum si pectore possit
Excusslsse Deum.

Vadis huc illuc, ut excutiss imidens pondus , qnod ipse
jactations incommodius fit : sicut in navi onera immola
minus urgent; inæqualiter convoluta citins cam partern ,
in quam incubnere, dt-mergunt. Quidquid faeis. contra te
facis , et matu ipso noces tibi; ægrum enim concutis. At.
quum illud nemeris malnm , omnis mutatio loci jucunda
flet. In ultimes espellaris terras licehit; in quolibet har-
bariœ sngulo colloceris . hospitalis tibi illa qualiscumqne
sedes erit. Magis, quis vent-ris, quam quo , interest; et
ideo nulli loco sddieere debemns animum. Cum bac per-
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cette persuasion, que nous ne sommes pas nés pour
être fixés dans un petitcoin de terre , etque tout le
monde est notre pays. si vous conceviez bien cela,
vous ne seriez pas surpris de voir que l’ennui vous
faisant partir d’un pays, vous n’êtes pas plus satis-

fait dans un autre où vous arrivez; car le pre-
mier ne vous aurait pas déplu , si vous étiez bien
persuadé que vous êtes de tout pava. Ce n’est pas
voyager, c’est marcher a l’aventure et changer
seulement de lieu, puisque, ne cherchant qu’a
vivre a votre aise, vous le pouvez faire. partout.
Y a-t-il un lieu moins tranquille que le barreau ?
Cependant on v peut vivre en repos quand on y
est attaché; ce n’est pas que celui qui peut dis-
poser de sa personne ne doive fuir le voisinage et
la vue même du barreau; car, comme des lieux
malsains peuvent altérer une santé vigoureuse,
il v a aussi des choses peu salutaires qui peuvent
corrompre des esprits qui ne sont pas encore con-
firmés dans le bien. le n’ approuve point ces gens

qui se jettent au milieu des flots et qui, se plaisant
dans le tumulte, combattent nécessairement parmi
les affaires et les difficultés. Un honnête homme
prendra patience, mais il ne choisira pas ce genre
de vie, et préférera toujours la paix a la guerre;
autrement il ne servirait guère d’avoir dompté
ses passions , si l’on était obligé de combattre eu-

core celles des autres. Vous me direz que trente tv-
rans ont attaqué Socrate, et ne l’ont point abattu;
mais qu’importe combien il v ait de maîtres? Il
n’y a qu’une servitude, et celui qui l’a une fois

surmontée est libre au milieu de cent maîtres.

ll est temps de finir ma lettre; mais il faut au-

suasione vivendum est : Non snm uni sngulo natus ; ps-
tria mes tolus hic mundus est. Quid si liqueret tibi, non
admirareris nil adjuvari te regionum varietatihus. inquas
subinde priorum tædio migras; prima enim quæqne pla-
cuisset, si omnem tuam credcres. Nunc non peregrina-
ris, sed erras , et agcris, ac locum en loco mutas; quum
illud , quod quæris : Bene vivere . omni loco positum sil.
Nain quid tam turbidum fieri potest, quam forum r lbi
quoque licet quiete vivere, si necesse sil. Sed, si licest
disponere se . conspectum quoque et vieiniam fori procul
fugiam: nam ut loca gravis ctiam firmissimam valetudi-
nem tcnlant , ita bous: quoque menti, needum adhuc per-
fectæ et convalescenti, sunt allqua parum salubria. Dis-
sentio ab bis, qui in fluctua medios eunt , et, tumultuosatn
probantes vitam, quotidie enm dililcultatibus rernm magno
animo colluctantur. Sapiens feret ista , non eliget; et ma-
let in pace esse , quam in pugna. Non multum produt
vitia sua projecisse , si enm alienis risandum est. - Tri-
ginta , inquis, tyranni Socratem circnmsteterunt; nec po-
tuerunt animum ejus infringere. - Quid interest, quot
domini sint P servitus uns est; hanc qui eontempsit. in
quantallbet turba dominautium liber est.

Tempus est desincre , sed si prins portorinm solvero.
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paravant en payer le port. a c’est déjà quelque
amendement de reconnaitre sa faute.» Épicure, ce
me semble,a dit cela ferla propos : car celui qui ne
reconnaît point sa faute ne la veut pas corriger.
En effet, il fautse surprendre etse convaincre soi-
même avant que de se pouvoir réformer. Il y en
a qui font gloire de leurs imperfections; pensez-
vous que’ces gens-la songent a guérir un mal qui

passe dans leur esprit pour une vertu? c’est
pourquoi je vous conseille de vous reprendre et
de veiller sur vous. Soyez votre accusateur, puis
votre j age; demandez-vous grâce quelquefois, et,
s’il est besoin , imposez-vous quelque peine.

amas XXIX.

Il tant reprendre le vice, même quand il est endurci.
-- Celui qui aime la vertu ne peut être simédu peuple.

Vous me demandez des nouvelles de Marcellinus
notre ami, et vous voulez savoir ce qu’il fait. Il
vient rarement chez moi, et je n’en sais point
d’autre raison , sinon qu’il ne prend pas plaisir
a entendre la vérité. ll esten sûreté de ce côté-lit;

car on ne la doit dire qu’a celui qui la veut bien
entendre. c’est pour cela qu’on ne demeure pas
d’accord que Diogène et les autres philosophes Cy-

niques aient bien fait d’instruire, comme ils
faisaient, sans garder aucune bienséance, tous
ceux qu’ils rencontraient par les rues; car, que
sera-ce si vous vous adressez à des gens qui sont
sourds ou muets? Mais pourquoi, direz-vous,
épargnerai-je mes paroles? elles ne me coûtent
rien. Je ne puis pas savoir si je gagnerai quel-

- Initium estsalutis notifia peccati. n Egregie mihi hoc
dixisse videtur Epicurus; nain qui pecearese nescit, cor-
rigi non vult; deprebendas te. oportet, snteqmm emen-
des. Quidam vitiis gloriantur. Tu esistimss . aliquid de
remedio mgitare, qui mais sua virtutum loco numerum?
Ideo , quantum potes, te ipse coarguet inquire in te; ac-
ensstoris primum partibus fungere, deinde judicis. n0-
vissime deprecatoris; aliquando te offendet Vole.

EPISTOLA XXIX.

ou marronnais IGNITIS.

De Marcellino uostro quæris, et vis scire quid agat.
haro ad nos venait. nuita alia ex causa . quam quad au-
dire verum timet. A que periculo jam abest: nulli enim
nisi sudituro dicendum est. ldeo de Dîogene , nec minus
de sliis Cynicis, qui libertate promiscua nisi saut et ob-
vies monuerunt , dubitari solet , au hoc faœre debuerint.
Quid enim , si quis surdos objurget , au! natura morhove
"toton-Quare , inquis , verbis parcam.’ gratuits sunt.
Non ponant scire au et profuturus sim, quem admoneo;
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que chose auprès de celui que j’inslruis; mais
je sais bien que je ferai profit ’a quelqu’un si
j’en instruis beaucoup. ll faut jeter la main par-
tout; il est impossible que, sondant a beau-
coup d’endroits, on ne rencontre quelquefois.
c’est, mon cher Lucile, ce que je n’estime pas
qu’un homme d’honneur doive faire, parce que
son autorité se perd et n’a plus assez de force pour

corriger ceux qui s’y seraient soumis auparavant.
Un archer doit donner d’ordinaire dans le blanc;
il peut bien le manquer parfois. L’art ne doit point
opérer par hasard, et, comme la sagesse est un art,
elle doitaussi prendre le certain , et faire choix de
ceux qui sont capables de profiter de ses avis , en
abandonnant les autres dont elle n’espère rien. Co
n’est pas qu’il faille les abandonner si tôt; au con-

traire, on doit employer les derniers remèdes
quand ils sont dans cemalheureux état. Après tout,
je ne désespère pas de notre Marcellinus; on Io
peut encore sauver, pourvu qu’on lui prête bien-
tôt la main; mais il y a danger qu’il n’entraîne

celui qui la lui prêtera, a cause de la rapidité de
son esprit, qui se porte déjà fortement au mal. Je
veux bien courir ce hasard, et je suis résolu de
lui faire connaître tous ses défauts.

Je m’attends qu’il en useraa son ordinaire, et

qu’il dira des plaisanteries et des contes a faire
rire des gens qui voudraient pleurer. ll raillera
premièrement de lui, puis de moi, et préviendra
tout ce que.je lui voudrai dire. ll fera l’examen
de toutes nos sectes, et me trouvera des philoso.
phes pensionnaires des princes, sujets a des maî-
tresses et au vin. ll me fera voir l’un a la cour,
l’autre en adultère, et l’autre au cabaret. il ne man-

illnd scio., alicui me profutnrum, si mulles admon ner
Spargenda manus est; non potes! fieri , ut non aliquando
succedat mulla tentanti. -- "ne, mi Lucili , nan existimo
magne viro faciendum z diluitur ejus auctorum. nec ha-
bet apud eus satis penderie, quos posset minus obsolc
tacts corrigera. Sagittarius non aliquando ferire debet,
sed aliquando deerrare. Non est ars, quæ ad effectum
casa venit. Sapientia ars est; cet-tum peut; eligat profec-
turos; ab his quos desperavit. recedat; non tamen cita
rellnquat,et in ipsa desperatione extrema remedia tentct.
Marœlliuum nostrum ego nondum despero. Eliamnunc
servari potest, sed si cite illi manus porrigiltlr. Est qui-
dem periculum, ne porrigentem trabat; magna in illo
ingenii vis est, sed jans tendentisin pravum. Nihilominus
adibo hoc pericnlum , et audebo illi mais sua Ostendere.
Faciet quad solet; advnrabit illas facetias, quæ risum ovo-
care lugentibus passant; et in se primum, deinde in nos
jocabitur; omnis . quæ dictunu snm, orcupabit. Sem-
tabitur scholas nostras , et objiciet philosopbis congiaria,
natices, gulam; ostendet mihi alinm in adultérin , alinm
in popina . alium in aula; ostendet mihi lepidum philoso-
pbnm Aristonem , qui in gestatione disserehat; hoc enim
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quem pas de me citer Aristoo , ce philosophe ga-
lant, qui ne discourait jamais que lorsqu’on le
portait dans sa litière; car c’était le temps qu’il

avait choisi pour débiter sa doctrine; ceqni donna
sujet a Scaurus de rependre a celui qui lui de-
mandait de quelle secte il était . Au moins n’est-il

pas péripatéticien. Julius Græcinns encore, homme
de mérite, pressé de dire quel sentiment il avait
de ce philosophe, répondit : Je ne puis vous le
dire; car je ne sais point ce qu’il fait sur ce siège
branlant;-comme sien lui eût parlé d’un COCllel’.

Après cela , Marcellinus m’amènera une troupe de

charlatans, qui auraient mieux fait de renoncer à
la philosophie que de la débiter mercenairement. Je
suis pourtant résolu de souffrir toutes ses injures;
s’il me fait rire, je pourrai bien le faire pleurer.
Que s’il continue de railler et de rire, je me con»

solerai , comme on fait dans les autres maux, de
ce qu’en perdant la raison, il soit au moins de-
venu un [ou plaisant. Mais la gaité de telles gens
ne dure pasiongtemps; car, si vous y prenez garde,
vous les verrez rire et s’utiliser avec excès , pres-
qu ’en même temps. J’ai envie de l’entreprendre,

et de lui faire voir qu’il valait beaucoup mieux,
lorsqu’il était moins estimé de beaucoup de gens.

J’ai ruerai au moins ses vices , si je ne. les arrache
tout-a-fait. Je leur donnerai quelque intermission;
et, a force d’intermission, on guérit enfin : c’est

même une espèce de guérison, dans les graves
maladies, que la suspension du mal. -

Tandis donc que je me préparerai contre lui,
vous qui avez déjà des forces, qui connaissez le
progrès que vous avez fait, et qui pouvez juger de
la jusqu’où vous pouvez monter, réglez vos pas-

ad edendns apex-aa tempus exceperat. De cnjnssecta quum
qnœreretur Sœurus, ait z Utique Peripatelicus non est!
ne tvdrm quum consoleretur Julius Gravcinus , vir egre-
glus, quid sentiret; Non possum, inquit, tibi dînera;
urscio enim quid de gratin l’aciatt tanquam de essedario
interrogaretur. llos mihi eirculatores, qui philosophiam
honeslins neglcxissent, quam vendunt. in faciern ingeret.
Constitui tamen œnIumeIias perpeti. Moveat illc mihi
risnm; ego fenasse illi lacrymas movebo; eut, si ridera
perseverabit, gaudelm. tanquam in malis , quad illi ge-
nus insaniæ hilare contigerit. Sed non est illa Marital
longs z observa; videhis eosdem intra exiguum tempus
acerrime rittere , et acer-rime rahere. Propositnm est
aggredi illum, et ostende"! quanta pluris tuent, quum
multis minoris viderctur. Vida ejus, ctiam si non exci-
dero, lnhibebo; non desinent , sed intermittent; ferlasse
autem et desinent. si in*evmittendi consnetudinem rece-
riut. Non est hoc ipsum fastidiendnm, quoniam quidem
graviter affectiv sanitalis loco est houa remissio. Dum me
illi pal-o, tu interim , qui potes, qui intellipis, nu-de, quo
"inscris . et ex eo suspicaris qnonsque sis cvasurua , com-
peut: mores tuas, attelle animum, adverses formidata

SÉNÈQUE.

sions, relevez votre esprit, tenez ferme contre
tout ce qui donne de la crainte, et ne considérez
pas le nombre de ceux qui vous paraissent formi-
dables. Ne tiendriez-vous pas pour un ton celui
qui craindrait de rencontrer une troupe d’ennev
mis dans un lieu où l’on ne peut passer que l’un

après l’antre? Tout le monde peut bien vous mena-

cer de la mort, mais tout le monde n’est pas en
pouvoir de vous la donner; car la nature a voulu
que, comme il n’y a qu’une seule personne qui
vous adonné la vie, il n’y en ait aussi qu’une qui

vous la puisse ôter.
Au reste, si vous étiez un peu généreux, vous

me remettriez la dette de ce jour; toutefois je
la veux paver, et ne rien retenir du bien d’an-
trui. Je n’ai jamais prétendu de plaire au peuple,
il n’approuve pas les choses que je sais, et je ne
sais pas celles qu’il approuve. Qui dit. cela, me
demanderez-vous? comme si vous ne saviez pas
a qui je le fais dire; c’est Épicure. Mais les phi-

losophes de toutes les sectes vous chanteront la
même chose: Péripatéticiens, Académiciens, Stoi-

ciens, Cyniques. Car, comment voulez-vous que
celui qui aime la vertu soit aimé du peuple? La
faveur du peuple ne s’acquiert que par de man-
vais moyens. Il faut vous rendre semblable a lui;
autrement, il ne vous connallra pas, et vous ne
pourrez lui être agréable. Mais il importe plus
que vous connaissiez quel vous êtes , que de vous
faire savoir aux antres. On ne peut gagnerl’amitié

des gens de basse condition que par des actions
ravalées. De quoi servira, me direz-vous, cette
philosophie que l’on élève si haut, et que l’on pré-

fère a tous les arts et a toute sorte de biens? Ce

consiste; numerus-e ces noli. qui tibi metum (sciant.
Nonne videatur stultus. si quis multitudinem eo loco ti-
meat, per quem transitus singnIis est? Æqne ad tuam
mortem multis aditus non est, liœtillam multi minon-
tur. Sic istud natura disposuit; spiritual tibi tam une:
eripiet, quam uuus dedit.

Si pudorem haberes, ultimum mihi pensiouem remi-
sisses; sed ne ego quidem me sordide geram in tenora
a-ris alieni, et tibi. quad debeo. impingam. a Nunquam
volui populo placere; nem, quæ ego scio, non probat
populos; quæ probat populos, ego nescio. s -Quis hoc?
inquis. -Tauquam neseias, cui imperem t Epicurus. Sed
idem hoc omnes tibi ex omni domo conclamabnnt, Pert-
patetici, Academici, Stoici, Cynici. Quis enim placere
potest populo. cui placet virlus? Matis artibus populum
tarer quæritur; sim:lem te illis facials oportet: non pro-
bahunt , nisi agnoverint. Mullo autem ad rem magis per-
finet. qualis tibi videaris. quam quth aliis. Conciliari.
nisi turpi ratiner, amer Inrpium non potest. Quid ergo
illa laudata, et omnibus præferenda arlibus rehusqne,
philo ophin præstabit? Scilieet, ut malis tibi placet-c, quam
popudo; ut æstimes judicia, non numeres; ut sinemetu
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’notre Bassus a toujours l’esprit gai, et cela parsera d’avoir plus soin de vous plaire que de plaire

au peuple; de peser et de ne pas compter les ju-
gements quand vous les examinerez; de vivre sans
craindre le reproche des dieux ni des hommes;
enfin, de surmonter les adversités ou de savoir

. les terminer. Au reste, si je vous vois élevé par
les suffrages du peuple; si vous entrez dans les
spectacles au bruit des acclamations, des applau-
dissements et des instruments de bateleurs; si les
femmes et les enfants chantent vos louanges par
les rues; ne trouvez pas étrange que j’aie pitié de

vous, sachant, comme je fais, par quelle voie on
obtient ces faveurs.

ÉPITRE xxx.

La vieillesse n’a point de ressource contre la mort. - il
n’y a que le sage qui sache bien mourir.

Le bonhomme Dessus Antidius, que je vis ces
jours passés, est toutcassé, et fait ce qu’il peut

pour se défendre contre la vieillesse; mais il est
si courbé sous le poids de ses années, que je ne
crois pas qu’il se puisse jamais redresser. Vous sa-

vez qu’il a toujours en un corps infirme et fort
maigre, etqu’il l’a conservé ou plutôt raccommodé

fort longtemps par sa façon de vivre; le voila en-
lin tombé tout à coup. Comme dans un navire qui

fait eau on peut bien boucher une fente ou deux,
mais s’il y en a beaucoup on ne peut plus sauver le

vaisseau; de même , on peut bien soutenir pour
quelque temps la faiblesse d’un vieux corps; mais,
lorsqu’il vient à se relâcher, comme fontles vieux

V bâtiments, et que l’on voit tomber un endroit,
tandis que l’on en étaie un autre, il est temps de
regarder par où l’on pourra sortir. Néanmoins

deornm homtnumque vives; ut ant vinons mata, satanisa.
Cæterum , site videra eelebrem secundis vocihus vulgi ;
si , intrante te , clamer et plausus pantomimica ornamenta
obstrepnerint: si tata civitate famine: te puerique lauda-
verint; quittai ego lui miserear, quum salam , quæ via ad
istum favorcm ferat! Vals.

EPISTOLA XXX.

ÛSPECTÀRDÀI RSS! 1000 AIIIO IOI’I’II , IllIPLO BASE]
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Bassum Antidium, virum optimum, vidi quassnm.
ætazi obluctantem; sed jam plus illum dégravat, quam
quod posait attolli; magne senectus et nniverso pondere
incubuit. Sois illum semper inflrmi eorporis et exsueci
fuisse; diu illud cantinait , et , ut verjus dicam , concie-
nsvit; subito defeeit. Quemadmo.lum ln nave quæ sen-
tinam trahit , uni rima: ont atteri obsistitur; ubi plurimis
tacts ldxarl cœplt et cedere , succnrri non potest navigio
dehiscentl: ita in nenni corpore sllqnatenns imliecillitan
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un privilégc de la philosophie, qui rend un homme
ferme dans un corps inlirme, heureux et content
aux approches de la mort, et capable de se sou-
tenir dans la défaillance même. Un bon pilote ne
laisse pas de voguer quand les voiles sont en piè-
ces; et, après que tout l’équipage est rompu, il

rajuste encore quelques pièces du débris pour
achever sa course. C’est ce que fait Bassus; car il
voit arriver sa [in avec tant de tranquillité, que
vous le blâmeriez s’il regardait ainsi la [in d’une

autre personne.
c’est une chose importante, mon cher Lucile,

et que l’on n’apprend qu’avec beaucoup de temps

et beaucoup de peine, de savoir partir sans regret
quand la source de la vie est épuisée, et qu’on a

atteint l’heure inévitable. Les autres genres de
mort sont mêlés d’espérance : la maladie cesse ,
un embrasement s’éteint, la chute d’un bâtiment

peut mettre doucement à terre ceux qu’elle de-
vait écraser; la mer jette quelquefois des gens sur
le rivage au même état qu’elle les avait engloutis.

Un soldat retient aussi quelquefois son épée lors-
qu’il est près d’en percer son ennemi; mais la
vieillesse ne laisse point d’espérance à celui qu’elle

conduit a la mort, car rien ne s’y peut apposer.
il est vrai qu’il n’y a point de genre de mort qui
soit plus doux, il n’y en a pointaassi de plus long.
A voir notre Bassus , il semble qu’il se soit couché

dans le tombeau , et que, survivant a soi-môme,
il assiste a ses funérailles, et regarde indifférem-
ment la dissolution de sa machine. Caril nous dit
beaucoup de choses de la mort, et tâche de nous
persuader que, s’il y a quelque chose de fâcheux

dans cette affaire, on ne le doit pas imputer a la

sustineri et l’ulciri potes! ; ubi , tanquam in putri ædincio.
omnis jnnctura diduoitur, et, dum alia excipitur. alia
diaeinditnr , circumspiciendum est quomodo cxeas. Bossue
tamen nestor slacer anime est. floc philosophia pra’stat;
in compectu mortis hilarem. in quocumque corporis lia-
bitu fortem lartnmque ; nec deticientcm , quannis deflcia-
lur. Magnus gubernator et scisso navigat veto, et, si
cxarmatnr, tamen reliqnias navigii sptat ad cursum. "ne
facit Bassus poster, et ce aniino vnltuque linem sunm
spectat, que aliennm spretare, nimissei uri pelures. Magna
res est hæc. Lucili , et diu discends, quum adventat hora
illa inevitabilis, æquo anima sbire. Mia genera mortis
spei mixta saut. Desinit morbus ; incendium exstiuguilur;
ruina , quos videbatur oppressons , deposuit ; mare , quos
hauserat. vi eadem , qua sorbebat. cjecit incolnmes: gla-
diam miles ab ipse perituri cerv’ce revoravit; nil habet
quod speret, quem senectus dncit ad mortem; huic uni
intercedi non potest. Nulle genere nomines mollius Ino-
riuntur, sed nec diutius. Bassus noster videbatnr mihi
prosequi se et romponere . et vivere tanquam superstes
sibi , et sapienter ferre desiderinm sui. Nain de morte

37.
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mort, mais a celui qui meurt, et que l’on ne souf-
fre pas plus (le mal au temps de la mort qu’après
a mort même ; que c’est une égale folie d’appré-

hender ce que l’on ne sentira pas , et de craindre
ce que l’on ne souffrira jamais.- Est-il possible de
s’imaginer que l’on sentira une chose qui fera que

l’on ne pourra rien sentir? Partant, conclut-il,
la mort est tellement exempte de mal , qu’elle est
exempte même de la crainte si on la prend comme
il faut..le sais bien que toutes ces choses ontété di-

tes et se diront encore souvent; mais quand je les
ai lues on que je les ai entendues de la bouche de
ceux qui en discouraient, et qui blâmaient la
crainte du mal lorsqu’ils en étaientencore éloignés,

je n’en ai point été touché comme lorsque j’ai oui

ce vieux philosophe parler de la mort, de laquelle
il était si proche.

Pour vous dire franchement ce que j’en pense,
je crois que l’on est plus ferme dans l’agonie que

dans les approches de la mort qui ne sont pas si
voisines; car, lorsqu’il n’y a plus lieu d’espérer,

et qu’elle se montre a découvert , elle inspire aux
plus faibles la résolution de souffrir ce qu’ils ne
sauraient éviter. c’est la raison pourquoi nous
voyons que le gladiateur qui avait paru timide
dans le combat, s’abandonne à son ennemi qui
l’a terrassé, et prêle la gorge a son épée. Mais la

mort qui est voisine et qui vient lentement de-
mande une fermeté de cœur étudiée, laquelle est

assez rare, et ne se rencontre qu’en la personne
du sage. C’est pourquoij’écoutais volontiers Bas-

sus comme un juge expert de la mort, et qui en
mnnaissaitd’autant mieux la nature, qu’il l’avait

millia loquitur, et id agit seduli, ut nabis persuadent.
u si quid incommodi aut motus in hoc negotio est, mo-
rientis vitium esse, non morlis; nec mugis in ipse quid-
quam esse molestiæ , quam post ipsam. Tam deniens au-
tem est qui timet quod non est passurus , quam qui timet
quod non est sensurus. An quisquam hoc fulurum cre-
dit. ut, per quam nihil sentitur, en sentiatur? Ergo,
inquit, mors adeo extra omne malum est. ut sif. extra
omnem malorum melum. u

"me ego scie et sæpe dicta, et sæpe dicenda; sed ne-
que , quum legrrem , œque mihi profuernnt, neque, quum
audirem, bis dicentihus, qui ncgabant timenda , a quo-
rum melu ancrant. llic ver-o plurimum apud me aucto-
rltatis hahuit , quum loquerctur de morte vicina. Dicam
eliam quid sentiam; pute, t’oriiorem enm esse qui in ipsa
morte est, quam qui cirea mortem. Mors enim admota
ctiam lmperitis animum dedit non vltandi inesilabilia. Sic
gladiator. tota pogna timidissimus, jugulai" adversario
præstat. et ermntem gladlnm sibi attemperat. At illa,
quæ in propinqun est. "tique ventum , desiderat lentam
mimi tlrmitatein ; qum- esl ravier, nec potent, nisi a sa-
piente. præsiari. Libentissime itaque illum auliebam,
quasi feu-num de morte sententiam , et qualia esse! ejus
natura, velut propiusinspeetæ , indicantem. Plus, ut pute.

sennons.
envisagée de plus près. Je crois, pour en dire la
vérité, que vous auriez encore plus de foi pour
une personne qui serait ressuscitée, et qui vous
assurerait, par sa propre expérience, qu’il n’y a

point de mal dans la mort; cependant vous pou-
vez savoir le trouble qu’elle apporte quand elle
arrive par la bouche de ceux qui se sont trouvés
près d’elle, qui l’ont vue venir et qui l’ont reçue.

Bassus est de ce nombre; il ne veut pas que
nous y soyons trompés, et dit qu’il y a aussi peu
de raison ’a craindre la mort que de craindre la
vieillesse; car, comme la vieillesse succède à
l’âge viril, ainsi la mort succède à la vieillesse.

Celui qui ne veut pas mourir semble n’avoir pas
voulu vivre, parce que la vie ne lui a été accordée
qu’a condition de mourir. C’est donc folie de s’en

effrayer, puisque l’on ne doit craindre que œ qui
est incertain, et que l’on doit attendre ce qui
est certain. La mort est d’une nécessité invincible

et égale ’a tout le monde. Qui pourrait se plaindre
d’une loi qui n’excepte personne? L’égalité fait la

principale partie de l’équité. Mais Il n’est pas be-

soin de plaider ici la cause de la nature, et de dire
qu’elle n’a point voulu que notre condition fût
autre que la sienne; elle défait tout ce qu’elle a
fait, et refait tout ce qu’elle a défait. Cependant,
si la vieillesse détache doucement une personne,
et la met sans violence hors de la vie, cette per-
sonne doit remercierles dieux de l’avoir conduite
encontre du repos, qui est si nécessaire après
un si long travail.

Vous en voyez qui souhaitent la mort avec plus
de passion que d’autres ne demandent la vie. Je

"dei baberet apud le , plus ponderis . si quis revixisset,
et in morte nihil mali esse narreret expertus. Acressns
marlis quam perturbationem atTerat, optime hi tibi di-
cent, qui secundum illam steterunt , qui venientem et vi-
dernnt . et recepernnt. Inter bos Bassum licet numeres .
qui nos decipi noluit ; is ait , tam stultum esse , qui mor-
tem timeat, quam qui sencctutem. Nain quemadmodnm
senectus adolescentiam sequitur-, ita mors senectutem.
Vivere noluit, qui mori non vult. Vita enim enm excep-
tione mortis data est; ad hancitnr. Qnarn ideo timere de-
menlis est; quia certa exspeetantur, dubia metuuntur.
Mors accessitatem babel saquant et invictam. Quis quart
potest , ln en conditione se esse, in qua nemo non est r
Prima autem pars est æquitatis, æqualitas. Sed nunc sn-
pervacuum est . naturæ causam agere, quæ non alinm
reluit regem nostram esse, quam suam. Quidquid com-
posuit , resolvit: et , quidquid resolvit . compouit itermn.
.Iam vcro si cui contigit, ut illum senectns Imiter emit-
teret, non repente avuhum vitæ , sed minutatim subduc-
tum: lionne illc agere gratias Diis omnibus debet , quod
satintus ad requiem homini necessariam, lasso grattant.
perductus est ? Vides quosdarn optantes mortem, et qui-
dem magis, quam rogari solet vite. Nescio utros existi-
mem majorent nabis animum dare , qui dcpnscunt Iner-
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ne sais qui des deux témoigne plus de courage, ou
celui qui demande la mort, ou bien celui qui l’at-
tend avec tranquillité; parce que l’un arrive quel-

quefois par un mouvement subit de rage. et de dé-
pit, et l’autre ne se fait que par la délibération
d’un jugement rassis. ll s’en trouve bien qui cou-

rent a la mort en colère, mais en n’en voit point
qui la reçoivent d’un visage gai, excepté celui qui
s’y est préparé de longue main. J’avoue donc que

j’ai visité fréquemment ce bonhomme pour plu-

sieurs misons; mais particulièrement atin de voir
si je le trouverais toujours de même, et si la vi-
gueur de son esprit ne diminuerait point avec les
forces de son corps; mais, au contraire, je la
voyais augmenter comme en voit paraître la joie
«le ces cavaliers lorsqu’ils courent la septième
carrière et qu’ils sont près de recevoir le prix. Il
disait, suivant l’opinion d Épicure : a En premier
lieu, qu’il se persuadait que dans les derniers
soupirs on ne sent point de mal; que s’il en sen-
tait, il s’en consolerait parce qu’il serait court,

puisque les grandes douleurs ne peuvent pas être
longues. Au reste, que si la séparation de l’âme

et du corps se faisait avec douleur, ce lui serait
un grand soulagement de penser qu’il n’en pour-
rait plus souffrir d’autre; mais qu’il savait que
l’âme des vieillards était sur le bord des lèvres et

se détachait du corps sans beaucoup de violence;
que , comme le feu qui s’est pris à une matière so-
lide ne s’éteint qu’avec beaucoup d’eau, et quel-

quefois avec la ruine du sujet; aussi, celui qui ne
trouve point de nourriture s’apaise et s’amortit
de luinméme. s Je vous avoue, mon cher Lucile .
que j’entends volontiers ces propos; non pas qu’ils

lem . an qui hilares cam quictique opperiuntnr; quoniam
iilud ex rabie interdum ac repentina indignations fit, hæc
ex judicio certo tranquillitas est. Venît aliquis ad mortem
iratns morti; venientem nemo hilaris excipit . nisi qui
se ad illam diu composuerat. Fateor ergo, ad hominem
mihi arum ex pluribus me canais freqnentius venisse , ut
scirem au illum loties eumdem invenirem; numquid cum
eorporis viribus minneretur auimi vigor; qui sic crases
bat illi , quomodo manifestior notari solet agitatorum lœ-
litia, quum septimo spatio palma: appropinquant. Dies-
bat quidem illc , Epicuri præeeptisohseqnens : c Primum
spenre se , nullum dolorem esse in illo extremoanhelitu;
si tamen esset , habere aliquantulum in ipso brevitate se-
latii; nullum enim dolorem longnm esse , qui mognus est.
Cæterum succursurum sibi ctiam in ipsa distractions
anima: corporisque , si enm cruciatu id fleret , post illum
dolorem se dolere non pesse. Non dubitare antent se,
quin senilis anima in primis labris esset, nec magna vi
distraheretnr a corpore. lgnis. qui valentem materiam
mtpavit. aqua et interdum ruina exstîriguendus est; me.
qui ulimentis deûcitnr, sua spoule subsidit. n Lilicnler
hm, lui Lucili , audio, non tanquam nova, sed tanquam
in rem præsentcnl perdnctus. Quid ergo? non mulles

me soient nouveaux , mais a cause queje suis sur
le point d’en faire l’expérience. Quoi donc! n’ai-

je jamais vu personne s’arracher la vie? Oui, cen
les, j’en ai vu beaucoup et je les ai considérés;
mais je fais plus d’état de ceux qui, sans halr la
vie, vent doucement ’a la mort, et qui la reçoivent
sausl’avoir appelée. Il disait encore a que c’est par

notre faute qu’il arrive que la mort nous trouble
quand nous la croyons proche de nous; car de qui
n’est-elle pas proche, puisqu’elle peut arriver en

tous lieux et a tous moments? Quand nous pré-
voyons quelque sujetqui nous peut causer la mort,
considérons combien il y en a d’autres qui sont

plus proches de nous et que nous ne craignons
pas. n Un tel menaçaitson ennemi de le faire périr;
la colique l’a prévenu et ne lui a rien laissé a faire.

Enfin , si nous voulons examiner les sujets de nos
appréhensions, nous trouverons que ce n’est rien
moins que ce qu’il nous semble. Nous ne craignons
peint la mort, mais seulement l’idée de la mort;

car nous en sommes toujours également proches.
S’il fallait craindre la mort, il la faudraitcraindre
sans cesse; car, quel temps est exempt de son pou-
Voir? Au reste, je crains que vous ne haïssiez plus
que la mort des lettres qui sont si longues; c’est
pourquoi je finirai en vous disant qu’il faut pen-
ser toujours à la mort pour ne la craindre jamais.

serras xxxr.
La voix du peuple, ni les vœux de nos amis ne nous

donnent point la sagesse. -Elle vient du travail qui
perfectionne la raison et rend l’homme heureux.

I

le reconnais mon ami Lucile, il commence ’a

spectavi abrumpentes vitam t? Ego vero vidi; sed plus mo-
mentl apud me habent , qui ad mortem ventant sine odio
vitæ, et admittunt illam , non attrairont. a Illud quidem.
aiebat, tormentum nostra nes sentira opera , quod tune
trepidamus , quum prope a nobis esse credimus mortem.
A que enim prope non est, parata omnibus lacis omni-
busque momentis ? Sed consideremus , inquit. tune, quum
cliqua causa moriendi videtur accedere , quante alia- pro-
piores sint, quæ non timentur. n "astis alicui mortem
minabatur; banc cruditas occupavit. Si distinguera vo-
luerimns causas Inclus nestri , invenicmns alias ess.-,
alias videri. Non mortem timentus. sed aigitalionem mor-
tis; ah ipsa enim semper tantutndem absumus. [tu . si
timenda mors est, semper timenda est; quod enim morti
tempus exemptum est?

Sed vereri deheo , ne tam Iongas epistolas pejns , quam
mortem, oderis j itaque finem factum. Tu tamen mortem,
ut nunquam timeas, semper cogita. Vale.

EPISTOLA XXXl.

on continuant VULGI esten-ruons.

Agnesco Luciliium meum: incipit, quem promiserat
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se rendre tel qu’il avait promis. Suivez, je vous
prie, ce beau feu avec lequel vous vous portiez a.
la vertu, méprisant la laveur populaire. Je ne de-
rnande point que vous deveniez plus grand ni
meilleur que vous vous l’êtes proposé. Les fortde-

ments que vous en avez jetés occupent bien de la
place; achevez seulement ce que vous avez entre-
pris, et exécutez vos bonnes résolutions. Vous se-

rez parfaitement sage si Vous bouchez vos orei les,
non pas comme Ulysse obligea ses compagnons de
faire, mais avec quelque chose de plus ferme et
de plus épais; car la voix qu’ils craignaient était
(loure ’a la vérité, mais elle n’était pas publique;

outre que celle que vous avez a craindre ne vient
pas d’un seul endroit, mais de tous les ceins de
l’univers. Ne vous arrêtez donc pas dans une con-
trée, ni même dans ces villes qui vous seront sus-
pectes de mollesse et de débauche; rendez-vous
sourd a la Voix de vos meilleurs amis. ils sou-
haitent d’ordinaire des chosrs fort mauvaises a
bonne intention; et, pour devenir heureux, il
n’y a qu’a prier les dieux que les choses qtte vos

amis souhaitent n’arrivent pas. Ce ne sontpas
des biens, que les avantages dontits veulent vous
combler; car il n’y a qu’un seul bien qtu fait le

bonheur de la vie, savetr 1 de s’assurer de soi-
métne; mais on ne le peut acquérir qu’en n’ap-

préhendant peintle travail, et le mettantau rang
des choses qui ne sont ni bonnes ni mauvaises.
Car il est impossible qu’une même chose soit tan-
tôt bonne et tantôt mauvaise, tantôt aisée et lan-
tôt lâcheuse. Le travail, de soi et seulementen tant
que travail, n’est pas une chose absolument bonne.

exhiberet Sequere illum impetum animi , que ad optima
quæqne, calcatis popularibus bonis, ibas! Non desidero
majorem melioremque te fieri , quam moliebaris. Funda-
meula tua multum loci oecupaverunt z tantum cilice ,
quantum conatus es; et illa, quæ locum in anime tulisti,
tracta. Ad summam , sapiens cris, si cluseris cures ; qui-
bus ceram parum est obdere , firmiore spissamento opus
est, quam in sociis usum Ulyssem feront. Illa vox , quæ
timehalur, erat blonds , non tamen publica : at hœc, quæ
timenda est, non ex uno scopulo, sed ex omni terrarum
parte circumsenat. Prætertehcreitaque non unumlocum
insidiosa voluptate suspectum, sed nomes nrbes; surdum
te amantissimis tni præsta. Boue anime mais precantur:
et, si esse vis lelix, Deos ora, ne quid tibi ex hia, quæ
tletantur, eveniat. Non suet ista buna, quæ in le isti vo-
lttut ronger-i1 nnum bonum est, quad beatæ vitæ causa
ct firmamentnm est, sibi lidere. Hoc autem contingere
non potest, nisi coutemptus est labdr, et in eorum nu-
mero habitus , quæ neqtte houa surit, neque male. Fieri
enim non potest. ut nua res mode mata sil, mode bonit;
morio levis et perferenda, mode expavescenda. Labor
nonuni non est : quid ergo est bonum? Laboris contemp- ,
in. nuque, in vannin opcrnsos culpaverint; rursus, ad

SENEQUE.
Qu’y a-t-il donc de ben? c’est de ne point appré-

hender ce même travail. Ainsi, j’aurais tort de
blâmer ceux qui travaillent; au contraire, j’ad-
mire ceux qui s’occupcnt a des choses honnêtes,
et je les estime d’autant plus qu’ils s’y attachent;

je leur crie: Prenez courage , et franchissez la car-
rière tout d’une haleine si vous pouvez : le travail
nourrit les âmes généreuses.

ll n’y a peint d’apparence que vous formiez
votre établissement sur les desseins que vos pa-
rents ont autrefois projetés, et, aprèsavoir passé

dans de grandes affaires, il vous serait honteux
d’importuner les dieux par vos demandes. Qu’est.

il besoin de faire des tann? Rendez-vous heureux
vous-même; vous le serez iourvu que vous soyez
persuadé qu’il n’y a rien de bon sans vertu, et que

le vice accompagne toujours ce qui est déshon-
nête. Comme il n’y a riend’éelatantsans lumière,

ni rien d’obscnr sans ténèbres, rien de chaud

sans leu , ni rien de froid sans air; de même les
choses sont honnêtes ou infâmes, selon l’alliance

qu’elles ont avec la vertu ou avec le vice. En quoi
donc consiste le bien? A bien connaître les cheses,
et le mal a ne les connaître point. De l’a vient que
l’homme prudent et avisé les reçoit on les rejette

selon la conjoncture des temps; mais il les reçoit
sans admiration, et les rejette sans crainte, quand
il a l’aime forte et généreuse. Je n’entends point

que vous ayez le courage abattu, et ce n’est point
assez de ne pas refuser le travail, il le faut cher-
cher. Mais quel est, direz-vous, le travail qu’en
appelle inutile et superflu? C’est celui dont le sa.
jet est ravalé. il n’est pas mauvais absolument,

bonesta nitentes, quante mugis inenhnerint, minusqne
sibi vinai ac strigare permiserint , admirabor, et clamabo:
Tante "relier surge, et inspira; et clivum istuui une, si
poins, spiritu exsnperat Generosos animes labor nulrit.
Non est ergo quad ex illo retere veto parentum tuorum
eligas, quid contingere tibi velis, quid optes : et, in to-
tnm , jam per maxima actu vira turpe est etiamunnc Deus
fatigare. Quid votis opus est? Le te ipse felicem z facies
autem. si intellexeris houa esse, quibus admixta virtus
est; turpia , quibus malitia conjunctn est. Quentadmodum
sine mixture lucis nib-il splendidum est; nihll utrum , nisi
quod tenebras habet, nui aliquid in se traxit obseun’;
quemadmodum sine adjutorio ignis nihil calidum est.
nihil sine acre frigidutn : ita houesta et turpia virlutis ac
malitiæ societas cilloit.

Quid ergo est bonum? tir-rum scientia. Quid matum
est? hornm impéritie. "le prudens atque artifex, pro
tetnporo, quinque repeilet, aut eliget. Sed nec, qua; re-
pe’lit, timet; nec miratur. quæ eligit; si mode magnus
illi et invictus animus est. Submitti te ac deprimi veto:
laborem si non menses , parum est: powel -Quîs.ergo.
inquis . tabor l’rivolus et supervacuns est? - Quem bu-
tuilt-s c :nsœ recourant. Non est malus; non mugis quant
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et a quelque chose de louable, aussi bien que celui
qui s’emploie aux belles choses, parce qu’il té-
moigne dcla patience d’un esprit qui s’anime epu-

tre les difficultés, et se dit: Pourquoi demeurer
oisif? Un homme de cœur n’apprehende point la
peine; il faut qu’il ailledeç’a et del’a, et qu’il per-

fectionne sa vertu en menant un train de vie tou-
iours égal.

Cela ne se peut faire sans une connaissance par-
faite des choses , et sans cet art qui nous apprend
tout ce qui concerne les dieux et les hommes.
C’est la le souverain bien; si vous le possédez,
vous commencez a être compagnon des dieux ,
vous n’êtes plus leur suppliant. Comment, me
direz-vous, peut-on arriver a ce pnint? Il n’est
pas besoin de traverser l’Apennin ni l’Olvmpe, les

déserts de Candavie, ni les dangers de Sevlla et de

Charybde, lesquels vous avez pourtant tous cs-
suyés a l’occasion d’un petit emploi; le chemin

est sûr et aisé , la nature vous a pourvu de
tout ce qui est nécessaire pour le parcourir.
Ce qu’elle vous a donné, si vous ne le négligez

point, vous fera marcher de pair avec Dieu ; mais
ce ne sera point l’argent qui vous rendra pareil a

A lui, ni les habits somptueux, car Dieu est tout
nu : ni encore la réputation répandue parmi les
peuples; personne ne connaît Dieu; plusieurs
même en parlent mal et impunément ; ni enfin
les esclaves qui portent votre litière aux champs
et par la ville; Dieu, tout grand et tout puissant
qu’il est, porte toutes choses dans sa main. La
beauté non plus, ni la force du corps ne vous son-
raient rendre heureux; car elles sont sujettes a la
vieillesse.

illa. qui pulchris rebus impenditur : quoniam animi est
ipso tolernntia, quæ se ad dura et aspera hortatur. et
dicit : quid cessas? non est viri , timere sudoremt Huic
et illud mulet, ut perfecta virtus sit, æqualilns ac tenor
vitæ per omnia consensus sibi : quod non potest eue.
nisi rernm scientia continent, et ars , per quam divina et
humana noscantur. floc est summum bonum; quod si
occupas , ineipis Deorum socius essr, non supplex. -Quo-
modo. inquis, ista pervenitur? - Non par Peuinum
Graiuruve montent, nec per de-erta Candaviæ; nec Syr-
tes tibi, nec Scylla aut Charybdts, adeundæ sunt; quæ
tamen omnia transisti procuratiunculæ pretio. Tutum iter
est, jucuudam est, ad qnud natura te instruxit. Dedit tibi
ira, quæ si non deserueris, par Deo surges. Parem au-
tem te Deo pecnnia non faeiet; Deus nihil babet: præ-
texta non faciet; Deus nodus est: fuma non faciet, nec
ostentatio tui, et in populos nominis dimissa nolitia; ne-
mo novit Deum , multi de illo male existimaut, et im-
pune : non turbe servorum, lecticam tuam per itinera
urbain se peregrlna portantium; Deum ille maximus po-
teutlsslmusque ipse vehit omnia. Ne forma quidem, et
vires . beatiun te fluera possunt: nihil hornm patitur ve-

LUCILIUS. 585ill faut donc chercher quelque chose qui ne se
corrompe point, a quoi rien ne fasse obstacle, et
qui soit le meilleur de tous les souhaits que l’on
puisse faire. Qu’est-ce que cela? C’est l’eSprit;

mais j’entends un esprit droit, bon et courageux.
Doit-on l’appeler autrement qu’un Dieu logé dans

un corps humain? Cet esprit se peut rencontrer
dans un affranchi et dans un esclave aussi bien
que dans un chevalier romain. Qu’est-ce qu’un
chevalier romain ? Qu’est-ce qu’un affranchi et un

esclave? Ce sont des noms que l’injustice a intro-
duits dans le monde. anpeuts’e’lever au ciel, de

l’endroit de la terre le moins connu. tâterez-vous

donc maintenant, et formez en vous une imago
digne de Dieu. Ce ne sera point avec de l’or et de
l’argent, car ce sont des matières dont on ne peut

faire un portrait qui lui ressemble. Souvenez vous
que les dieux étaient faits de terre, au temps qu’ils
étaient si propices aux hommes.

ernnt: xxxu.

Que la vie étant si courte, on doit commencer de bonne
heure à la régler.

Je m’informe de vos nouvelles , et je demande
à tous ceux qui viennent de vos quartiers ce que
vous faites, en quel lieu et avec qui vous demeu-
rez. Vous ne sauriez m’en faire accroire; car je
suis toujours avec vous. Vivez donc comme ôtant
persuadé que je puis entendre , même voir toutes
vos actions. Si vous me demandez ce qui me plait
davantage de ce que l’on me rapporte de vous;
c’est que l’on ne m’en dit rien, a cause que la plu-

tustalem. Quarendum est, qnod non flat in dies deterius.
cui non possit obstari.Quid hoc est? Animus; sed hic
reclus, bonus, magnin. Quid aliud vous hune. quam
Deum in humana corpore bospitanlem 2 llio animus tam
in equitem romanum . quam in libertinum , quam in ser-
vum. potent codem. Quid est eques romanus, ont liber-
tinus. sut servus? Nomina , et ambitiune, eut ex injuria
nota. Subsilire in cœlum es angule licet : essoras mode l

. . . . . . . Et le quoque dlgnnm
Fingetleo! . . . ...... . .

Finges autem, non euro, non argente: non potes! es huc
materia imago Deo exprimi similis : cogita , illos quum
propitil essent, tlctilcs fuisse. Vale.

EPISTOLA XXXII.
sounna A!) PHILOSOPBIAI.

Inquiro in te, et ab omnibus sciscitor, qui a! ista re-
gione veniunt. quid agas, ubi et enm quibus moreris.
Verba dure non potes: tecum sum. Sic vive, tanquam,
quid facies . auditnrus sim , immo tanquam visurus. Quie-
ris , quid me maxime en bis quæ de le audio, delectet.’
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part de ceux quej’iuterroge ne savent ce que
vous faites. Il est bon de ne pas converser avec
des gens qui ont des sentiments et des inclinations
contraires aux nôtres. Ce n’est pas que je ne sois
assuré que l’on ne saurait vous changer, et que
vous demeurerez ferme dans votre résolution,
quoique vous soyez sollicité par une foule de gens
qui vous obsèdent.

Qu’y a-t-il donc? Je ne crains point qu’ils vous

pervertissent, j’appréhende seulement qu’ils ne

vous détournent; car, en vérité, on fait grand
tort a celui que l’on amuse, vu qtte la vie est si
courte , et que nous l’abrégeoos encore par notre
légèreté, commençant à vivre d’une manière, et

après d’ttne autre; ainsi nous déchirons, pour
ainsi dire, notre vie, et la coupons par morceaux.
flûtez-vous donc, mon cher Lucile, et songez com-
bien vous vous presseriez si vous aviez l’ennemi

a dos, et si vous craigniez que la cavalerie ne
vînt courir sur les fuyards. C’est pourtant ce qui

se fait: on vous poursuit, hâtez-vous, sauvez-
vous , mettez-vous en sûreté; puis considérez que
c’est une belle chose d’achever sa vie avant la mort,

et de voir ensuite écouler le reste de ses jours
avec tranquillité, car la plus longue vie n’est pas
la plus heureuse. Hé! quand verrez-vous ce temps
auquel vous saurez que vous n’aurez plus besoin

du temps, et que, sans vous soucier du lende-
main, vous demeurerez paisible etdans une pleine
satiété de la vie?

Voulez-vous savoir d’où vient que les hommes
sont si avides du futur? c’est que personne n’est

ettcorc acquis a soi-mème. Je sais bien que vos
parents vous ont souhaité des choses bien diffé-

Quod nihil audio; quod picrique ex bis, quesinterrogo,
nescinnt quid agas. Hoc est salutarc. non conversarl
dissimilibus et diversa cupientibus. IIabeo quidem fidu-
ciam, non posse te detorqueri, mansurumque in propo-
sito. ctiam si sollicitantium turbe clrcumeat. Quid ergo
est? non timco ne mutent te; timeo ne impediaut. Mul-
tum autem noeet ctiam qui moratnr ; utique in tante bre-
vitate vitæ , quam breviorem inconstantia facimus, aliud
ejus subindc atque aliud racismes initium. Diducimus il-
lam in particules ac lancinamns. Propera ergo, Lucili
carissime , et cogita , quantum additurus celeritati tueris ,
si a tergo hostis instaret, si eqnitem adventare suspico-
reris ac ftiqientium premere vestigia. Fit hoc; premeris :
accolera, et evadet perdue le in tutum ; et subinde consi-
dern , quam putt-tira res sit œnsummare vitam, ante
mortem , deinde exspectarc securum reliquam temporis
sui partem; inniti sibi, in possessions becta: vitæ posi-
tnm; quæ beatior non flt, si longior. 0 quando videbis
illud tempus, que scies tempus ad te non pertinere! que
tranquillus placidusque cris, et crastini ttegligcns, et in
minuta tut satietate! Vis scire. quid sit , quod facint ho-
ntîucs avides futuri? Nemo sibi confiait. ()plaverunt titi»

santours.
rentes de cellcseci; aussi fais-je pour vous des
vœux bien contraires; je vous souhaite un mépris
généreux de toutes les choses dont il vous ont
souhaité l’abondance : leurs souhaits ruineraient

beaucoup de personnes pour vous enrichir; au ce
qu’ils vous donneraient, il faudrait l’ôter à d’au-

tres. Je souhaite seulement que vous vous possé-
diez , et que votre esprit, après une longue agita.
tion de pensées vagues, s’arrête enfin et demeure

fixe; que vous soyez satisfait de vous-même, et
que, connaissant les véritables biens( qu’il suffit
de connaître pour les posséder ), vous n’avez pas

besoin d’un plus grand nombre d’années. Enfin,

celui-la est au-dessus de toutes les nécessités,
franc et libre, qui vitencore après avoir achevé

sa ne. .ËPtTRE XXXIII.

Que les livres des Stoiciens sont tous remplis de belles
sentences.-Qu’il est honteux de réciter toujours les
sentiments d’autrui, et de ne produire jamais les siens.

Vous désirez quej’insère dans ces lettres quel-

ques paroles de nos fameux auteurs, comme j’ai
faitdans les précédentes. Ils ne se sont pas amusés

a des fleurettes; leur style est mâle et plein de
force. Sachez qu’il v a de l’inégalité dès le moment

que ce qui est élevé se fait remarquer. On ne s’é-

tonne point de voir un grand arbre quand toute
la forêt est de pareille hauteur. Les poètes et les
historiens sont remplis de semblables discours.
Aussi ne veux-je pas que vous croyiez qu’ils ap-
partiennenta Épicure; ils sont au public eta nous
en particulier ; mais on les remarque dans cet au-

que tibi alia parentes toi : sed ego contra, omnium tibi
eorum contemptum opto, quorum illi copiam. Vous illo-
rum maltas compilant, ut te locupletent : quidquid ad te
transferunt. alicui detraheudum est. Opto tibi tul facul-
tatem, ut vagis oogitationibus agitato mens tandem re-
sistat, et certa ait: ut placeat sibi, et. intellectis ver-il
bonis (quæ, simul intellects surit, possidentur), matis
adjectione non egeat. Ille demum necessitates super-gres-
sus est, et exauctoratus au liber, qui vivit vita pet-acta.
Vale.

EPISTOLA XXXIII.

DE SENTINTIIS PIILOSOPIICIB.

Desideras bis quoque epistolis, aient prioribus, ad
scribi aliquas races nostrorum procerum. Non tueront
circa flosculos occupati; tolus contextus illorum virilis
est 2 inæqualitatem scias esse, ubi quæ éminent sont no-
tabilia. Non est admirationi uns arbor, ubi in eamdem
altitudinem toto silva surrexit. Ejusmodi vocibus retorte
sunt carmina , refente historiæ. flaque uolo illos Epicviri
esse existimes; publica- sont, et maxime norme. Sed illi



                                                                     

ÉPlTllES A
leur, d’autant plus qu’ils y sont rares et moins

attendus, et qu’il est assa surprenant qu’un
homme qui fait profession: de mollesse dise quel-
que chose de fort. c’est ainsi qu’en jugent la plu-

part.
Pour moi, j’aime Épicure homme de vertu ,

tout fourré qu’il est contre la mauvaise saison. La
valeur, l’industrie, et l’inclination pourla guerre

se rencontrenlaussi bien chez les Perses, qui por-
tent de longs habits, que chez les peuples qui por-
tent les chausses retroussées. ll ne faut donc pas
que vous me demandiez des sentences triées et
choisies; car on peut choisir dans les autres livres;
mais, dans les nôtres, tout y est également fort.
Aussi n’avons-nous point de montre pour trom-
per les marchands, qui ne trouveront rien quand
ils seront entrés dans la boutique. Nous leur
permettons de prendre des échantillons de tout ce
qui leur plait. Pensez-vous que nous voulions déta-
cher quelques sentences d’un si grand nombreque
nous en avons? A qui les attribuerons-nous? a Zé-
non, aCleanthe, a Chrysippus, a Panætius, ou àl’osi-

donins? Nous n’avons point de tuteur, chacun jouit
de Ses droits. Chez les autres, toutccquedit Herma-
chus ou Métrodorus se rapporte au chef de la secte.
Tout ce qui se traite dans leur école, c’est sous les
auspices et sous l’autorité du maître; nous ne sau-

rions , comme j’ai déjà dit, rien détacher d’un

si grand amas de choses toutes égales , quand nous
le voudrions faire.

Le pauvre seulement doit compter son troupeau.

Dans tous les endroits ou vousjettercz les yeux,

mais annotantur, quia ram interim interveniunt, quia
lnexspectatæ, quia mimm est fortiter aliquid dici ab ho-
mine mollitiam professo. [ta enim plerique judicant :
apud me est Epicurus et l’ortie, licet manuleatus sil. For-
titudo. et industria , et ad bellum prompte mena. tam in
Persan. quam in aile cincles. adit. Non est ergo quod
exiges exoerpta et repetita; wutinuum est apud noslros ,
quidquid apud alios exeerpilur. Non habemus itaque ista
oculiferia; nec emptorem decipimus , nihil inventurnin.
quum intraverit , præter illa qua: in trente suspeusa lunt.
ipsi: permittimua, unda velint aumere exemplaria. Puta
nos velle singulares sententias ex turba separare: cui
illa: assignabimus P Zenoni, an Cleanthi , au Chrysippo,
en Panætio, au Posidonio? Non sumus sub rene; sibi
quisque se vindicat z apud istos, quidquid dicit Herma-
rhus , quidquid Mctrodorus, ad nnum refertnr. Omnia,
que quisquam in illo contubernio locutus est, unius duetti
et auspiciis dicta sunt. Non possumus, inquam, lit-et ten-
temus, educere aliquid ex tenta rernm a-qualium multi-
ludine.

Pauperla est numerare pecns.

Ç nommqnc miseris oculum, id tibi occurrct qnod emi-
ners posaet, nisi inter paria lcgerelur.

LUCILIUS. 585vous y trouverez toujours quelque chose qui pour-
rait être admiré si le reste n’étaitpoiut semblable.

c’est pourquoi, délaites-vous de cette pensée, que

vous puissiez goûter par extrait les esprits de ces
grands personnages; il les faut voir en leur entier,
il les faut tâter de tous côtés. Leurs ouvrages, qui

portent le caractère de leurs esprits , sont tissus
de telle manière que vous n’en sauriez rien déta-
cher sans les détruire; je veux bien que vous con-
sidériez chaque membre en particulier, pourvuque
ce soit dans le sujet entier. Une lemme n’est point
estimée belle pour avoir la jambe ou le bras bien
fait, mais lorsque, sans considérer aucune des
parties, il se forme une idée avantageuse de tout
le corps. Si toutefois vous le désirez, j’agirai plus
libéralement avec vous, et je vous donnerai ’a plei-

nes mains. Il y a quantité de bonnes choses re-
pandues dans nos livres; il n’y a qu’a prendre,
il ne faut point choisir; elles ne tombent point par
gouttes, elles coulent en abondance etsans inter-
ruption. Ce qui me fait croire qu’elles seraient
fort utiles aux personnes qui se [ont instruire;
car on retient plus aisément ce qui est borné et
mesuré a la manière d’un vers. c’est pour cela

que nous taisons apprendre aux enfants des sen-
tences, et ce que les Grecs appellent apophthvgmss,
parce que leur esprit les embrasse facilement et
ne peut aller plus avant. Mais il est honteux a un
homme fait de chercher de beaux mots, de s’at-
tacher a certaines phrases qui sont communes, et
de ne se faire considérer que par sa méritoire.
Qu’il se soutienne de soi-même, qu’il dise et ne

récite pas; car il n’est pas honnête a un vieillard

Quare depone istnm spem . pane te summatim degu-
Itare ingenia maximorum virorum; lote tibi incipienda
sunt, tota tractanda. [les geritur, et per lineameuta ana
ingenii opus nectitur, ex quo nihil subduci sine ruina
potest. Net: recuso, que minus singula membra, dum-
modoin ipso homine, considerea. Non est formosa . cujus
crus laudatnr aut brachium ; sed illa , cujus universa la-
cies admirationem partibus singulis abstulit. Si tamen
exegeris, non tam mendice tecum aaam . sed plena manu
"et. Ingens eorum turba est, passim jacentium; su-
rvendu ernnt. non colligenda. Non enim excidunt, sed
fluunt z perpctua et inter se connexe sunt. Nee dubito.
quin multum conferant rudibua adhuc, et extrinsecus
auscultantibua. Facilius enim singula insidunt circum-
scripta , et carminis modo incluse. ldeo pueris et senten-
tiaa ediscendas damus, et has ques Græci (lulus vouant,
quia eomplecti illas puerilis animus potest , qui plus adhuc
non capit certi profectus. Vire captera flosculoa turpo
est, et fulcire se nutissimia ac paucissimis vocibus, et
memoria stare. Sibi jam innitatur ; dicat ista , non tcneat.
Turpcest enim seni. aut prospicienti scncctutcm, ex com-
mentario saper-e. Hoc Zenon dixit : tu quid? Hue Glenn-
thes; tu (juidthonsque sub aho moreris? et impcra, et



                                                                     

5m eou ’a un homme avancé dans l’âge, de parler par

tabletles. Zénon a dit ceci, Cléanthe cela. Et vous,
que je sache ce que vous dites, jusqu’à quand
vous laisserez-vous conduire par un autre? Parlez
et produisez quelque chose de votre cru? c’est ce
qui me fait croire que ces gens qui sont toujours
interprètes et jamais auteurs, et qui se couvrent
de l’ombre d’autrui, ne sont guère hardis, puis-
qu’ils n’osent faire une fois ce qu’ils ontétudié si

longtemps. ils n’apprennent que pour exercer leur
mémoire. Autre chose est de se souvenir, et autre
chose est de savoir: se souvenir, c’est garder ce
qui a été mis dans sa mémoire; savoir, au con-
traire , c’est s’approprier une chose, n’avoir plus

besoin de patron, ni de regarder son maître. Zénon

et Cléanlbe disent cela. Mettez, je vous prie,
quelque différence entre vous et votre livre; ap-
prendrez-vous toujours? il est temps que vous en-
seigniez. Qu’ai-je a faire d’écouter ce que je puis

lire quand il me plaira?
Vous me direz , la vive voix fait beaucoup : non

pas celle qui ne fait que rapporter les paroles d’au-

trui, comme ferait un greffier; joint que ces tu-
telles suivent ieurs auteurs en des opinions qui ne
sont plus à la mode, ou bien en des choses que
l’on chercheencore. Ainsi, l’on ne trouvera jamais

rien si l’on se contente de ce qui a été trouvé;

d’ailleurs, celui qui suit un autre, ne suit rien,
ne trouve rien, mais plutôt ne cherche rien. Quoi
donc! ne marcherai-je point sur les traces des an-
ciens? Pour moi, je me servirai de leur route;
mais si j’en trouve une plus courte, je la pren-
drai. Tous ceux qui ont remué des questions avant
nous, ne sont pas nos maîtres, mais seulement

de, qnod memoria- trad .tur; aliquid et de tao profer!
Omnes itaque istos. nunquam auctores, semper inter-
prezes , sub : lieue timbra latentes, nihil existimo habere
generosi, nunqu un anses aliqu ndo facere , quod diu dio
(tireront. Ma Inoriam in alienis exercuerunt; aliud autem
est meminisse. aliud scire. Memioisse, est rem commis-
sam memoriæ custodire; at contra scire, est et sua lacera
quæque, nec ah exemplari pendere et tuties respirere ad
magistrum. "ce dixit Zeno, hoc Cieanthes. Aiiquid in-
tersit inter le, et inbrum i quousque disces? jam et præ-
tipe. Quid est, quare audiam, quoi iegere possum? - -
Multum , inquis, viva vox facit. -Non quidem illec. quæ
alicn’s Yi’l’biî commodutur, et actuarii vice fungitur. Ad-

jice nunc, quod isti. qui nunquam tutelæ suæ flunt. vri-
nmm in aa re sequuntur priores. in qua nemo non a
priore descivit; deinde in ea re sequuntur, quæ.ad-iue
qua-ritur; nunquam autem invenietur, si œntenti tueri-
mus invenlis. Pre-terce, qui alinm sequitnr, nihil invenit,
immo nec quærit.-Quid ergo? non ib.i par priorum
vutigiaP- Ego ver-0 utar via vctere; sed si propiorem
planioremqne invenero, banc munîam. Qui ante nos ista
mourant , non domini nosti-i , sed duces surit. l’atct om-

SÉNEQUE.

nos guides. La vérité est exposée a tout le monde:

personne ne s’en est encore emparé; il en reste
encore assez pour ceux qui viendront après nous.

ÉPlTiiE xxxw.

L’homme de bien est celui duquel les paroles elles ac-
tions s’accordent ensemble.

Je me réjouis, je me porte mieux , etje me ré-
chauffe, nonobstant ma vieillesse, toutes les fois
que je reconnais par vos lettres et par votre con-
duite, combien vous vous surpassez vous-même,
après avoir, il y a longtemps, surpassé les autres.
Si le jardinier prend plaisir’a voir le fruit de l’ar-

bre qu’il a planté; et le berger, celui du troupeau
qu’il conduit; s’il n’y a personne qui ne s’inté-

resse a voir croître l’enfant qu’il nourrit; que
pensez-vous qu’il arrive a ceux qui ontcullive des
esprits et qui les ont formés tout tendres, lors-
qu’ils les voient parvenus de bonne heure à leur
maturité ?

Je vous avoue pour être a moi ; vous êtes mon
ouvrage. Aussitôt que je reconnus Votre bon na-
turel , j’y mis la main ; je vous exhortai, je vous
pressai, et ne vous laissai point marcher lente-
ment. Ensuite je vous excitai comme je fais encore
a présent; mais c’est en courant dans la lice d’où

vous m’exhortez réciproquement par votre exem-

ple. Vous me direz : Que désirez-vous davan-
tage? J’avoue que c’est beaucoup ; car il en va des

ouvrages de l’esprit comme des autres que l’on
tient à demi faits quand ils sont bien commencés.
il est vrai que c’est une partie de la bonté de vou-
loir être bon. Mais savez-vous qui j’appelle bon?

nibus veritss, nondum est oecupata : multum ex illa ctiam
futur-in relictum est. Vale.

EPISTOLA XXXIV.

canuurto rr scanne au rancune].

Cresco et exsulto , et discussa senectute rewiesco quo-
ties ex bis, quæ agis et scribis, intelligo, quantum te
ipse tuam turban: olim reliqueras) supergrederis. Si
agricoiam arbor ad fructum perducta deiectat ; si pastor r
ex fetu gregis sui capit voiuptatein; si alumnum sunm
nemo aliter intuetnr, quam ut adolescentiam illius sunm
judicet: quid evenire credis his, qui ingenia edncave-
mut, et, quæ tenera formarerunt, adulta subito vident?
Adsero te mihi z meum opus es. Ego quum vidissem in-
dolem tuam , injeci manum , exhortatus snm , addidi sti-
muins, nec lente ire passas snm, sed subinde incitarl :
et nunc idem facio, sed jam currentem hurler. et invi-
œm hortantem - Quid aliud, inquis, adhuc voloi-
In hoc plurimum est. Nam sic quomodo principia lutins
operis dimidium oœupare dicuntnr, ita res animo con-
stat : itaque pars magna bonitatis est, veile fieri bonum.



                                                                     

ÉPl’l’RES A LUCILIUS.

c’est un homme parfait et accompli , que la vio-
lence et la nécessité ne sauraient rendre mauvais.

Je prévois que vous serez tel si vous continuez,
et si vous faites en sorte que toutes me paroles
et vos actions s’accordent ensemble, et soient
comme nappées à un même coin. L’esprit n’est

pas bien droit quand les actions se trouvent tou-
jours opposées.

rîmes xxxv.

Il n’y a que le sage qui soit véritablement ami.

Lorsque je vous prie avec tant d’empressement
de vaquer à l’étude, je fais mon affaire : je veux

avoir un ami; ce qui ne me peut arriver, si vous
ne travaillez à vous former comme vous avez com-
mencé; car, encore que vous m’aimiez présente-

ment, il ne s’ensuit pas pour cela que vous soyez
mon ami. Quoi donc? sont-ce des choses différen-

tes? Oui, voire dissemblables; car celui qui est
ami, aime; mais celui qui aime n’est pas toujours
ami ; c’est pourquoi l’amitié est toujours utile, et

l’amour, au contraire, est nuisible quelquefois.
Quand il n’y aurait point d’autre raison, faites
profit dans l’étude de la sagesse, afin seulement

que vous appreniez a aimer. flûtez-vous donc,
tandis que ce profil est pour moi, de peur qu’il
n’arrive que vous ayez appris pour un autre ; j’en
reçois déjà le fruit par avance, quand je m’ima-

gine que nous serons unis de cœur comme de
sentiments, et que je recouvrerai dans votre âge,
quoiqu’assez proche du mien, tout ce que les
années m’ont ôté de vigueur et de force. Mais je

Sais quem bonum dicaml perfectum, ahsolutum , quem
matum faoere nulla vis, nnlla necessitas possit.Huuz- in
te prosricio, si persevernveris et iueubueris, et id egeris,
ut omnia farta dictaque tua inter se mogrunntae respon-
dennt sibi , et une forma percussa sint. Non est hujusmodi
animus in recto, cujus acta discordant. Vole.

EPISTOLA XXXV.

non mss mn nonos AIICITIA.

Quum le tam valda rage ut studeas, meum negotinm
ego. "abers amieum vole; quod eontingere mihi, nisi
juergas, ut cœpisti , excolere te , non potwt; nunc rnim
amas me; anxieux non es.-Quid ergo! bire inter se di-
verse sunt?-’- immo dissimilial Qui enlions est. amni;
qui amat, non u tique amicns est. [taque amicitia semper
prodeit; amOr aliq ando ctiam noret. Si nihil nliud, et)
[me profire. ut amaro discas. Fe-tina ergo. dum mihi
prenois; ne istud alteri didiceri-. Ego quidem percipio
jam fructum , quum mihi linge, une nos anime futuros,
et. quidquid ætati men: vigoris :ihsccssit , id rd me ex tus,
quuquam non multum abest,redrturnm; sed tamen re
quoque ipse esse la-tus solo. Voir] ad nos ex bis, quos

587

veux jouir de ce bien en effet. La joie que nous
recevons de nos amis qui sont absents est légère

et passe incontinent; mais le plaisir que nous
donnent leur vue, leur présence et leur conversa-
tion, a quelque chose de vif et d’animé, particu-
lièrement si c’est une personne qui ait les qualités

telles que nous les désirons.
Faites donc que je reçoive un riche présent en

votre personne, quand vous viendrez ici. Et afin
que vous ne perdiez point de temps, songez que je
suis vieux etque vous êtes mortel ; hâtez-vous de
venir avec moi, mais soyez premièrement avec
vous; profitez, et surtout soyez ferme dans Vos
résolutions. Quand vous voudrez éprouver si vous

avez fait quelque profit, voyez si vous voulez au-
jourd’hui ce que vous vouliez hier; ce change- ’
ment de volonté est la marque d’un espritllottant,

qui se laisse conduire au gré du vent. Ce qui est
fixe et bien fondé ne branle point : cette fermeté
se trouve pleine et entière dans le sage; elle n’est

pas si grande en celui qui n’est pas si parfait.
Mais en quoi diffèrent-ils? Celui-ci est ému, il
branle, mais il ne sort pas de son assiette , et
l’autre ne sent pas la moindre émotion.

écime xxxvr.

La jeunesse est la saison d’apprendre. -L’exerciee du
sage est le mépris de la mort. - Tout meurt, et rien
ne périt dans le monde. ’

Exhortez votre ami a mépriser courageusement
les gens qui lui reprochent de s’être plongé dans
l’oisiveté, et d’avoir préféré le repos aux charges,

amamus, ctiam absentibul, gaudium; sed id leva et ove--
niduru. Couspectus, et præscntia, et conversatio aliquid
habet vivæ voluptatîs; utiquesi non tantum . quem Velis.
sed qualem velis. vidées. Aller itaque te mihi, tagette
munus! et, quo minis instes, cogita te mortalem esse,
me senem. Propera ad me; sed ad te prins! Prolire, et
ante omnia hoc cura, ut comtes tibi. Quotins experiii
voles en aliquid aetum sit, observa en eadem bodie valis,
quæ heri. Mutatio voluntatis indical animum nutare.
aliuhî atqne aliubi , spparere . prout tulit ventus. Non va-
g I-tur, qund ilium nique fundalulne t. Istud sapienti per
ferte confinait , alquatcnns et proficienti provectoqne. m
Quid ergo interest? - llic c immovctur quidem , non la-
ine" transit, sedsuo loco natal; illc ne commovetur qui-
dem.

EPISTOLA mu.
QUAI SIT connos QUIIS î DE VOUS 701.0! z Dl CONTEINIRDA

IOI’I’I.

Amicnm tuum hai-tare. ut iules magne anime contem-
mt , qui illum objurgnnt quad umbnm et otium pattait. l
qnwd dignitatem sunm destituait, et, quum plus conse-
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qu’il a quittées, lorsqu’il pouvait monter plus

haut, il leur fera voir chaque jour comme il a
bien fait. Ceux qui sont les objets de l’envie ne
subsistent pas longtemps : les uns tombent, les
autres sont écrasés. La prospérité est une chose

inquiète et turbulente; elle se tourmente, elle se
trouble la cervelle de toutes les manières. Elle
inspire aux uns le désir de l’autorité, aux autres

l’inclination au plaisir; elle enfle ceux-ci, elle
amollit et énerve ceux-l’a. Mais il y a des gens

qui la portent bien? Oui, comme il y en a qui
portent bien le vin : ce qui fait qu’on ne doit point
s’imaginer que celui-l’a est heureux, qui est en-
vironné d’un grand nombre de personnes qui
abordent chez lui a peu près comme ’a une fon-

» taine; ils en troublent enfin et en tarissent les
eaux; ils se plaignent que c’est un fainéant, qui
ne s’amuse qu’a des bagatelles. Ne savez-vous
pas qu’il y a des gens qui disent et qui signent des
chases toutes contraires? Ils appelaient votre ami
heureux auparavant; mais l’était-il en effet? le
ne me soucie pas même que quelques-uns le trou-
vent d’un csprit trop rude et sévère. Ariston di-
sait a qu’il aimaitmieux un jeune homme sérieux ,

qu’un autre qui fût gai et plaisant; que le vin qui
est rude au commencement devient bon avec le
temps; mais que celui qui a de l’agrément dès la
cuve ne peut pas se garder. n Souffre: qu’ils l’ap-

pellent mélancoliqne et ennemi de son avance-
ment; cette mélancolie tournera a bien dans son
vieil âge, pourvu qu’il continue d’aimer la vertu,

et de s’appliquer a l’étude, non pas de ces choses

qu’il suffit de savoir superficiellement, mais de
celles qu’il faut posséder a fond. C’est a présent

qui passet , przrtulerit quietcm omnibus. Quam utiliter
sunm negotium gesserit. quotidie illis ostendet. Hi , qui-
bus invideiur, non desinent transira; alii elidentur, alii
radent. Res est inquiéta félicitas : ipsa se exagitat, movet
cerclirum, non une genere. Alios in aliud irritat; bos in
potentiam, illos in luxuriam ; hos inliat, illos mollit, et totos
resolvit. - At bene aliquis illam féru-Sic, que mode vi-
num. lt;:qne non est quod tibi isti persuadeant, enm esse
fehœm . quia multis obsidetur: sic ad illum , quemadmo-
dnm ad lacum, eoncurritur ; quem, qui exhauriunt, et
turbant. -Nugatorium et inertem vocant. Sois, quosdam
perverse loqui, et signifieare contraria. Felicem vocabant :
quid ergo,erat? Ne illud quidem euro . quad quibnsdam
nimis horridi animi videtur et tetrici. Art-ton aiehat :
«Malle se sdoleseentem tristem, quam hilaremet amabile":
turbæ. Vinum enim bonum fieri , quod recetta durum et
asperuin visum est; non pati œtatein, quod in dolic pla-
cuit.-Sine enm tristem appellent, et inimicum processions
suis; bene se dahit in vetustate ipsa tristitia. Perseverct
mode eolere virtutem, perbibere liberalia studia ; non illa,
quibus perfnndi satis est,’sed bire, quibus tingendus est

’ animnsJioc est discendi tempus.-Quid ergo? aliquod est,

santons]
le temps d’apprendre. Quoi donc? n’est-il pas
toujours saison d’apprendre? Non; car, comme il
est honnête d’étudier en tout temps, il ne l’est

pas aussi de se faire instruire en tout âge. Il fe-
rait beau voir un vieillard apprendre l’alphabet;
il faut apprendre étant jeune, pour s’en servir
étant vieux.

Vous ferez donc une action qui vous sera très-
utile, si vous rendez votre ami homme de bien.
Ce sont l’a des biens qu’il est aussi bon de donner

que de recevoir, non pas comme ceux qui sont
sous le pouvoir de la fortune. Après tout, il n’est
plus libre, il a donné sa parole. Il est moins hon-
toux de manquer a son créancier que de ne pas ré-
pondre à l’espérance que l’on a donnée. Pour

payer ses dettes, le marchand a besoin d’une beu-
rcuse navigation; le laboureur, de la fertilité de
la terre et de la faveur du ciel; mais pour l’au-
tre, il n’a besoin que de sa volonté, sur laquelle
la fortune n’a point de pouvoir. Qu’il la dispose
en sorte qu’il puisse acquérir cette tranquillité, et

se revêtir de cet esprit qui ne sent point s’il a per-
du ou s’il a gagné; qui demeure en même assiette
quelque événement qu’aient les affaires; qui se

trouve toujours au-dessus des biens qui lui arri-
vent, et ne descend point plus bas, quand la for-
tune les reprend ou lui en ôte une partie; qui ti-
rerait de l’arc des son enfance chez les Parthes, et
lancerait le javelot des son bas âge, s’il était né

en Allemagne; qui eût appris il montera cheval
et a combattre de près s’il fût né au temps de nos

pères; ce sont toutes choses que la discipline du
pays oblige de savoir. A quoi faut-il donc que ce-
lui-ci pense et s’exerce? A mépriser la mort, qui

quo non ait discendumt- Minime! sed quemadmodnm
omnibus anuis studere houestum est , ita non omnibus in-
stitui. Turpis etridicula res est elemeutarius seuex z jurent
parandum , seni ntendum est. Facies ergo rem utilisai-
mara tibi , si illum quam optimum fcceris. Hæc aiunt be-
nellcia esse expectanda tribueudaque, non dubie primæ
sortis, quæ tam dare prodest quam acciperc. Denique
nihil illi jam liberi est : spoponditl minus autem turpo
est creditori , quam spei bonze, deccquere. Ad illud æ!
alieuuin solvcndnm. opus est negotianti navigatione pro«
spem, agrum coleuti ubertate ejns quam cotit terras, et
cœli favore : "le, quod débet, sola potest voluntnte per-
solvere. In mores fortuna jus non babel. Hua disponst,
in. quam lranquillissimus ille animus ad perfectum ve-
niat; qui nec ablatant sibi quidquam sentit. nec adjec-
tum , sed in codent habita est, quomodocumque res ce-
dunt; cui sive aggcruntur vulgaria buna , supra res suas
enlinet; sive aliquid ex istis vel omnia ossus excitait.
miner non lit. Si in Parthia natus esset, arcnm infans
statim tenderet; si in Germanie , protinus puer tenerunt
hastile vihraret; si avorunt nestrorum trmporihus fuis-
set, equitarc, et hostem continus percuterc didieissel.
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est une bonne défense contre tontes sortes d’atta-
ques et d’ennemis. Car personne ne doute qu’elle

n’ait en soi quelque chose de terrible qui effarou-
che les hommes ’a qui la nature a insinué l’amour

de leur être; autrement il ne serait pas nécessaire
(le se préparer et de s’animer a une chose que
nous ferions par instinct, comme de se porter in
sa conservation. Personne ne s’exerce, afin que
dans une nécessité il puisse coucher sur des roses;
mais on s’endnreit afin que la foi ne cède point
aux tourments, afin que, s’il est nécessaire , on
puisse passer la nuit dans la tranchée, même
blessé et tout debout, sans s’appuyer sur ses ar-
mes, de pour d’être surpris du sommeil.

La mort n’a rien d’incommode en soi; car ce
qui donne de l’incommodité doit avoir de l’exi-

stence. Que si tu as tant envie de vivre, songe que
rien ne périt de tout ce qui disparaît a nos veux;
il retourne dans le sein de la nature pour en sor-
tir encore bientôt. Tout finit, mais rien ne périt.
La mort, que nous craignons et rebutons si fort,
fait cesser la vie pour un temps, mais elle ne l’ôte

pas; un jour viendra qui nous remettra dans le
monde où bien des gens ne voudraient pas rentrer,
s’ils se souvenaient d’y être venus. Mais je vous

montrerai ci-après plus exactement que tout ce
qui semble périr ne fait que changer. On doit donc
s’en aller sans regret, quand on s’en va pour re-
venir. Considérez la vicissitude des choses, vous
trouverez que rien ne s’anéantit dans le monde ,
mais tombe et se relève successivement. L’été s’en

va, mais une autre année le ramène; l’hiver est

Haro linguais disciplina gentis anna madet, et imperat.
Quid huic ergo meditandum est? quad adversus omnia

tala qnod advenus omne hostium genus bene facit : mor-
tem contemnera ! Quæ quia habeat aliquid in se terrihile,
ut animas nostras quos in amorem sui natura formavit
offendat, nemo dubitat: nec enim opus esset in id com- ’
parari et acui, in quod instinctu quodam volnntario ire-
mus , lieut ternntur omne: ad conservationem sui. Nemo
disoit, ut, si necesse fuerit, æquo animo in rosa jaceat z
sed in hoc duratur, ut tomberais non submittat lidem ; ut,
si inscrit, stans, ctiam aliquando sanctus , pro vallo per-
vigilet , et ne pilo quidem iucutnhat, quia octet ohrepere
interim somnns in aliquod adminicnlum routinant. Mors I
nullum habet incommodum: esse enim debet aliquid.
cujus sit incommodum. Quod si tanta cupiditas Le lon-
gioris ævi tenet, cogita, nihil eorum quæ ab oculis
abennt. et in rernm naturam, ex qua prodierunt, ac
mox processus-a sont. reconduntur, consumi. Dt-sinunt
ista, non pereunt. Et mon, quam pertimescimus ne
renommas, intermittit vitam, non eripit : veniat ite-
rlm, .qni nos in [neem reponat, dies; quem multi
recusarent , nisi ablitos reduœret. Sed postea diligentius
docebo, omnia, quæ videntur perirc, mutari. Æquo
anima dehet rediturus cxire. Observa orbem rernm
in se rcnxeanllum; videhis nihil in hoc mnndo exstin-
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passé, mais la saison le ramènera aussi; la nuit
cache le soleil, mais le jour la chassera bientôt.
Tout le cours des étoiles n’est qu’un passage et un

retour qui se fait alternativement sur les mêmes
routes; une partie du ciel se lève continuellement,
l’autre s’abaisse. Je veux finir en ajoutant que les

enfants et les tous ne craignent point la mort, et
qu’il est bien honteux que l’on n’acquière point

par la raison l’assurance que donne la folie.

ÉPITBE xxxvr.

Ce n’est pas un exercice aisé de se rendre homme de bien.
--Tout nous sera soumis, si nous nous soumettons a
la raison.

Vous avez promis de vous rendre homme de
bien, c’est un grand engagement a le devenir.
Vous en avez fait serment z l’on vous flatte, si l’on

vous dit que c’est un exercice doux et aisé ;je. ne
veux pas que l’on vous trompe. Ce serment si hon-
nête que vous avez fait, n’est point difiérent,
quant aux paroles, de cet autre si infâme que pré-
tent ces gens qui se louent pour les spectacles, et
qui boiventet mangent ce qu’ils doivent paver de
leur sang bientôt après. On leur l’ait jurer qu’ils

endureront malgré eux les rouets et le fer, et on
vous demande que vous souffriez toutes choses
volontairement. Il leur est permis de mettre les
armes bas et de demander grâce au peuple, mais
cela vous est interdit. Il vous faut mourir debout
et victorieux. Que sert-il de gagner quelques jours
ou quelques années? Nous venons au monde pour

gui, sed vicihns descendere, ac surgere. Æstas shit,
sed alter illam annus adducit; hiems cecidit, referent
illam sui menses; solen: nox ohruit, sed ipsam statim dieu
abiget. Stellarnm ista decnrsus, quidquid præterit, re-
petit; pars cœli levatur assidue , pars mergitnr. Denique
tinem faciam, si hoc nnum adjecero, nec infantes, nec
pueras, nec mente lapses, timcre mortem ; et esse tur-
pissimum, si cam securitatem nabis ratio non præstat,
ad quam stnltitia perducit. Vole.

EPISTOLA XXXVII. a
ne !0II1’ITUDII!E ou. sorrsnmr rnlwsorau.

Quod maximum vincnlurn est ad bonam mentem, pro-
misisti; virum bonum. Sacramento rogatua es. Deridehit,
si quis tibi dixerit, mottent esse militiam et facilenn; nolo
le decipi. Eadem honestissimi hujus et illius turpiuimi
auctoramenti verba sont, nri, vinciri, ferroqne necari.
Ah bis , qui manus arenæ locant , et edunt ac bihunt quæ
per sanguinem rcddant, cavetur, ut ista vel inviti patian-
tut; a te, ut volons libensque patiaris. lllis licet arma sub-
mittere, misericordiam populi tenture; tu neque Inh-
mittes; nec vitam regains; recto tibi*invictoqne morien-
dum est. Quid porro prodest, paucos die: ant anna. lu-
cri l’accre? sine missione nnscimnr. -Qnomodo ergo,
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combattre sans relâche. Comment, direz-vous,
me sauverai-je? Vous ne pouvez éviter la néces-
sité, vous la pouvez bien surmonter. Il faut se
faire un chemin, et la philosophie vous montrera
ce chemin; suivez-le, si vous voulez être en sû-
reté, vivre heureux, et surtout libre; vous ne sau-
riez l’être autrement. En verité, le vice est une
chose basse , vilaine, servile et sujette a beaucoup
de passions très cruelles. La sagesse vous délivrera
de ces tyrans fâcheux qui règnent quelquefois l’un

après l’autre, quelquefois tous ensemble. Il n’y a

qu’un chemin pour v arriVer; il est droit; vous
ne sauriez vous égarer, marchez avec assurance.

Si vous voulez que toutes choses vous soient
soumises , soumettez’vous premièrement a la rai-

son; Vous conduirez les autres , si la raison vous
conduit; elle vous apprendra ce que vous devrz
entreprendre, et comment vous le pouvez exécu-
ter; Vous ne ferez rien par hasard. On ne trouve
personne qui sache comment il a commencé a
vouloir ce qu’il veut; c’est par instinct qu’il s’y

est engagé, et non point par raison. La fortune
nous rencontre aussi souvent que nous la rencon-
trons. Cela est honteux de se laisser emporter, et
de ne sa pas conduire. Quelle faiblesse à celui qui
se voit entraîné par le torrent des affaires, de de-
mander : Comment suis-je venu ici?

-
ÉPITRE xxxvm.

La conversation instruit mieux que la dispute.

c’est avec raison que vous désirez que les lettres

soient fréquentes entre nous. Un discours que
l’on verse dans l’âme comme par goutte prolite

inquis , me expediam? - Effugere non potes accessibles z
potes vincere. Fiat via! et banc tibi viam dahir. philoso-
phia. Ad haut: tu confer, si vis salves esse , si securus , si
beatus; denique si vis esse, qnod est maximum. liber.
Hou contingere aliter non potent. Humilis res est slultitia,
abjects , sordide . servilis, multis affectibus et sævissinlis
subit-da. Hua tam graves dominos, interdum altérois
impernntes, interdum pariter, dimiuit a te sapientia.
qui» sols libertas est. Unn ad banc fert via. et quidem
recta: non aberrabis ; vade certo gradu l Si vis omnia tibi
subjieere, te subjice rationil Multos reges, si ratio te
rescrit. Ah illa disses, quid et quemadmodnm aggreiti
debeas : non incides rebus. Neiiiinem mihi dubia, qui
sciat, quomodo, quad vult, oœperit veile : non comme
adductus ullo. sed impctu impactus est. Non minus sœpe
[ortum in nos incurrit, quam nos in illam. Turpe est
non ire, led terri, et subito, in media turbine rerum
ttopentem, quærere : Hue ego quemadmodnm veut? Vals.

EPISTOLA XXXVIII.
une" nuas sennons.

Merito exista. ut hoc inter nos epistolarum commer-

SÉNEQUE.

beaucoup, et ces disputes qui se font avec ap-
pareil , en présence du peuple, ont trop de bruit,
et n’ont point assez de familiarité. Il est certain

que la philosophie donne de bons conseils; mais
personne ne donne conseil en criant. Il est pour-
tant ’a propos d’user quelquefois de cette manière

de harangues, lorsqu’il est question de pousser
une perSonne qui est encore irré3olue; mais quand
il ne s’agit que de l’instruire et non pas de l’obli-

ger ’a apprendre, on doit, ce me semble, employer
des paroles plus douces, afin qu’elles entrent et.
demeurent plus facilement.

ll n’en faut pas beaucoup , pourvu qu’elles
soient efficaces; a peu près comme la semence , la-
quelle, quoique petite , étant jetée dans un lieu
bien disposé, étend 8l force, et fait des produc-
tions d’une grandeur étonnante. La raison en fait
de même, elle est petite en apparence, elle croît
dans l’action. On dit peu de paroles; mais quand
elles sont bien reçues, elles germent et se fortifient
mervrilleusement. Je dis encore qu’il arrive aux
maîtres comme à la semence; ils font beaucoup
avec des préceptes fort courts, pourvu, comme
j’ai dit, qu’ils soient reçus dans un esprit qui les

embrasse et qui s’en nourrisse. ll en produira
beaucoup d’autres à son tour, et rendra avec usure
ce qu’il aura reçu.

-----ËPITRE xxzux.

Les richesses médiocres sont préférables a cette. qui sont
excessives.-L’habitude au plaisir rend nécessaires les
choses qui étaient superflues.

Je vous enverrai les mémoires que vous me de-

cium freqnentemus. Plurimumt proficit senne, qui ml-
uulatim irrepit anime : disputationea præl urate et ef-
fusæ, audiente populo. plus habent strepitua . minus fa-
miliaritatis. Philosophie bonum cousilium est 3 medium
nemo clerc (lat. Aliquando ntendum est et illis, ut ita di-
cam, conciouibus, ubi , qui dubitat, impcllendus est.
ubi vero non hoc agcudum est, ut velit disccre, sed ut
discal, ad ha-c sulmiissiora verbe veniendum est. Faci-
lius intrant et barrent; nec enim multis opus est , sed em-
mcibus. Seminis mode spargeuda sont; quod, quamvia
sit exiguum , quum oreupavit idoneum locum . vires suas
espllcat, et ex minium in maximes auctus diffunditur.
Idem fioit ratio; non lute patet , si aspicins; in opere cm
cit. Pauca sont quæ dicantur: sed si illa animus bene ex-
ccperit. convzilescunt et coursant. bladem est, inquam.
pranceploruru conditio , quæ semioum 3 multum effieiuut.
etsiangusta sunt; tantum, ut dixi, idonea mens rapiat.
illa et in se trabat. Multa invicem etipsa generabit, et
plus reddet, quam aeœperit. Vole.

EPISTOLA XXXIII.

a: menons son renoms.
Commentarios, que! desideras, diligenter ordinatos et
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mandez , et je les ferai autant succincts et polis
qu’il me sera possible. Mais voyez si un discours
fait il l’ordinaire ne vous profiterait pas davantage
que ce qu’on appelle présentement un abrégé, et

que l’on appelait un sommaire au temps que l’on

parlait bon latin. Le dernier est plus pr0prc pour
celui qui apprend, et le premier pour celui qui
sait déjà; car l’un fournit des préceptes, et l’au-

tre les remet seulement en mémoire. Mais ne
vous mettez pas en peine de celui que vous me
devez demander; puisque j’ai dessein de vous
donner l’un et l’autre , je serai clair a mon ordi-
naire; il est certain que l’on n’est pas entendu
quand on a besoin d’être expliqué. Cependant
vous avez quantité d’auteurs dont les écrits me

semblent assez confus, et vous le verrez si vous
lisez la liste des philosophes. Ce sera un sujet de
vous réveiller, et connaissant combien d’honnêtes

gens ont travaillé pour vous, vous aurez envie
d’être de ce nombre. Une âme généreuse a cela

de propre qu’elle se laiSse facilement porter aux
choses honnêtes, et ce qui est sordide et ravalé
ne touche point un caprit sublime.

Nous sentons que l’idée que nous concevons des

grandes choses nous attire et nous élève. Comme

la flamme monte droit en hauteur, et ne peut
ramper, ni se reposer; ainsi, notre esprit étant
tenu, parait d’autant plus actif et violent qu’il
est prompt de son naturel. Mais heureux celui qui
sait bien employer cette impétuosité; il se peut
mettre hors du pouvoir de la fortune, se modé-t
rant dans la prospérité, se consolant dans l’ad-
versité, et méprisant beaucoup de choses que tout
le monde admire. C’est le propre d’un grand cœur

in angustura conclus, ego vero componam; sed vide ne
plus profeclurs sit ratio ordinaria , quam han: , quæ nunc
vulgo breviarium dicitur; olim, quum latine loquere-
mur, summurium vocabutur. Illa res discenli mugis ne-
cesxaria est. hæc scientl : illa enim doret , hæc admonet.
Sed utriusque rei tibi copiam factum. Tu a me non est
quad illum ont illum exieas; qui uotorem dat, ignotus
est. Scribe": ergo quod vis, sed mec more. Intérim mul-
tos bubes , quorum scripta nescio un satis ordinent. Sume
in manus Indicem Philomphorum; bien ipsa res exper-
gisci te caget, si vider-i3 quam multi tibi laboraverint:
concupisça et ipse ex illis nous esse. Hubet enim hoc op,
timnm in se generosns animus , quad concitatnr ad ho-
nrsta. Neminem exœlsi ingenii virum humilia d.-lectant
et sordida; magnarum remm species ad se vocat , et ex-
tollit. Quemadmodum fiamma surgit in rectum .jarere ac
deprimi non potest, non mugis quam qriesrere; ita noster
animus in moto est. eo mobillor et actuosior, que velte-
mentior fuerit. Sed felix, qui ad meliorn hune impetum
dcditt ponet se extra jus ditionemque fortunze; secundo
temperabit. adverse comminuet, et aliis admiranda de-
spicieulsgnt snimi est magna contemnere, ac mediccriu
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de mépriser les grandes richesses, et de préférer.

les médiocres à celles qui sont excessives; car les
premières sont toujours utiles, et les autres peu-
vent etre nuisibles a cause de leur superfluité.
c’est ainsi que l’abondance couche les grains par

terre, que les branches rompent étant trop char-
gées de fruits, et que la trop grande fécondité ne

saurait venir en maturité. Il en arrive de même
’a ces gens qui ne sauraient porter l’excès de leur

prospérité, et qui s’en servent non-seulement au

préjudice d’autrui, mais encore à leur dommage.

Se trouve-t-il des ennemis plus cruels que sont
les plaisirs, au regard de certaines gens? Vous
pouvez, à la vérité, excuser I’intempérance de

ces gens par cette seule raison, qu’ils expient par
leurs souffrances le mal qulils se sont procuré : ils
méritent bien cette punition ; car la cupidité
tombe dans l’excès sitôt qu’elle a passé les bornes

de la nature, laquelle a son étendue réglée , au

lieu que le luxe est sans terme et sans fin. Les
choses nécessaires se mesurent par l’utilité qu’elles

apportent; mais quelle mesure prendrez-vous pour
les superfluités? Ces gens-lit se plongent tellement
dans les plaisirs, que s’en étant fait une habitude,

ils ne s’en peuvent plus passer, malheureux en
cela, que ce qui leur était auparavant superfin
leur devient enfin nécessaire. c’est pourquoi je
dis qu’ils sont dans l’esclavage, et non pas dans
la jouissance des voluptés, puisqu’ils ont pour

leurs maux quelque sentiment de tendresse, ce
qui est le plus grand de tous les maux. Car enfin,
le malheur est extrême lorsque les choses dés-
honnêtes sont non-seulement les sources de nos
plaisirs, mais encore les objets de notre complai-

malle quam nimia: illa enim utilia vitaliaque surit; st hæc,
eo quod superfiuunt, nocent. Sic segetem nimia sternit

’ ubertas; sic rami encre franguntur; sic ad maturitatem
non pervenit nimia fecunditas. Idem animis quoque eve-
nit, quos immoderata felicitas rumpit; qua non tantum
in aliorum injuriam , sed ctiam in sunm, ntuntnr. Quis
hostis in quemquam tam contumeIiosus fuît, quam in
quosdam votuptates suæ sont? quorum impotentia: atque
insanæ libidini oh hoc nnum posais iguoscere, quod ,quæ
fccere. patiuntur. Née immerito hic illos furor vexat;
necesse est in immensum exeat cupiditas, quæ naturalcm
modum transilit. illa enim babel qum finem; inanla et
ex libidine orta sine termina sont. NeceSsaria metitur uti-
litas; supervacna quo redigis? Voluptatibus itaque se
mergunt , quibus in consuetudinem adductis carere non
p0ssunt : et 0b hoc iniserrimi sunt. quad en pervenerunt,
ut illis, quæ supervacua fuerunt, tacts sint necessaria.
Serviunt itaque voluptatibus , non fruuntnr; et mais sue
(quod malorum ultimum est) amant. Tune autem cou-
summata est infelicitas , ubi turpia non soluiu délectant.
sed ctiam placent ; et desinit esse remedio locus, ubi, qu.
fuerant vitia, mores sunt. Valc.
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sance; et le mal est sans remède depuis qu’une
fois les vices sont passés en habitude.

ernnt: XL.

Les lettres rendent les amis présents. --- Il est plus hon-
nête de parler lentement.

Je vous remercie de ce que vous m’écrivez sou-

vent, car c’est le seul moyen que vous avez de
vous rendre présent a mes yeux; aussi ne reçois-
je jamais de vos lettres, que nous ne soyons incon-
tinent ensemble. Si nous aimons les portraits de
nos amis, parce qu’ils les rappellent dans notre
souvenir, et charment d’un faux plaisir l’ennui
que nous avons de leur; absence, combien devons-
nous chérir les lettres qui nous en apportent des
traits et des marques véritables! Car ce qu’il y a

de plus doux dans leur conversation, leur main
nous le fait reconnaitre sur le papier.

Vous me mandez que l’on vous a dit que le phi-
losophe Sérapion étant autrefois débarqué sur la

côte où vous êtes, faisait de grands discours, et
précipitait ses paroles, parce qu’il se présentait

tant de choses à son imagination, qu’une seule
voix ne les pouvait produire. Je n’approuve point
cette manière en un philosophe , de qui la parole
doit être aussi réglée que la vie. Or, il estcertain
que tout ce qui se hâte et se précipite n’est pas
bien réglé. Vous voyez aussi, dans Homère, que
cette parole impétueuse qui s’épanche dru et me-

nu comme la neige, est donnée à un orateur, et
l’on en fait couler une autre plus douce que le
miel de la bouche d’un vieillard. Croyez donc
que cette éloquence rapide et féconde convient

EPISTOLA XL.
ou 0168A? PEILOSOPIIUI nouerons.

Quod frequenter mihi set-ibis, gratins ego; nem que
une mode potes, te mihi ostendis. Nunquam epistolnm
tuam accipio, ut non protinus une siums. Si imagines
nobis amicorum absentium jucundæ sont, quæ meme-
riam renouant, et desiderium absenliæ falso atque inani
solutio levant; quantojucundiorcs sont tiltera: , quæ rera
nmiei absentis vestigia, veras notas affermit! Nain, quod
in eonspectu dulcissimum est, id amici manus cptstolæ im-
presse præstat. agnosœre.

Audisse te , scribis, Serapionem philosophum . quum
istuc applicuisuet , solere magne cursu verbe courolvere ,
que: non eftundit, immo premit et urget; plura enim ve-
niunt, quam quibus une vox suffieiat. floc non probe in
philosophe , cujus pronunliatio quoque , sicut vita . drbet
esse eompmita; nihil autem ordinatum est, quod pre-ci-
pltatur et properat. [taque oratio illa apud [tomeront
comitats , et sine intermissions in morem nivis superwe-
niens , oratori data est; al lenis et mette dulcior seni pro-

stemmes.
mieux a celui qui veut surprendre ses auditeurs,
qu’à celui qui traite de quelque affaire importante,

et qui fait profession d’enseigner les autres. Pour
moi, je ne la veux ni trop lente, ni trop brusque;
je ne veux point qu’elle m’ennuie, ni qu’elle m’é-

tourdisse; tant il est vrai qu’un discours lent
rend l’auditeur moins attentif et le lasse même
par sa pesanteur: ce n’est pas toutefois que ce
qui est attendu s’imprime plus aisément que ce
qui passe si vite. Enfin, si les maîtres doivent
donner des préceptes a leurs disciples , une chose
qui s’enfuit n’est pas proprement donnée : joint

qu’un discours qui recherche la vérité doit être

simple et sans ornement. Ceux qui se font en pu-
blic n’ont rien de véritable; leur but est seule-
ment d’émouvoir l’assemblée , et d’enlever la

créance d’un peuple ignorant; ils ne permettent
pas qu’on les examine, car ils s’évanouissent in-

continent. Comment peuvent-ils modérer les au-
tres , puisqu’ils ne sauraient se modérer eux-
mémes? Que sera-ce, si j’ajoute que ce qui se dit
pour la réformation des mœurs doit passer jus-
qu’au cœur? Les remèdes ne profitent point s’ils

ne séjournent quelque temps; outre que ces sortes
de discours ont toujours beaucoup de pompe et de
vanité, et font plus de bruit que de fruit.

J’ai besoin d’adoucir ce qui m’épouvante, de

retenir ce qui m’échaulfe, d’examiner ce qui me

trompe, enfin , de me guérir de l’amour et de l’a-

varice; v a-t-il rien de tout cela qui se puisse
faire subitement? Où est le médecin qui guéritses
malades en passant? D’ailleurs ce bruit de paroles
proférées tumultuairement et sans choix ne cha-
touille guère les oreilles; il en est de même de
certaines choses que l’on croyait impossibles,

nuit. Sieitaque bube, islam vim dieendi rapîdam atque
abundantem aptiorem esse eirculanti . quam menti rem
magnum se seriam docontique. Æque slillare illam nolo.
quam currere; nec extendat sures, nec obruat. Nom illa
quoque inopia et militas minus inteulnm auditorem ha-
bet, tædio interruptæ tardilatis; facilius tamen insidit
quod exspectatur, quam quod prœtervolat. Denique tra-
dert-homines discipulis præcepta dicuntur; non traditur,
quod fugit. Adjice nunc , quad, quæ Veritati operam dat
oratio , incomposita debet esse et simplex. Ha’c popularis
nihil habet reri: movere vult turbam, et inconsultes nu-
res impctu rapere ; tractandam se non præbet; aufertur.
Quomodo autem regere potest, quæ régi non potent?
Quid , quod hare oratio , quæ sanandis mentibus adhibe-
lur , descendere in nos debet? remédia non prosunt, nisi
immorentur. Multum præterea habet inanitatis et voui:
plustonet, quam valæt. Lenienda sont quæ me exterrent.
c4nndesecnda quæ irritant , dÎSCUlÎtha quæ faitout; inhi-
benda luxuria , corripienda aurifia. Quid hornm rrptim
potest fieri? quis medicns in transitu carat a-gros Y Quid,
quod ne voluptatem quidem ullam babel. tatis verborum
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c’est assez de les avoir vues une fois , il sortit aussi

d’avoir oui un seul discours de ces grands par-
leurs. Que peut-on apprendre ou imiter, même
que peut-on juger de ces gens qui parlent avec
tant d’embarras et de précipitation, et qui ne sau-
raient s’arrêter? Comme ceux qui courent contre-
bas ne se peuvent retenir et sont emportés plus
loin qu’ils ne veulent par le branle de leur corps;
ainsi ce babil, étant une fois ému, ne saurait plus
s’apaiser. il fait déshonneur a la philosophie, qui
doit fonder et ne pasjeter ses paroles en l’air; elle
doit procéder avec ordre et mesure. Eh quoi! ne
s’échauffera-t-elle jamais? Pourquoi non? mais
elle conservera sa gravité, qui se perd ordinaire-
ment dans la violence et l’emportement. Je veux
bien que le discours ait de la force, pourvu qu’il
ait de la modération; que ce soit un flux conti-
nuel , et non pas un torrent.

A peine pourrais-je souffrir qu’un orateur s’an-

nonçât avec tant de promptitude et de précipita-

tion : car comment unjuge qui ne serait pas faitau
barreau le pourra-t-il suivre, particulièrement
lorsque la vanité ou sa verve l’emporteront? Qu’il
ne se presse donc pas, et qu’il n’en débite qu’au-

tant que les auditeurs en pourront recevoir. Ainsi
vous ferez bien si vous ne voyez point ces gens qui
ont plus de soin de parler beaucoup que de bien
parler : suivez plutôt la manière de P. Vinicius, si
l’occasion vous oblige de parler. On demandait un
jour comment il parlait: Asellius répondit: En traî-

nant. Car Géminus Varus avait dit auparavant:
a Je ne sais pourquoi vous estimez cet homme élo-
quent, il ne saurait dire trois mots de suite. n Un

sine deleetu mentium strepitus? Sed , ut pleraque , quæ
fieri pesse non crederes , cognovisse satis est; ita istos,
qui ver-ba exercuerunt, abonde est semel andisse. Quid
enim quis discere. quid imitari velit? quid de eorum
anime judicet , quorum oratio perturbata et immissa est ,
nec potest reprimi il Quemadmodum per proclive cnrren-
tium, non ubi visum est, gradus sistitur; sed incitato
eorporis pondere se rapit, ac longius, quam voluit,cffer-
lur, sic ista dicendi celeritas nec in sua potestatu est . nec
salis decora philosophiæ , quæ ponere debet verba , non
projicere, et pedetenlîm procedere.-Quid ergo? non
aliquando et insurgetY-Quidui? sed salve dignitate mo-

v rum, quam violenta ista et nimia vis exuit. Habeat vires
magnas, moderatos tamen; perennis sil unda, non torrens.
Via oratori permiserim talent dicendi velocitatem , irrévo-
cabilem, ac sine loge vadentem. Quemadmodum enim
jodel subsequi poterit, aliquando ctiam impcritus et ru-
dis? Tum quoque . quum illum aut ostentatio abstulerit,
eut al’l’ectus impetus sui, tantum fcstinct nique ingérai,

quantum sures pati possunt.
Reste ergo facies , si non videris istos, qui. quantum

dicau’t. non quemadmodnm ,quærunt; et ipse malueris,
si accuse est, vel P. Vinicium dicere.- Qui itaque?
Quum quæreretur quomodo P. Viniciua diccrel , Aseltius
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autre le voyant arracher ses paroles, et les pro-
noncer comme s’il les eût dictées, lui dit : «Parlez,

ou ne parlez plus. n Cette lenteur vaut encore
mieux que la rapidité de llatérius, laquelle me
semble bien contraire au jugement : c’était le plus
fameux orateur de son temps, qui jamais n’hési-

tait, et jamais ne faisait de pause. Il enfilait un
discours d’une traite, depuis le commencement
jusqu’à la lin.

J’avoue pourtant qu’il y a des manières qui con-

viennentmieux ’a certaines nations qu’a d’autres.

Cette licence pouvait être tolérée parmi les Grecs.
Pour nous autres, lorsque nous écrivons, nous met-
tons des points entre nos mots, et notre Cicéron,
père de l’éloquence romaine, marchait pour ainsi

dire a pas réglés dans ses harangues. Le langage
romain a du faste, il connaît son mérite, et veut
se faire entendre a loisir. Fabius, personnage insi-
gne pour sa probité , pour sa science, et (ce que
je mets au troisième rang) pour son éloquence,
plaidait aisément, et non pas vite; de sorte que
l’on pouvait dire que c’était une facilité plutôt

qu’une rapidité. Je n’exige point cette facilité;

mais je la souhaite à un homme judicieux, afin
que son discours passe sans hésiter, quoiqu’il im-
porte moins qu’il soit coulant que bien prononcé.

Mais, ce qui m’oblige davantage a vous donner
de l’aversion pour ce défaut, c’est que vous n’y

sauriez tomber sans perdre toute honte. Car il faut:
n’avoir point de front et ne se vouloir pas écou:
ter soi-même pour parler si brusquement, et dire
des choses que l’on voudrait après n’avoir pas
dites. Je vous le répète , c’est un défaut qui vous

ait: a Tractim. n Nam Gcminus Varns ait : a Quomodo
istuni diserluin dicalis, nescio; tria verba non potes!
jungere. n - Quidni malis tu sic dicere. quomodo Vini-
cius? Aliquis tam insulsus intervenerit, quam qui illi
singula ver-ba vellcuti, tanquam dictarct, non diceret.
ait : a Dia. vel nunquam (liras. n Non) Q. linter-ti cur-
sum. suis teniporibus oratoris celeberrilni, longe abesse
ab homine sano vole. Nuuquani dubitavit . nunquam in-
termisit; semel iucipiebat, semel desiuebat. Quædam ta-
men ct natiouibus pute magie au! minus convenire. ln
Græcis haut: licentiam tulcria; nos , ctiam quum scribi-
mus, interpungere assucvimus. Cicero quoque "ester. a
que humana etequentia exsilivit , gradarius fuit. [toma-
nus serine magis se circuinspicit , et æstimat, præbetque
æstiiiiandum. Fabianus, vir egregius et vita , et seicutia,
et (quad post ista est) eloquentia quoque , disputabat ex-
pedilemagis, quam coueitate; ut pusses dicere , facilita.
tem esse illam , non celeritatem. liane ego in virosapiente
recipio; non exigo , ut oratio ejus sine impedimenta exeat;
proferatur tamen malt) , quam protluat. Eu autem mugis
te deterrto ab isto morbo, quod non potest tibi res ista
contingere aliter, quam si te puderc desierit. Perfriees
froment oportet , et te ipse non audias; mutin enim in-
observatus illecursus foret. quæ reprehendere velis. Non
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jetterait dans l’impudence, et qui, d’ailleurs, veut
que l’on s’exerce tous les jours, et que l’on ait

plus de soin des paroles que de la matière : mais,
quand vous les auriez à commandement, et que
sans peine elles vous couleraient de la bouche ,
il ne faudrait pas laisser de les modérer; car il ne
sied pas moins à un honnête homme de parler
doucement, que de marcher avec modestie. Enfin,
pour tout réduire en un mot, je vous conseille de
parler lentetnent.

ÉPlTltE XLl.

Dieu réside tau-dedans de l’homme. - Les forets , les
fleuves et tous les ouvrages de la nature nous tout sen-
tir qu’il y a un Dieu.

Vous faites fort bien et utilement pour vous, si
vous persistez dans le chemin de la vertu , comme
vous me le mandez; il serait impertinent de le
souhaiter, puisque vous pouvez obtenir de vous-
même celte vertu. Il ne faut point lever les mains
vers le ciel, ni prier le sacristain qu’il vous laisse
approcher de l’idole, afin que vous puissiez lui
parler à l’oreille; car Dieu est près de vous; il
est avec vous, il est au-dedans de vous. Oui, mon
cher Lucile, je vous dis qu’il réside au-dedans de

nous un esprit saint, qui observe et qui garde
comme un dépôt le bien et le mal que nous fai-
sons; il nous traite selon que nolis lavons traité.
Sans ce Dieu, personne n’est homme de bien;
sans son secours, personne ne se pourrait mettre
hors du pouvoir de la fortune. Il donne des con-
seils hardis et courageux. 1l v a certainement un

potest, inquam, tibi contingere res ista , salve verecun-
diu. Præterea exercilatione opus est quotidiens, et a re-
bus studium transferendum est ad verbe. Hæc autem ,
etiam si aderunt. et poteront sine ullo tuo labore decur-
rere, tamen temperanda sont; nem quemadmodnm sa-
pienti viro incessus modestior eouvenit . ita oratio pressa,
non ondes. Summa ergo summarum banc erit: tardilo-
quum te esse jubeo. Vole.

armon xu.
DE!!! Il! "80 BOND SBDBBI.

Facîs rem optimum, et tibi salutarem, si, ntseribis,
perseverss ire ad bonsm mentem; quam stultnm est op-
tare, quum possiss te impetrare. Non sont ad oœlum
elevandæ manus , nec exoraudus ædituus, ut nos ad au-
rem simulacri , quasi mugis esuudiri possimus, admittat;
prope est a te Deus. locum est. intus est! [ta dico, Lu-
cili ; sucer intra nos spiritus sedet, malorum bonorum-
que nostrorum observotor et rustes; hic, prouta nabis
tractatus est , ne nos ipse tractat. Bonus vir sine Deo nemo
est. An potest aliquis supra fortunam . nisi ah illoadjntus,
exsurgcre? "le dit coosilia ntegnillca et crecta. ln uno-
quoque nrorum bonorum

SENEQUE.

dieu dans tous les gens de bien; mais quel est ce
Dieu ? Nul ne le peut dire.

si vous passez dans une forêt peuplée de vieux
arbres d’une hauteur extraordinaire , dont les
branches, étendues les unes sur les autres, vous
dérobent la vue du ciel , l’excessive grandeur de

cette forêt, le silence du lieu , et cette ombre si
vaste et si épaisse au milieu d’une campagne, vous

tout connaître qu’il v a un Dieu. si vous voyez
une grotte creusée sans art, et par les mains de
la nature, qu’avec des pierres entr’ouvertes et
toutes mangées soutient une montagne suspendue,
vous êtes aussitôt touché de quelque sentiment de
religion. On a de la vénération pour les sources
des grands fleuves; on dresse des auteisà l’endroit

où certaines rivières sortent subitement hors de
terre; on rend du culte aux fontaines d’eaux
chaudes; il v a des étangs consacrés a cause de
l’obscurité ou de la profondeur de leurs eaux. Si

vous remarquez un homme intrépide dans les
dangers, invincible aux plaisirs, heureux dans
l’adversité, tranquille au milieu de la tempête,

et qui voit les hommes au-dessous de lui, et les
dieux à ses côtés , n’aurez-vous point quelqtte vé-

nération pour lui? Ne direz-vous pas: Cela est
trop grand et trop relevé pour croire que rien de
Semblable se puisse trouver dans un si petit corps?
Une force. divine lui est venue d’en haut, et c’est
une puissance toute céleste qui fait agir cette âme
si modérée, qui passe légèrement sur toutes cho-

ses, comme lui étant inférieures, et qui méprise
celles que nous; craignons ou que nous désirons.
Une chose si grande ne pourrait subsister sans

(Quis Deus . incertum est) habitat Deus.

Si tibi occurrît vetustis arboribus et solitam altitudinem
egressis freqnens locus , et conspectum cœli densitate ra-
morum aliorum alios protegentium submovens ; illa pro-
ceritas silvæ et secretum loci, et admiratio umbræ, in
aperte tam densæ atque oontinuæ , (idem tibi numinis
facit. Et, si quis specus saxis penitus esesis montem sus-
penderit, non manu (actus , sed naturalibus cousis in tan-
tam Iaxitatem excavatus. animum tuum quadam religio-
uis suspicione percutiet. Maguorum fluminuin capita ve-
nernmur; subito ex ubdito vasti smuis eruptio aras babel;
coluntur equurum culentium fontes ; et stagna quædam
vel opacitas , vel immense altitude sacravit. Si hominem
viderisintrrritum periculis, intectum cupiditatibus, in-
ter adverse relicem, in mediis tempestatibus placidum,
est superiore loco homines videntem , es æquo Deos, non
subihit te ejus veneratio? non dines 2 Ista res major est
alliorque , quam ut credi similis huic, in quo est, corpus-
culo possit? Vis isluc divine desCendit. Animum excellen-
tcm. moderatum . omnia tanquam minora transeuutem .
quidquid tituemus optamusque ridentem , cœlestis poten-
tia ugitat. Non potcst res tenta sine adminicule Numinis
stare; itaque majore sui parte illis est, onde descendit.
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l’assistance de quelque divinité. c’est pourquoi elle

tient par sa meilleure partie au lieu d’où elle est
descendue. Comme les rayons du soleil touchent
bien la terre, mais ne quittent point le lieu d’où
ils sont envoyés; de même cette âme grande et
sainte, qui n’est envoyée ici-bas que pour nous
montrer de plus près les choses divines , converse,
a la vérité, avec nous; mais elle demeure attachée
au lieu de son origine; c’est-d’où elle relève; c’est

où elle jette ses regards, et on elle aspire. Ce-
pendant elle est parmi nous comme la plus ex-
cellente chose que nous ayons.

Mais quelle est cette grande âme? Celle qui
ne reluit que par ses bonnes qualités; car y a-t-il
rien de plus inepte que de louer un homme de ce
qui n’est pas en lui, ou d’admirer ce qui peuten

un moment passer entre les mains d’un autre?
Le frein doré ne rend pas le cheval meilleur. Ce
lion , tout sauvage et plein de vigueur, parait bien
mieux ce qu’il est, que cet autre qui se laisse ma-
nier et dorer le crin après avoir été réduit par la
lassitude à souffrir des ornements ; car le premier,
avec sa féroeité naturelle et son poil hérissé qui

lui sert de parure; celui-lit, dis-je, de qui la
beauté consiste a faire trembler ceux qui le regar-
dent, est préférable ’a ce dernier, qui est adouci et

paré autrement. On ne se doit priver de ce qui
est a soi. Nous estimons une vigne chargée de
fruits lorsqu’elle fait ployer les échalas qui la sou-

tiennent; lui préférera-bon une autre vigne qui
aura les feuilles et les raisins dores? La fertilité
est la vertu propre de la vigne : l’on ne doit aussi

estimer un homme que de ce qui est en lui. Il a
un beau train et une belle maison , il a beaucoup

Quemadmodum radii salis contingnntqnidetn terrant. sed
ibi sont, onde mittuntur; sic animus magnins et nocer,
et ln hoc démisses , ut propius divins nossemus , conver-
satur quidem nobiscum, sed hæret erigini snm; illinc
pendet; illuc spectat se nititur; nostris tanquam mélier
interest. Quis est ergo hic? animus qui nulle boue nisi
sue nititur.

Quid enim est mutins, quam in immine aliens lendore P
quid eo dementius, qui es miratur, quæ ad alinm trans-
terri protinus possint? Non factum meltorem equum au-
rei træni. Allter tee surate jobs mittitur , dom contracta-
tur, et ad patientiam recipiendi ornamenta cogitur fati-
gatus ; aliter incultes , tutegri spiritus. lllc scilicet impctu
acer , qualem illum natura esse voloit, apeniosus ex hor-
rido, cujus hie décor est non sine timars aspici , præ-
fertur illi languide et bractesto. Nome gloriari nisi sue
debet. Vitem landamns , si fructu palmites onerat , si ipsa
ad terram , pondere eorum quæ tulit, sdminicnla dodu-
cit. hem quis huic illam præferet vitem, cui aureæ nvœ.
sores folie dependent? Propria virtns catin vite termites;
in humine quoqueid laudandum est, quod ipsius est. Fa-
uniism formossm habet, et domum pnlehram ; multum

LUClLlUS. 5"”de terres, il a beaucoup de rentes; rien de tout
cela n’est en lui , mais autour de lui; louez ce qui
ne lui peut être donné ni ravi, qui est le propre
bien de l’homme.

Si vous demandez ce que c’est, je vous dirai
que c’est une âme en qui la raison est parfaite.
Car l’homme est un animal raisonnable; son bien
est au plus’hsut degré lorsqu’il a accompli ce pour

quoi il est ne. Mais qu’est-ce que cette raison exige
de lui? Une chose très-aisée, savoir, de vivre sc-
lon sa nature: toutefois l’erreur commune la rend
difficile; car nous nous poussons l’un l’autre dans

le vice. Comment donc pourrait-on arrêter ceux
que tout le monde entraîne et que personne ne
retient?

amas un.
On ne devient pas subitement butome de bien.- Le

manque de pouvoir-couvre les vices de beaucoup de
gens.

Cet homme vous a déjà fait accroire qu’il est

homme de bien; maisje ne puis comprendre qu’on

se fasse si vite homme de bien. Savez-vous de quel
homme de bien j’entends parler maintenant? C’est

de celui qu’on appelle ainsi communément, non
pas decet autre qui ne se voit peut être que comme
le phénix, en cinq cents ans une fois, Aussi ne
faut-il pas s’étonner si les grandes choses ne s’en-

gendrent que par intervalles; le hasard produit
fréquemment celles qui sont médiocres et com-
munes; mais la rareté distingue toujours celles

qui sont excellentes. Cet homme assurément est
encore fort étonné de l’état qu’il présume avoir

scrit, multum fœuerst; nihil hornm in ipso est , sed cires
ipsam. Lande in ille quad nec eripi potest, nec dort;
quod proprium hominis est. Quæris, quid sil? Animus ,
et ratio in anime perfectal nationale enim animal est
homo; oonsnmmstur itaque bonum ejus , si id implevit .
cui narcitnr. Quid est autem, qnod ab illc ratio hæc exi-
git? Rein facillimarn; secundtun naturatn sunm vivere!
sed hune dimcilem facit commuois insanis ; in vitia alter
alteram trudinms! quomodo autem revocari ad salutem
pusmnt, quos nemo retiuet, populos impetlit? Vole.

EPISTOLA XLII.

surestima un vises loses.

Jam tibi ista persuasit, virum se bonum esse? Atqui
vir bonus tam cite nec fieri potest , nectntelligi. Sois quem
nunc virum bonum dicsm r bujus secundæ notæ t nem illc
alter fartasse, tanquam phœnix , semel aune quingente-
aime nasoitur; nec est mirum, ex intervalle magna gene-
rari. Mediocria , et in turham nascentia . sæpe forums
producit; esimia vero ipso raritate commendat. Sed ista
multum adhuc abest ab ce , quod urofitetur et, si scirct
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acquis, et s’il savait ce que c’est qu’un homme de

bien, il croirait qu’il ne l’est pas encore; peut-
être u’espéreraitnil pas de l’être jamais.

Vous me direz qu’il mésestime les méchants;

c’est ce que font aussi les méchants, dont la plus
grande peine est de se voir condamnés par leurs
compagnons et par eux-mêmes. Vous direz encore
qu’il a de l’aversion contre ces gens subitement
élevés, qui usent insolemmentde leur pouvoir: il
en serait capable s’il avait la même autorité. La
faiblesse couvre les vices de quantité de personnes
qui ne seraient pas moins violents s’ils avaient la
force en main, que ceux dont la prospérité met
les défauts en évidence. ll ne leur manque que les
moyens de produire leurs injustices. C’est ainsi
quel’on peut manier un serpenten sûreté lorsqu’il

estgclé de froid; le venin ne lui manque pas, mais

il est engourdi. Ce qui empêche que la plupart
ne poussent leur cruauté, leur ambition et leur
convoitise aussi loin que les plus méchants, c’est

que leur fortune ne le permet pas. Vous trouverez
qu’ils auront les mêmes inclinations, si vous leur
donnez le même pouvoir.

Il vous souvient bien que , lorsque vous m’as-
suriez qu’un certain esprit, volage et léger, était

entièrement a vous, je vous dis que vous le teniez
non par le pied , mais par le bout de l’aile; je. me
trompais toutefois, car c’était par la plume, qu’il
a quittée, et s’en est envolé. Vous savez les tours

qu’il vous a joués depuis, et ce qu’il a entrepris

contre vous, qui sans doute seraient retombés sur
lui. Il ne considérait pas qu’il courait ’a sa ruine

en voulant perdre les autres, et qu’il aurait suc-
combé sous le faix des choses qu’il demandait,

quid esset vir bonus , nondum esse se crederet , fartasse
ctiam fleri pusse desperaret. -- At male existimat de ma-
lisl--Hoc ctiam mali faciunt; nec ulla major plum ne-
quitite est, quam quod sibi ac suis displicet. -- A! od’t ros
qui subite et magna potentia impotenter ntuntnrt - idem
faciet, quum idem poterit. ltlnltornm, quia imhecillia
sont, latent vitia; non minus ansura, quum illis vires suæ
placueriut, quam illa , qua! jam feliritas nperutt. Instru-
menta illis cxplicnndæ nequitial desunt. Sic tuto serpens
ctiam pestiféra tructalur, dum riget fripure; non desunt
tune illi venena. sed torpeur. Multorum crudelitas, et
ambitio, et luxuria, ut paria pessimis andrat, fortunæ
favore deflcilur. Eadem telle eus cognosees; da pesse ,
quantum velum. llleministi , quum quemdam affirmares
esse in tua potestste, dixisse me. volaticum esse ac le-
vem; et te non pedem ejus tenere, sed pennam? Menti-
tus snm; pluma tenebatur, quam remisit. et fugit. Scis
quos postea tibi exhibueritludos, quam multa in caput
tuum casura tentavcrlt? Non videbat se par aliorum pe-
riculo in sunm ruere; non eogitabatquam onemsa assent
quæ petcbat , etiamsi supervncna non essent.

Roc itaque in bis, quæ affectamus. ad quæ labore

surmonta.
quoiqn’elles lui parussent fort inutiles. C’est pour-

quoi , dans les desseins que nous embrassons avec
chaleur, nous devons considérer qu’il n’y a nul

avantage quelquefois pour nous, ou même qu’il
s’y rencontre du désavantage. Car il y a des choses
qui nous sont inutiles, d’autres qui ne méritent
pas la peine de les acquérir; mais nous n’exami-

nous pas ces dernières, et nous croyons avoir pour
rien ce qui nous coûte bien cher. C’est en cela

qua paraît notre peu de jugement, que nous
croyons n’acheter que ce que nous payons en ar-
gent; et nous réputons grafuitce que nous payons
de notre soin et de notre travail. En un mot, ce
que nous ne voudrions pas acheter s’il fallait don-
ner notre maison ou une belle métairie, nous
sommes prêts a l’acquérir avec peine et danger,

et par la perte de notre honneur , de notre temps
et de notre liberté. Tant il est vrai qu’il n’y a rien

dont l’homme fasse si bon marché que de sa
peine.

Faisons donc en tontes nos affaires ce que nous
avons coutume de pratiquer lorsque nous entrons
dans la boutique d’un marchand; cachons le prix
de ce que nous voulons avoir. Il arrive souvent
qu’on paie bien cher ce qui ne coûte rien. Je
pourrais vous marquer beaucoup de choses qui
nous ont ôté la liberté après les avoir acquises
on acceptées; nous serions encore à nous si elles
n’étaient pointa nous. Faites donc ces réflexions en

vous-même , aux occasions qui s’offriront de faire

du profit, ou de souffrir quelque perte. Dites:
Le bien doit périr quelque jour puisqu’il est venu

fortuitement ; je vivrai aussi content sans cela, que
j’ai fait auparavant. En effet, si vousl’avez possédé

magne contendimus , inspicere debemus, sut nihil in illis
commodi esse, aut plus incommodi. Quantum superva.
cua sont; quædam tanti non sont. Sed bæc non provi-
demus; et gratuite nobis videntnr, quæ carissime con-
stant. Ex eo licet stupor noster apparent, quod en sols
pntamus emi , pro quibus pecnninm solvimus; et gratuite
vocamus, pro quibus nos ipsos imprndimns. Quæ emere
nullemus, si domns nobis noslra pro illis csset daudn . si
amrrnum aliquod fructnosumve prædinm ; ad en parafis-
simi sninuspervenire cum sollicitudinc, enm periculo.
cuni jartura pudoris, et libertatis, et temporis. Adeo ni-
hil est cniqne se viliusl Idem itaque in omnibus rousilêis
retinsque faciamus , quad solemus facere, quottes ad in-
stitoreni alirnjus mercis accessimus; videanius , hoc ,
qnod concupiscimus, quanti deferatur. Sæpe maximum
pretium est. pro quo nullum dahir. Multa pourim tibi
Ostendere, quæ, acquisita acceptaqne, libertatem nobis
extorserunt; nostri essemus , si ista nostra non essent.

"me ergo tecnm ipse versa, non salam ubi de incre-
mento agetur, sed ctiam ubi de jacturn. Roc periturum
est? nempe adventitium fuit; lam facile sine isto vlres,
quam vixisti. Si diu illud habuisti , perdis postquam satis-
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longtemps, vous le perdez quand vous en êtes soûl;
s’il n’y a pas longtemps, vous le perdez avant que
d’y être accoutumé. Si vous avez moins de biens,

vous aurez moins de crédit, vous aurez moins de
soins; si vous avez moins de crédit, vous aurez
moins d’envieux. Considérez bien toutes les choses

dont la perte nous tire des larmeset nous trouble
le sens; vous trouverez que ce qui nous afflige
n’est pas tant ce que nous perdons que ce que nous
croyons avoir perdu. Personne ne sent la perte
que dans son imagination. Celui qui se possède
ne peut rien perdre, mais il y en a bien peu qui
se sachent posséder.

ÉPlTRE xuu.

Il faut vivre en particulier comme l’on ferait en publie.

Vous me demandez comment j’ai su et qui m’a
pu dire votre dessein, que vous n’avez découvert

a personne? c’est le bruit commun, qui est bien
savant. Eh quoi! direz-vous, mon nom est-il assez
considérable pour pouvoir faire du bruit? Il ne
faut pas que vous vous mesuriez sur ce lieusci,
mais sur celui où vous êtes. Tout ce qui surpasse
en grandeur ce qui est proche de soi , n’est grand
qu’au lieu ou il le surpasse; car la grandeur n’a
rien de limité ; la comparaison l’élève ou l’abaisse.

Un vaisseau, qui paraît grand sur une rivière,
serait fort petit en pleine mer. Un gouvernail,
qui est grand pour un navire, serait petit pour
un autre. Vous êtes grand au lieu où vous com-
mandez, quoi que vous en puissiez dire; on de-
mande et on sait tout ce que vous faites, ce qu’on

tus es; si non diu , perdis antequam assuma. Pecuniam
minorem habebis’.’ nempe et molestiam ; gratiam mino-

rem? stampe et invidiam. Circumspica ista, quæ nos
agnat in insaniam, quæ cunl plurimis lacrymis emitli-
mus ; scies non damnant in hil molestum esse . sed opi-
nionem damai. Nemo illa perisse sentit, sed œgitat. Qui
se habet, nihil perdidit ; sed quœocuique habere se con-
tigit 2 Ville.

EPIS’I’OLA XLlH.

’ BANDIT! sans vtvaunun gum "tu assa.

Quomodo hoc ad me pervenerit. quæris’; quia mihi id
le cogitera narraverit. quad tu nulli narraveras’P- la .
qui soit plurimum z Rumor. --Quid ergo? inquis: tantnx
snm, ut possim excitare runiorem ? - Non est quod to
ad hune locum respirions méliaris; ad tstum respice . in
quo moraris. Quidquid inter vicina eminet , magnant est
illic, ubi eminct. Nain niagnitudo halict modumcertum;
eomparatio illam aut tullit. sut deprnuit. Mus . quæ in
flumine magna est . in mari parvula est; gubernaculum.
quad alteri navi magnum est . alteri exianuui est. Tu nunc
tu provincla, licet contemnas ipse le, magnas es; quid

LUCILIUS. 597vous sert, comment vous avez passé la nuit.
Cela vous doit obliger a vivre. plus régulière-

ment. Vous aurez raison de vous estimer heureux
lorsque vous pourrez vivre en public , et que vo-
tre maison ne servira qu’a vous couvrir contre la
saison, et non pas ’a vous cacher; quoique la plu-
part s’imaginent que les maisons sont faites plu-
tôt pour la commodité des vices que pour la sû-
reté des personnes. le vais vous dire une chose qui
vous ferajuger de la corruption de nos mœurs. A
peine trouverez-vous un homme qui puisse vivre
a porte ouverte. Ce n’est point par faste, mais
par précaution que l’on a établi des portiers; car

nous vivons de manière que c’est être surpris
que d’être vu sans avoir été averti. Mais que sert-

il de se cacher et d’éviter les yeux et les oreilles
des hommes? Une bonne conscience est bien aise
de paraître en public; une mauvaise porte son
trouble et sa défiance jusque dans le désert. Si
vos actions sont honnêtes, que tout le monde les
sache; si elles sont vicieuses , qu’importe que per-
sonne ne les sache, puisque vous les saVez? Ohl
que vous êtes malheureux si vous méprisez un tel

témoin l -
ÉPthtE XLtV.

La philosophie ne considère point l’extractiou.-La no-
blesse vieut de la vertu.

Vous vous laites encore petit, et vous dites que
la nature ni la fortune ne vous ont pas traité fa-
vorablement; mais c’est a tort, puisqu’il est en

votre pouvoir de vous tirer de la populace et de
monter au plus haut degré de la félicité. La philo-

agas, quemadmodnm émues, quemadmodnm dormias.
quæritur. seitur. En tibi diligentius vivendum est. Tune
autem relicem esse te judica , quum poteris in publico vi- .
vere , quum le parictcs lui logent . non abscondcnt; quos
plerumque circumdatos nohis judicautus, non ut tatins
vivamus , sed ut peccemus oeculiius. Item dicam , ex qua
mores existimes nusuos; iix qneinquam inventes, qui
possit aperte ostio vivere. huilures couscientia nostra .
non superbia . opposuit. Sic vitiinus, ut deprcheudi sit
subito aspici. Quid antent prudest recoudere se , et ocu-
los hominum auresquc vitare’! nous couscientia lurbam
advocat; mais etiam.in solitudine amis atque sollicita est.
Si houesla snm qua: lacis , amnes sciant; si turpia , quid
refert neminem scire , quum tu scias ? 0 te misernm, si
contemnia hune testent! tale.

EPlSTOLA XLtV.

une n ennemi-nu nocturnal.
ltcrum tu mihi te pnsittnm farts. et dicis, matigulus.

locum egisse naturam prins. deinde furtunani; quum
possis eximcre tc vulgo. et ad leheitateni omnium maxi-
mant ctncrgerc! Si quid est aliud in plnlosoptua hom
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sophie , entre antres choses, a cela de bon , qu’elle
ne prend point garde à l’extraction : car tous les
hommes, si l’on remonte a la première origine .
se trouveront issus des dieux. Vous êtes chevalier
romain, votre mérite vous a élevé à ce degré
d’honneur. Chacun n’a pas, comme vous , sa place

dans les spectacles publics; toute sorte de gens
n’ont point entrée dans le sénat; ceux mêmes qui

s’engagent dans les travaux et les périls de la guerre
sont choisis et enrôlés d’une manière assez dédai-

gneuse; mais la vertu reçoit tout le monde ’a bras
ouverts, et n’a point d’égard a la noblesse. La

philosophie aussi ne choisit et ne rebute personne;
sa lumière se communique généralement a tous.
Socrate n’était point gentilhomme; Cléanthe tirait

de l’eau etarrosait lesjardins; Platon n’était point

noble, mais la philosophie l’ennoblit. Pourquoi
n’espérez-vous pas de pouvoir être un jour égal à

eux? Tous ces grands personnages seront vos ancê-
tres, si vous vous montrez digue d’eux ; vous le se-
rez, en effet, si vous vous persuadez que personne
ne peut vous surpasser en noblesse. Car nousavons
tous un nombre égal de prédécesseurs; et il n’y a

personne aujourd’hui dont l’0rigine ne soithors de

toute mémoire. Platon dit qu’il n’y a point de roi

qui ne soit sorti d’un esclave, ni d’esclave qui ne
soit issu d’un roi. Le temps confond les extractions
par divers changements, et la fortune les élève ou
les abaisse selon son caprice.

Qui pourrait donc être appelé noble? Celui qui,
de sa nature , est enclin ’a la vertu; c’est ce qu’il

faut considérer uniquement; autrement, si vous
avez recours a l’ancienneté, vous trouverez qu’il

n’y a personne qui ne sorte d’une tige avant la-

hoc est, quod stemma non inspicit. 0mnes, si ad Origi-
nem primam revoeautur, a diis sunt. Eques Bernanos es.
et ad hune ordinem tua te perdnxit industria ; et mahar-
cules multis quatuordecim clansi sont. Non omnia caria
ndmitlit; castra quoque. quos ad laborem et pericnlum
recipiant, fastidiose legunt. Bonn mens omnibus patet 3
omnrs ad bec sumos nubiles. Née rejicit quemquam phi-
losophie , nec elieit; omnibus lucet. Patricius Socrate:
non fuit; Cleanthes aquam traxit , et rigando hortulo lo-
cavit manus; Platonem non accepit nobilem philosophie,
sed fecit. Quid est . quare despercs , bis te posse fieri pa-
rem? Omnes hi majores lui sunt. si te illis gcris digntun;
gares autem. si hoc protinus tibi persuaseris, a nulle tu
nobilitate superari. Omnibus nabis totidem ante nos sont;
nullius non origo ultra memoriam jacet. Plate ait : a Ne-
minem regem non et servis esse oriundum , neminem
non nervura ex regihus. n Omnia ista longs varietns mis-
cuit. et sursum deorsum fortune versnvit. Quis est ge-
nerosus? ad virtutem bene a natura compositus. Hocuuum
intuendum est! alioquin, si ad votera revocas, nemo non
inde est , ante quod nihil est. A primo mundiortu, osque
in hoc tempus, peniuxit nos ex splendidis sordidisque al-

SÉNEQUE.

quelle il n’y avait rien. Depuis la naissance du
monde, une longue suite de générations, tantôt
illustres et tantôt obscures, nous a amenés jusqu’à

ce jour. Un vestibule rempli de portraits enfumés
ne fait point l’homme noble. Personne n’a vécu

pour nous faire honneur, et ce qui s’est fait avant
nous ne nous appartient pas. c’est la disposition
de l’âme qui rend l’homme noble, puisque, de
quelque condition qu’il soit, elfe peut l’élever au-

dessus de la fortune.
Imaginez-vous que vous n’êtes point chevalier

romain, mais simple affranchi; vous aurez cet
avantage d’être seul libre parmi beaucoup de per-

sonnes nobles. Comment cela, direz-vous? - si
vous ne faites point de discernement des bienset des
maux, suivant l’opinion du peuple. Il fautconsi-
dérer, non leur origine, mais leur (in. S’il se
trouve quelque chose qui puisse rendrela vie heu-
reuse, on le peut à bon droit appeler bien; car il
ne saurait dégénérer en mal. Mais d’où procède

cette erreur? C’est que tous ceux qui cherchent
la félicité de la vie prennent les moyens pour la
fiu, etfuient cette félicité lorsqu’ils courentaprès.

Car, quoiqu’elle consiste principalement en une
tranquillité solide et en une fermeté immuable,
ils amassent toutefois des sujets d’inquiétude, et,

ne pouvant porter cette charge, ils sont contraints
de la traîner durant le murs d’une vie pleine de
traverses. Ainsi ils s’éloignent toujours du repos

qu’ils souhaitent, et plus ils travaillent, plus ils
se font d’obstacles et reculent en arrière, comme
il arrive a ceux qui sont dans un labyrinthe: plus
ils cheminent, plus ils s’embarrasseut.

ternata seriea. Non faeît nobilem atrium plenum fumosis
imaginibus. Nemo in nostram gloriam visit; nec 5 quod
anta nos fait , nostrum est. Animus facit nobilem; cui ex
quacumque conditione supra fortunam licet sur-3ere. Puis
itaque te non esse equitem Romanum, sed libertinum:
potes hoc eonsequi . ut solus sis liber inter ingenuos. -
Quomodo t inquis. - Si mata bonaque non populo auctore
distinxcris. Latuendum est, non unde veniant, sed que
eant. Si quid est, quod beatam vitam potest facere, id
bonum est suo jure; depravsri enim in malum non po.
test. Quid est ergo in que erratur , quum omnes beatam
vitaui optent? quad instrumenta ejus pro ipse habent, et
illam , dum pelunt, fugiuut. Nam , quum stimula beatæ
vitæ ait solida securilas et ejus inconeussa fiducia , sollici-
tudinis wlligunt causas, et pet insidiosum iter vitæ non
tantum feront sarcines, sed trahunt. lia [engins ab affecta
ejus quad pctunt, semper abscedunt, et, quo plus open-a7
impenderunt, hoc se mugis impediunt , et fcruntur retro.
Quod evenit in labyrinthe properantlbns: ipse illos veto
citas implicat. Vale.
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ËPintE XLV.

On perd trop de temps dans la chicane de l’écoie. -- Il
est plus dangereux d’être trompé par les choses que
par les paroles.

Vous vous plaignez que vous avez disette de
livres au lieu où vous êtes. il importe plus d’en
avoir de bons que d’en avoir beaucoup; car la
lecture d’un livre particulier est profitable , et celle
de plusieurs livres n’est simplement que divertis-
sente. Celui qui veut arriver au lieu qu’il s’est pro-

posé doit suivre un même chemin, sans en tenir
plusieurs; car ce serait plutôt s’égarer que che-
miner.Vous me direz z «J’aimerais mieux que vous

me donnassiez des livres que des conseils. a Pour
moi , je suis prêt a vous envoyer tous les livres
que j’ai, même à vider ma bibliothèque. Je me
rendrais aussi très-volontiers auprès de vous, et
j’entreprendrais ce voyage, nonobstant ma vieil-
lasse , sans appréhender le détroit fabuleux de
Scylla , ni le gouffre de Charybde , si je ne savais
que le temps de votre commission finira bientôt.
te passerais de grand cœur le trajet a voile, même
à la nage, pour pouvoir vous embrasser, et pour
apprendre, par votre conversation , combien vo-
tre âme s’est fortifiée.

Au reste , je ne présume pas être éloquent parce

que vous me demandez mes livres, comme je ne
croirais pas être beau si vous demandiez mon por-
trait. ie sais que cela se fait par bonté et non pas par
estime , et que si c’est par estime , vous avez été

surpris par votre bonté. Mais, quels que mes livres
soient, je vous prie de les lire comme venantd’un
homme qui cherche opiniâtrément la vérité, la-

EPISTOLA XLV.
on un DIALICHCOIUI SUITÎLI’I’ATI.

Libroram istic inopiam esse quereris. Non refert quam
malms, sed quam boucs habeas; lectio carta prodest,
varia delectati Qui , que destinavit , pervenire vult , unam
coquetai- viam., non’ per mattas vagetur; non ire istud ,
sed errata est. - Veiiem , inquis , magie libros mihi quam
comitinm dans. - Ego vero quoscumquc habeo, mittera
piratas snm, et totnm horreum excutere; me quoque
ista, si passent, transferrem, et, nisi mature te finem
alliait sperarem impetratunun, banc seailem expeditio-
nem indisisaem mihi; nec me Charybdis, et Scylia, et
fabulosam istud fratum deterrerc patoisent. Transna-
tusem ista, non salam trajecissem, dummodo te com-
plecti pinson, et prenons mimera quantum anime crac
visses.

Cæteram quad libres mecs tibi mitti desideras, non
magie ideo me disertum poto, quam forme-am potai-cm.
si imaginera meum peteres. Indulgentiæ scia istad esse .
non judicii: et, si modo judicii est , indatgentia tibi im-
posait. Sed quiacumqnc saut, taillo- sic lego . tanquam
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quelle il n’a pas encore trouvée; car je ne me suis
assujetti a personne, et je ne m’autorise du nom
de personne. Ce n’est pas que je ne défère beau-

coup au sentiment de ces grands personnages;
mais je donne aussi quelque chose au mien. Car
ils nous ont laissé a chercher des choses qu’ils n’ont

pas trouvées, et possible, eussent-ils trouvé les
nécessaires, s’ils ne se fussent point amusés aux

inutiles. ils ont consumé beaucoup de temps dans
la chicane des mais , et des disputes capricieuses
qui ne consistentqu’en de vaines subtilités. Nous
formons des difficultés, et nous choisissons des pa-
roles ’a double sens, puis nous en donnons la so-
lution, comme si nous avions de la vie de reste et
que nous sussions déjà comme il faut mourir.
Nous devons appliquer tout notre esprit a nous
mettre dans un état a ne plus être trompés par les
choses; les paroles n’importent guère. Qu’ai-je à

faire que vous me distinguiez des termes équivo-
ques, dont personne n’a jamais été embarrassé

que dans la dispute? Les choses nous trompent :
faites-en le discernement; nous prenons le bien
pour le mal , nous désirons le contraire de ce que
nous désirions auparavant, nos vœux se combat-
tent, nos desseins sont opposés. Combien la flat-
terie ressemble-belle à l’amitié? Elle ne l’imite

pas seulement, elle la passe encore, et descend
dans le cœur par les oreilles, qui lui sont toujours
ouvertes , se rendant agréable par la blessure
même qu’elle fait.

Apprenez-moi a démêler cette fausse ressem-
blance. Un ennemi flatteur vient a moi sous l’ap-
parence d’un véritable ami; les vices s’insinuent

sans le nom des vertus; la témérité se couvre du

verarn qaæram , adhuc non salam , et contumaciter quæ-
ram. Non enim me cuiquam emancipavi; nullius nomen
fera ; multum magnorum virorum judicio credo, aliquid
et men vindiœ. Nain illi quoque non inventa , sed quæ-
reuda nabis reliquerunt; et invenissent forsitan net-essa-
ria. nisi et supervacua quæsisscnt. Maltum illis temporis
verboram cavillatio eripuit; captiosæ dispatationes , quæ
acumen irritani exercent. Nectimas nodus , et ambiguam
significationem verbis illigamus, ac deinde dissolrimus.
Tantam nabis vacat? Jam vivere, jam mari scimus P Tota
illo meute pergeudum est, ubi provideri debet. ne res
nos, nan verba, decipiant. Quid mihi vocum similitudi-
nes distinguis, quibus nemo unquam, nisi dam dispu-
tat, captas est f ites tallant : illas discerne! Pro bonis mala
amplectimur; optamus contra id quad optavimus ; pug-
nant vota nastra cam vous, oonsiiin enm eonsiliis. Ada-
latio quam similis est arnicitiæl non imitatur tantum illam.
sed vinoit, et præterit; apertis et propitiis auribus mai.
pitar, et in præcordia ima descendit: eo ipso gratiasa,
quo iædit. Doce,qaemadmodum banc similitudiaem dig-
nascere passim! Veoit ad me pro amico blandas inimi-
cas ; vitia nabis sub virtatam nomine obrepant; tenaillas
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titre de la force; la paresse passe pour modération,
la timidité pour prudence. c’est en ces choses-là
qu’il est dangereux de se tromper; il y faut im-
primer certaines marques pour les pouvoir recon-
naître. Après tout, un homme ’a qui on deman-

derait s’il a des cornes ne serait pas si fou que
de se tâter au front, ni assez stupide pour ne pas
sation qu’il n’a point ce que vous lui attribuez par
la subtilité d’un argument. Ces choses-l’a trompent

innocemment, comme l’ont les gobelets et les bou-
lons des bateleurs, où l’on prend plaisir d’être

trompé; mais laites-moi comprendre comment
cela se fait, je perds aussitôt l’envie de le faire.
J’en dis autant de ces arguments captieux;car,
quel autre nom puis-je donner a ces sophismes?
Il n’y a point de bien a les savoir, ni de mal a ne
les savoir pas.

Si vous 3ch donc envie d’éclaircir l’ambiguité

des mots, dites-nous que celui-la n’est pas heureux,

que le peuple appelle heureux pour avoir amassé
beauconpd’argent; mais bien cet autre qui a tout
son bien renfermé dans lui , quia l’âme grande et
élevée,qui ioule aux pieds toutce que le monde ad-

mire, qui ne voit personne contre qui il se voulût
changer, qui n’estime l’homme que par les qualités

qui le rendent digne de porter ce nom, qui n’a
point d’autre précepteur que la nature, qui se
conforme ’a ses lois, et vit comme elle l’ordonne, a

qui la puissance ne peut rien ôter, qui convertitle
mal en bien, ferme dans sesjugements, immuable,
intrépide, qui peut bien être ému et non pas trou-

blé par la violence, sur qui enfin la fortune, après
avoir décoché ses traits les plus dangereux, ne fait
qu’une légère égratignure, et encore assez rare-

sub titnlo fortitudinîs latet; moderatio vocatur ignavia;
pro canto timidus arcipitur. [n bis magno periculo erra-
mus : bis certes notas imprime! Cætemm , qui interro-
gatur, on remua llabcat , non est tam stultus. ut froutem
sunm tentet; nec rursus tam ineptus ont hebes, ut nes-
eiat, si tuilli subtilissima collectioue persuaseris. Sir ista
sine non decipiunt , quomodo præstigiutorum acetabula
et calculi, in quibus fallaeia ipsa delectat ; emce ut, quo-
modo fiat, intelligam; perdidi usum. Idem de istis cap-
tionihus dico; quo enim nomine potius sophismata appel-
lem? nec ignoranli nocent, nec scientem jurant. Si vis
otique verborum ambiguilates diducere, hoc nos duce,
beatum non eum esse, quem vulgos appellat. ad quem
pecnnia magna conlluxit; sed illum , cui bonum omne in
anime est , erectum, et excelsum, etmirabilia calcantem;
qui neminem videt, enm quo se commutatum velit; qui
hominem en sols parteæslimat,qua homo est; quinatura
magislra utitur. au illius leges componitur, sic vivit quo-
mode illa præscripsit; cui buna sua nuita vis excutit; qui
mata in bonum convertit , certus judicii . inconcussus ,
intropidus ; quem aliqua vis movet , nuita perturba! ; quem
tertulia , quum quod habuit totnm nocentissimum vi
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meut. Car tous ces autres traits, dont elle reur
verse le commun des hommes , sautent comme la
grêle qui tombe sur les toits, se casse et se fond
sans faire mal a ceux qui sont dessous. Pourquoi
m’arrêtez-vous avec ces paralogismes que vous
qualifiez vous-même du nom de mensonges, de
quoi on a composé tant de livres? Voila la vie que.
je mène avec tout le monde, et où je trouve tant
de fausseté; reprenez-la, et, si vous êtes si subtil,
convainquez-moi, remettez-moi dans le chemin de
la vérité. Cette vie commune estime nécessaires les

choses dont la plupartsontsuperfiues; celles mèmes
qui ne le sont pas n’ont rien qui puisse contribuer

a rendre un homme heureux et content. Car il ne
s’ensuit pas que tout ce qui est nécessaire soit
aussitôt bon. Ce serait trop ravaler ce nom de bien,
de le donner ’a du pain, a du potage, à toutes les

autres choses sans lesquelles on ne peut vivre.
Mais ce qui est bien est toujours nécessaire, quoi-
que ee qui est nécessaire ne. soit pas bien en même
temps, parce qu’il v a des choses viles et abjectes
qui cependant sont nécessaires.

Je ne crois pas qu’il v ait personne qui connaisse
si peu la dignité du bien, qu’il voulût l’abaisser

jusqu’à des choses qui ne peuvent servir qu’un
jour. Quoi donc l u’aimerez-vous pas mieux appli-
quer vos soins pour faire connaître a tout le monde
qu’on emploie beaucoup de temps a acquérir ce

qui est véritablement superflu, et que bien des
gens ont passé leur vie en cherchant les moyens
de la passer? Considérez tous les hommes, soit en
gros ou en détail, il n’y en a pas un seul de qui
la vie ne regarde au lendemain. Demandez-vous
ce qu’il v a de mal en cela? Il v en a infiniment;

maximaintorsît, pungit”, non vulnerat, et hoc ram. Nom
cætera ejus tels. quibus genus humanum dehellatur,
grandinis more dissultaut, quæ. incussa teclis, aine ullo
habitatoris incommode crepitat ac solvitur. Quid me deli-
nes in eo, quem tu ipse pseudomemm appelles, de quo
tantum librorum œmpositum est? Ecœ tout mihi vita
mcnfitur : hanc coarguel banc ad verum , si seums es ,
redige! Necessaria judicat. quorum magna pars supern-
cua est; ctiam ,quæ non est supervacua, nihil in se mo-
meuti habet in hoc, ut posait lortunalum beatumque præ-
stare. Non enim statim bonum est, si quid necessarium
est; aut projicimus bonum, si hoc nomen peut eut po-
lenta: damna, et cætcris sine quibus vils non ducitur.
Quod bonum est, utiquc necessarium est : quod nécessa-
rium est, non ulique bonum est; quoniarn quidem ne-
cessaria sunt quædam, eadem vitissima. Nemo usque eo
dignitatem boni ignorait, ut illud ad hæc in diem utilia
demittat. Quid ergo? non eo potins curam transféras , ut
calendes omnibus , magna temporin impeudio qua-ri su-
pervacua; ctmultos transisse vitam. dum vitæ instru-
menta eonquirunt? Recoguosce siugulos , considera nul-
versos; nullius non vits spcclat in craslinum. Quid in hoc
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car ils ne vivent pas; mais ils regardent comment
ils vivront, et remettent tout à l’avenir. Quand
nous y prendrions garde de près, la vie ne laisse-
rait pas de s’enfuir ; mais, parce que nous n’y son-

geons pas, elle s’envole comme si nous n’y avions

pas de part, et, se consumantchaque jour, elle se
termine enfin au dernier. Mais, pour ne point
paSser les bornes d’une lettre, qui ne doit pas char-

ger la main de celui qui la lit, je remettrai a un
autre jour cette dispute contre les dialecticiens
chicaneurs , qui nient le pour et le contre, et sont
toujours prêts à dire: Ce n’est pas ceci, ce n’est

pas cela.

Emma XLVI.

Quand on veut écrire, il faut choisir une matière ample
et fertile.

J’ai reçu le livre que vous m’aviez promis, et,

l’ayant ouvert pour en faire l’essai, et le lire après
à ma commodité, il me plut et m’engagea d’aller

plus avant. c’est vous marquer assez l’estime que
j’en dois faire, que de vous dire quejei’ai trouvé

court, encore que par la grosseur on puisse juger
qu’il n’est ni de votre temps ni du mien. Car on
le prendrait d’abord pour un ouvrage de Tite-Live
ou d’Épicure. Enfin, il me charma de telle façon,

que, sans pouvoir différer d’un moment, je le lus

entier. La nuit venait, la faim me pressait, la pluie
me menaçait, et avec cela je ne laissai pas d’en
venirà bout. J’y ai trouvé non-seulement du plai-

sir, mais encore de la joie. Combien l’auteur a-t-il
d’esprit et de force! Je dirais combien d’impétue-
sité, s’il entrecoupait quelquefois, et si, s’arrêtant,

ait mali , quints? Infinitumt non enim vivunt. red vic-
turi sont ; omnia differnnt. Etiam si attenderemus, tamen
nos vita præcurreret; nunc vero montantes. quasi aliens,
transcurrit , et ultimo die fluitnr , emni périt. Sed ne
epistolæ modum excedam , quæ non débet sinistram ma-
num legentis imptere, in alinm diem banc litem enm dia-
lecticln diffama , minium subtilibus , et hoc totnm cursu.
tibia , non et hoc. Vole.

EPISTOLA XLVI.

un une num, rIILusormco or "une: , moleta , un-
nn-Qus nul.

Librum tuum, quem mihi promiseras , aoeepl , et,
tanquam lecturus ex commode , adaperui ac tantum de-
gustare volui. Deiude blanditus est ipse , ut procederem
longius ; qui quam dicet-tus fuerit , ex hoc intelligas licet;
bravi: mihi visus est, quum esset nec mei; nec tui corpo-
riz, sed qui primo aspectn antT. Livii, au! Epicuri pesset
videri; tanta autem dulcedi ne me tenuit et traxlt , ut illum
due ulla dilatione perlcgerem. Sol me invitahat. faines
admonebat, nnbes minabantur; tamen exhausi totnm. Non
tantum détecteurs, sed gavisus snm. Quid ingenii ista
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il s’élevait ensuite par intervalles! Mais son ca-
ractère n’est pas tant d’être impétueux que d’avoir

un mouvement réglé; de ne dire rien que de male,
que de fort, et, pour ainsi dire, que de saint, où,
toutefois, la douceur et la délicatesse se trouvent
mêlées fort adroitement et fort a propos. Il est
grand, il est droit; mais je veux que vous sachiez
que son sujet y a contribué quelque chose. c’est
pourquoi l’on doit toujours choisir une matière
ample et fertile, afin qu’elle puisse remplir et
émouvoir l’esprit de l’auteur. Je vous écriraiplus

au long de votre livre quand je l’aurai revu; car,
pour le présent, je n’en sauraisjuger que comme
si je l’avais oui lire, et non pas comme l’ayant ln

moi-même. Permettez-moi de l’examiner, je vous
en dirai la vérité. Oh! que vous êtes heureux de
n’avoir rien qui puisse obliger personne de vous
mentir de loin, si ce n’estque l’on ment encore
par habitude quand on n’a plus sujet de mentir!

ËPITRE XLV".

Il tant traiter honnêtement vos serviteurs.

J’ai été bien aise d’apprendre, par ceux qui

viennent de votre part, que vous vivez familière-
ment avec vos serviteurs; Cela est digne d’un

r homme sage et savant comme vous êtes. On dira :
Quoi? ce sont des esclaves; mais ils sont hommes,
ils sont nos domestiques. (Je sont des esclaves;
mais ce sont des amis respectueux , et ce sont nos
compagnons, si vous considérez que nous sommes
également sujets au pouvoir de la fortune. C’est

pourquoi je me ris de ceux qui tiennent qu’il

habnît , quid animil dicerem , quid impetus l si interquie-
visset, si intervalle surrexisset. Nunc non fuit impetus,
sed tenor; compasitio virilis et sabota. Nihilominns in-
terveniebat dulee illud , et loco feue. Grandis, erectus en;
hoc te volo tenere , sic ire. Focit aliquid et materia; ideo
eligenda est fer-tills. quæ capiat ingenium. quæ incitet.
De libre tue plura scribam , quum illum rehactavero;
nunc parum mihi sedet judicium. tanquam audierim illa.
non légerim. Sine me et inquirere. Non est quod rares-
ris ; rernm ondiez. 0 le hominem felioem. quod nihil ha-
lies, propter quad quisquam tibi tam longe mentiaturl
nisi quod jam. etjam ubi causa sublata est, mentimur
soumetudinis causa. Vals.

EPISTOLA XLVII.
amman assenons assa slaves.

Libenter ex bis , qui a te veniuut, cognovi , familiari-
ter te enm servis luis vivere ; hoc prudentiam tuam. hoc
rruditionem decet. Servi mut? immo boulines. Servi
snm? immo contuhernalcs. Servi mut? immo humiles
amict. Servi sont P immo conservi, si eogitaveris tantum-
deux in utrosque licere fortunæ. [taque rideo lalos qui



                                                                     

609

n’est pas honnête de manger avec les personnes
qui vous servent. Pourquoi en usevt-on ainsi? si
ce n’est par faste et a cause que la coutume veut
que le maître, lorsqu’il mange, soit investi d’une

troupe de valets qui sont debout? Tandis qu’il se
farcit le ventre, qu’il lui donne plus de charge
qu’il n’en peut porter, ces malheureux valets n’o-

seraient remuer les lèvres ni dire un mot. On fait
faire silence a coups de bâton; s’il arrive a quel-
qu’un de tousser, d’ôternuer, ou de faire un ho-
quet, il en est aussitôt châtié. ils demeurent toute

une nuit sans manger et sans parler; cela fait
qu’ils parlent mal de leur maître, a cause qu’ils

n’osent parler en sa présence. Mais autrefois les
serviteurs, qui n’avaient point la bouche fermée,
et a qui l’on permettait de parler en présence de
leurs maîtres , et de raisonner avec eux , s’expo-

saient librement à tous les périls, et donnaient
leur tête pour sauver celle de leur maître; ils par-
laient durant le repas; mais ils ne disaient mot
dans la torture. On se sert encore d’un proverbe
qui conduit a une pareille arrogance et à un pur
faste : autant de valets, autant d’ennemis. lls ne
sont pas nos ennemis , mais nous faisons qu’ils le
deviennent. Je ne parle point de l’inhumanité dont

nous usons en leur endroit, les traitant comme
des bêtes, et non pas comme des hommes. Je dirai
seulement que, quand nous sommes a table, l’un
marche sur les crachats, l’autre, tout courbé,
amasse ce que des gens pleins de vin ont laissé
tomber a terre; l’autre coupe le gibier et le met
en pièces, trouvant adroitement la jointure des
ailes et des cuisses. Malheureux de ne vivre que

turpe existimaut enm serve sue cœnare: quare? nisi quia
superbissima cousuetudo cœuanti domino stantium ser-
vomm turbam circumdedit. Est ille plus quam capit , et
ingenti aviditate onernt disteulnm veutrem , ac desuetum
jam ventris oflicio, ut majore opera omnia egerat . quam
lugessit; et infelicibns servis movere labre ne in line qui-
dem , ut loquautur , licet. Virga murmur omne rompes-
citur; et ne fortuita quidem verberibus excepta sont ,
(mais , sternutamenta . siugultus; maguo male ulla voee
interpellstum sileutium luilur; noue iota iejuni mutique
persicot. Sic flt , ut iin de domino loquantur , quibus co-
rIm domino loqui non licet. At illi , quibus non tantum
eorum domiuis. sed cum ipsis ont senne, quorum 0s
non consuehetur, parati ernnt pro domino porrigere cer-
viœm , periculum imminons in caput sunm avertere. ln
couviviis loquebautur, sed in lnrmeutis tacehant. Deiude
ejusdem arronantiæ proverhium jactatur : a Totidem esse
hostos, quot serves. n Non habemusillos hastes , sed fa-
cimus. Alia interim crudelia et inhumana prætereo, quod
ne tanquam hominibus quidem , sed tanquam iumeutis
abutimur , quod , quum ad cœnaudum discubuimus, alins
sputa dater-gît. alins reliquias temuleutorum aubditus col-
ligit. situs prenons aves sciudit , et . per pectus et clunes
sertis ductibus cil-walkman eruditam manum. in trusta
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pour couper des viandes; plus malheureux encore
celui qui enseigne un tel métier pour la volupté,
que celui qui l’apprend par nécessité. Un autre

qui sert à boire, ajusté comme une femme, dis-
pute contre son âge, et tache de rappeler sa jeu-
nesse en se rasant ou s’arrachent le poil. Ce misé-

rable est contraint de veiller toute la nuit, et de
la partager entre la brutalité et l’ivrognerie de
son maître. Un autre, qui a charge d’observer les
convies, demeure l’a planté sur ses pieds pour voir

ceux qui auront au mieux flatter, causer et boire ,
afin de les inviter le lendemain.

Joignez-v maintenant les écuyers de cuisine qui
savent parfaitement le goût de leur maître, ce qui
lui peut exciter l’appétit, ce qui lui réjouit la
vue, de quoi il commence a se lasser, ce qu’il lui
faut donner de nouveau pour empêcher son dé-
goût, enfin, ce qu’il mangera bien ce jour-là. il
n’a garde d’admettre à sa table ces sortes d’offi-

ciers, et il se croirait dégradé de noblesse s’il
avait mangé avec un de ses serviteurs. Les dieux
l’ont justice a ces gens-la quand ils leur donnent
des maîtres qui ont été leurs valets. J’ai vu le

maître de Calliste, qui lui avait autrefois attaché
l’écriteau, et qui l’avait exposé en vente parmi

ses esclaves de rebut, demeurer debout a la porte
de ce même Calliste, tandis qu’on faisait entrer
les autres. Ce serviteur, qui avait été mis au pre-
mier rang où le crieur commence ses publica-
tions, lui rendit bien la pareille en ne l’estimant
pas digne de l’entrée de sa maison. Le maître

avait vendu Callisto; mais il en lut bien puni par
Callisto.

excntit. Infelix . qui hnlc uni rei vivit , ut altilia deeeuter
secet, nisi quod miserior est, qui hoc voluptatis causa do-
cet , qumqui neeessitatis discit. Alias . vini minister . in
muliebrem modum omatus , enm mate lusitain, non po-
tent efl’ugere pueritiam , retrahltur , jamque militari ha-
bitu , glaber , retritis pili: , aut peuitus evulsis, ton mon
pervigilat . quam inter ebrietatem domini ac libidiuem
dividit. et in cubiculo vir . in couvivio puer est. Alun ,
cui couvivarum censura permisse est, pastel infelix . et
esspectat, ques adulatio , et intemperautia aul gulæ . sut
linguæ , revocet in craslinum. Adjiee obsouatores, quibus
dominici palati notitia sulitîlis est; qui sciuut. cujus rei
illum saper excite! , cujus delectet aspectus , cujus novi-
late nauseabundus erigi posait, quid jam ipse satietate
futidiat, quid illc die esui-iat. Cum his cœnare non siu-
tinet, et majestatis suæ diminutionem peut, ad eamdem
mensam ouin servo suc acœdere. Dii melius! quot ex
istis dominos habenti Stars ante limon Callisti domiuum
sunm vidi , et enm , qui illi impegerat tilulum , qui inter
ridicule mancipia produxernt , aliisiutrantibus excludi.
KetuIîtilli graüam servus, ille in primam decuriam conjec-
tus , in que vocem præco experilnr; et ipse illum invlcem
apologavit. et ipse non judieavit domo susdignum. Domi-
nus Callistum veudidit: led domino quam inuits Cailistus Il
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Ne songes-tu pas que celui que tu appelles ton

esclave tire son origine d’une semblable semence ,
qu’il jouit du même ciel, qu’il respire le même

air, qu’il vit et meurt de même que toi? Tu le peux

voir aussth libre qu’il te peut voir esclave. En la
défaite de Varus combien la fortune renversa-t-elle
de jeunes gens sortis de bonne maison, qui s’é-
taient enrôlés pour mériter le degré de sénateur l

Elle en fit : l’un berger, l’autre portier. Après

cela , méprisez , si vous voulez , une personne
réduite ’a la condition où vous pouvez tomber. Je

ne veux point me jeter dans un champ qui serait
trop vaste , et traiter de l’usage que l’on doit faire

des serviteurs , envers lesquels certainement nous
nous montrons trop arrogants, injurieux et cruels :
je dirai pourtant mon avis en deux mots. Vivez
avec votre inférieur comme vous voudriez que
votre supérieur vécût avec vous. Toutes les fois
que vous songerez combien de pouvoir vous avez
sur votre serviteur, songez aussi que votre maître
en a autant sur vous. -Mais, direz-vous, je n’ai
point de maître.-Vous étesencore jeune, vous en
aurez peut-être quelque jour. Ne savez-vous point
a quel age Hécube, Crésus, la mère de Darius ,
Platon et Diogène lurent esclaves? Vives douce-
ment avec votre serviteur, parlez , conférez et
mangez avec lui. C’est ici où toute la troupe des
délicats s’écriera contre mei: ll n’y a rien, dirent-

ils, de plus bas, ni de plus vilain que cela. Mais
il serait aisé de surprendre ces messieurs baisant
les mains des esclaves d’autrui. Vous ne considé-

rez pas que les anciens , pour retrancher tout sujet
de haine contre les maîtres , et de mépris envers

Vis tu eogitare. istum quem senem tuum vous, ex
iisdem minibus ortum. codem frai cœlo . æquo spi-
rare, taque vivere, æquo mori? Tant tu illum videra
ingenuum potes, quam ille le aervum. Variana clade
maltes splendidissime natos semtoriuni per militiam ans-
piœntes graduai, fertuna depressit: alinm ex illis pas-
torem , alinm custodem’casæ fccit. Contemue nunc ejus
fortune hominem, in quam transire, dum contemnis.
potes. Note in ingentem me locum immittere, et de usu
Iervornm disputare ; in ques superbistimi, crudelissinii ,
et eontumeliosissimi sumos. Hæc tamen præcepti mei
somma est: a Sic enm inleriere vivaa , quemadmodnm
locum superiorem veltes vivere. - Quoties in mentem ve-
ner-it. quantum tibi in sermm liceat, veniat in meutem,
tantumdem lu le domino tue licere. --At ego. inquis ,
nullum habeo dominum. --- Boua salas est! forsitan ha-
hebis. Neseis que ætate Hæcuba servira cœperit, qua
Crœsns, qua Darii mater , qua Plate. qua Diogcnes?
Vive cam serve clemeuter ; comitem quoque, et in ser-
menem illum admitte, et in consilium , et in convictnm.

floe loco acclamabit mihi tota manus delicatorum : Ni-
hil bac re humilies , nihil turpius! - Hou ego eosdem
depreudam ,’ alienornm serverum esculentes manum. Ne

(illi
les serviteurs, ont appelé les maîtres pères de fa-
mille, et les serviteurs domestiques; ce qui s’ob-
serve encore dans les représentations de théâtre.
Ils instituèrent aussi un jour de fête, durant lequel
les serviteurs mangeaient avec leurs maîtres, rel
cavaient les honneurs et ordonnaient de tontes
choses, estimant que leur maison était une petite
république. -- Quoi donc! faut-il que je fasse as-
seoir tous mes serviteurs a ma table? - Non plus
que vous n’y admettez pas tentes les personnes Ii-
bres; mais il n’en faut pas exclure les serviteurs
qui sont en de bas emplois , comme un muletier
et un charretier; car on les doit considérer par

.lenrs mœurs et non par leurs ministères.
Chacun forme ses mœurs comme il lui plaît;

mais c’est le hasard qui donne les conditions. Les
une seront a votre table, parce qu’ils en sont di-
gnes , et les autres afin qu’ils s’en rendent digues.

Car, s’ils ont contracté quelque chose de servile
dans la conversation de leurs égaux, ils le per-
dront en mangeant avec des personnes plus hon-
nêtes. il ne faut pas croire, mon cher Lucile,
qu’en ne puisse trouver un ami qu’a la cour et au

barreau. Si vous y prenez garde, vous en trouve-
rez aussi ’a la maison. Souvent une benne matière
demeure faute d’être em ployée. Essayez-la, éprou-

vez-la. Un homme qui veut acheter un cheval se-
rait malavisé de ne le pas examiner, mais de re-
garder seulement sa selle et sa bride. Celui-la
aussi serait très-impertinent, qui jugerait d’un
homme par son habit ou par sa condition, qui est
une espèce de robe dent il est revêtu. Mais c’est

un esclave. il est peut-être libre parla grandeur

illud quidem videtia, quam omnem lnvidiam majores nes-
tri dominis, omnem centumeliam servis detraxerintr Do-
minnm patrem [outilla appellaverunt g serves (quod
ctiam in mimis adhuc dural) familiares. Instituerunt di
l’estum , non que solo cum servis domini vescereutur, sed
quo utique honores illis in dame gerere, jus dicere per-
miserunt , et domum pnsittnm rempublicam esse judica-
verunt. - Quid ergo? amnes serves admovebo mense)
meæ il - Non mugis quam amnes liberos. Erras , si exi-
stimas me quosdam, quasi serdidioris operæ. reiectnrum,
ut pute illum mulienem , et illum bubulcum; non minis-
teriis illos æstimabo , sed moribus. Sibi quisque dat mo-
res , ministeria casus assignat. Quidam cœnent tecum ,
quia digni suut , quidam, ut sint. Si quid enim in illis ex
sordide conversatione servile est . henestiernm eouviclua
exculiet. Non est, mi Lucili, quod amieum tantum in toue
et in caria quæras; si diligenter attendait, etdemiin-
venies. Sæpe houa malaria cessai. sine artifice: tenta, et
experire. Quemadmodum stalles est , qui , eqmam emp-
tnrus. non ipsam inspicit, sed stratum ejus ac fraies; sic
smltîssimns est . qui hominem aut ex veste, sut es con-
ditione, quæ vestis mode nobîs circumdata est, æstimat.
Servus est! sed ferlasse liber anime. Servus est! hoc illi
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de son âme. Mais c’est un esclave; n’y aura-t-il que

lui seul a qui ce nom soit préjudiciable? Car qui
ne l’est pas? L’un est sujet aux femmes, l’autrea
l’argent, l’autre à l’ambition , et tout le monde à

la crainte. Je vous produirai un homme consu-
laire, qui estesclave d’une vieille; un autre, encore
tres-opulent, soumis a une servante. Je vous ferai
voir des jeunes gens d’illustre maison, qui sont
valets de comédiens; il n’y a point de servitude
plus honteuse que celle qui est volontaire.

Que ces délicats n’empêchent douc pas que vous

ne soyez toujours de belle humeur avec vos ser-
viteurs, et que vous u’usiez honnêtement de votre
autorité; faites qu’ils vous honorent plus qu’ils

ne vous craignent. On m’objectera peut-être que je
veux mettre les esclaves en liberté, et dégrader les
maîtres de leur supériorité, in cause de ce quej’ai

dit : Faites qu’ils vous honorentplus qu’ils ne vous

craignent. On dira : N’honoreront-ils leurs maî-
tres que comme les clients honorent leurs patrons,
et comme ceux qui vont donner le bonjour aux
grands? Celui qui ferait une telle objection ne pren-
drait pas garde que, puisqu’il suffit a Dieu d’être
honoré et aimé, ce doit être assez pour les maîtres;

car l’amour ne peut compatir avec la crainte.
J’estime donc que vous faites parfaitement bien

de ne vous point faire craindre par vos serviteurs,
et de ne les corriger que par la parole. Il v a bien
des fautes que l’on peut reprendre sans frapper :
ce qui nous choque ne nous blesse pas toujours.
Mais les délices nous ontjetés dans une humeur si

violente, que toutes les choses qui ne se font pas
à notre fantaisie nous mettent en colère. .’ous fai-

sons comme les rois qui, sans considérer leur

moulût? ostende quis non sit. Alius libidtnt servit, alins
avaritiæ, alins ambltioni; omnes timori. Dabo consula-
rem aniculæ servientem , dabe ancillulæ divitem; osten-
dam nobilissimos juvenes mancipis pantomimorum. Nuits
servitus turpior est, quam voluntaria. Quare non est
quod fastidiosi isti te deterreant. que minus servis luis
hilarem te præstes, et non superbe superiorem. Colant
potins te , quam timeant.

nicet nunc aliquis, me vocare ad pileum servos. et
dominos de fastigio suo dt-jicere , quod dixi , cotant potins
dominum , quam timeant; ita . inquam, prorsus cotant
tanquam clientes, tanquam salutatores. - floc qui dixerit,
ohliviscetur . id dominis parum non esse . quod Deo satis
est, qui colitur et amatur. Non potest amor cum timore
misceri. Rectissime ergo te facere judico, quod timeri a
servis tuis non vis, quod verborum castigatione uteris.
Verbcribus muta admonentur. Non . quidquid nos offen-
dit, et Iædit; sed ad rabiem nes oogunt venire deliciæ ,
ut, quidquid non ex voluntate respondit, iram evocet.
Ilegum nobis induimns animes: nain illi quoque, obliti
et virium susrum , et imbecillitatis alienæ , sic orcan-
descunt, sic sæviunt, quasi injuriam acœperint; a cujus

SENÈQUE.

puissance et la faiblesse des autres hommes, s’é-

chauffent et se vengent quelquefois comme si on
les avait offensés; de quoi la gramleur de leur
fortune les garantit assez. lls le savent bien; mai:
ils se plaignent pour avoir un prétexte de faire
l’injure qu’ils prétendent avoir reçue. Je ne vous

tiendrai pas plus longtemps, car vous n’avez pas
besoin d’être exhorté. Les gens de bien ont cela de

particulier qu’ils se plaisent et demeurent tou-
jours dans une même assiette. Les méchants , au
contraire, sont légers; ils changent et passent
souvent d’un état a l’autre, quoiqu’il ne soit pas

meilleur.

Emma XLVI".

Les amis doivent vivre en communauté d’intérêts.- Il
ne faut pas s’arrêter aux subtilités des sophistes.

Je ferai ci-après réponse a votre lettre, que j’ai

reçue en chemin, qui est aussi longue que le che-
min même. Il faut que je me retire en particu-
lier, ct que j’avise a ce que je dois vous conseil-
ler. Car vous-même, qui me demandez conseil,
vous avez songé longtemps si vous me le deman-
deriez; à plus forte raison dois-je v penser, puis-
qu’il faut plus de temps pour résoudre une ques-

tion que pour la proposer, particulièrement
lorsque les intérêts se rencontrent différents ou
contraires. Cependant je parle dans le sentiment
d’Épicure , et dis que ce qui vous est utile me l’est

aussi. Car je ne serais pas votre ami, si je ne fai-
sais mon affaire de tout ce qui vous touche. L’a-
mitié établit entre nous une société de toutes cho-

ses; les succès bons ou mauvais ne sont point

reipericulo illos fortunæ suæ magnitude tutissimos præ-
stat. Nec hoc ignorant. sed occasionem necendi captant
quærendo; acceperunt injuriam, ut facerent. Diutius te
morarl note, non est enim tibi exhortatione opus. Bec
habent inter cætera boni mores. placent sibi, perma-
nent; levis est malitia, sæpe mutatur; non in melius ,
sed in aliud. Vale.

EPIS’I’OLA XLVIII.

Dl FUTILI’I’ATI BOPHISTICÀBUI DIBPIJTATIONUI.

Ad epistolnm , quam mihi ex itinere misisti , tam lon-
gam. quam ipsum iter fuit, postes rescribam. Séducere
me debeo, et, quid suadeam, circumspicere. Nain tu quo-
que . qui consulis , diu , au consuleres, cogitasti; quanta
mugis hoc mihi facieudum est ,quum longiore mors opus
sit, ut solvas quæstionem, quam ut proponas? utique .
quum nliud tibi expediat, aliud mihi. Iterum ego tan-
quam Epicurus loquer? Mihi vero idem expedit, quad
tibi; aut non sum amicus, nisi, quidquid agitur ad le
pertinens, meum est. Consortium rernm omnium inter
nos fccit amicitta; nec secundi quidquam singulis est, nec
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particuliers; nous vivons en communauté; et;
celui-là ne se peut pas dire heureux qui ne consi-
dère que soi-même, et qui rapporte toutes choses
à son intérêt. Il faut que vous viviez pour autrui,
si vous voulez vivre pour vous-même. Cette. sainte
société qui lie tous les hommes ensemble , et qui
nous montre qu’il y a un droit commun de toutes
les nations , doit être observée religieusement,
d’autant plus qu’elle sert a entretenir l’amitié

particulière dont je parlais. Car celui qui aura
beaucoup de choses communes avec un autre
homme, les aura toutes avec son ami.

J’aimerais mieux, mon cher Lucile, que ces
docteurs, qui sont si subtils, m’instruisissent de
mes devoirs envers mon ami, ou envers un autre
homme, que de me dire en combien de sortes on
peut appeler un ami, et combien de significations
peut recevoir ce mot d’homme. Je vois que la
sagesse et la folie tiennent des chemins bien dif-
férents; lequel voulez-vous que je suive? Quel
parti me conseillez-vous de prendre? La sagesse
considère tous les hommes comme étant ses amis,
la folie ne considère pas même ses amis comme
étant des hommes. La sagesse se fait des amis pour

leur rendre service, la folie se fait des amis pour
en tirer des services. Vous détournez les paroles
de leur sens, et vous vous amusez a couper des
syllabes, comme si, faute de savoir former des
questions raffinées, et tirer une fausse conclusion
d’un principe véritable, je ne pouvais discerner
ce que je dois fuir d’avec ce que je dois désirer.
J’ai honte qu’a l’âge où nous sommes nous badi-

nions ainsi dans une matière si sérieuse. Le rat
est une syllabe; or, le rat mange le fromage z donc

adversi : in commune vivitur. Nec potest quisquam béate
degere,qui se tantum intuetur, qui omnia ad utilitates
suas convertit; alteri vives oportet , si vis fibl vivere. IIæc
societas diligenter et sancte observata, quæ nos omnes
omnibus miscet , et judicat aliquod esse commune jus ge-
neris humant , plurimum ad illam quoque, de qua loque-
bar, interiorem societatem amicitiæ retendant proficit.
Omnia enim cam amico communia habebit , qui multa
enm homine.

floc, Lucili, virorum optime, mihi ab istis subtilibus
præcipi male. quid amieo præstare debeam, quid bo-
mini, quam quot madis amicus dicatur , et homo quam
multa significet. In diversum , ecce , sapientia et stultitia
discednnt : cui accedo? in utrum ire parton] jubés ? Illi
homo pro alnico est, huic amicus est pro bouline : ille
amieum sibi parat, hic se amico. Tu mihi verbe distor-
ques. et syllabas digeris. Scilicet. nisi interrogationes
vaferrimas struxero, et conclusione falsa a vero nascens
mendacinm astrinxero, non potero a fugiendis petenda
lacement Pudet me. in re tam serin sénés ludimus.
s Mus syllaba est; mus autem casenm rodit: syllaba ergo
casenm redit. a Pute nunc, me lstud non pesse solvate;
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la syllabe mange le fromage. Supposé que je ne
puisse pas démêler cela, quel mal ou quelle iu-
commodité m’en arrivera-t-il? Est-il ’a craindre

que je ne prenne quelquefois des syllabes dans la
ratière , ou que la syllabe ne mange le fromage ,
a moins queje n’y prenne garde ?’ Cet argument,

peut-être, sera plus subtil : le rat est une syllabe;
mais la syllabe ne mange point le fromage : donc
le rat ne mange point le fromage. O sottises pué-
rilesl Faut-il, pour les apprendre, se froncer le
sourcil et se laisser croître la barbe? Faut-il les
enseigner avec un visage pâle et mélancolique?

Voulez-vous savoir ce que la philosophie pro-
met h tout le genre humain? de bons avis. L’un
est pressé de la pauvreté; l’autre est tourmenté

par ses richesses ou par celles d’autrui; celui-ci
se dépite contre sa mauvaise fortune; celui-la vou-
drait bien se dégager des embarras qu’apporte
la prospérité; qui se plaint des hommes, qui
des dieux. Pourquoi me proposez-vous ces baga-
telles? Vous avez promis du secours ’a ceux qui
ont fait naufrage, qui sont captifs, malades , pau-
vres, et qui sont près de porter leur tête sur un
échafaud,- où vous égarez-vous ? Que faites-vous?

Cet homme tremble, avec lequel vous vous jouez
ainsi par des syllogismes. Si vous avez plus d’élo-

queurce que les autres , employez-la pour soulager
des affligés qui voient la mort si prochaine. On
vous tend les mains de toutes parts. Ceux qui se
sont perdus, et ceux qui craignent de se perdre
par leur mauvaise conduite implorent votre as-
sistance; vous êtes tout leur espoir et leur asile;
ils demandent que vous les retiriez d’un si grand
embarras, et que, pour redresser leurs égare-

quod mihi ex ista inscientia periculum immine" quod in-
commodum? Stuc dubio verendum est. ne quando in
muscipula syllabas capiam , sut ne quando , si négligen-
tiar fuero. casenm liber comedat. Nisi forte illa acutior
est collectiez s Mus syllaba est; syllaba autem casenm
non redit : mus ergo caséum non redit. n 0 puériles
inepties! in hoc supercilia subduxiinus? in hoc Durham
demisimus? hoc est quod tristes docemus et pallidi 7

Vis scire, quid philosophie promittat generi humano?
Consiliuml Alium mors vocal; alium paupertas urlt; alinm
divitiæ vel alienœ torquent , vel suas; illc malam fortuuam
houret, hic se felicitati suæ subducere cupit z hune homi-
nes male habent, illum Dii. Quid mihi lusoria ista com-
ponis? non est jorandi locus : ad miseros advocatus es.
Opem laturum te naufragis , captis, ægris, egentihus,
intentæ securi subjectum præstantibus caput, pollicllus
es : que diverteris? quid agis? Hic, culn que ludis, ti-
met. Succurre , quidquid loquenti. rapondent in pœnis
omnes. Undique ad te manus tendunt, perditæ vitæ pe-
rituræque auxilium aliquod implorant: in tespes opes-
que snm; rogant. ut ex tante illos volutaüone extrahss ,
ut disjectis et errantibus clarum veritatls lumen ostendas.
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ments , vous leur montriez le flambeau de la vé-
rité. Apprenez-laurée que la nature a rendu néo

oessaire, et ce qui est superflu, combien ses lois
sont aisées, et la vie de ceux qui les suivent agréa-

ble et libre; au contraire, combien est grand le
chagrin et la peine de tous ceux qui défèrent plus
à l’opinion qu’a la nature; en un mot, ce qui peut

éteindre ou modérer leurs passions. Encore si ces
diSputes étaient seulement inutiles; mais elles sont
nuisibles; je vous le ferai voir clairement quand
il vous plaira, et qu’un naturel généreux et fort
s’altère et s’affaiblit dans l’exercice de ces vaines

subtilités.

J’aurais honte de dire comment ils préparent
ceux qui ont ’a combattre contre la fortune, et
quelles armes ils leur donnent. Voil’a bien le moyen
d’acquérir le souverain bien! On ne trouve chez
eux que des exceptions et des chicanes qui seraient
même infâmes en la personne d’un plaideur. Car,

que faites-vous autre chose, quand vous trompez
à escient ceux que vous interrogez, que de leur
faire croire qu’ils sont convaincus par les formes?
Mais, comme le préteur relève des formalités,
aussi la philosophie remet en entier ceux que vous
avez surpris. Pourquoi, après m’avoir promis si
solennellement que vous feriez en sorte que le
brillant de l’or, ni la lueur d’une épée ne me cau-

serait aucune émotion, etque je mépriserais har-
diment tout ce qui est désiré ou redouté des hom-

mes, vous rédnisez- vous aux éléments de la
grammaire? Que dites-vous? Est-ce ainsi que l’on
monte au ciel? Car la philosophie me promet de
me rendre pareil à Dieu : je suis invité, je suis

Dis, quid natura necesaarium teeerit , quid supervscuum;
quam faciles leges posuerit; quam jucunda sit vite , quam
espeditu , illam sequeutibns; quam acerbe et implicita
eorum , qui opiuioui plus quam naturte crediderunt; si
prins docncris . quæ partent malornm tentura sunt, quid
istorum cupiditales demat , quid temperet. Utinam tantum
non prodessentt nocent. floc tibi , quum voles , manifes-
tissimnm faciam , et comminai et debilitari generosam
indolem in istas argutias conjectam. Pudet diacre , contra
fortunam militaturis quæ porrigant tela , quemadmodnm
illos subornent. Bac ad summum bonum itur? Per istnd
philosophiæ mut nigræ et turpes infamcsque , eliam ad
album sedentibus, exceptiones. Quid enim aliud agitis .
quum enm , quem interrogatis , scientes in frandem indu-
citis. quam ut formula cecidisse videatur? Sed quemad-
modnm illos Prætor, sic bos philosophie in integrum res-
titult. Quid disceditis ab ingeutibus promissis, et, grandis
locuti , a effectnros vas, ut non mais suri fulgor, quam
gladil , perstringat oculos meus; ut ingentl constantis. et
quod amnes optant, et quod omues timent, calcem, o
ad grammaticornm elementa descenditis? Quid dicitis?
Sic itur ad aurai-floc est enim quod philosophia mihi
pmmittit, ut parent Deo facial; Id hoc invitatus snm,
utl hoc vent; (idem præstat

SÉNÈQUE.

venu pour ce sujet, tenez votre promesse. c’est
pourquoi, mon cher Lucile, défaites-vous de ces
exceptions et de ces prescriptions de sophistes. La
bonté doit être simple et ouverte. Quand il nous
resterait encore beaucoup de temps à vivre, il
faudrait le ménager pour apprendre les choses
nécessaires; et maintenant qu’il nous en reste si
peu, n’est-ce pas une folie d’apprendre des choses

qui sont inutiles?

ËPlTRE xux.

La vie est courte, le temps passe vite. -Il est hantais
d’en consumer une partie en questions inutiles.

c’est être, à mon avis, bien négligent, mon

cher Lucile, que de ne se pas souvenir d’un ami,

si la rencontre de quelque pays ne le remet en
mémoire. Ce n’est pas que les lieux où nousavons

conversé avec les personnes que nous aimons ne
réveillent quelquefois le désir que nous avions de
les revoir; car le souvenir n’en était pas perdu,
il n’était qu’cndormi. De même que quand on

pleure un défunt, la douleur que le temps avait
adoucie se renouvelle a la vue de son serviteur,
de sa robe ou de sa maison ; vous ne sauriez croire
combien la campagne de Rome , et surtout Naples,
où j’ai vu vos amis les Pompée, a renouvelé le

chagrin que j’ai de ne vous plus voir. Vous êtes
pourtant toujours présent a mes veux, et dans
l’état où je vous laissai quand je partis d’auprès de

vous. Je vous vois encore baigné de vos larmes, et
cédant aux transports de votre affection que vous
tâchiez de retenir; il me semble qu’il n’y a rien

Quantum potes ergo. mi Lucill. redue te ab istis ex-
ceptionibus et præscriptionibns philosophorum. Aperta
deœnt et simplicia bouilatem. Etiamsi multum superesses
tetatis, parce jam dispensandum eut. ut sufficeret ne-
eessariis : nunc quæ dementia est, supervacul diners in
tante temporis egestate? Vale.

EPISTOLA XLIX.

Dl IIIVI’I’ÀTI "Tl :IDBO M1618 LISTININDUI.

Estqnidem, mi Lucili, supiuus et négligeras. qui in
amici memorlam ab sliqna regione admonilns reducitur 5
tamen repositum in anime nostro desiderium loca inter-
dum familiaris evocant; nec exstinctam ntemoriam red-
dunt. sed quiescentem irritant; bizut dolorcmlugentium,
ctiam si mitigatus est tempore, aut servait familisris ad-
missio, lut vestis, sut domns renovat. lime Campunia.
et maxime Ncapolis, ad Pompeiorum tuorum campée-
tum, incredibile est , quam receus desiderium tulfeœrit.
Totus mihi in oculis es , quum maxime a te W0: vi-
deo lacrymas combibentem , et affectibns tais inter ipsam
coercitionem exeuntibus non satis mistentem. Mode ann-
sisse te videor.

Quid enim non mode est. si recorderais? modo apud
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que je vous ai perdu. Mais ce rien , de quoi ne se
peut-il pas dire? S’il vous en souvient, il n’y a
rien que j’étais tout jeune à l’école de Sotion le

philosophe; il n’y arien queje plaidais au barreau;
il n’y a rien que j’ai cessé de le faire; il n’y a rien

que je suis hors d’état de le pouvoir faire.

Le temps passe infiniment vite; on s’en aper-
çoit mieux quand on regarde derrière soi; car le
présent échappe a ceux qui le veulent considérer,

tantsa fuite est légère. Voulez-vous en savoir la
raison? c’est que tous les temps qui sont passés
se réduisent en un même lieu , et sont joints en-
semble; on les comprend d’une seule idée; eu-
suite tout s’abime dans l’oubli! D’ailleurs, une

chose si courte ne peut pas avoir de longs inter-
valles. Notre vie ne dure qu’un moment, et en-
core moins qu’un moment; mais la nature, en
divisant ce mornent, lui a donné l’apparence d’une

plus longue durée. Elle en a fait l’enfance, l’ado-

lescence, l’âge viril, et de celui qui tombe dans la
vieillesse, elle en a fait la vieillesse même. Com-
bien de degrés en un si petitespace t J’étais naguè-

re en votre compagnie, et toutefois ce naguère-
a fait une bonne portion de notre vie; songeons
qu’étantsi courte, elle ne peut pas avoir une fin
bien éloignée. Il ne me semhiait pas autrefois que
le temps passât si vite; je reconnaisii présent que
sa précipitation est incroyable, ou parce que je
sens approcher mon terme , ou parce que je com-
mence à prendre garde au temps que je perds, et
à le compter. C’est ce qui me donne plus d’indi-

gnation coutre ces gens qui prodiguent, en des
choses subtiles , la meilleure partie du temps qui
ne suffirait pas quand il serait employé tout entier
pour les choses nécessaires.

Sotionem philosophum puer sedi; mode causas agers
cœpi; modo desii velte agers; mode desii posas. Infinita
est vélocitas temporis , que magis apparet respictentibus.
Nam ad præseutia intentes fallit; adeo præctpitis fugæ
transitas levis est. Causam hujus rei quæris? quidquid
temporis transiit, codem loco est; pariter aupicitur, nua
jaret; omnia inde in profundum cadunt. Et alioqni non
p0ssuut longs intervalla esse in en re, quæ iota brevis
est. Punetnm est ,quod vivimus, et adhuc pnncto minus;
red hoc minimum specie quadam longîoris spatii natura
divisit. Aliud ex hoc infantiam fccit, aliud pueritiam,
sliud adolesceutiam, aliud iucliuationem quamdam ab
adolescentia ad ameutaient, aliud ipsam senectutem. In
quam auguste quot gradus pondu Mode ta prosecutus
snm; et mon hou anode antans nostras bons portio est,
cujus brevitatem aliquando tannin cogiterons. Non so-
lebat mihi tam vetos tempus videri; nunc incredihilis
cursus spparet; sive quia admoveri linées sentie, sive
quia attendere eœpi et computare damnum meum.

E0 magis utique indigner, aliquosex hoc tempore (quot!
mincera ne ad necessaria quidem potent. etiamsi custo-
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Cicéron disait que quand on doublerait le temps
de sa vie, il n’en aurait pas assez pour lire les poé-

tes lyriques. On en peut dire autant des auteurs
de dialectique; mais ceuxoci sont refrognés et sé-
rieux, s’imaginent faire quelque chose de consi-
dérable; les autres font seulement profession de
badiner. Je ne dis pas qu’on ne les regarde, pourvu
qu’on les regarde seulement, et qu’on les salue de

loin , afin que l’on ne nous trompe point en nous
faisant accroire qu’ils ont quelque chose de bon
que tout le monde ne connait pas. Pourquoi se
tourmenter sur une question , lorsqu’il y a plus
d’esprit à la négliger qu’a la résoudre? Celui qui

est en repos et qui peut partir a sa commodité, a
loisir de chercher ses menues hardes; mais quand
on a l’ennemi à des etqu’il faut déloger a la hâte,

on laisse, par nécessité, beaucoup de choses en
arrière, qu’on aurait ramassées à son aise durant
la paix. Je n’ai pas le temps d’éplncher des mots

a double sens , ni ’éprouver, par ces bagatelles ,
la subtilité de mon esprit.

Combien de gens armés courent sur les remparts ,
Et combien a la porte on voit luire de dardst

il faut que je me dispose ’a entendre sans peur
le bruit de guerre qui éclate de tous côtés. le pas-
serais pourinsensé, si, tandis que les femmes et les
vieillards portent des pierres pour réparer la
brèche, tandis que la jeunesse demeure sous les
armes, attendant ou demandant l’ordre pour faire
une sortie, taudisque les ennemis s’avancent pour
forcer la porte, et que la terre, tonte percée de
mines, tremble sous les pieds; si, dis-je , je de-
meurais assis, et proposais des questions de cette
nature. Ce que vous n’avez pas perdu, vous l’avez;

ditum diligentissime fuerit l. in supervacua majorera par-
tem erogare. a Negat Cicero, si duplicetur sibi ætas, habi-,
turnm se tempus que légat Lyricos. n Eodem loco Dialecti-
cos. Tristius inepti saut; illi exprotesso lasciviunt; hi agora
seipsos aliquid existimsut. Née ego nego prospicicnda ista;
sed pruspia’enda tantum, eta limine salutanda, in hue
nnum. ne verba notais deutnr, et aliquid in illis esse ma gni
ac secreti boui judicemus. Quid te torques et mueras in en
gantions, quam subtiiins est contempsisae, quam sot-
vere? Soeurs est, et ex commode migraniis . minuta con-
quirere;. quum hostis instat a tergo, et movere se jnssus
est miles , excutit nécessitas quidquid pas otiosa ooliegerst.
Nouvacst mihi verbs dubie cadenne couseutari , et vs-
fritiam in illis meam experiri.

Asptee , qui coeant populi. quæ mœuia clausls
Perrum muant partis t...

Magne mihi anime strepitns ista belli eircumsonantis ex-
uudiendus est. Demeus omnibus merito viderer , si. quum
saxa in munimentnm murorum senes feminæqne conge
rrrent, quum juventusintra portas armata signum érup-
tionis exspectaret, sut posceret; quum hostilia in partis
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or, vous n’avez point perdu de cornes : donc vous
avez des cornes. Vous pourriez avec autant de rai-
son dire que j’aurais perdu l’esprit, si je m’occu-

pais ’a ces sortes de rêveries , à présent que je suis

assiégé, et que je n’ai point de rempart qui me
sépare de mon ennemi ; au contraire , tout ce qui
me peut nuire est au-dedans de moi , je n’ai pas
le loisir de m’arrêter à ces sornettes, j’ai une af-

faire importante sur les bras.
Que ferai-je? La mort me talonne, la vie me

quitte , donnez-moi quelque expédient pour faire
que je ne fuie pointla mort, et que la vie ne s’enfnie

point de moi. inspirez-moi du courage pour sur-
monter ies difficultés, et de la patience pour sup-
porter les maux inévitables. Éteudez la brièveté

de mes jours; faites-moi voir que le bonheur de la
vie ne consiste pas en sa durée, mais en son usage;
qu’il se peut faire, que même il arrive souvent que
celui qui a longuement vécu n’a guère vécu. Di-

tes-moi, lorsque j’irai coucher : Peut-être ne vous

lèverez-vous jamais. Dites-moi, lorsque je serai
levé : Peut-être ne vous coucherez-vous jamais;
lorsque je sortirai du logis : Peut-être n’y revien-

drez-vous plus; et quand je serai revenu : Peut-
étre n’en sortirez-vous plus. Vous vous trompez
si vous croyez que c’est sur l’eau que la vie se

trouve plus proche de la mort; elle en est aussi
proche ailleurs : j’avoue que la mort ne se mon-
tre pas ailleurs de si près ; mais elle n’est pas plus
éloignée.

Chassez ces ténèbres, puis vous m’imprimerez
plus aisément ce que je suis disposé d’entendre.

La nature nous a rendus dociles et nous a donné

tels vibrareut, et ipsum solum subfossionibus et cuniculis
tremeret; sederem otiosns et ejusmodi quæstiuuculas po-
nens: a Quod non perdidisti, babes;cornua autem non
perdidisti; coi-nua ergo bubes: s aliaque ad exemplum
hujus aentæ delirationis concinuata. Atqui æqne licet de-
mens tibi videur, si istis impendero ope-ram; et nunc ob-
sideor. Tune tamen periculum mihi obsesso externum
imminent; muras me ab buste secerneret : nunc morti-
fera mecum surit. Non vaw ad istas ineptias; ingens ne-
golium in manibus est. Quid agam? mors me sequitur,
fugit vits; advenus hæc me docu aliquid! office ut ego
mortem non fuglam , vita me non effugiut. Exhortare ad-
versus dimcilia, de æquanimitate advenus inevitabilia;
augustins temporis mei lasa; duce , non esse positum bo-
num vitæ in spatio ejus, sed in usu; pesse fieri, immo
sæpissime fieri . ut. qui diu vixit, parum vixerit. Dic
mihi dormituro : Potes non expergisci; die experreeto:
Potes non dormira amplius; die exeunti : Potes non re-
verti; dic redeunti : Potes non exire. Erras , si in naviga-
tioue tantum existimas minimum esse . quo a morte vita
diducitur ; in omui loco æque tenue intervallum est. Non
ubique se mors tam prope osteudit; ubique tam prope
est. Bas teuebras discute; et faciliusea trades. ad quæ
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uneraison, qui est imparfaite a la vérité, mais qui
peut être conduite ’a sa perfection. Parlez-moi de
la justice, de la piété, de la sobriété et de la con-

tinence : j’arriverai plus aisément où je veux al-

ler, si vous ne me détournez point. Car, comme
dit le poète tragique , les paroles de la vérité sont

simples et sans fard, il ne faut point les embar-
rasser. Certainement il n’y a rien qui convienne
moins a une âme qui se propose de grands des-
seins, qne ces subtilités qui tienneutde la ruse et
de la finesse.

ÉPthtE L.

Nous imputons ordinairement nos défauts a des causes
étrangères. -- La vertu est naturelle a l homme ; il se
peut corriger en tout age.

J’ai reçu votre dernière lettre plusieurs mois
après que vous me l’avez envoyée. c’est la raison

pourquoi j’ai cru qu’il serait inutile de demander

à celui qui me l’a rendue ce que vous faisiez ; car
il aurait bonne mémoire s’il s’en souvenait. le

crois, toutefois, que vous vivez présentement de
telle sorte, que je puis savoir ceque vous faites en
quelque endroit que vous soyez. Car, que feriez-
vous autre chose, sinon de vous rendre tous les
jours plus vertueux, de corriger quelques-unes
de vos erreurs , et de reconnaitre que les défauts
que vous imputez aux choses viennent de vous-
même? 1l y a de ces défauts que nous attribuons
à certains lieux et à certains temps; mais ils
nous suivront toujours en quelque lieu que nous
allions.

præparatns snm. Dociles natura nos edidit, et rationem
dédit imperfectam, sed quæ perfici posset. Da justifia
mihi, de pietate disputa , de frugalitate, de pudicitia utra-
qne, et illa, cui alieni corp0ris abstinentia est, et huc.
cui sui cura. Si me nolueris per devin ducere , facilius ad
id, quo tendo, perveniam. Nain ut illa ait Tragicus z
a Veritatis simplex oratio est, s ideoqne illam implicare
non opportet : nec enim quidquam minus convenit, quam
subdola ista calliditas, animis œnantibns magna. Vale.

EPISTOLA L.

IlIIOBQUI 801 vrm ION VII)!!! t QUE SI VIDEÀIUS. NUI-
QllAI DESPEIÀNDA SANA’I’IO un.

Epistolam tuam accepi post multos menses, quam mi-
seras; supervarnnm itaque putavi , ab en. qui afferebat.
quid ageres ,quærere. Valde enim bonie memoriæ est,
si meminit; et tamen spem . sic te jam vivere , ut nbicum.
que cris . sciam quid agas. Quid enim aliud sans, quam
ut meliorem te ipse quotidie facies , ut aliquid es erreri-
bns panas, ut iutelligas tua vitia esse, quæ putas rernm?
Quædam enim louis et temporibus ascribimus; et illa.
quocumque transierimus , secutura sunt. Harpasteu,



                                                                     

EPlTRES A LUCILIUS.
Vous savez qu’llarpaste, qui est la folle de ma

femme, est demeurée dans ma maison comme une
charge héréditaire; car j’ai naturellement grande

aversion pour ces sortes de monstres. si je désire
avoir un fou pour me faire rire, il ne le faut pas
chercher loin de moi; je ris de moicméme. Cette
folle a perdu subitement la vue; et je veux vous
rapporter, à ce propos , une chose que vous aurez
peine a croire, et qui est pourtant véritable. Elle
ne sait pas qu’elle est aveugle, elle croit que c’est

la maison qui est obscure , et prie son gouverneur
de l’en faire déloger. Sachez que ce défaut, qui

nous donne matière de rire, nous est commun
avec cette folle. Personne ne croit être avare ni
ambitieux. Les aveugles prennent un guide; mais
nous voulons errer sans guide, disant : Je ne suis
point ambitieux, mais personne ne peut vivre a
Rome autrement; je ne suis point prodigue , mais
la ville oblige a faire beaucoup de dépense; ce
n’est point ma faute si je suis colère et si ma vie
n’est point encore réglée, c’est la jeunesse qui

fait cela. Pourquoi nous tromper ainsi nous-me-
mes? Notre mal n’est point hors de nous, il est
au dedans de nous et dans le fond de notre cœur;
et notre guérison est d’autant plus difficile que
nous ne connaissons pas si nous sommes en effet
malades.

Quand nous commencerions à cette heure a
nous faire traiter, combien de temps faudrait-il
pour chasser tant de maladies et d’indispositions?
Mais nous ne cherchons pas seulement un méde-
cin ; il trouverait, sans doute, moins de difficultés
s’il était appelé au commencement de la maladie;

des âmes encore tendres suivraient celui qui leur

uxoris mets fatum , sais bereditarium anus in domo mes
remanslsse; ipse enim aversissimus ah istis prodigiis snm:
si quando fatuo delectari solo. non est mihi longe quæ-
rendns z me rideo. Hæc talus subito desiit videra. lucre-
dibilem tibi narrorem , sed versus : nescit esse se cæcam ;
subinde pædagogum sunm rogat, ut migret; ait domum
nigram et tenebmsam esse. Hoc, quod in illa ridemus.
omnibus nohis accidere, liqueat tibi. Nemo se avarum
esse intelligit, nemo cnpidum. Ceci tamen dnœm quæ-
runt; nos sine duce enamus, et dicimns : Non ego am-
billosus snm . sed nemo aliter nous: potest vivere l Non
ego sumptnosus snm, sed Urbs ipsa magnas impenses
cligitl Non est meum vitium, quod incundus snm ,quod
nondum eoustitni certnm genus vitæ; sdoleseentia bec
facitl

Quid nos decipimus? non est extrinseeus malum nos-
trum; intra nos est, in visceribus ipsis sedet. Et ideo
difflculter ad sanitntem perveniinus, quia nos ægrotare
nescÎmns. Si curari cœperimus , quando lot morbos,
tuntasve ægritudines disculiemus l Nnnc vero ne quæri-
mus quidem medicum; qui minus negotii habent, si ad-
hiberelur ad reœns vitium : sequerentur teneri et rudes
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montrerait le droit chemin. Car on n’a peine in re-
mettre dans le train de la nature que ceux qui l’ont
entièrement abandonné. Nous avons honte d’ap-

prendre a devenir gens de bien; mais, ô dieux!
y a-t-il de la honte a chercher un maître pour cela?
il ne faut pas espérer qu’un si grand bien tombe
par hasard entre nos mains; il ne s’acquiert que
par le travail, lequel , certainement, ne sera pas
grand, pourvu que nous ayons soin, commej’ai
dit, de former et de régler nos mœurs, avant
qu’elles soient endurcies au mal. Quand elles le
seraient même, je n’en désespérerais pas; il n’y a

rien dont on ne vienne à bout avec une applica-
tion sérieuse et un travail opiniâtre. On redresse
des chênes qui sont courbés; on remet au niveau,
par le moyen de la chaleur, des poutres qui ne sont
pas droites, et on leur donne une forme nouvelle
pour les faire servir à notre usage. Combien est-il
plus aisé de plier notre âme, qui est plus obéis.
saute que les liqueurs mêmes! Car, qu’est-elle, si-
non un esprit disposé d’une certaine manière? Or,

il est clair que l’esprit est d’autant plus flexible,
qu’il est moins épais que pas une antre matière.

c’est pourquoi, mon cher Lucile, il n’y a rien
a désespérer, quoique vous voyiez une personne
engagée dans le vice , et possédée de ses passions

depuis un long temps. La perfection ne vient ja-
mais avant le défaut; nous sommes tous malheu-
reusement préoccupés. il nous faut oublier les vi-

ces avant que d’apprendre les vertus: mais, ce
qui doit nous animer davantage à la réformation
de nos mœurs, c’est qu’un tel bien, étant une fois

acquis, se conserve toujours. La vertu ne s’oublie
jamais; les vices qui lui sont contraires viennent

animi recta monstranlem. Nemo dimculter ad naturam
reducitnr, nisi qui ab illa defecit. Embescimus discere
bonam mentent: et, mebercnles , si turpe est magistrnm
hujus rei quærere, illud desperandum est, posse nobis
ossu tantum bonum influera :laborandum est! Et, ut
verum diam. ne labor quidem magnus est, si morio,
ut dixi, ante animum nostrum fermure inceperimus et
recorrigere, quam indurescat pravitas ejm. Sed nec in.
duratam despcro : nihil est quad non expugnet pertinax
open. et intenta se diligens cura. [tabors in rectum,
qusmvis tien . revocabis; curvatas trabes calor ex-
plicat, et, aliter natte, in id tlnguntur, quod nans n05-
ter exigit. Quanta facilius animus accipit formsm ,
flexibilïs, et ornai bumore obsequenlior! Quid enim est
aliud animus. quam quodam mudo se habens spiritus!
Vides autem tante spiritum esse faeiliorem amnistia ma-
teria , quanto tenuior est. Illud , mi Lucili, non est quod
le impediat, quo minus de nobis bene speres, quad
malitia jam nos tenet, quad diu in possessioue nostrl est.
Ad neminem ante b0 mens venit, quam mala;omnes
præoccupati autans. Vil-lutes disœre est vitia dediscere.
Sed eo majore anime ad emendationem nostri dehemus
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dans une terre étrangère, d’où l’on peut facile-

ment ies arracher. il est certain que les choses qui
croissent dans un fonds qui leur est naturel y de-
meurent tixes et arrêtées. La vertu est selon notre
nature; les vices lui sont opposés et ennemis.
Mais , comme les vertus qui sont entrées dans
une âme n’en sortent plus, et qu’il est aisé de les

conserver, il est aussi très-difficile de faire iespre-
miers pas pour les rechercher; car un esprit fai-
ble et languissant craint ordinairement ce qu’il n’a
pas éprouvé. c’est la raison pourquoi il faut s’obli-

ger ’a commencer une fois. En vérité, la médecine

n’est point amère, elle plait à mesure qu’elle gué-

rit. Les autres remèdes ne donnent du plaisir qu’a-
près la guérison; mais la philosophie plaît et gué-

rit en même temps.

ÉPlTllE Li.

La qualité du pays où l’on demeure peut amollir ou
affermir le courage.

Vous voyez le mont Gibel, cette fameuse mon-
tagne de Sicile (comme chacun la peut voir au
lieu où vous êtes); je ne sais pourquoi Messaia
l’appelle unique, et Vaigius aussi (car je l’ai in
chez l’un et chez l’autre), vu qu’il y a beaucoup

de lieux hauts et bas qui jettent du feu; cela,
toutefois , se voit plus souvent aux endroits éle-
vés, a cause que le feu se porte naturellement en
haut. Pour moi, je suis satisfait de Bayes autant
que je le puis être; j’en partis le jour d’après que
j’y fus arrivé: car c’est un lieu dont le séjour est

accedere, quod semel traditi nobis boni perpétua posses-
sio est. Non dediscilur virtus. Contraria enim mais in
aiieno hærent ; ideo expelli et exturbari possunt: fldeiiter
sedent, quæ in locum sunm veniuut. Vit-tus secundum
naturam est; vitia inimica et infesta sunt. Sed quemad-
modnm virtntcs receptæ exire non possunt . facilisque ea-
rum tuteia est; in initium ad illas candi ardnum; quia
boc primum imbeciliæ mentis etque ægræ est , formidare
inexperts. llaqne cogenda est mens. utincipiat. Deiude
non est acerbe médicina ; protinus enim delectat, dum
samit. Aitornm remediorum post sanilatem voluplas est :
Philosophie pariter et salutaris et duicis est. Voie.

EPISTOLA Li.
uraniums 5883 SAPIN?" ÀP’I’lJIl QUO ViVÀ’I’ LOCIJI.

Quomodo quisque polest , mi Lucili! Tu istic bubes
Ætnam , ilium nobilisshnnm Siciliæ montem: quem quare
dixerit Messala unicum, sive Valgius (apud utrumque
enim iegi), non repcrio; quum plurima tocs evomant
ignem non tantum édita (quod crebrius evenit. videiicet
quia ignisin aitissimnm eiïertur), sed etiam jacentia. Nos,
utcumque possumns , contenti somas Baiis , ques postera
die, quam attigeront , reiiqui; locum oh boc devilandum
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dangereux a cause qu’il a certaines qualités natu-

relles que les délicats ont mises en réputation.

Quoi donc ? faut-il attacher sa haine ’a quelque
lieu particulier? Non pas; mais comme une sorte
d’habit sied mieux ’a un honnête homme que ne

ferait un autre, et que, sans hair aucune couleur,
il choisira celle qu’il estime plus séante ’a une per-

sonne qui fait profession de modestie, il se trouve
aussi des lieux que le sage doit éviter comme en-
nemis des bonnes mœurs. c’est pourquoi celui
qui voudra faire retraite ne s’avisera jamais d’ai-

ler demeurer a Canope , bien que cette ville-la
n’empêche personne de vivre dans l’ordre. il n’ira

pas même a Bayes, parce que c’est la retraite des
vices. c’est l’a ou l’impureté se donnele plus de ii-

cence, comme si le lien obligeait ’a quelque disso-
lution. c’est pourquoi nous devons choisir une de-
meure qui soit aussi favorable a la bonté des
mœurs qu’à la santé du corps. Comme je ne von-

drais pas me loger dans une place patibulaire,
aussi ne pourrai-je pas demeurer dans des tavela
nes et des cabarets. Qu’est-il nécessaire de voir ’a

tous moments des ivrognes qui courent sur le bord
d’un lac? Des gens qui tout bonne chère sur des
barques? Des concerts de musique qui retentissent
de toutes parts, et tous les excès que la débauche
la plus effrénée peut commettre et peut étaler aux
yeux des hommes? Nous devons avoir soin d’éloi-

gner de nous tout ce qui peut nous porter au vice,
d’endnrcir notre âme, et de lui cacher les amor-
ces que les voluptés lui présentent. Annibal perdit
sa force et son courage dans un quartier d’hiver,
et ce grand homme , que les neiges et les difficul-

quum habeat quasdam naturales dotes, quis sibi illum
ceiebrandum luxuria desumpsit.

Quid ergo? ulii loco indicendum est odium? Minime!
sed quemadmodnm aiia vestis sapienli atrprobo vire ma-
gis convenit quam aliqua , nec ullum colorem ilie adit, sed
aliquem putat parum aptum esse frugalitatem professo ;
sic regio quoque est, quam sapiens vir, aut ad sapientiam
lendens , desiinet, tanquam aiienam bonis. moribns. Ita-
que de secessn cogitons, nunquam Canopum eliget,
quamvis neminem Canopus esse frugi vetet, ne Baies
quidem. Diversorium vitiorum esse cœperunt; illic sibi
plurimum lnxuria permittit; iliic, tanquam aliqua licen-
tia debeatur loco, magis solvitur. Non tantum corpori ,
sed etiam moribus salubrem locum eligere debemus.
Quemadtnodum inter tortores habitarc nolim , sic ne in-
ter pepinassquidem.’ Videre ebrios per iittora errantes,
et comessationes navigantium, et symphoniarum canti-
bus sin-pentes locus, et aiia, quæ, velot suinta legibus.
luxuria non tantum peccat, sed pubiicat. quid necesze
est! Id agere debemm, ut irritaments viiiornm quam
longissime profugiamus. Indurandus est animus, et a
blandimentis voiuplatum procul abstrabendus. Une Han-
nibsiem hiberna sclverunt; et indomitum illum nivibus
etque Alpibus virum encrvaverunt fomenta Campsnize.



                                                                     

EPITRES A LUClLlU S.
tés des Alpes n’avaient pu dompter, fut abattu
par les délices de.Capoue: il avait vaincu par les
armes, mais il fut vaincu par les vices.

Nous sommes obligés a faire la guerre aussi
bien que lui, et une sorte de guerre qui n’a ni
trêve ni repos; c’est contre les plaisirs , lesquels,
comme vous voyez, se sont emparés des plus fières
âmes. Si l’on considère la grandeur de cette en-
treprise , on verra bien qu’il ne faut pas agir par
manière d’acquit. Qu’ai-je à faire de ces bains
d’eaux chaudes, ni de ces étuves sèches qui épui-

sent le corps par la sueur? Ne suons qu’a force
de travail. Si nous faisions ce que fit Annibal , et
que nous prissions nos plaisirs durant une suspen-
sien d’armes ou d’affaires, il n’y a personne qui

ne blâmât justement une telle conduite ; elle serait
dangereuse il celui même qui aurait achevé la dé-

faite de ses ennemis, a plus forte raison à celui t
qui l’a seulement commencée. Nous devons pren-
dre moins de licence que les soldats d’Annibal : il
y a plus de péril a succomber, et plus de travail
à tenir ferme. La fortune me fait la guerre; je ne
veux point lui obéir, ni recevoir le joug qu’el!e

me vent imposer. Au contraire, je le veux se-
couer, ce qui demande plus de force et de con-
rage. il ne faut donc pas être délicat, car, si je
cède au plaisir, il faut céder ensuite à la douleur,
au travail etc la pauvreté. L’ambition et la co-
lère voudront usurper la même autorité, et je
serai partagé, ou plutôt déchiré entre mille pas-
sions différentes. D’un autre côté, on me propose

la liberté, laquelle on ne peut acquérir sans tra-
vail. Voulez-vous savoir quelle est cette liberté?
c’est de se rendre indépendant de toutes choses,

Armis vicit. vitiis victns est. Nobis quoque militandum
est; et quidem genere mititiæ, quo nunquam quies,
nunquam otium datur. Debellandæ sunt in primis

’ voluptates; quæ, ut vides, se" quoque ad se ingénia
rapuerunt. Si quis sibi proposuerit, quantum operis ag-
grcuns sit , Iciut nihil délicate , nihll molliter esse facien-
dum. Quid mihi enm istis calentibus stagnis? quid cam
sudatoriia,-in qu- siccus vapor corpora exhausturus in-
cluditur? Omnia endos par laborem exeat. Si faceremus
quad fccit Hannibal, ut interrupto cursu rernm , omis-
aoqne hello. fOVendil corporibns operam danmus , ne-
mo non intempestivam desidiam, victori quoque, na-
dum vincenti , periculum), meritc reprehenderet. Minus
nabis , quam illis Punaise signa sequentihus, licet : plus
periculi restat cedentibus. plus operis ctiam peraeveran-
ttbns. Partons mecum beus gerit; non snm imperata rac-
turus; jugum non recipio: immo. quod majore virtute
(ntendum est, sacotin. Non est emoltiendus animus. Si
voluptati macro, cedendum est dolori. cedendum ln-
bori , cedendum est paupertati; idem sibi in me juris esse
volet et ambitio, et ire ; inter un alfectus distrahar, immo
discal-par. Libertas proposita est: ad hoc praimium tabs»
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de la nécessité, des accidents, et de combattre la

l fortune tête a tête. Quand je verrai qu’elle aura
i davantage de pouvoir, alors je ferai qu’elle n’en

aura plus : lui voudrais-je obéir ayant la mort en
me disposition ?

Il est bien à propos qu’une personne qui a de
telles pensées fasse choix de quelque lien hon-

. nète et sain : car il est certain qu’une demeure
i trop délicieuse amollit le courage, et que la qua-
: lité d’un pays peut corrompre ou diminuer les
’ forces. Un cheval qui s’est endurci la corne en
3 des chemins ferrés marche a son aise. en tous en-
i droits; mais un autre que l’on a engraissé dans
à des marais se foule incontinent. Les plus robustes
’ soldats viennent des montagnes, les lâches et les

délicats naissent dans les villes et dans nos maisons.
il ne faut pas craindre que des mains qui ont ma-
nié la charrue refusent les travaux de la guerre;
mais tous ces fardés et ces polis perdront courage
des qu’ils se verront couverts de poussière. Tant il
est vrai qu’une éducation un peu austère affermit
l’âme et la rend capable des grandes entreprises l

il était plus honnête a Scipion de demeurer il
Lintcrnc qu’a Bayes durant son exil. il ne fallait
pas que sa chute fût reçue si mollement. Ceux
mèmes qui, par la destinée du peuple romain,
s’emparèrent les premiers de la souveraine puis-
sance, je veux dire Marius, Pompée et César,
tirent aussi bâtir des maisons dans le pays de Bayes;
mais ils les placèrent sur le sommet des monta-
gnes. Cette assiette semblait avoir quelque chose
de militaire pour découvrir aisément tous les lieux
d’alentour. Si vous en considérez le plan et la
structure, vous trouverez que ce sont des forte-

ratnr. Que ait libertas , quæris? Nulli rei srrvire , nnlli
necessitati ,nullis casllins; fortnnam in æquum dedncere.
Quo die illa me intellexero plus pesse, nil poterit. Ego il-
lam rernm, quum in manu mors si"

Bis cogitationibnsintentumloca serin sanctaque eligere
oportet. Effeminat calmos amœnitas nimia ; nec dubie ali-
quid ad corrumpendum vigorem potest régie. Quamlibet
viain juments patiuntur, quorum durets in aspero un-
gnla est; in molli palustrique pascuo saginata cita sub.
ternntur : et fortior miles ex confragoso venit; seguia est
urbanise et verna. Nullnm laborem recasant manus , que.
ad arma ab aratro transfernntnr :in primo deficit pul-
vere illc nnclus et nitidus. Severior loci disciplina flrmat
ingenium , aptumque magnis conatibua reddit. Literni
houestius Scipio. quam Baiis exsulabat; ruina ejus non
est tam molliter minauda. Illi quoque, ad quos prunes
fortune Romani populi publions opes transtulit, C. Marius
et En. Pompeius et cæsar, exstruxerunt quidem villas in
regione Baiana , sed illos imposneruntsummia jugis mon-
tinm. Videbatur hoc magis militera, ex edlto speculari
late longeque subjecta. Aspicequam positionem deguint.

t quibus ædificin excitaverint louis, et qualia ; scies non vil-
59.
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resses et non pas des maisons. Croyez-vous que
Caton se soit jamais arrêté en sa maison des
champs pour compter les femmes débauchées qui

se promenaient sur l’eau, pour voir tant de sor-
tes de barques peintes de diverses couleurs, et
les roses qui flottaient sur le lac, ou pour enten-
dre les sales chansons qui s’y récitaient toutes les
nuits? N’eût-il pas mieux aimé coucher dans la
tranchée que de passer une nuit de la sorte? Qui
est l’homme de cœur qui n’aimât mieux qu’une

trompette l’éveillât qu’un concert de musique?

Mais c’est assez parler contre Bayes, quoiqu’on

ne puisse jamais assez parler contre les vices. Je
vous prie, mon cher Lucile , de leur faire la
guerre sans fin et sans relâche, car ils n’ont aussi

l ni fin ni relâche. Défaites-vous de tout ce qui
vous ronge le cœur, et si vous ne le pouvez autre-
ment, arracbez-vous le cœur même; surtout
chassez les voluptés et ayez-les en horreur autant
que ces assassins que les Égyptiens appellent Phi-
lètcs ou Baiseurs; ils embrassent les passants afin
de les étrangler.

ÉPlTliE Lit

L’irrésolution procède d’ignorance.-Tous les vices ont
des caractères extérieurs qui les manifestent.

Qu’est-ce, cher Lucile, qui nous tire d’un côté,

quand nous voulons aller d’un autre, et qui
nous fait avancer quand nous vouions reculer;
qui lutte contre notre âme et l’empêche de fixer

ses volontés? Nous sommes toujours flottants en-

las esse , sed castra. Habitaturum tu putes unquam fuisse
in micca Catonem , ut pmternavigantcs adultéras dina-
meraret, et tot aspiceret généra cymbarum variis colori-
bus picta, et lluitantem toto lacu rosant. ut audiret ca-
nentiurn nocturna convicts? nonne manere ille intra val-
lum maluisset, quam nnam noctem inter talia duxisse?
Quidni matit, quisquis vir est, somnum sunm classiœ,
quam symphonie, rumpit-Sed satis diu clim Baiis litiga-
vimus , nunquam satis com vitiis; quæ. 0re te . mi Lucili,
persequere sine modo, sine tine; nam illis quoque nec
finis est, nec modus. Projice quæcumque cor tuum la-
niant; quæ si aliter extrabi acquirent, cor ipsum enm
illis revellendum erat. Voluptales præcipne exturba, et
invisissimas habe r lalronnm more , quos Philetas Ægyp-
tii vouant , in boc nos amplectuntur, ut strangulent. Vale.

EPIS’I’OLA LII.

(mans SAPIENTIAI AFFECTANI’ILS INDICE"! ADJUTOIIO t BOND.

DllCEM ELIGIthil.

Quid est hoc , Lucili . quad nos alio tendentes alio tra-
hit, et eo. unde recedere cupimus, impellit? quid col-
lnctatur enm anime nostro , nec permittit nabis quidquam
semel veile? Fluctuamus inter varia consilia; nihil libera
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tre diverses pensées ; nous ne voulons rien libre-
ment, absolument, et en tout temps. c’est, dites-
vous, la folie ou l’opinion qui n’a rien de certain ,

et a qui rien ne saurait plaire longtemps. Mais
quand et comment nous en pourrons-nous déli-
vrer? Personne n’a la force de s’en retirer tout
seul ; il est besoin que quelqu’un lui prête la main
et l’en dégage.

Épicure dit qu’il y a des gens qui se sont mis

en quête de la vérité, et qui se sont aplani les
chemins sans être aidés de personne; d’autres qui

veulent être aidés, et qui ne sauraient marcher
s’ils ne voient aller quelqu’un devant eux, mais

qui savent bien suivre. Il estime davantage ceux
qui, par un beau génie, se sont produits eux-
mémes. Le philosophe Métrodore est du second
ordre. Car, quoique ce fût un excellent esprit, il
n’était pas de ce premier rang, non plus que nous

qui serons assez heureux, si nous avons place
dans le second; aussi, ne doit-on pas mésestimer
une personne qui peut se sauver par le secours
d’autrui, car c’est beaucoup de se vouloir sauver.

il y a encore une autre sorte de personnes qui ne
sont pas à mépriser, lesquelles on peut pousser
et amener par force il la vertu. Mais ce n’est pas

assez de les conduire , il faut encore, pour ainsi
dire, leur faire violence; c’est ici la troisième
classe. Si vous en voulez un exemple, Épicure
vous produira Iicrmachus. il félicite l’un et ado
mire l’autre; car, quoiqu’ils soient tous deux ar-
rivés a une même (in, il est toutefois plus glorieux
d’avoir fait la même chose dans un sujet plus dif-

volumus, nihil absolute, nihil semper. - Stultitia, inquis,
est. ont nihil constat, nihil diu placet.--Sed quomodo nos,
sut quando, ab illa reveltemns? Nemo per se satis valet. ut
emergat; oportet manum aliquis porrigat, aliquis educat.
Quosdam ait Epicurns ad veritatem sine nllins adjutorio
contendere :ex hia se; feeisse sibi ipsam viam; bos mui-
me iaudat, quibus ex se impetus fait, qui se ipsi protu-
ierunt : quosdam indigera ope aliens; non ituros, si ne-
mo præœsserit, sed bene secuturos;.ex bis Metrodorum
ait esse. Egregium hoc quoque, sed secuudæ sortis, in-
genium. Nos ex illa prima nota non sumus; bene nabis-
cnm agitur, si in secundam recipimur : ne nunc quidem
contempseris hominem, qui alieno beneficio esse salvus
potest; et hoc multum est, veile sanari. Præter hare ad-
huc inveniea aliud genus hominum. ne ipsam quidem
fastidiendnm, eorum. qui cogi ad rectum compelliqne
possunt; quibus non duce tantum opus ait. sed adjutore.
et (ut ita dicam) coactore. Hic tertius coior est. Si quæ-
ris hujus exemplar, Hermachum ait Epicurus taiem fuisse.
Itaqne alteri magis gratulatnr. alterum magie suspicit.
Quamvis enim ad eumdem tinem uterque pervenerit.
tamen major est laus . idem cffecisse in dimciliore materia.
Pinta enim duo ædiflcia excitait: esse , umbo paria, æquo
exceisa etque maguifica : alteram, puta. area accepit;
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flcile. Supposez que deux maisons aient été bâties

de pareille hauteur et avec une égale magnifi-
cence, l’une, sur un terrain ferme et solide, où
l’ouvrage a paru et s’est élevé en peu de temps;

l’autre, dans un lieu glissant et marécageux , où
l’on n’a trouvé la terre ferme, pour y poser les
fondements, qu’après un long travail; on voit en
l’une le bâtiment entier; une bonne partie de
l’autre et la plus difficile est cachée. De même il
y a des esprits qui sont vifs et aisés, d’autres qu’il

faut (comme l’on dit) forger a coups de main, et
leur donner les premiers fondements. c’est pour-
quoi je dis que ceux-la sont plus heureux qui n’ont
point trouvé de difficulté dans eux-mêmes, et ces
autres plus obligésa leurs soins, d’être parvenus a

la sagesse en forçant la malignité de leur naturel.

Sachez que nous sommes de ces derniers , et
que l’on nous a mis dans un chemin difficile et
fâcheux; nous y rencontrons partout des obsta-
cles; combattons donc, et prenons l’assistance de
quelqu’un. De qui? me demanderez - vous. ll
n’importe, de celui-ci ou de celui-la; mais a con-
dition de retourner a ces premiers qui n’ont plus
rien à faire, soit anciens ou modernes, car ils
nous peuvent également aider. Au regard des mo-
dernes, évitons, s’il est possible , ces grands par-

leurs qui débitent force lieux communs, et qui
manquent de sincérité. Mais faisons choix de ces
personnes qui enseignent par leur exemple, qui
montrent ce qu’il faut faire en le faisant eux-mé-
mes, qui ne font jamais ce qu’ils ont une fois con-
damné , et que l’on admire davantage à les voir
qu’à les entendre.

Je n’empêche pas pour cela que vous n’alliez en-

illic proünus opus crevit : alteram fundamenta [au ba-
bet. in mallem se fluidam humuln misse, Inultnmque la-
boris exhaustum est , dum pervenitur ad solidum. Appa-
ret in altero quidquid factum est; alterius magna pars et
dimcilior latet. Quædam ingenia facilia et expedita ; quæ-
dam manu, quad uiunt, hacienda saut , et in fundamentis
suis occupanda. [taque ego illum feliciorem dixerim , qui
nihil negotii seeum habuerit; hune quidem de se melins
Ineruisse, qui molignitatem naturæ suæ vieil, et ad sa-
pientiam se nan perduxit, sed extraxit. floc dnrum et la-
boriosum ingeninm nabis datum scias licet ; imus per ob-
stantia. Itaque pugnemus, allquorum invocemus auxiliumt

Quem , inquis , invoœbo? hune, sut illum t? - Tu vero
ctiam ad priores revertere. qui vacant; adjuvera nos pos-
sunt non tantum qui sunt,sed et qui fuerunt. Ex bis autem,
qui snm, eligzmus non ces, qui verbe magna celeritate
præcipitaat , et communes locos votvunt, et in privato cir-
allantur; sed ces. qui vitam docent, qui, quum dixerint
quid faciendurn ait, probant faciendo; qui dacent quid
vitandum sil, nec unquam in sa, quad fugiendum dise-
rint , deprebenduntnr. En!!! elige adjutorem , quem magis
admireras quum videris , quam quum audieris. Nec ideo
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tendre ceux qui ont coutume de donner entrée au
peuple, et de discourir en public, non par vanité,
mais à dessein de s’amender eux-mêmes en corri-

geant les autres. Car y a-t-il rien de plus honteux
a la philosophie que de rechercher ainsi les applau-
dissements? Le malade s’amuse-t-il ’a louer le chi- *

rurgien, tandis qu’il lui fait des incisions? Taiscz-
vous , écoutez, et laissez-vous panser; vous avez
beau faire des exclamations, je ne les prendrai
que pour des cris qui vous échappent lorsqu’on

vient a toucher votre mal. Voulez-vous montrer
que c’est la grandeur des choses qui vous émeut

et qui vous rend actif? Je le veux bien , et que
vous disiez même votre sentiment sur ce que vous
trouverez de meilleur. Pythagore obligeait ses dis-
ciples à un silence de cinq années. Croyez-vous
qu’il leur fût permis de parler et de faire des élo-

ges des le premier jour? Mais quelle faiblesse a
un philosophe de se réjouir des applaudissements

que lui donnent des ignorants au sortir de son
audience? Quelle satisfaction peut-il recevoir de
gens auxquels il n’en saurait donner? Fabianus,
autrefois, discourait devant le peuple; mais on
l’écoutait modestement. ll est vrai que l’on s’é-

criait quelquefois; mais on y était excité par la
sublimité de ses pensées, et nan par la fluidité

de son discours, ni par la douce cadence de ses
périodes. Il est pourtant permis quelquefois de
donner des louanges; mais il est juste de mettre
quelque différence entre les applaudissements du
théâtre et ceux des écoles.

si l’on v prend garde, toutes les choses du
monde ont certaines marques qui les font connat-
tre, et l’on peut juger des mœurs d’une personne

te prohibuerim bos quoque audire , quibus sdmiltere pa-
pulum se disserere consuetuda est; si modo hoc propo-
sito in turban! prodeunt, ut meliares nant, faciantque
meliores: si nan ambitiouis hoc causa exercent. Quid
enim turpins philosopbia captante clamons? Numquid
eger laudat medicum secantemr ’l’accte. , favete , et præ-

bete vos curatiani : ctiam si exclamaveritis . non aliter au-
diam . quam si ad tactum vltiorum vestrorum ingemisca-
tis. Testari vultis attendere vos, moverique magnitudine
rernm? sana liceatl Ut quidem judicetis, et feratis de me-
liore suffragium , quidni non permittam i’ Apud Pythago-
rsm discipulis quinque anuis taœndum erat; numquid
ergo existimas, statim illis et loqui a laudare licuisse?
Quanta autem dementia 6qu est, quem ctamores impe-
ritorum hilarem 8! auditorio dimittunt? Quid lœlaris,
quad ab hominîbus bis laudaris . quos non potes ipse
laudare? Disserebat populo Fabianus; sed audiebatur
modeste : erumpebat interdum magnas clamer laudan-
tium, sed quem rernm magnitude encavent, nan sonna
inotfensæ ac molliterorationis elapste. Intersit aliquid in-
ter clamorem thealri, et scholie: est aliqua et laudandi
licentia. Omnium rernm, si observentur, indicia sont;
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par ses moindres actions. On conuaitun impudi-
que ’a son port , au mouvement de ses mains et de
ses vous; a un doigt porté a la tête d’un certain
air, quelquefois a une seule réponse. On connait
un méchant homme à son rire, un fou a son vi-
sage et a sa contenance ; car tous ces gens-la ont
des caractères particuliers qui les découvrent.
Enfin, l’on connaît ce que vaut un philosophe,
si l’an considère la manière dont on le loue. Car
vous voyez de tous côtés des auditeurs qui battent
des mains devant lui, tandis qu’il parle; et au-
dessus une foule de gens qui le regardent et qui
l’admirent. Mais si vous y prenez garde, on ne le
loue pas, on se moque plutôt de lui. Laissons ces
acclamations pour les sciences qui veulent donner
du plaisir au peupla , et faisons révérer la philo-
sophie. ll faut néanmoins permettre quelquefois
aux jeunes gens de suivre le mouvement de leur
esprit ; mais cela n’arrivera que lorsqu’ils ne

pourront plus garder le silence. Cette sorte de
louange sert pour échauffer les auditeurs et pour
animer la jeunesse, que l’an doit émouvoir plu-
tôt par la dignité de la matière que par l’artifice

des paroles; autrement, l’éloquence serait nuisi-
ble, parce qu’on la rechercherait toute seule, et
non pas les choses qu’elle enseignerait. Je n’en dirai

pas davantage pour le présent, car cela serait
trop long, et demanderait un discours a part; sa-
voir comment au doit parler au peuple, et com-
ment il doit écouter. Certainement on a fait grand
tort a la philosophie quand on l’a ainsi prostituée

au public; mais elle pourra un jour être ensei-
gnée dans les cabinets, lorsqu’elle aura trouvé

et argumentum mornm ex minimis quoque licet capere.
Impudicum et incessus ostendit, et manus mata . et nnum
interdum responsum, et relatas ad caput digitus, et
flexus oculorum; improblnn interdum risus; insanum
vultus habitusqne demonstrat. lita enim in apertum per
notas exeunt. Qualis quisque sit. scies, si, quemadmodnm
taudet, aspexeris. Bine etque illinc philosopha manus
auditer intentat, et super ipsum caput mirantium turba
eonsistit. Non laudatnr illc nunc, si inlelligis, sed con-
clamatur. Itelinquantur istæ voces illis artibns , quæ pro-
t’Osittlm habent populo placere z philosophie adoretur.
Permittendum erit aliquando juvenibus sequi impetum
animi; tune autem. quum hoc ex impctu tuoient. quum
silenüum sibi imperare non poterunt. Talis laudatio
aliquid csbortationis after! ipsis audientibus, et animas
udulesceutium exstimulat. Ad rem commmcantur. non
ad verba composite z aliaqui nocet illis cloquentia, si non
rernm cupiditatem facit , sed sui. Ditferam hoc in præ-
scntia ; desiderat enim propriam et lougan: exsecutionem,
quemadmodum populo disserendum , quid sibi apud po-
pulum permittendum sit, quid populo apud se. Damnum
quidem fccisse philosophiam non erit dubium, postquam
prostitutl est : sed putest in peuctralibus suis ostendi,

SÉNÈQUE.

des ministres désintéressés, et non pas des mar-

chands qui en trafiquent.

ÉPl’l’RE un.

Les maladies de l’âme sont différentes de celles du corps z

car plus elles sont grandes, moins on les sent. - La
philosophie demande l’homme tout entier , et, l’appro-
chant de Dieu, elle le met au-dessus de la fortune.

Que ne peut-on pas me persuader, après m’a-
voir fait consentir ’a me mettre sur la mer? Elle
étaitcalmc lorsqueje m’embarquai; mais l’air était

chargé de nuages fort épais, qui ont coutume de
se résoudre en pluie ou en vent. Quoique le temps
fût assez incertain, je crus, toutefois, que je pour-
rais échapper, vu le peu de chemin qu’il y a de
Naples à Pouzzales. Et, pour y arriver plus tôt, je
tirai droit en haute mer vers Nesida, évitant, par
ce moyen , toutes les rades et les détours. Quand
je fus avancé de telle sorte qu’il n’y avait pas plus

de chemin à passer outre, qu’a retourner, le
calme, qui m’avait engagé, se changea; la tem-
pête. n’était pas encore formée, mais la mer com-

mençait à s’émouvoir et le flot devenait déj’a plus

fréquent. Je priai le patron qu’il me mît à terre

en quelque endroit; il me répanditque ces rives-
la étaient difficiles et de mauvais abord, et que
dans la gros temps il ne craignait rien tant que la
terre. J’étais si tourmenté, queje ne songeais point

au péril ; car j’avais une envie de vomir, sanseffet,
causée par une bile émue qui ne pouvait se déchar-

ger. Je pressai donc le maître du vaisseau , etje
l’obligcai , qu’il voulût ou non , de me mener vers

si mode non institorem, sed antistitem nacta est. Vale.

EPISTOLA LUI.
PLI-IROSQUE "TIGE!!! SliOlllJll IGIHIOS ESSE, QUE PHILOSO-

PlllA ET OSTENDIT ET SANAT.

Quid non potent mihi persuaderi , cui persuasum est ut
navigarem? Solvi mari Ianguido; erat sine dubia eœlum
grave sordidis nubibus, quæ fere aut in aquam, sut in
ventum resolvuntur; sed pntavi tam panca millia a Par-
thenope tua asque Pnteolos subripi passe, quamvis du-
bia et impendente cœlo. Itaqne, quo celerius evaderem.
protinus per altam ad Nesida direxi , præcisurua amnes
sinus. Quum jam eo processisscm, ut mon nihil inter-
esset, utrum irem , an redirem 3 primant æqualitas illa .
quæ me’corruperat, periit : nondum erat tempestas, sed
jam incfinatio maris, ac subinde crebrior finalisa. Cœpi
gubernatorem ragera, ut me in aliquo liners exponeret.
Aiebat illa, aspera esse et importuosa, nec quidquam sa
æque in tempestate timvre, quam terram. Pejus autel!)
vexabar, quam ut mihi perirulum silecurreret; panses
enim me. seguia bæc, et sine exila, torquebat , quæ bi-
lem movet, nec effundit. Institi itaque gubernatori. et
illum, reflet noliet, wegi petere tiltas. Cuius ut vieinlam
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le bord. Quand je m’en vis assez proche, je n’at-
lendis pas qu’on fit rien de ce que dit Virgile, ni
que l’on tournât la proue vers terre, ni que l’on

jetât l’ancre en mer; mais , me ressouvenant de
ce que j’avais fait autrefois, je me jetai dans l’eau,

étant ceint d’une mante velue comme si j’eusse

voulu prendre un bain d’eau froide. Combien pen-
sez-vous que j’aie souffert en traversant des ro-
chers, en clierchantou en me faisantun chemin?
Je connus bien alors que les mariniers avaient
raison de craindre la terre; car je souffris dœ
maux incroyables, jusqu’à ne pouvoir plus me
porter moi-même. Ne vous imaginez pas que la

mer fût si contraire a Ulysse qu’il fit naufrage en
tous les endroits; au moins il avait l’avantage de
vomir facilement. Pour moi, si jamais je m’em-
barque, je souhaite de u’arriver que vingt ans
après où je voudrai aller.

Après que mon estomac fut un peu remis ( car
vous savez que ce mal ne case pas aussitôt qu’on
est hors de la mer), et que l’on m’eut oint tout
le corps, je commençai a penser en moi-même
combien nous oublions facilement nos défauts
même corporels qui se présentent à toute heure,
a. plus forte raison ceux de l’âme, qui sont d’au-

tant plus grands qu’ils sont plus cachés. Une lé-

gère émotion nous peut tromper; mais, si elle
augmente et que la lièvre y mette le feu, il n’v a
point d’homme si dur et si patient qui ne l’avoue.

On a mal aux pieds, on sent comme des points
dans les jointures; on dissimule encore, et l’on
feint de s’être donne une entorse ou de s’être foulé

dans quelque exercice violent; jusque-la le mal

attigimus . non exspecto. ut quidquam ex præœptis Vir-
gilii flat,

obvertantpelago pror. ..
sut

Ancora de prora jarlatnr....
sed . memor artificil mei , velus frigide cultor, mitto me
in mare , quomodo psychrolutam decet, gansapatus. Qme
putes me passnm, dum per aspera erepo. dum viam
qnæro, dum facto? Intellesi non immerito nantis terram
timeri. lncredibilia sunt quæ talerim , quum me ferre
non possem. Illud scito. Ulyssem non fuisse tam irato
mari natum , ut ubique uaut’ragia faceret: nauseator ernt.
Et ego, quocumque navigue debuero. vicesimo anna
perveniam.

Ut primum stomachum. quem sels enm mari Museum
effusera . collegl , ut corpus unctione recreavl , hoc cœpi
mecum cogitera, quanta nos vitiornm nostrorum seque-
retnr oblivio , ctiam corporalinm . que solitude admonent
mi: nedum illorum, quæ en magis latent. quo majora
sont. Lavis aliquem motiuneula decipit 3 sed quum crevit,
et vers (chtis exarsit. ctiam dum et peqwssitîo confessio-
nem esprimît. Pedes dolent. articull punctiunculaa sen-
tinnt; adhuc dissimulamus; et sut tslum extorsisse di-
cimus, eut in exercitaüone aliquo labourasse. Dubio et in-
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est douteux, et l’on ne sait quel nom lui donner.’

Mais, quand il est descendu aux talons, on est
bien contraint d’avouer que c’est la goutte. Tout

le contraire arrive dans les maladies de l’âme:
plus elles sont grandes, moins on les sent. Ne
vous en étonnez pas, mon cher Lucile. Car celui
qui dort légèrement songe quelquefois, et, en
dormant, il s’imagine dormir en effet; mais un
profond sommeil plonge l’âme siavant, qu’elle de-

meure sans fonction. Savez-vous pourquoi per-
sonne u’avoue ses défauts? C’est parce qu’il v est

encore engagé. Il faut être éveillé pour conter ses

songes, et c’est un signe d’un esprit sain que de

confesser ses fautes.
Éveillons-nous donc, afin que nous puissions

connaître nos erreurs; mais il n’y a que la philo.
sophie qui nous puisse éveiller. Elle seule est en
pable de dissiper ce sommeil profond et léthargi-
que on nous nous trouvons plongés. Donnez-vous
tout entier a cette maltresse; vous vous rendrez
digne d’elle , comme elle est digue de vous. Em-
brassez-vous l’un l’autre, et refusez ouvertement

votre affection a tout autre chose; il ne faut pas
philosopher par manière d’acquit. Si vous étiez
malade , vous quitteriez le soin du ménage, vous
oublieriez les affaires du barreau, et vous ne vou-
driezpas aller plaider une cause pour quelque
personne que ce fût z vous ne songeriez qu’a vous
guérir. Quoi donc? ne ferez-vous pas maintenant
la même chose? Quittez toutes ces occupations, et
travaillez a la réformation de vos mœurs. On n’y
réussit guère quand l’on est embarrasse d’atfaires.

La philosophie est une souveraine qui dispose du

cipiente morbo, quæritur nomen; qui ubi jam talaria
mapit intendere. et utrosque perles fccitdexteros, occase
est podagram fateri. Contra evenit in iis morhis, quibus
affleinntur animi ; quo quis pelus se hanet. minus sentit.
Non est quad mireris, Lucili carissime. Nain qui leviter
dormit, et species secundutu quietem capit, aliquando
dormira se dormiens eogitat : gravis sopor ctiam somnia
esstinguit, animumque attins suerait, quam ut nti utlo
intellectu sinst. Quare vitia sua nemo coauteur? Quia
etiamunnc in illis est. Samnium narrera, vigilantis est;
et vitia sua confitari, sanitatis indicium est. Expergisca-
mur ergo , ut errera men-os couguars possimns z sols
autem nos Philosophie excitsbit, sols somnum ematiet
gravem. llli tetotuln dadin! digons illa es; illa digua te
est. [te in complexus alter alterius; omnibus aliis rebus
te liens , fortiter, aperte! Non est quod precario philoso-
pheris. Si nager sans , cnram intermisisses reihmiliaris.
et forensis tibi negotia excidissent. nec quorum-In tanti
putares, cui advocatus in remissioue descenderes; toto
anima id ageres, ut quam primum morbo liberareris.
Quid ergo? non et nunc idem facies? Omnia impedimenta
dimitte, et raca houa: menti; ucmo ad illam pervenit oc-
eupatus.

Exercct Philosophia rognon: sunm; dal tempus, non
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’ temps; mais on ne le partage point avec elle. Ce

n’est point un ouvrage que l’on puisse remettre a
sa commodité. c’est une maîtresse qui est tou-
jours présente et qui commande de vive voix.

Alexandre répondit a une ville qui offrait de lui
abandonner moitié de son territoire et (le tous ses
biens z a Je suis venu en Asie, non pas pour rece-
voir ce que vous me donneriez , mais afin que vous
eussiez ce que je voudrais vous laisser. s La philoso-
phie dit la même chose ’a toutes sortes de person-
nes: «te ne veux point du temps que vous pouvez
avoir de reste , mais vous aurez celui que je vous
accorderai.» Donnez-lui donc tous vos soins, atta-
chez-vous auprès d’elle , faiteslui la cour, et met-
tez un grand intervalle entre vous et le reste des
hommes. Vous irez bien loin devant eux , et vous
suivrez les dieux de fort près. Voulez-vous savoir
la différence qu’il y a entre eux et vous? c’est

qu’ils vivront plus longtemps que vous. Mais le
sage est aussi content de la durée de sa vie, que
Dieu l’est de son éternité; et c’est le propre d’un

bon ouvrier de tout enfermer dans un petit espace.
il y a encore une chose en quoi le sage a quelque
avantage sur Dieu: c’est qu’il possède la sagesse

par acquisition, et Dieu ne la possède que par na-
ture. Voila une chose bien excellente d’avoir la
faiblesse d’un homme et. la tranquillité d’un Dieu!

Vous ne sauriez croire combien la philosophie est
un fort rempart contre tous les assauts de la for-
tune. Elle est ferme et solide , il n’y a point de trait

qui la puisse entamer. Elle rompt les coups les plus
légers en leur présentant le sein, et renvoie les
autres contre ceux mêmes qui les ont tirés.

accipit. Non est res suhseciva : ordinaria est; domina
est; adest et jubet. Alexander cuidam civitati, partent
agrorum et dimidinm rernm omnium promittenti : s En,
lnqnit, proposito in Asiam reni , non ut id acciperem
quod dedissetis, sed ut id haberetis. quod reliquissem. n
Idem Philosophie rebus omnibus: s Non snm hoctcmpus
acceptant , quod vobis superfnerit; sed id habehilis, quad
ipsa naviguera. n Totem huc couverte montem , huis: as-
side. banc cote; ingem intervallum inter te et cætera:
flat! Omnes moi-tales multo suteoedes, non molto te Dii
antécédent. - Quid inter le et illos interfuturum rit,
quarts? -- Diutius ernnt. At, mehercules, magni artificis
est clarisse totnm inexiguo. Tantam sapienti son, quan-
tum Deo omnis ætas palet. Est aliquid , quo sapiens auto-
cedat Deum : illc bénéficie natura! non timet, sue sa-
piens. En» res magna , habere imbecillitstam hominis ,
securitatem Dei! haediMlis Philosophie vis est ad om-
nem fortuitarn vim retnndendnm. Nullum taluta in cnr-
poré ejus sedet: munita est et solide : quædam defetigat,
et velut levis tels taxe sint! éludât; quasdam discutit, et in
rum asque, qui miserai, respuit. Vals

SÉNÈQUE.

arma Liv.
Il parle d’une marte haleine. a quoi il était sujet; et , par

un [aux raisonnement. il tache de prouver qu’il n’y a
nul sentiment après la mort.

La maladie avait fait une assez longue trêve
avec moi; mais elle m’a repris tout d’un coup.

C’est avec raison que vous me demanderez quelle
sorte de mahdie; car il n’y en a point que je ne
croie avoir éprouvée. Il y en a, toutefois, une à

laquelle je suis plus sujet; je ne sais pourquoi
je la nommerais asthme, qui est un mot grec,
puisque je la puis appeler proprement courte
haleine : elle ne dure pas, et son effort, qui
vient comme un orage, se passe en moins d’une
heure; car, qui pourrait être longtemps ’a ex-
pirer? Je crois avoir en ma part de tous les
maux les plus dangereux; mais je n’en si point
trouvé de si fâcheux que celui-la; parce que d’a-
voir les autres , quels qu’ils soient, ce n’est, après

tout, qu’être malade; mais d’avoir l’asthme,
c’est rendre l’esprit. c’est pourquoi les médecins

l’appellent une méditation de la mort. Ce manque
de respiration fait a la tin ce qu’il a plusieurs fois
essayé. Ne croyez pas aussi que je me réjouisse en
vous écrivant ceci, comme si j’étais échappé ; si je

prenais cette cessation pour une entière guérison ,
je serais aussi ridicule que celui qui penserait avoir
gagné son procès pour avoir obtenu un délai.

Durant ma suffocation, je n’ai pas laissé de me
museler par des pensées douces et fortes. Qu’est-

ce que cela? disais-je en moi-môme; la mort me
met bien souvent a l’épreuve; qu’elle fasse ce qu’il

EPISTOLA LIV.

n summo nueroit asse, unaus IOI’l’l assa nom-
QUIDIEI nous onlao manu.

Longum mihi commeatum dederat mala valétudo; ne.
pente me invasit. - Quo généré? inquis. - Prorsus me
rito interrogas; adeo nullum mihi ignotum est. Uni h-
men morbo quasi assignatus snm. quem quare gram
nomine appellent, nescio; satis enim apte dici suspiriuus
potest. Brevis autem valda, et procellæ similis, est impe-
illa; iutra hornm fare desinit. Quis enim diu «spiral?
Omnia corporis aut incommoda, sut périclita. par me
trausxernnt; nullqu mihi videtur molestius. Quidni!
aliud enim, quidquid est. ægrotsre est; hoc, animum
agere. [taque medici hanc meditationm "tortis vocant.
Facit enim aliquando spiritus ille , quod serpe conatus est.

Bilan-cm me putes hæc tibi scriban, quia alhagi? Si
hoc flue quasi bons valetadine délecter. tam ridicule h-
cio, quam illc , quisquis vicias se putat. quum vadimo-
nium distulit. Ego vero et in ipse suttocatione non duit
cogitationihus iælil se lortihus acquiescera Quid hoc.
inquam. est? tam sæpe mors cxperitur me? facial! At
ego illam diu exportas snm. -- Quando? inquis. -An-



                                                                     

ËPITRES A
lui plaira, il y a longtemps que jela connais. Mais
quand? me demanderez-vous : avant que je fusse
né; car, n’être point, c’est être mort : je sais

maintenant ce que c’est. il en sera de même après
moi, qu’il en a été devant moi. S’il v a quelque

douleur après qu’on sera parti du monde, il faut
qu’il v en ait eu avant que l’on y soit entré. Mais

nous n’en sentions point alors. Dites-moi, je vous
prie, ne serait-ce pas une grande sottise de s’ima-
giner qu’un flambeau soit en pire état quand il
s’éteint, qu’il n’était avant qu’il fût allumé? il

en est de même de nous; nous sommes allumés,
puis éteints. J’avoue que dans cet intervalle nous

souffrons quelque chose; mais devant et après on
ne doit rien craindre. Notre erreur, si je ne me
trompe, mon cher Lucile, vient de ce que nous
considérons uniquement que la mort nous suivra ,
sans nous représenter qu’elle ne suivra que comme
elle a précédé. Tout ce qui est devant nous tient
lieu de mort à notre égard ; car, qu’importe-HI
de ne point commencer, ou de cesser d’être , puis-
que l’un et l’autre se réduit a un même étal , c’est-

a-dire de n’être point?

Je m’entretins toujours de ces réflexions se-
crètes; car j’avais perdu l’usage de la parole; ce-
pendant cette suffocation , étant dégénérée en une

difficulté de respirer, me donna plus de relâche;
elle s’alentit, et enfin se dissipa. Mais, quoiqu’elle

soit cessée, je n’ai pas encore la respiration bien

libre , je sens quelque chose qui la retient et la re-
tarde. Que je respire comme je pourrai, pourvu
que je ne soupire point dans l’âme. Mais je vous

donne parole que je ne tremblerai point lorsque
je me verrai a l’extrémité; j’y suis tout préparé,

tequam nascerer. Mors est, non esse; id quod ante fait;
sed, id quale sit, jam scie; hoc erit post me, quod ante
me fuit. Si quid in bac re ter-menti est, necesse est et
fuisse, antequam prodiremns in lucem : etqui nullum
sensimus tune vexationem. Rage, non stultissimum di-
ces, si quis existimet lucernæ pejus esse , quum esstiucta
est, quam antequam acccnditur? Nos quoque et accendt-
mur, et essunguimur; medio illo tempera aliquid pati-
mur : utrimque vero alto securitas est. lu hoc enim , mi
Lucili, nisi fallor, erramus, quod mortem judicamus se-
qui; quum illa et præeesserit, et secutura sit. Quidquid
ante nos fuit, mors est. Quid enim refert, utrum non
incipias, an desiuasi’ quum utriusque rei hic sit effectua,
non esse.

His et hujusmodi exhortationibus (tacitis scilicet, nain
verbis locus non erat), alloqui me non desii; deinde pau-
latim suspirium illud, quod esse jam anhelitus cœperat,
intervalle majora feeit, et retardatum est, se remansit.
Net: adhuc, quamvis desierit, ex natura (luit spiritus :
sentie liæsitatiouent quamdam ejua et morem. Quomodo
volet! dummodo non et anima suspirem. floc tibi de me
recipe; non trepidabo ad estrema ;jam prœparatus snm;

LUCILIUS. 6l7et je ne me soucie pas quand’ce jour arrivera. Je
ne me propose point pour exemple; car ou ne
doit imiter et louer que celui qui n’a point regret
de mourir , quoiqu’il ait du plaisir a vivre. En ef-
fet, quel honneur y a-t-il de sortir lorsqu’on est
chassé? Il y en a , toutefois, en cette rencontre.
On me chasse , à la vérité; mais c’estcomme sije

sortais volontairement. c’est pourquoi le sage n’est

jamais chassé; car ce mot veut dire être jeté hors
d’un lieu d’où l’on ne veut point sortir. Mais le

sage ne fait rien malgré lui; il prévient la néces-
sité, et veut ce qu’elle le forcerait de vouloir.

ÉPlTRE Lv.

La délicatesse nous interdit enfin l’usage des parties que
nous avons laissées longtemps inutiles. --- La solitude
sert quelquefois de prétexte a la fainéantise.

Je me suis fait porter en chaise et j’en reviens
aussi fatigué que si j’avais autant cheminé que j’ai

été assis. C’est une peine que d’être porté long-

temps, et peul-être d’autant plus grande qu’elle

est contre la nature, qui nous adonné des pieds
pour marcher, ainsi que des yeux pour voir. Mais
les délices nous ont affaiblis, et nous nous trou-
vons hors d’état de pouvoir faire ce que pendant

un longtemps nous n’avons pas voulu faire. Il
m’était nécessaire de prendre de l’exercice pour

dissiper une bile qui s’était épanchée dans ma

gorge, et pour soulager ma respiration qui était
incommodée. Quoi que c’en soit, je me suis bien
trouvé de cette agitation ; c’est ce qui m’a obligé

de me faire porter plus longtemps, convié d’ail-
leurs par la beauté du rivage qui s’étend dcpuis

nihll cogito de die toto. Blum tauda et imitare, quem
non piget mori, quum juvet vivere. Quæ enim virtns
est, quum ejiciaris, élire? Tamen est et bic virtus : eji-
cior quidem, sed tanquam exeam. Et ideo nunquam aji-
citur Sapiens z quia ejict est inde espelli, unde invitus
retardas. Nibil invitas facit Sapiens; neeessitatesn effugit,
quia vult quad coactura est. hie.

EPISTOLA LV.

ou un: nus : on sono IALOQIJI une.

A gestatione quum maxime venio; non minus fatigatus
snm, quam si tantum ambulassem, quantum sedi. Lahor
est enim et diu ferri, ac uescio au eo major, quia contra
naturam est, quæ pedes dedit, ut per nos ambularemus ;
et oculos, ut per nos videremus. Debilitatem nabis in-
dixere deliciæ g et quod diu noluimus, pusse desivimus.
Mini tamen ueoessarium erat eonrutere corpus; ut, sive
bills insederat faucibus , diseuteretur; sive ipse ex aliquo
causa spiritus densiOr crut, estemtaret illum jactatlo;
quam profuisse mihi sensi. ldeodiutius vehi perseveravl.
invitante ipso littore , quod inter Cumas et Servüii Vati.
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Cumes jusq u’à la maison de Serviiius Vatia, comme

une langue de terre; car il est clos de la mer
d’un côté, et d’un lac de l’autre. Ce rivage était

plus ferme que de coutume, ’a cause d’un orage
qui étaitarrivé un peu auparavant. Car vous savez
que le flot, quand il est fréquent et poussé de force,
rend le bord de l’eau uni, au lieu qu’il devient
inégal durant un long calme, l’humidité qui lie
le sable venant a se dessécher.

Je commençai, selon ma coutume, a regarder à
l’entour si je ne trouverais rien dont je pu5se ti-
rer quelque profit. J’arrétai mes yeux sur une mais

son qui appartenait autrefois a Valia. Cet homme
riche et prétorien , qui n’était connu que par son
oisiveté, s’y retira durantsa vieillesse, et cela seul
le faisait estimer heureux; de façon qu’autaut de
fois qu’on voyait périr les amis d’Asinius Gallus ,

aussi bien que ceux qui avaient liai ou aimé Séjan,
car la diversité des temps fit qu’il fut également

dangereux d’avoir servi ou offensé ce dernier,
tout le monde s’écriail: « O Valial il n’yaque vous

qui sachiez vivre. a Mais en vérité il savaitmieux
se cacher qu’il ne savait vivre. il y a grande dif-
férence entre le repos ct la fainéantise. Pour moi ,

je ne passais jamais devant cette maison lorsque
Vatia vivait encore, queje ne disse: «Civgii Vatia. s
Cela fait bien voir, mon cher Lucile, que la phi-
losophie est quelque chose de si saint et de si vé-
nérable, que l’on estime même ce qui en porte une
fausse ressemblance. Le vulgaire, séduit par l’ap-

parence, se persuadé qu’un homme oisif est in-
continent tranquille et content, et qu’il vit à
soi-même, quoique rien de tout cela ne puisse
convenir qu’a l’homme sage. Car, en premieriieu.

viliam curvatur; et bine mari, illinc Iacu, velu! angus-
lum lier. ciuditur. Erat enim a recenti tempestate maris
spissum. Fluctus autem illud , ut scis, froquons et conci-
talus exæqttal ; iongior tranquillitas suivit , quum areuis,
quæ humare aliigantnr, succus abcessit. Ex consuctudlne
tamen mes circumspiccre cœpi, au aliquid iliie inveni-
rcm , quad mihi passet bono esse; et direxi oculos in vil-
lam , quæ aliquando Valise fuit. In huc ille prætoriua di-
ves , nuila alia re quam niio nains , consenuit , ’et 0b hoc
unum felix habebatur. Nam quotics aliquos amicitia Asinii
Galli , quotics Scjani odiuni , deinde amor merscrat
(tuque enim attendisse ilium, quam antasse , periculosum
fuit); excismabant homiues: a 0 Vatia, soins sois vi-
vere! n At illc latere saiettai, non vivere.

Muitum autem interest, utrum vita tua otlosa sit, au
ignare. Nunquam aliter hans viliam Vatia vivo præteri«
barn, quam ut dicerem : a Vatia hic situs est. n Sed adeo,
mi Lucili, Philosophia sacrum quiddam est, et venera-
hile, ut ctiam, si quid illi simiie est. mendacio placeat.
0ti0sum enim hominem, seductum existimat vulgus, et
securum, et se contentum, sibique viventem; quorum
nihil ullicontingcre,ntsi sapienti, potest. lite quidem, nulle

SÉNÈQUE.

il sait bien vivre, et comme il ne se soucie dc
rien, il sait vivre a soi. En vérité, ce lâche qui
fuit le monde et les affaires, et qui s’est banni de
la société des hommes ’a cause du mauvais succès

de ses convoitises, qui ne saurait vair la félicité
des autres, et qui s’est enfermé dans un cachot
comme un animai timide et paresseux ; ce lâche,
dis-je, ne vit point pour soi. Mais, ce qui est bon-
teux , il vit pour son ventre, pour le sommeil et
pour l’impudicité. Quoique l’on ne vive pour per-

sonne , il ne s’ensuit pas que l’on vive pour soi;

mais c’est une si belle chose de demeurer ferme
dans une résolution que l’on a prise une fois, que
la paresse même acquiert de l’autorité, quand
elle est persévérante.

Pour la maison , je ne saurais vous en rien dire
de certain , car je n’en ai vu que le dehors. il y
a deux grottes de pareille largeur, faites ’a la
main, avec beaucoup de dépense , dont l’une n’est

jamais éclairée du soleil , l’autre en est brûlée

jusqu’au soir. On voit un ruisseau qui coule en
forme de canai entre deux rangs de platanes, et
qui se va décharger dans la mer et dans le lac
d’Achéron; il fournit du poisson en abondance;
car l’on n’y pêche point tandis que la mer est li-

bre ; mais on y a recours aussiôt qu’il fait quelque
orage. Ce qu’il y a de plus commode en cette mai.
son, c’est que Bayes est derrière son enclos, et
qu’elle jouitde ses délices sans avoir part a ses in-
commodités. Voila ce que j’ai trouvé de plus re-

commandable. Maisje crois que c’est une demeure I
propre a toutes saisons, car elle est exposée au
veut du couchant, qu’on appelle Favonius , et le
reçoit si a propos qu’elle l’ôte hBayes. Vatia avait

resoiiicitus, soit sibi vivere; iiie enim, quod est primum.
scit vivere. Nain qui res et homines rugit , quem cupidi-
tatum suarum infelicitas reiegavit ; qui alios l’eliciores vl-
dere non potuit; qui, velot timidum nique iners animal .
metu obiituit; illc sibi non vivit, sed, quod est turpissi-
mum, ventri, somno, libidiui. Non continuo sibi viril,
qui nemini. Adeo tamen magna res est eonstantia, et in
proposito sua pcrseverantia . ut habeat anctoritatem iner-
iia quoque pertinax.

De ips-a villa nihil possum tibi certi scribere; frontem
enim ejus tantum novi , et exposita , quæ osteudit ctiam
transeuntibus. Speiuncæ sont duæ magni operis, cuivis
luxa atrio pares, manu tacite; quarum tiltera salam non
recipit, ailera asque in occidentem tenet. Platanona me-
dius rivas. et a mari, et ab Acherusio lacu receptus,
Euripi mode dividit; aiendis piscibus, ctiam si assidue
exhauriatur, miliciens. Sed illi, quum mare patet, par-
citur : quum tempestas piscatoribus dedit ferias , manus
ad parata porrigitur. floc tellien est commodissimum in
villa , quad Baies trans parielem babel : incommodis il-
larum caret, voinplatihus fruitur. Bas laudes ejus ipse
novi : esse illam totius anni credo. Orcurrit cairn Favo-
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eu raison de choisir ce lieu pour y passer douce-
ment sa vieillesse. Il est pourtant vrai que la dis-
position du lieu ne contribue pas beaucoup a la
tranquillité; c’est l’esprit qui donne le goût à tou-

tes choses. J’en ai vu qui trouvaient du chagrin
en de fort belles maisons, et des affaires au milieu
de la solitude.

Ne dites donc pas que ce qui empêche que vous
ne soy’eza votre aise , c’est que vous n’êtes pas dans

la Campanie. Mais pourquoi n’y êtes-vous pas?
Envoyez vos pensées jusqu’ici. Il nous est permis

de converser avec nos amis absents, autant de
fois et aussi longtemps que nous le voulons. L’on

peut dire que nous jouissons plus amplement-de
ce plaisir lorsque nous en sommes éloignés. Leur
présence émousse notre appétit; et parce que nous

parlons et que nous nous promenons assez souvent
ensemble, nous ne songeons plus à eux lorsque
nous en sommes séparés. Nous ne devous donc
pas nous inquiéter pour l’absence de nos amis,
puisqu’il n’y a personne qui ne s’en éloigne a son

gré, l0rs même qu’ils sont présents. Si vous con-

sidérez en premier lieu les nuits que nous passons
sans leur compagnie, puis les emplois différents,
les études particulières et les promenades que
nous faisons en nos métairies , vous trouverez que
les voyages de nos amis ne nous dérobent que fort
peu de temps. Il faut les loger dans notre cœur,
qui n’est jamais absent, et qui voit tous les jours
ce qu’il désire. Je veux donc que vous étudiiez

avec moi, que vous mangiez avec moi, et que
vous vous promeniez avec moi. Nous serions bien
’a l’étroit, si nous ne pouvions envoyer nos pensées

nto. et illum adeo exciplt, ut Rails neget. Non stnlte vl-
detur elenissc hune locum Vatia. in quem otium snm,
pigmm jam et smile, conferret.

Sed non multum ad tranquillitatem locus confort; ani-
mus est, qui sibi omnia eommendet. Vidi ego in villa
hilari et amœna mœstos; vidi in media solitudine oecu-
patis tamiles. Quare non est quod exislimes, ideo parum
bene compositum esse te. quad in Campania non es.
Quare autem non estHuc usque cogitationes tuas mittel
Conversari enm amicis absentibus licet; et quidem’quo-
lies vells , quamdiu velis. Magis huc voluptate, quæ
maxima est, fruimur. dum ahsumus. Præsentia enim nos
delicatos fait; et . quia aliquando uns loqnimur, ambu-
lamns, considemus, quum seductl sumus, nihil de bis,
quos mode vidimus, cogitamus. Et ideo æquo anima ferre
debemus absentiam . quis nemo non multum ctiam præ-
sentihus abest. Pane hic primum noctes separatss; deinde
occupationes utrinsque diversas; deinde stadia secrets,
slihurbonas profectiones : videbis non multum esse , quod
nolis peregrinatio eripiat. Amicus anime possidendus
est: hic autem nunquam ahest ; quemcumque vult , quo-
tidie videt. itaque mecum stude , mecum mena , mecum
ambula. in auguste viveremns , si quidquam esset cogita-
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aux lieux où nous voulons. Je vous vois, mon
cher Lucile, je vous entends. Je suis tellement
avec vous, que, lorsque je commence à vous
écrire, je m’imagine que je vais faire un billet
et non pas une lettre.

ÉPlTRE LVl.

Le bruitdu dehors est facile à supporter . quand nos pas-
sions n’éclatent point au dedans.

Que je meure si le silence est si nécessaire pour
étudier, comme ou se l’imagine. Je suis logé dans
un lieu ou l’on tient des étuves, et j’entends du

bruit de tous côtés. Représentez-vous toutes les

sortes de voix qui peuvent affliger les oreilles.
Quand les plus robustes s’exercent en jetantleurs
mains chargées de plomb , j’entends leurs gémis-

sements;et quand ils viennent ’a reprendre leur
haleine, j’entends encore leurs sifflements et leurs
respirations forcées. S’il se rencontre un étuviste

maladroit, qui ne sache pas bien frotter, j’eu-
tends le coup de sa main sonner différemment sur
les épaules, selon qu’il la pose ouverte ou fermée.

Mais, s’il arrive que celui qui garde les balles
graissées ne trouve point son compte, tout est
perdu. Ajoutez maintenant des gueux qui balaient
les ordures, ou qui sont surpris dans quelque fri-
ponnerie, et ces gens qui prennentplnisir à faire
retentir leur voix dans le bain. Joignez-y encore
ceux qui font sonner l’eau en se jetant tout d’un

saut dans la cuve. Après tous ces gensnlà, qui au
moins n’ont rien de désagréable en la voix , re-

présentez-vous un misérable barbier qui, pour se

tiouibus clausum. Vidéo te , mi Lucili; quum maxime au.
dio : adeo tecum snm , ut dubitem . un incipiam non epi-
stolas, sed codicilles tibi seriherc. Vals.

EPlSTOLA LVI.

BRIQUE SAPJEN’I’II TIANQUILLUI ESSE ET STUDIIS VACÀIB,

COA’I’IÀ, IALllI lillQlJB I858 INQlllliTliI.

Peream, si est tam necessariurn, quam videtur, si-
leutium in stadia seposito. Ecce varias clamor undique
me circumsouat; supra ipsum balncum habito. Propane
nunc tibi omnia genet-a vocum , qua.- in odium possunt
sures adducere: quum fortiorcs exercentur, et manus
plomba graves jactant . quum sut laborem , sut laboran-
tem imitantur, gemitus audio; quoties reteutum spiritain
remiseront, sibilos et aœrhissimas respirationes : quum
in alipten inertem et bac pleheia unctione contentum in-
cidi , audio crepimm illisœ manus humeris; quæ, prout
plana pervenit, sut sont-ava, ita sonum mulot. Si rem
pilicrcpus superveneritet numerare cœperit pilas, actum
est. Adjice nunc scordalum , et furent deprehensum, et
illum, cui vox sua in balueo placet. Adjice nunc ces , qui
in piscinam cam ingenti impulsas aqua: sono saliuut. Pm:-
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faire remarquer, pousse une voix grêle et per-
çante, sans se taire jamais qu’il n’en fasse crier

un autre auquel il arrache le poil des aisselles.
Vous entendes ensuite le bruit des pâtissiers , des
rôtisseurs et des cabaretiers, qui crient chacun
leurs denrées avec des cris tout différents. Vous
direz que je suis de fer, et que je suis sourd , si
j’ai la tête entière parmi tout ce tintamarre, vu
que notre Chrysippe se mourait d’ennui d’enten-

dre les compliments de ceux qui venaient le saluer
tous les jours. Mais certainement je ne me soucie
non plus de ce bruit que d’un flot qui gronde, ou
d’une eau que l’on jette de haut en bas.

Quoique l’on dise que certains peuples, ne pou-

vant supporter le bruit des cataractes du Nil, ont
transporté leurs villes ailleurs, il me semble
que la voix interrompt plus que le bruit; car
elle détourne l’esprit, et celui-ci ne fait que frap-

per ou remplir les oreilles. Entre les choses qui
font du bruit sans me détourner, je mets les car-
rosses qui passent dans la rue, le maréchal qui
loge chez moi, le serrurier mon voisin, et cet
ouvrier qui demeure auprès de la place, où les
jeunes gens s’exercent a la course, lorsqu’il essaie

ses trompettes et ses hautbois, et qu’il crie plutôt
qu’il ne chante. Le bruit qui cesse parfois me
semble plus importun que celui qui continue tou-
jours. illais je me suis tellement endurci a tout cela
que j’entendrais un comite crier après des forçats

pour les faire bien ramer, sans en être ému. Je
contraints mon esprit de se prêter attention, et de
ne se point distraire ailleurs. Qu’on fasse au de-
hors tant de bruit que l’on voudra, pourvu que

ter istos, quorum , si nihil aliud, rectæ voces saut, ali-
pilam cogita , teauem et stridulam vocem, quo sit nota-
bilior, subinde exprimenlem; nec unquam tacentem ,
nisi dum vellit alus , et alinm pro se clamare œgit.Jam
libarii varias exclamatioues , et botularium . et crustula-
rium , et omnes popinarum institores , mercem sua qua-
dam et insiguita modulatione vendentea.

0 te, inquis , ferreum aut surdum , cui mens inter cla-
mores tant varios. tam dissonoa, constat. quum Cri-
spuuinmtrum assidus salutatio perdurait ad mortem! At,
meherculcs, ego istum fremitum non magis cura, quam
tluctnm , sut dejectum aqaæ; quamvis audiam, cuidam
genti banc unam fuisse ramant urbem suam transferendi,
quia fragorem Nili cadentis f. rre non potait. Magis mihi
vox avocare videtur, quam crépitas. Illa enim animum
abducit. hic tantum sures implet ac verberat. In bis,
quæ me sine avocatione circumstrepunt, essedas trans-
currentes pano, et fabrum inquilinum, et ferrarium vi-
cinum , aut hune , qui ad Metam sudautem tabulas expe-
ritur et tibias , nec cantat, sed exclamait. Etiam molestior
est mihi souus , qui intermittitur subinde , quam qui
continuatur. Sed jam me sic ad omnia ista duravi, ut au-
dire vel pausariuni possim , voce acerbissima remigibus
modos dantem. animum enim cogo sibi inteutum esse,

SÉNEQUE

le désir et la crainte, l’avarice et le luxe n’excitent

point de tumulte chez moi. Car a quoi sert le si-
lence du dehors , si vos passions éclatent au de-
dans?

La nuit avait partout répandu ses pavots
Et donnait aux humains un paisible repos

Cela est faux , car il n’y a point de repos que ce-
lui qui se trouve établi par la raison. La nuit nous
ramène nos déplaisirs au lieu de les chasser, et ne
fait que changer nos soucis. Ceux qui dorment
sont d’ordinaire aussi troublés dans leurs songes
qu’ils l’ont été durant leurs veilles. La vraie tran-

quillité ne se trouve que dans une bonne con-
science.

Considérez un homme riche et délicat : il faut
imposer silences toute la maison, afin de le faire
dormir; tous les valets se taisent, et ceux qui
s’en doivent approcher tiennent le pied suspendu
et le posent doucement a terre. ll se tourne de
côté et d’autre pour prendre un peu de sommeil
parmi ses inquiétudes, et se plaint d’avoir oui re-

muer quelqu’un, lorsque personne ne branle.
Qui est la cause de cela? c’est son esprit qui lui
fait du bruit. Il faut l’apaiser, il faut arrêter ses
mouvements. Ne vous imaginez pas qu’il soit tran-
quille ponr voir son corps couché mollement dans
un lit. Souvent le repos cause de l’inquiétude;
c’est pourquoi il faut agir et nous Occuper a quel-
que exercice honnéte, toutes les fois que la fai-
néantise, qui se lasse d’elle-même , nous porte à

quelque chose de mauvais. Les grands capitaines
font travailler leurs soldats et les engagent en de

nec avocari ad externa. Omnia licet foris resonent, dam
inias nihil tumultua sit, dum inter se non rixentur cupi-
ditas et timar, dum avaritia luxuriaque non dissideant.
nec allers alteram vexet. Nain quid prodest tatins régionir
silenfium, si affectas freinant?

Omnia noctis cran! plactda composta «picte.

Falaam est! nulla placida quies est. nisi quam ratio com-
posait : aux exhibe! molestiam, non tollit; et sollicitudi-
nes mutat. Nain dormientium qa0que insomnie lam tur-
buleuta saut, quam dies. illa tranquillitas vera est. iu
quam houa mens explicatur. Aspice illam. cui muas
luxa: domus silentio quæritur; cujus sures ne quis agitet
sonus, omnis servorum turba conticuit; et suspensuln
accedentium propius vestigium ponitur. lluc hampe
versatur atque illuc, somuum inter ægritudines lerem
captaas; quæ non audit, audias-e se queritur. Quid in
causa palas esse 1’ Anima: illiobstrepit; hic placandus est .

hujus compescenda est seditio; quem non est quad exis-
times placidum, si jacet corpus. Interdum quies inquiets
est. Et ideo ad rerum actus excitandi , ac tractatioae bo-
narqu artium occupandi aumus, quelles nos male lahet
inertie sui impatiens. Magni imperatores, quum mais
parera militem vident aliquo labore œmpescunt , et ax-
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longues expéditions, quand ils nïy trouvent pas
assez d’obéissance. Ceux qui ont des affaires n’ont

pas le loisir de songer aux divertissements; il
n’est point de remède plus sûr que l’occupation ,

pour chasser les vices qui procèdent de l’oisiveté.

Souvent on croit que nous nous sommes retirés
par un dégoût des affaires, ou pour ne pouvoir
plus demeurer dans un lieu malheureux et triste;
mais cette solitude, où la crainte et le chagrin
nous ont poussés, réveille quelquefois notre am-
bition, laquelle n’était pas éteinte, mais plutôt
fatiguée et rebutée des mauvais succès. Je dis la
même chose du luxe : il semble que nous l’ayons
quitté quelquefois; mais il nous sollicite encore
après que nous avons fait ouvertement profession
de frugalité; et au milieu de l’épargne, il recher-

che, avec d’autant plus d’ardeur qu’il croit être

mieux caché, les voluptés qu’il avait laissées et

non pas condamnées. Les vices sont moins dan-
gereux quand ils se manifestent. Les maladies
mêmes tendent ’a la guérison, quand leur mali-
gnité se produit au dehors. Sachez aussi que l’a-
varice , l’ambition et les autres passions de l’esprit

humain sont fort a craindre, lorsqu’elles s’arrê-
tent comme si elles étaient réduites et corrigées.

Nous paraissons tranquilles, et cependant nous
ne le sommes pas. Car, si nous avens fait la re-
traite de bonne foi, si nous avons renoncé de bon
cœur a la pompe et à l’éclat, comme je disais au-

paravant, rien ne troublera notre solitude; il n’y
aura point de voix d’hommes, ni de chants d’oi-

seaux qui puissent interrompre des pensées qui
seront bonnes , solides et réglées. c’est la marque

d’un esprit léger et qui n’est pas assez recueilli,

peditienibus detinent. Nunquam vacat lascivire districlis;
nihilque tam certum est, quam otii vitia negutio discuti.
Sæpe videmur tædio rernm civilinm, et infelicis atque
ingratæ stationis pœnitentia , secessisse : tamen in illa la-
tebra, in quam nos timar et lassitude conjecit, interdum
recrudescit ambitie. Non enim excisa desiit , sed fatigala,
ont ctiam abjecte , rebus parum sibi cedentibus. Idem de
luxuria dico, quæ videtur aliquando cessisse; deinde fra.
galitatem professes sollicitat, etque in media parcimonie
voluptates non damnatas, sed relictas, petit; et quidem
ce vehementins , que occultius. Omnia enim vitia in aperte
leviera sont; merbi quoque tune ad sanitatem inclinant,
quum ex abdito erutnpunt, ac vim sunm proferunt. Et
avaritiam itaque , et ambitieuem, et cætera mala mentis
humanæ, tune perniciosissima scias esse . quum simulala
sanitatc subsiduut. Otiosi videmur, et non sumus. Nain si
bene fldesumus, si receptuicecinimus, si speciosa contemp-
simus, ut paule ante diceham , nulla res nos avocaliit, nullus
hominem aviumque conceutus interrumpet cogitationes
houas solidasque , et jam certas. Leve illud est ingeninm,
nec se adhuc reduxit introrsus, qued ad vooem et acciden-
tla erlgitur. Habct tutus aliquid sollicitndinis,et œnœpti
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que d’ouvrir l’oreille aussitôt qu’en entend du

bruit : il faut qu’il y ait quelque souci ou.quelque

crainte au dedans qui le rende ainsi curieux ,
comme dit notre Virgile :

Moi qui n’étais ému ni des armes lancées,

. Ni des Grecs m’entourant de phalanges pressées,
Je tremble maintenant, et crains au moindre bruit
Pour celui que je porte et celle qui me suit.

Ce premier-l’a, que nous avens dit être à l’é-

preuve des traits que l’en décoche sur lui, qui
n’a point de peur des piques croisées et comme
liées ensemble, qui ne s’étonne point des ruines
d’une ville que l’on sape, est véritablement sage;

mais cet autre qui craint de perdre ses richesses ,
qui s’épeuvante a toute rencontre, qui prend une
seule voix pour une grande rumeur, et qui s’abat
au moindre bruit, est un sot qui manque d’expé-
rience; c’est son argent qui le fait ainsi trembler.
Choisissez celui qu’il vous plaira d’entre les riches

qui portent et qui font mener après eux tant de
choses précieuses , vous trouverez qu’il sera teu-

jours en crainte. Sachez donc que vous serez en
parfaite tranquillité quand tous ces cris ne vous
toucheront plus, et qu’il n’y aura plus de voix

flatteuse ou menaçante qui puisse mettre votre
âme hors de son assiette-Quoi donc? ne vaut-il
pas mieux être exempt de cette incommodité?-
J’en demeure d’accord , c’est pour cela que je
veux déloger d’ici ; mais j’ai été bien aise de faire

cette épreuve, et de me donner un tel exercice.
A quoi ben souffrir plus longtemps, si Ulysse
trouva pour ses compagnons un remède si facile
contre les Sirènes?

pavoris, quad illum ceriosnm faeit ; ut sitVirgilius nestor :
Et me. quem dudnm non alla injecta movebant
Tels. nec adverse glotnerati ex agmlne Granit .
Nunc amnes terrent auræ. sentis excltat omnis
Suspensum . et pariter comithue encrique tlmentem.

Prier ille sapiens est , quem non tels vihrantia, non
arietata inter se arma agminis demi, non nrbis impulsai
fragor territat; hic alter imperitus est, rebus suis timet
ad omnem crepitum expavescens, quem uns quælibet
vox pro fremitu accepta dejecit, quem motus levissimi
essaimant. Timidum illum sarcinæ faciunt. Qucmcumque
ex istis felicihus elegeris, multa trahentibus, malta per-
tantibns, videbis illum

. . . . . . .Comithue enerlque tlmentem.
Tune ergo te scito esse compesitum, quum ad te nulles
clamer pertinebit; quum te nulla vos tibi excutlet, non
si hlandietur, non si minabitur. non si inani sone varia
circumstrepet.-Qnid ergo? non aliquante commodius
est, carere conviciof-Fateor. Itaque ego ex hoc loco
migrabo: experiri et exerœre me volai. Quid necesse est
diutius torqueri, quum tam facile remedium Ulysses si»
ciis ctiam advenus Sireuas invenerit? Vale.
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Emma LVll.
Il y a des faiblesses naturelles que la raison ne saurait

vaincre.
Voulant partir de Bayes, pour m’en retourner

à Naples, je me laissai volontiers persuader que
la mer n’était pas bonne, pour ne pas m’embar-

quer une seconde fois; mais les chemins étaient
si sales et si mouillés , que je puis dire que je suis
venu par eau. Je souffris toute cette journée le sort
des athlètes; car, après avoir été bien arrosés,
nous eûmes de la poussière abondamment dans la
grotte de, Naples. Cette sorte de prison est extré-
metnent longue, et son entrée est si obscure, qu’il
faut voir, non pas à travers les ténèbres, mais les
ténèbres mèmes. De plus, quand il y aurait quel-

que lumière dans ce lieu, elle serait offusquée par
la peussrère, qui est une chose importune et fâ-
cheuse, même à découvert, a plus ferte raison
dans une cave, où s’étant élevée comme un tour-

billon, et ne pouvant sortir par aucune ouverture,
elle retombe sur ceux qui l’ont émue. Ainsi nous
avons souffert ensemble deux incommodités bien
contraires , ayant eu en même jour et en même
chemin la boue et la poussière. Cette obscurité,
toutefois, me donna sujet de rêver; car je sentis
mon esprit frappé d’une émotion, sans pour toute-

fois, par l’horreur et par la nouveauté d’une
chose si extraordinaire.

Je ne vous parle pas maintenant de mei, qui
suis bien éloigné de la médiocrité, et plus encore

de la perfection; mais je vous assure qu’un homme
résolu, sur lequel la fortune n’a plus de pouvoir,
en aurait été touché; sa couleur se serait changée.

Car il y a des choses, mon cher Lucile, que la vertu

EPISTOLA LVII.

ralles un" IOTus vu. survins Il! P011511?! son assa.

Quum a Baiis dcherem Neapolim repetere , facile cre-
didi tempestatem esse, ne iterum navem experirer : sed
tantum luti iota via fuit, ut passent videri nibileminus
navigasse. Totem athletarum fatum mihi illo die perpe-
tiendum fuit : a crromate nos baphe excepit in crypta Néa-
polilana. Nihil illo carcere lengius; nihil illis facihns ob-
scurius, quæ nabis præstant , non ut par tenebras ridea-
mus, sed ut ipsas. Cæterum ctiam si locus haberet lucem, I
pulvis auferret. in aperte quoque res gravis et molesta;
quid illic, ubi in se volutatur, et, quum sine ullo spira-
mento nit inclusus, in ipsos, a quibus excitatus est, re-
cidit? Duo incommoda inter se contraria simul pertuliv
mus: codem via. codem die, et lute et pulvere labora-
vimus.

Aliquidlamen mihiilla ebsenritas. quad cogitareni,
dédit; sensi quemdam ictum animi, et sine melu muta-
tlonem, quam insolitæ rei novitas simul ac fœditas fece-
rat. Non de me nunc locum loquer. qui multum ab lie-
mlnc tolerabili, nedum a perfecto absum ; sed de illo, in
quem :us fortune perdidi! : hujus quoque ferietur animus,

sENÈQUa

ne saurait empêcher. c’est par l’a que la nature

fait connaître au sage qu’il est sujet a la mort.

Aussi le verrez.vous froncer le sourcil a la ren-
contre d’un objet fâcheux, frémir aux accidents

imprévus, et se troubler, lorsque d’une hauteur
escarpée il regarde un lieu bien profond. Ce n’est
pas la crainte qui fait tout cela , c’est une disposi-

tion naturelle que la raison ne saurait corriger.
De la vient qu’il y a des gens courageux et teu-
jours prêts a verser leur sang, qui ne sauraient
voir celui des autres. Les uns s’évanouissent en

voyant panser une plaie, quand elle est nouvelle
et qu’elle saigne encore; les autres, quand elle
est vieille et pleine de matière; il y en a même
qui s’effraient plus de la lueur d’une épée qu’ils

ne font du coup. Je sentis, comme je vous ai dit,
une certaine émotion, qui fut toutefois sans trouble.

Mais aussitôt que nous revîmes le jour, nous
entrâmes dans une allégresse que nous n’altendious

pas. Alors je commençai à faire ce raisonnement
en moi-môme z que l’on craint certaines choses
plus ou moins, assez mal a propos, puisqu’elles
se réduisent toutes a une même (in. Car, qu’im-

porte que ce soit une montagne ou une leur qui
vous accable? c’est tout un. Vous en trouverez
pourtant qui craindraient davantage la dernière
de ces ruines, quoique l’une et l’autre soient éga-

lement mortelles; tant il est vrai que la crainte
considère moins l’effet que la manière dent il ar-

rive. Ne vous imaginez pas que je parle comme
les stoïciens, qui tiennent que l’âme d’une per-

sonne accablée sous un si grand poids, ne trou-
vant point de passage libre, se dissipe aussitôt dans
le corps. Bien loin de dire cela je crois que ceux

mutahitnr celer. Quædam enim. mi Lucili. nuita effu-
gere viitus potest; admenetillam natura niertalitatis suc.
[taque et vultum adducet ad tristitiam. et inhorrescet ad
subits; et caligabit, si vastzml altitudinem, in crépidine
ejus constitutus, despexerit. Non est hic limer, sed natu-
ralis affectio inexpugnabilis rationi. itaque fortes quidam,
et paraüssimi fundere sunm sanguinem, alienum videra
non pessunt: quidam ad vulneris novi, quidam ad ve-
teris et purulenti tractationem inspectionemque succidunt
ac linquuntur anime; alii gladium facilius recipinnt,quam
vident. Sensi ergo, ut dicebam, quamdam non quidem
perturbationem, sed mututionem; rursus, ad primum
censpectum redditæ lucis, alacritas incogitata rediitetin-
juss». Illud deinde mecum loqui cœpi , quam inepte quæ-
dam magis ac minus timercmus, quum omnium idem
finis esset. Quid enim interest, utrum supra aliquetu vi-
giliarium ruat, an mons? Nihil invenies; ernnt tamen qui
banc ruinam mugis timeant, quamris utraque moi-tirera
æque sil. Adeo non effectus. sed efficientia limer spectat.

Nunc me potas de Stoicîs dieere, qui existimant ani-
mam heminis magne pondere extriti permanera non
pesse , et statim spargi . quia non fuerit illi exitus liber?
-Ege vero non facie; qui bec dicunt, videntur mihi
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qui le disent se trompent lourdement. Comme on
ne saurait abattre la flamme, parce qu’elle se re-
tire incontinentautour de ce qui la presse ; comme
l’air n’est point blessé ni entamé du coup qu’il re-

çoit, parce qu’il se répand autour du sujet auquel
il a fait place; ainsi l’âme, qui est une substance
très-déliée, ne peut être ni retenue ni froissée

dans le corps; mais par le moyen de la subtilité,
elle passe au travers de t0ut ce qui la presse. De
même encore que la foudre, après avoir rempli
d’éclairs et ravagé tout une maison, se retire par

un petit trou; ainsi l’âme , qui est plus subtile que
le feu , s’échappe au travers de toutes les parties
du corps. C’est pourquoi l’on demande si elle est

immortelle. Mais tenez pour certain que si l’âme

vit après le corps, elle ne peut périr en aucune
manière, ne périssant point avec lui. Ce qui est
immortel l’est sans aucune exception, et rien ne
peut nuire à ce qui est éternel.

ÉPiTRE Lvnt.

Do la disette de la langue latine. - La division des êtres
avec l’explication des idées de Platou.-- Que l’on peut
prolonger sa vie par le moyen de la tempérance; mais
qu’il est permis de retrandler cette même vie quand
elle est à charge.

Je n’ai jamais mieux reconnu que j’ai fait au-
jourd’hui le besoin ou plutôt la disette que nous
avons de quantité de mots. Comme nous parlions
de Platon, par occasion, il s’est rencontré mille
choses qui avaient besoin de noms, et qui, toute-
fois, n’en avaient point; d’autres encore, qui en
avaient eu autrefois, mais qui ies avaient perdus,
parce que l’on s’en était dégoûté. Est-il possible

mare. Quemadmodum flamma non potest opprimi (nem
dm id diffugit , quo urgeturi 3 quemadmodum aer ver-
bere aut ietu, non iœditur, ne seinditur quidem , sed
ciron id, cui casait, refunditur : sic animus, qui ex te-
nuissimo constat, deprehendi non potest , nec inira cor-
pus alliigi g sed beneflcio subtilitatis suæ , par lpaa , qui-
bus premitur, erumpit. Quomodo fulmini, ctiam quum
latissime percussit ac luisit. per esiguum foramen est
reditua ,aic anime , qui adhuc tenuior est igue , per omne
corpus fugu est. ltaque de me quærenduni est, an posait
immortalisasse. Hue quidem certain babe: si superstes
est eorpori , propter illud unllo genere mori posse , prop
ter quod non perit ; quoniam nuita immortalitas enm ex-
ceptione est, nec quidquam mxium æteruo est. Vals.

EPISTOLA LV111.
lumen ononooo OIIIA ou: son PLATO nivisnrr.
Quanta verborum noble paupertas. imo egestas ait.

minquam magis quam hodierno die intellexi. Mille res in-
ciderunt, quum forte de Platone loqueremur. quæ uo-
minn desiderarent, nec haberent; quasdam vero, quum
humilient, fastidio nostro perdidissent. Quis autem ferat
in egestate fastidinm? nunc, quem Græci œstron vacant,
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d’avoir du dégoût dans l’indigence? il v a une sorte

de mouche qui pique les bestiaux et qui les fait
courir par les montagnes z les Grecs l’appellent
œstros , et les anciens Latins l’appelaient asilus.
Vous en devez croire Virgile :

Auprès du mont Alburne et du bois de Siler ,
Ou voit par escadrons un insecte voler.
Il t craint des troupeaux ; au seul bruit de son aile,
Ils semblent agites d’une fureur nouvelle :
Tout s’enfuit aux forets sans prendre aucun repos à
Le nom de cet inscete chez les Grecs est Œstros.
Asilus parmi nous.

Je pense qu’il voulait dire que ce mot était hors

d’usage. Et, pour ne pointvous tenir en suspens ,
on se servait autrefois de quelques mols simples
comme cernera ferro.

Stupet ipse Latinus
Ingentes, genitos diversis partibus arbis,
Inter se coiisse vires, et cernere ferro.

c’est ce que nous disons maintenant decernere,
l’usage du mot simple étant perdu. Les anciens di-

saient encore si jasse au lieu de si jussero. Le
même Virgile en sera témoin à

cætera, qua jusso , mecum manus inferat arma.

Je ne lais pas maintenant cette recherche pour
vous montrer combien j’ai perdu de temps dans
l’étude de la grammaire; mais, pour vous faire
connaître combien il y a de mots dans Ennius et
dans Attius, qui sont vieux et moisis, puisqu’il
s’en trouve dans Virgile, lequel on lit tous les
jours, qui sont ’a présent hors d’usage. Mais in i

quoi tend, direz-vous, cet avant-propos? Je ne
vous le cèlerai point, c’est aila de pouvoir dire
ce mot essentia, pour signifier essence, sans bles-

pecora peragentem et tatis saltibus dissipantem , usum
nœtri voeabant. Hue Virgiiio licet credas :

Est lucum Silari juxta ilicibusque virenlem
Pluriinus Alhurnum volitans . cui nomen asile
Bonianum est. œstrum Graii verlere vacantes;
Asper. aœrba senaus; quo iota exierrita siivla
Diiinglunt armenta......

Pute intelligi istud verbum interinse. Ne te longe difl’e-
ram . quædam aîmplieia in usu ernnt , Iicut cernera ferro
inter se dicehantur. Idem Virgiiius hoc probabit tibi :

Stupet ipse Latlnus .
lngentes , genitos divertis partibus arbis.
luter se cousue vim , et œmere terre

quod nunc deeernere dicimus; simplieis verbi nans amis-
sns est. Dieebant antiqui , sijusso , id est, si jussero. Hou
noio mihi credos, sed lideii Virgilio :

cætera . qua lusse . mecum manus lutera! arma.

Non id age nunc bac diligentia , ut ostendam, quantum
tempus apud Grammaticum perdiderim; sed ut ex huc
intelligas, quantum apud Ennium et Attium verbormn
situs occupaverit; quum apud hune quoque, qui quotidie
excutitur, aliqua notifia subducta sint.
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ser vos oreilles. Sinon, je ne laisserai pas de le
dire, en dussiez-vous être fâché. J’ai un bon ga-

rantde ce mot, c’est Cicéron. Si vous en voulez
un plus récent, je vous produirai Fabianus, éle-
gant et disert orateur, qui, parle avec la netteté
que notre délicatesse demande aujourd’hui. Car le

moyen, mon cher Lucile, de pouvoir tourner
autrement souta, ce mot grec si nécessaire, qui
contient la nature et le fondement des choses?
Permettez-moi donc d’en user, a condition que je
vous promets de ne pas abuser de la liberté que
vous m’aurez accordée. l’eut-être me contenterai-

je seulement de l’avoir obtenue. Mais de quoi
me servira votre facilité , puisque je ne puis ex-
primer en vrai latin ce qui me donne sujet de
faire ce reproche à notre languefl’ous en blamerez
bien plus la disette, quand voussaurez qu’il y a une
syllabe grecque que je ne saurais tourner. Voulez-
vous savoir quelle elle est? C’est rô (in vous direz
que j’ai peu d’esprit de ne pas voir qu’il est aisé

de la traduire ainsi : Ce qui est. Mais j’y trouve
beaucoup de différence g car je suis obligé de met-
tre un verbe pour un nom. Toutefois, s’il est né-
cessaire, je dirai : Ce qui est.

Notre ami , qui est un homme fort savant, me
disait aujourd’hui que Platon donneà ce mot six

différentes significations : je vous les expliquerai
toutes après que je vous aurai montré qu’en l’or

dre des choses il y a ce qu’on appelle genre. il
nous faut premièrement chercher ce genre duquel
dépendent toutes les espèces, qui comprend toutes

choses, et duquel procèdent toutes les divisions.
Nous le trouverons si nous allons en remontant.

Quid , inquis, sibi ista vult praa’paratio? quo spectat?
-- Non celabo te : cupio . si fieri potest propitlis auribus
luis, Essentiam dime ; sin minus, dicam et iratis. cice-
ronem auctorem hujus verbi habeo. pute locupletem:
si recenliorem quæris , Fahianum, dicet-tum et elegan-
lem. orationis , ctiam ad nostrum fastidium, nitidæ. Quid
enim flet. mi Lucili P quomodo dicetur abolis. res noces
san’a , naturam cantinons , fundamentum omnium? Rogo
itaque , permitlas mihi hoc verba uti; nihilominus dabo
operam . ut jus a le datum parcissime exerccam; ferlasse
contentas ero mihi licere. Quid proderit facilitas tua,
quum ecce id nulle modo latine exprimere passim, prop-
ter quod lingote uoslræ convicium feei?

Magis damnabis augustins Romanes, si scieris unam
syllabam esse, quam mature non possim. -- Quæ hæe sil,
quæris? - «rd 6v. Duri tibi videur ingenii : in media posi-
tum passe sic transferri, ut dicam : Quod est. Sed mul-
tum interesse video : cogor verbum pro vocabulo poucre;
sed ils necesse est, ponam : Quod est. Ses modis hoc a
Platane dici amicus noster, homo ernditissimus, hodier-
no die dicehat. Omnes tibi exponam , si ante indicavero ,
esse aliquid genus, esse et speciem. Nuuc enim genus
illud primum quærimns, ex quo mitera! species suspensæ
stant a quo nescitur omnis divisio, quo unirersa com-
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L’homme est une espèce, comme dit Aristote; le
cheval est une espèce; le chien est encore une es-
pèce. Donc il faut chercher quelque chose de
commun à ces espèces, et qui, comme un lien ,
les embrasse et les tienne toutes sous soi. Mais ,
quel est-il? c’est l’animal. Donc l’animal com-

mence d’être le genre de ce que j’ai rapporté,

savoir, de l’homme , du cheval ctdu chien. Mais
il y a des choses qui ont une âme, et ne sont point
animaux. Car on veut que les arbres et les plantes
aient une âme , ce qui faitque nous disons qu’ils
vivent et qu’ils meurent. Donc les cheses ani-
mées seront dans un rang au-dessus, puisque les
animaux et les plantes sont contenus sous cette
forme. il y a encore des choses qui n’ont point
d’âme , comme les pierres; parlant il y a quelque
chose encore au-dessus des choses animées, savoir,

le corps. Maintenant je diviserai le corps en ce
qui est animé et ce qui est inanimé. Car il y a
quelque chose au-dessus du corps, puisque nous
disons qu’il v a des choses corporelles, et d’autres

qui sont incorporelles. Mais quel est le principe
d’où nous tirerons cela? C’est ce que nous venons

de nommer assez improprement, Ce qui est. Par
ce moyen , il sera divisé en espèces; de sorte que
nous dirons: Ce qui est, est ou corporel ou incor-
porel. c’est donc la le premier, le plus ancien et
le plus général de tous les genres. Les autres sont

bien genres, mais ils sont subalternes: comme
l’homme est un genre , parce qu’il contient en soi

plusieurs espèces de nations, les Grecs, les Ro-
mains, les Parthes; et de couleurs, les blancs,
les noirs, les roux; il contient encore les particu-

prehcnsa sunl. Invenietur autem , si cœperimus lingule
retro logera ; sic enim perducemur ad primum. Homo
species est, ut Aristolcles ait; equus species est ; mais
species; ergo commune aliquod querendnm est hia om-
nibus vinculum, quod illa œmplectatur, et sub se ha-
bent. floc quid est? Animal. Ergo genus esse cœpi! om-
nium horum, quæ mode retuli , hominis, equi, couis ,
animal. Sed sont quædam , quæ animum habent. nec sont
animulia : placet enim, salis et arbustis animam messe:
itaque et vivere illa , et mori dicimus. Ergo suimantia
superiorem teuebunt locum, quia etanimalia in hoc forma
sunt, et sala. Quædam anima carent, ut sans; itaque
erit aliquid animantibus antiquius, corpus; hoc sic di-
ridam , ut dicam , corpora omnia. aut animale esse, sut
inanima. Etiamnum est aliquid superius, quam corpus :
dicimus enim quædam corporalia esse , quædam incor-
poralia. Quid ergo erit ex que hæc diducantur? illud ,
cui nomen modo parum proprium imposuimus, Quod
est. Sic enim in species secabitur, ut dicamus ; Quod
est, aut corporale est, sut incorporais. Hoc ergo genus
est primum etantiquissimum . et, ut ita dicam. generale:
cætera , generis quidem sont, sed specialia; tanquam
homo genus est; habet enim in se nationum species :
tlræcos,.ltomanos. Parthos; colorum: albes, niares.
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liers, Caton, Cicéron, Lucrèce. c’est pourquoi, en

tant qu’il contient plusieurs choses sous soi, il est
genre; en tant qu’il est contenu sous on autre, il
est espèce : car ce genre , qui est général , n’a rien

au-dessus de soi; il est le principe des choses,
tout est sans lui. Les stoïciens veulent mettre en-
core anodessns on genre plus universel, duquel
je traiterai aussitôt que j’aurai montré que ce

genre, duquel je viens de parler, est mis, a
bon droit, le premier, parce qu’il enferme et
comprend loutes choses. Je divise donc ce qui
est, en espèces; en corporel et en incorporel;
il n’y en a point de troisième. Comment divisé-

je le corps? Je dis: Ou il est animé, ou il est
inanimé. Après, comment divisé-je ce qui est
animé. Je dis: Il y a des choses qui ont esprit
etâme, et d’autres choses qui n’ont qu’une âme;

ou bien de la sorte: Il y a des choses qui ont
mouvement, qui marchent et qui avancent, et
d’autres qui sontaltachées a la terre, sontnour-
ries par leurs racines et prennent accroissement.
Ensuite, en quelles espèces divisé-je les ani-
maux ?Je dis: Ou ils sont mortels, ou ils sont im-
mortels. C’est le premier genre , au sentiment de
quelques stoïciens ; je vais vous exposer leur raison.

li y a, disent-ils, des choses qui existent dans la
nature, et d’autres qui n’y existent pas. Entre
celles qui n’ont pointd’existence sont les Centaures,

les Géants et tout ce que produit l’imagination, lui
donnant quelque forme , quoiqu’il n’ait point de

substance.
Je reviens maintenant a ce que je vous ai pro-

mis; savoir, comment Platon divise toutes les

linos; habet singulet: : Catonem . Ciceronem , Lucre-
tium. [taque qua motta continet. in genus cadit; qua
sub alio est, in speciem. Illud genus , Quod est, generale,
supra se nihil hahet. Initium rernm est : omnia sub illc
sont.

Stoici volunt soperponerc huis ctiam alind genus ma-
gis principale : de quo stalim dicam , si prius illud genus,
de quo locotos snm. merito primum poni docuero , quum
sil rernm omnium capax. Quod est , in has species divi-
do, ut sint corporalia, sut incorporalia. Nihil terlinm
est. Corpus quomodo divitlo? Ut dicam : aut animaotin
sont, ant inanima. Rorsus animantia quemadmodnm di-
vido? Ut dicam : quædam animum-habent, quasdam tan-
tum animam; sut sic : quædam impetum habent, ince-
dont, transeunt i qoædam, solo affixe, radicibus alun-
tor et crescunl. Bonus animalia in ques species caca?
Aut mortalia sont . aot immartatia. Primom genus Stoi-
cis quibusdam videtur. Quiddam. Quare videatur , sub-
jiciam. In rernm , inqoiunt, natura quædam sont, quæ-
dam non sont. Et hase autem , quæ non sont, rernm na-
ture comptectitor , quæ anima encourront . tanquam Cen-
ÎBlII’Î s Giganles , et quidquid aliud , falsa cogitatione for-

matom . habere aliquem lmaginem cœpit , quamvis non
habeat substantiam.
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choses qui sont dans la nature en six classes. Ce
premier être que nous appelons Ce qui est, ne
tombe point sous la vue , sans l’atloucliement, ni

sous aucun autre sens; car, ce qui est qualifié
genre ne subsiste que par la pensée, comme
l’homme en général n’est point aperçu des yeux ,-

mais bien le particulier; par exemple, Cicéron et
Caton. On ne voit point l’animal, mais on l’ima-

gine. On voit, taulefois, son espèce, comme le
cheval et le chien. Le second des êtres, Platon le
met dans un degré éminent qui surpasse toutes
choses; ildit qu’il est l’être par excellence, comme

l’on dit communément, le poète : car, quoique
ce nom convienne à tous ceux qui font des vers,
si est-cc que chez les Grecs il dénote particulière-
ment Homère. Mais quel est cet être? C’est Dieu,

qui est plus grand et plus puissant que toutes cho-
ses. Le troisième genre est des choses à qui pro-
prement il appartient d’être. Elles sont sans nom-

bre; mais elles ne sont pas perceptibles a nos
veux. Demandez-vous ce que c’est? c’est un meu-
ble propre a l’usage de Platon , qu’il appelle idées,

de quoi tontes choses sont faites, et sur quoi ces
choses sont formées; elles sont immortelles ,
immuables, inviolables. Écoutez maintenant ce
que c’est qu’ldée, au moins comme Platon l’en-

tend. lde’e est un exemplaire éternel de taules les

choses qui se tout dans la natttre. J’expliquerai
cette définition , afin de vous la rendre plus claire.
Je veux faire votre portrait, je vous ai pour exem-
plaire de ma peinture , dÎoù mon esprit tire quel-
que trait qu’il met dans son ouvrage. Ainsi, ce
visage, qui m’inslruit et que je lâche d’imiter,

Nunc ad id quad tibi promisi, revertor; quomodo,
quœcumqoe sont , in ses modus Pinta partintor. Primom
illud, Quod est, nec visu, oeclactu , nec ulla sensu com-
preheoditur. cogitabile est. Quod generaliter est. tao-
quam homo generalis, sub oculos non seuil. sed specialis
veoil, ut Cicera et Cato. Animal non videtur, sed cogi-
tator z videtur autem species ejus. equus . et canis. Se-
condom ex bis, quæ sont , pooil Pista , quad eniinel et
exsuperat omnia. une, ait, per excellentiam esse , ut
pacte communiter dicitur; omnibus enim versus facien-
tihos hoc nomen est : sed jam apud Græcos in unios no-
tant cessit. numerum intelligas, quum audieris Poetam.
Quid ergo hoc est? Deus; scilicet major ac patentior
cuoctis. Tertiuot genus est œrom, quæ proprio sont:
innomerahilia hæc sont, sed extra nostrum posita con-
speclom. -- Quœ sont, interrogant-Propria Platonis
sopt-llex est, ldeas vocal, ex quibus omnia , qoæcumque
videmns, fiant, et ad quas conclu formantur. Ha: im-
mortales, immutabilcs, iovialabiles sont. Quid sit idéa ,
id est. quid Platoni esse videatur, audi : u ldea est eo-
rum , quæ natura linot, exemplar ætcrnom. n Adjiciam
dellnitioni interprelationem, quo tibi res apertior fiat.
Voloimaginem tuam facere; exempter picturæ le habeo»
ex quo capit aliquem habitum mens , quem opcri sua im-
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est une idée. La nature a une infinité de ces exem-
plaires, sur lesquels elle forme tout ce qu’elle doit
produire, comme ceux sur lesquels sont formes
les hommes , les poissons, les arbres. Le quatrième
genre est tian. ll faut vous rendre attentif pour
savoir ce que c’est que de cet in", et que vous
imputiez à Platon , et non pas a moi , la difficulté

que vous y trouverez; mais les choses subtiles
donnent toujours de la peine. le me servais tout
présentement du portrait que faisait un peintre.
Quand il voulait, avec ses couleurs, représenter
Virgile, il le regardait; le visage de Virgile était
l’idée du peintre et l’exemplaire de son ouvrage.

Ce qu’il a tiré de ce visage, et qu’il a mis dans son

ouvrage, est cet (me; dont nous parlons.Voulez-
vous savoir quelle différence il s’y rencontre ? L’un

est l’exemplaire, et l’autre est la ligure tirée de
l’exemplaire et appliquée à l’ouvrage. L’ouvrier

imite l’un, et il fait l’antre. La statuea une tête,
c’est ce qu’il appelle gien, L’exemplaire a aussi

une tète sur laquelle. l’ouvrier, arrêtant ses veux,
a formé la statue; c’est ce qu’il appelle Idée. Vou-

lez-vous encore une autre distinction? ciao; est
dans l’ouvrage, et l’idée est hors de l’ouvrage, et

même avant l’ouvrage. Le cinquième genre estdœ

choses qui sont communément dans la nature;
cela commence a nous regarder. il y comprend les
hommes, les bêtes et taules les autres choses. Le
sixième genre est des choses qui semblent être,
comme le vide , comme le temps.

Platon ne met point ce que nous voyons et ce
que nous touchons au nombre des choses qui sont
véritablement, parce qu’elles changent, et sont

panet. ne illa , quæ me doeet et instruit, facies, a que
petitur imitatio, ides est. Talia ergo exemplaria infinita
hanet natura rerum , bominnm, piscium , arbornm ; ad
quæ. quodcumque fieri ab illa delict, exprimitur. Quam
tum locum habet aux. Quid si! hoc aux, attendes opor-
tet; et Platoni imputes , non mihi, banc rernm difficulta-
tem : nulle estautem sine dimcultate subtilitas. Paulo ante
picturis imagine utebar; ille, quum reddcre Virgilium
colaribns vellet, ipsum intuebatur; idea erat Virgilii fa-
cies, futuri operis exemplar; ex bac quad arlifex trahit,
et operi sua imposait. me; est-Quid intersit, quæris?
Alterum exemplar est , alteram forma ab exemplari snm-
pta et operi imposita. Alteram urtifex iniitatur, alteram
fccit. Habet aliquem faeiem statua : hæc cataux. Habet
aliquem faciem exemplar ipsum, quad intuens opifex
statuam llguravit: [une idea est. Eliamnunc altam desi-
deras distinctionem? Ides in opere est; idea extra opus :
nec tantum extra opus est. sed ante anus. Quintum ge-
nus nt eorum, quæ communiter surit : hæc incipiunt ad
nos pertincre; hic sunt omnia, humines, pecora , res.
Sextum genus eorum est . quæ quasi sunt; tanquam inane,
tanquam tempus.

Quæcnmque videmus ac tangimns, Plate in illis non
dameret, quæ esse proprio putat. Fluunt enim , etin as-
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dans un accroissement ou dans un déchet conti-
nuel. Personne de nous n’est le même en sa vieil-
lasse qu’il était en sa jeunesse; ni le même au-
jourd’hui qu’il était hier; nos corps s’écoulent

comme les rivières. Ce que vous voyez s’enfuit
avec le temps, et rien ne demeure. Moi-même ,
pendant que je vous dis que toutes ces choses chan-
gent, je suis déjà changé. c’est ce qu’Héraclite

entend, quand il dit que nous ne nous baignons pas
deux fois dans une même rivière. Le nom est de-
meuré, mais l’eau est passée. Cela se remarque
mieux dans les rivières qu’en l’homme; mais,

pourtant, nous ne passons pas moins vite. Ce qui
fait que je m’étonne de notre folie, d’aimer tant

une chose aussi changeante que le corps, et de
craindre de mourir un jour, vu que chaque mo-
ment fait mourir en nous notre état précédent.
Pourquoi craignez-vous que ce qui se fait tous les
jours ne se fasse une fois? Je ne parle que de
l’homme, qui est une matière fragile et caduque,
sujette a toute sorte d’accidents; mais le monde,
qui est une chose éternelle et que l’on ne peut dé-

truire, change aussi, et ne demeure point en
même état; car, encore qu’il ait en soi toutes
les choses qu’il a eues de tout temps, il les a d’une

autre manière qu’il ne les a eues; son ordre est
changé. - A quoi me servira, direz-vous, cette
subtilité?---A rien. Mais, comme un graveur quia
tenu sa vue longtemps attachée sur son ouvrage,
la détourne ailleurs pour la délasser etla récréer,

nous devons aussi donner quelque relâche a notre
esprit, et le remettre par quelque divertissement;
mais il ne faut pas que ce divertissement soit sans

sidas diminutione etque adjectione sunt. Nemo nastrnm
idem est in senectute . qui fuit juvenis; nemo est mana .
qui fait pridie. Corpora nostra rapiuntur fluminum mon;
quidquid vides, currit enm tempera; nihil ex bis, quæ
videmus , manet. Ego ipse . dum loquer mutari ista, mu-
tatus snm. floc est quad ait Heraclitns: a In idem numen
bis non descendimus. n Manet idem llumiuis nomen ;
aqua transmisse est. Hue in amne manifestius est, quam
in bomine : sed nos quoque non minus relax cursus præ-
tervchit ; et ideo admiror dementiam nostram , quad
tantapere amamns rem fugacissimam , corpus , timemus-
que ne quando moriamur , quum omne momentum mon
prioris habitus sit. Vis tu non timere. ne semel flat quad
quotidie fit? De homine dixi , fluide materia et caducs .
et omnibus ohnoxia canais : mnndus quoque, æterna res
et invicta , mutatur , nec idem manet. Quamvis enim om-
nia in se habeat, quæ habuit ; aliter babel, quam habuit :
ordinem mutat.

Quid. inquis. ista subtilitas mihi proderit P-Si me
interrogas, nihil. Sed quemadmodnm illa cœlator oculos
diu intentas ac fatigatos remittit etque erecat. et, et dici
solet , pascit ; sic nos animum aliquando debemns re-
laxare . et quibnsdam oblactamentis refleere. Sed ips: oh-
lectamenta opera sint; ex bis quoque. si observerais.



                                                                     

ÉPlTRES A LUCILIUS.

quelque sorte d’occupation, parce que, si vous y
prenez garde, il vous fournira une matière dont
vous pourrez tirer du profit.

c’est ce que j’ai coutume de faire, mon cher
Lucile; car je ne m’applique a rien de si éloigné

de la philosophie, que je ne tâche d’en tirer quel-

que cbose qui puisse me la rendre utile. Voulez-
vous savoir ce que je tirerai des choses dont nous
venons de traiter, qui sont éloignées de la réfor-

mation; des mœurs , comme quoi les idées de Pla-
ton me peuvent rendre meilleur, ce qui pourra
servir à comprimer mes passions? c’est cela même

que dit Platon, que tout ce qui tombe sous les
sans , qui nous charme et qui nous échauffe a sa
poursuite, n’est pas du nombre des choses qui
sont véritablement. Tout cela est donc imaginaire,
et revêtu seulement de quelque apparence qui ne
dure qu’un temps. Rien n’est permanent et solide;

et cependant nous le désirons comme s’il devait

toujours durer, ou que nous le dussions toujours
posséder. Imbéciles et lâches que nous sommes,

nous nous arrêtons in tout.
Partons notre esprit aux choses qui sont éter-

nelles. élevons-nous en haut pour contempler et
pour admirer ces exemplaires et ces formes de tous
les êtres, etDieu, qui est au milieu, préservant par
l’a de la mort ce qu’il n’a pu faire immortel,a
cause que la matière n’y était pas disposée , et ré-

parant par sa science le défaut des choses qu’il a
créées. Car tout ce qui se voit dans le monde sub-
siste, non parce qu’il est éternel , mais parce qu’il

est conservé par le soin de celui qui le gouverne.
Les choses immortelles n’ont pas besoin de protec-
tion ; les mortelles sont maintenues par l’auteur

sanies quad posait fieri salutare. Roc ego, mi Lucili, so-
leo facere : ex amni vacatione , etiamsi a philosophie lon-
gissime averse est, eruere aliquid caner et utile efficere.
Quid de istis capiam , quæ mode tractavimus. remotis a
reformatione morum t quomodo méliorem me facere
ideæ Platonicæ possunt? quid ex istis traham , quad cupi-
ditates mesa comprima" Vel boc ipsam , quad omnia
ista quæ sensihus saviunt , quæ nos accendunt etirritant,
negat Plate ex bis esse, quæ vere sint. Ergo ista imagi-
naria surit, et ad tempus aliquam facienl ferunt: nihil
hornm stabile, nec solidum est. Et nos tamen cupimus
tanquam ant semper futurs, aut scraper habitat-i. imbe-
cilli fluidique, par intervalle cousistimus. Mittamus ani-
mum ad illa quæ æterna sont! miremur in sublimi voli-
tantes rernm omnium formas , Deumquc inter illa ver-
santem , et boc providentem , quemadmodnm , quæ im-
mortalia facere non potuit, quia materia prohibehat,
defendat amorte, ac ratiane vitium corporis vincat ! Ma-
nent enim cuncta, non quia æterna sont, sed quia de-
fenduntur cura regentis. Iminortalia tutore non egent :
huc conservat artlfex, fragilitatem materiæ vi sua vin-
cens. Contemnamns omnia , qua- adeo pretiasa non sunt ,
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qui les a faites, et qui, par sa vertu, soutient la
fragilité de leur matière. Mépriscz-les donc, puis-
qu’elles ne sont pas si précieuses, qu’on ne doute

encore si elles sont effectivement. Faisons en même
temps cette réflexion que voici : Que si Dieu, par
sa providence , conserve le monde qui est mortel
comme nous , nous pouvons aussi, par la nôtre,
prolonger la durée de ce faible corps, en lui re-
tranchant les voluptés qui font périr la plupart des

hommes. Platon , duquel nous parlions naguère ,
est arrivé a la vieillesse par la tempérance. ll avait

naturellement le corps fort et robuste, comme le
témoigne son nom, qui marquait la largeur de
sa poitrine; mais les voyages sur mer et les dan-
gers qu’il avait essuyés avaient bien diminué ses
forces. Toutefois, la sobriété, l’usage modéré de

toutes les choses qui excitent nos désirs, et le soin
qu’il prit de se conserver, le conduisirent a une
longue vieillesse, malgré beaucoup d’obstacles.
Car vous savez, comme je crois, qu’il mourut a
l’âge de quatre-vingt-un ans, précisément, et à
pareil jour qu’il était né. Pour ce sujet, les Mages

qui se rencontrèrent lors a Athènes lui offrirent
des sacrifices après sa mort, estimant qu’il était

au-dcssus de la condition des hommes pour avoir
accompli le nombre le plus parfait de tous, et avoir
vécu neuf fois neuf années. Je crois qu’il ne se fût

guère soucié du sacrifice, ni qu’il eût manqué

quelques jours au compte. Il est certain que la so-
briété peut fort bien protéger la vie, qui est une
chose, ’a mon avis, que l’on ne doit ni désirer

ni refuser. ll est doux de demeurer longtemps
avec soi, quand on s’en est rendu la jouissance
agréable.

ut, au sint omnino, dubium ait. Illud simul cogitemus :
si mundum ipsam, non minus mariaient quam nos suntus,
Providcntia periculis eximit, poirat tamen aliquatenus
nosin quoque providentia prorogare huic corpusrulo
morem, si voluptates, quibus pars major périt, potue-
rimus regere et coercerc. Plate ipse ad senectutem se di-
ligentia pertulit. Erat quidem corpus validum ac forte
sortitus , et illi nomen latitude pectoris fccerat; sed nari-
gationes ac pericula multum dctraxerant viribus; parci-
mania tamen , et eorum , quæ aviditatcm evocaut, modus,
et diligeus sui tutela, produxit illum ad senectutem ,
multis prohibentibus cousis. Nom boc scis , poto , Platoni
diligentiæ suæ bencficio Ct ntigisse. quad natali sua de-
cessit , et annula nnum nique octogesimum implevit sine
alla déductions. Ideo Magi. qui forte Atheuis ernnt, im-
molaverunt defuncto, amplioris fuisse sortis quam hu-
mante rati. quia cousuinntassct jerfcctissimuni nume-
rum , quem novent novice multiplicata comportant. Non
dubito , quin parutus esset pancas dics ex ista summo et
sacrificium remittere. Potcst frugalitas producere senes-
tutem ; quam ut non puto concupiscendani, ita ne recu-
sandam quidem. Jucundum est. esse secuiu quam diu.

40.
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A cette occasion, nous dirons notre avis; sa-
voir, s’il est bon de fuirl’extrémité de la vieillesse,

et d’avancer sa fin sans attuidre qu’elle arrive.
Celui qui attend lâchement la mort ne diffère
guère de celui qui la craint; et c’est être bien
ivrogne, lorsque l’on a bu le vin , de boire encore
la lie. Mais c’est une question de savoir si cette
dernière portion de la vie en est la lie, ou le plus
pur, particulièrement quand le corps n’est point
usé et que l’esprit et les sens prêtent leur secours
ordinaire aux fonctions de l’âme. Car il y a grande

différence entre une longue vie et une longue
mort. Mais, si le corps. devient inutile à toute
sorte d’emplois, pourquoi ne pas délivrer l’aime

qui souffre en sa compagnie, et de bonne heure,
de peur qu’on ne le puisse plus faire lorsqu’il sera

temps de le faire? D’ailleurs, comme il y a plus
(le danger à vivre misérablement qu’à mourir
bientôt, je liens pour mal avisé celui qui ne vou-
drait pas quitter quelques jours pour se garantir
d’un si grand inconvénient.

Il s’en trouve bien peu qui soient arrivésa la
mort par une longue vieillesse sans aucune alté-
ration ni déchet en leurs personnes. Mais il v en
a beaucoup à qui la vie est demeurée sans en pou-

voir user. Pourquoi donc estimerez-vous que ce
soit une cruauté d’en retrancher quelque portion,
sachant bien qu’elle doit finir un jour? Ne m’é-

coulez point avec répugnance, comme si l’affaire

vous regardaitdésormais; mais observez ce que
je vais dire. Pour moi, je ne fausserai point com-
pagnie a la vieillesse , pourvu qu’elle me laisse en
mon entier, j’entends de la meilleure partie de
moi-même. Mais si elle vient a ébranler mon es-

tissime, quum quis se dignum, que frueretur, effecit.
[taque de isto feremus sententiam , au oporteat fasti-

dire senectutis enroula, et tinem non opperiri , sed manu
facere. Prope est a timeute, qui fatum segnis exspectat;
sicnt ille ultra modum deditus vino est, qui amphoram
exsiccat, et fæcem quoque exsorbet. De hoc tamen quæ-
remus , pars summa vitæ , utrum ea fie: sit. an liquidus-
simumac purissimum quiddam; si modo mens sine in-
juria est, et integri seusus animum juvant, nec defcetum
et præmorluum corpus est. Plurimum enim refert, vitam
aliquis extendat , au mortem. At, si inutile ministeriis est
corpus, quidni oporteat educere animum Iaboranlem?
Et ferlasse paulo ante , quam debet , facivndulu est ; ne ,
quum fieri debeat, faeere non possis; et. quum majus
periculum sit male vivendi , quam cito moriendi, stultus
est qui non exigni temporis mercede magnæ rei aleam
redimit. Pouces longissima seuectus ad mortem sine in-
juria pertulit; multis iners vita sine usujacuit sui. Quanta
deinde crudelius judicas, aliquid ex vite perdidisse, quam-
vis finienila? Noli me invitus audire , tanquam ad te jam
pertinent ista senteutia; sed , quid dicam, æsüma. Non
relinquam senectutem, si metotum mihi reservabit; to-
tum autem ab illa parte meliore: et, si cœperit concutere

SENEoun
prit, in altérer ses fonctions , s’il ne me reste
qu’une âme destituée de raison , je délogerai de

cette maison, la voyant ruinée et prête à tomber.
Tant qu’une maladie se pourra guérir, et ne don-
nera point d’atteinte à mon esprit, je ne me ferai
point de violence, non plus que pour m’exempter
de la douleur ; car c’est lâcheté que de mourir de

la Sorte : mais si je sais que je doive souffrir per-
pétuellement , je me tirerai de la vie, non pas à
cause de la douleur, mais à cause de l’incommo-
dite qu’elle m’apporterait dans les actions de la
vie. En effet, j’estime lâche celui qui meurt de
peur de souffrir, et sot celui qui vit pour souffrir.
Mais je m’emporte bien loin dans cette matière,

qui fournirait de quoi discourir un jour entier.
Vous me direz comment pourrait mettre tin à sa
vie un homme qui ne la saurait mettre ’a une
lettre? Je vous dis donc adieu , ce que vous lirez
plus volontiers, je m’assure, que des discours de la

mort.

ËPITRE LlX.

De la manière que l’on doit écrire. - Que nous demeu-
rons dans l’erreur parce que nous ne cherchons point
la verité, et que nous croyons les flatteurs qui nous
donnent des qualités que nous n’avons pas.

J’ai lu votre lettre avec beaucoup de volupté;
permettez-moi d’user des termes ordinaires , et
ne les rapportez pas à la signification stoïque.
Nous croyons que la volupté est un vice. Je veux
qu’il soit ainsi; néanmoins nous avons coutume
de nous servir de ce mot pour signifier l’allégresse
de notre esprit. Je sais bien encore que la volupté

mentem , si partes ejus oonvellere , si mihi non vitam re -
quuerit. sed animum; prosiliam es ædiflcio putride se
ruenti. Morbum morte non fugiam , duntuxat sanal;il m
nec officientem anima g non alteram mihi manus propter
dolorem; sic mori vinci est. Hunc tamen si sciera per-
petuo mihi esse patiendum, exibo, non propter ipsum.
sed quia impedimenta mihi futurus est ad omne propter
quod vivitur. lmbecillus est et iguavns, qui propter dolo-
rem moritur; stultus , qui doloris causa viril. Sed in lon-
gum exeo a est præterea materia , quæ ducere diem pos-
sit. Et quomodo finem vitæ imponere poterit, qui epis-
tolæ non potest r Vale ergo : quod libentius quam mortes
merls lecturus es. Vale.

EPISTOLA LIX.

t’OLUl’TÀTIS ET GAUDII DISCRIIEN. -Dl BUIÀIÀ HUI-11TH.

Magnam es epistola tua pereepi voluptatem : permîtte
enim mihi uti verbis publiais, nec illa ad significationem
stoicsui revoea. Vitium esse voluptatem credimus. Sil
saue: ponere tamen illam solemua ad demonstrandam
auimi hilarant anectionem. Scie, inquam , et voluptatam
(si ad nostrum album verba dirigimus) rem intentent
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(si nous prenons ce mot a la rigueur de nos maxi-
mes) est une chose infâme, quoique la joie appar-
tienne a l’homme sage; car c’est l’élévation d’une

âme assurée sur ses biens et sur ses propres for-
ces. Toutefois, nous disonsordinairement que nous,
avons reçu beaucoup de joie du consulat de notre
ami, de son mariage ou de l’accouchement de sa
femme; quoique ces choses, bien loin d’être des
sujets de joie, soient bien souvent des commen-
cements de déplaisir et de tristesse. Mais la joie a
cela de propre qu’elle ne cesse point, et ne se
tourne jamais du parti contraire. Ainsi, quand
notre Virgile dit : et les mauvaises joies de l’âme,
il parle disertement ’a la vérité; mais il ne parle
pas juste , parce qu’il n’y a point de mauvaises
joies. Il a donné ce nom aux voluptés, et a bien
exprimé ce qu’il voulaitdire, savoir, que les hom-

mes se réjouissaient de leur mal. Néanmoins, je
n’ai pas dit sans raison que j’ai lu votre lettre avec

beaucoup de volupté ; car, encore qu’un ignorant

se réjouisse pour une juste occasion , je ne laisse
pas d’appeler ce mouvement qu’il ne peut retenir,

et qui se portera bientôtad’autres sujets, du nom
de volupté, laquelle il a conçue par l’opinion d’un

faux bien, sans discernement ni mesure.
Mais, pour revenir a notre sujet, prenez la

peine d’entendre ce qui m’a plu dans votre lettre.

Vous avez les parafes a commandement; votre
discours ne vous emporte pas plus loin que vous
n’aviez dessein d’aller. Il s’en voit beaucoup qui,

rencontrant un beau mot, s’engagent a écrire ce
qu’ils ne voulaient pas écrire. Cela ne vous arrive

jamais; car tout v est bien lié et fort propre au

esse g et gaudium , nisi sapienti , non contingere; est enim
animl elatio, suis bonis virihusque fldentis. VnIga tamen
sic loquimur. ut dicamus , magnum gaudium nus ex illius
consulatu, ont ex nuptiis , aut ex partn uxoris percepisse;
quæadea non suut gaudis, ut sape initia futuræ tristi-
tin sint: gaudie autem junctum est non desinere, nec
in contraria verti. [taque quum dicit Virgilins nestor,
a Et mais mentis gaudia; n diserte quidem dicit, sed pa-
rum proprio; nullum enim m’alnm gaudium est. Volup-
tattbna boc nomen imposait, et quad votult. expressit;
significavit enim humines mata suo lætos. Tamcu ego
non immerito dixerim, cepisse me magnam es epistola
tua voluptatem : quamvis enim ex honesta causa imperi-
tua homo gondent, tamen affectnm ejus impotentem, et
in diversa statim inclinaturum, voluptatem voco . opi-
nione fatal boni motam, immoderatam et immodieam.

Sed , ut ad propositum revernir, audi quid me in epi-
stola tua delectaverit. Bribes verba in palestrite ; non ef-
fert te aralia , nec longius, quam destinasti , trahit. Muni
sont, qui ad id , quad uou proposuerant serinera, alicu-
jus verhi placeutia decore vocentur; quad tibi non evenit;
pressa stant omnia , et rei aplats. Loqueris quantum vis ,
et plus signifie" quam loqueria. Bac majoris rei indicium

LUClLlUS. 029sujet. Vous dites autant que vous voulez, et vous
laissez ’a entendre plus que vous ne dites; ce qui
témoigne quelque chose de plus grand, et nous
montre que votre esprit n’a rien de vide ni d’en-
tlé. J’y trouve pourtant des métaphores; mais
elles ne sont ni désagréables, ni trop hardies,
puisqu’elles ont déj’a paru dans le monde. J’y

trouve aussi des comparaisons, desquelles , si l’on
nous voulait interdire l’usage et les laisser aux
poètes, ce seraitfautcd’avoir tu les anciens auteurs.

Ils ne cherchaient pas encore de l’applaudissement
par l’éloquence; ils parlaient avec simplicité, et

seulement pour se faire entendre ; néanmoins
leurs écrits sont tous remplis de comparaisons
Pour moi , j’estime qu’elles sont nécessaires, non

pour la raison qui les rend si familières aux poë-
tes, mais afin que, soulageant notre faiblesse, elles
fassent voir la chose comme présente aux yeux de
l’auditeur.

En lisant Sextius, homme véhément, qui phi-
losophe en langue grecque à la manière romaine,
j’ai admiré une comparaison qu’il fait d’une ar-

mée qui marche en ordre carré pour faire tête a
l’ennemi de tous côtés. Que le sage, dit-il, fasse
de même, qu’il répande ses vertus de toutes parts,

afin qu’en quelque endroit qu’on le puisse atta-
quer, la défense soit tonte prête, et que l’on exé-

cute sans confusion les ordres du commandant. Il
dit encore que ce qui se pratique par les grands
capitaines, qui disposent leurs troupes en sorte
qu’elles entendent en même temps le commande-
ment qui leur est fait , nous est d’autant plus né-

cessaire , que dans la guerre l’on craint souvent

est: apparet animum quoque nihil habere supervacui ,
nihil tumidi. Invenia nunc translationes verborum, ut
non temerarias, ita non indecoras z itaque periculum sui
feeerint. Invenia imagines; quibus si quis nos uti vetat ,
et poetis illos salis judicat esse concassas, neminem mihi
videtur ex antiquis iegisse, apud quos nondum captaha-
tu plausibilis aralia. Illi , qui simpliciter et demonstranda:
rei causa eloqnehantur, paraliolis referti suut; quas exis-
timo neccssarias , nan ex eadem causa qua poctis , sed ut
imbeeillitatis nostro: adminicula sint, et ut discentem et
sudientem in rem præsentem adducant.

Sextium ecce quum maxime lego , virum acrem , grœ-
cis verbis, romanis morîbus philosophantem. Marit me
imago ab illa posita : Ire quadrata agmine exercitum ,
ubi hostis ab amni parte suspectas est. pugnæ paratum.
Idem , inquit , sapiens facere débet ; amnes virtutes suas
undique expaudat , ut ubicumque infesti aliquid orietur,
iliie parata præsidia sint, et ad nutum regentis sine tu-
multu respondeant. Quod in exercitibus hia , quoa impe-
ratares magni ordinant. fieri videmus , ut imperium du-
cis simul amnes capiæ sentiant, sic dispositæ , ut signum
ab une datum , peditem simul eqnitemque percurrat : hoc
aliquante magis necessarium esse nabis Sextius ait. llli
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l’ennemi sans sujet, et que le lieu qui semblaitle
plus suspect se trouve quelqttefois le plus assuré.
La folie n’est jamais tranquille; elle craint d’en
haut et d’en bas ; les deux flancs la battent; elle
voit des périls devant et derrière; elle trembleà
toute occasion; elle est toujours sans défense, elle
a peur même du secours qui lui vient. Mais le
sage est prêt in tous assauts, et quand la pauvreté,
la perte de ses proches , le mépris et la douleur le
viendront attaquer, il ne lâchera point le pied;
au contraire, on le verra marcher sans peur, et
combattre généreusement au milieu de ces tra-
verses.

En vérité, il v a beaucoup de choses qui nous
tiennent attachés, beaucoup qui altèrent nos for-
ces. Nous avons longtemps croupi dans le vice.
ll est malaisé de nous nettoyer; car nous sommes
plus sales au dedans qu’au dehors. Mais je de-
mande une chose que je considère souvent en moi-
même, pourquoi nous demeurons si opiniâtrement
dans l’erreur ? C’est premièrement que nous ne la

repoussons pas avec courage, et que nous ne cher-
chons pas la vérité de toutes nos forces. De plus,
nous n’avons pas assez de créance pour les choses

que les sages ont trouvées; nous ne voulons point
approfondir tant de belles connaissances; nous
nous contentons de passer légèrement par-dessus.

Mais aussi comment pourrait se fortifier contre le
vice un homme qui n’y travaille qu’aulant de
temps qu’il n’est point occupé dans le vice? Per-

sonne de nous n’a pénétré au fond; nous avons

pris seulement la superficie, et nous croyons que
c’est assez, voire trop, d’avoir donné quelques

heures a la philosophie parmi nos autres emplois.

enim sæpe hostem timnere sine causa; tutisaimumque illis
iter , quad suspectissimum, fuit. Nihil stultitia pacatum
bahet ; tam superne illi metns est, quam infra; utrumque
trcpldat lattis : sequuntur pericula, et occurruut; ad
omnia pavai ; impnrata est, et ipsis terretur auxiliis. 5a-
piens autem , ad omnem incursum munitus est et inten-
tus : non si panpertas, non si Inclus, non si ignominie,
non si doler impetum facial, pedem referet. Interritus
et contra illa ibit. et inter illa. Nos multa attigent , malta
dchilitant; diu in istis vitiis jacuimus; elui difficile est :
non enim inquinati sumus, sed infecti.

Ne ab alla imagine ad alinm transeamus , hoc quæram,
quad mecum sæpe dispicio, quid ita nos stullitia tam par.
tinaciter teneat? Primo . quia non fortiter illam repelli-
mus, nec toto ad salutem impctu nitimur; deinde . quia
illa, quæ a sapientibus viria reperta sunt, non satis cre-
dimus , nec spertis pectoribus haurimus , leviterque tam
magma rei insistimus. Qnemndmodum autem potest ali-
quis , quantum satis ait. advenus vitia dlscere, qui, quan-
tum a vitiis vacat, discit? Nemo nostrum in altum descen-
dit; summa tantum deœrpsimus; et exiguum temporis
impcndisse philosophiæ. satis abunlleque occupatis fuit.
Illud præcipue impedit, quod’cilo nabis placemus. Si in-

SÉNÈQUE.

Le plus grand obstacle que nous ayons, c’est que
si l’on nous appelle gens de bien , prudents et jus-
tes, nous le croyons aussitôt, et nous en avons de
la complaisance pour nous-mêmes. Nous ne som-
mes pas contents d’une médiocre louange; tout ce

que la flatterie la plus effrontée nous présente,
nous le recevons comme s’il nous était dû. Quand

On dit que nous sommes parfaitement bons et sa-
ges, nous en demeurons comme d’accord , quoi-
que nous sachions que c’est un mensonge, et nous
avons tant d’amour pour nous, que nous voulons
être loués pour des choses toutes contraires s celles
que nous faisons. si nous sommes cruels , concus-
sionnaires ou débauchés, nous sommes bien aises
d’entendre dire que nous sommes doux, libéraux

et continents. De la vient que nous ne voulons
point nous changer, parce que nous croyons être
fort gens de bien. Alexandre, lorsqu’il courait dans
les Indes, ruinant des peuples qui étaient a peine
connus de leurs voisins , fut blessé d’un coup de
flèche en allant reconnaître le faible d’une place
qu’il tenait assiégée. ll ne laissa pas de continuer;

mais comme, le sang étant étanché, la douleur de
sa plaie augmenta, et que sa cuisse, qui avait été
suspendue sur son cheval, vint a s’engourdir, il
fut contraint de s’arrêter, et dit : a Tout le monde
m’assure que je suis fils de Jupiter; mais cette
blessure me fait bien voir que je suis un homme. s
Faisons la même chose , chacun selon notre condi-
tion. Quand les flatteurs nous voudront infatuer,
disons-leur z Vous me faites entendre que je suis
prudent; je vois pourtant que je désire beaucoup
de choses qui me sont inutiles et qui me pourraient
nuire si je les avais. Je ne sais pas encore combien

venimus , qui nos houos virus client , qui prudentes , qui
sanctus , agnoscimus. Nec sumos modica laudatione con-
teuti : quidquid in nos adnlatio sine pudore oongessit ,
tanquam debitum prendimus; optimos nos esse. sapien-
tissimos . amrmantibus assentimur . quum sciamus illos
multa mentiri;adeoque indulgemus nolis , ut laudari ve-
limusin id, cui centurie quum maxime facimus. muni-
mun) me se in ipsi: suppliciis audit, in rapiuis liberalis-
simum , in ehrietatibns ac libidinibns temperantissimum.
Sequitur itaque, ut Éden mutari nolimus, quia nos opti-
Inos esse credlmns. Alexander quum jam in [ndia vaga-
retur, et gentes, ne finitimis quidem satis nous . hello
vastaret, in ohsidione cujusdam urhis, dum clreumit mu-
ros et imbecillissima mœnium quærit, sagitta ictus, diu
persedere et ineœpta agere perseveravit. Deiude quum.
represse sanguine, sieei volueris dolos- crosser-et , et crus
suspensum equo paulatim ohtorpuisset , eoactus absistere:
- Omnes , inquit, jurant esse me Jovis mimis; sed vulaus
hoc hominem esse me clamat. a Idem nos thalamus; quum
pro sua quemque portions adulatio lnfatuat, dicamm :
Vos quidem me dicitis prudentern esse; ego autem video,
quam malta inntilia concupiscam , nocitura optera ; ne hoc
quidem intelligo, quod animalihus satietas monstrat,quis



                                                                     

ÉPl’l’RES A

je dois boire et manger, ni quelle est la portée de
mon estomac, et cependant les bêtes connaissent
la portée du leur aussitôt qu’elles sont rassasiées.

Mais je vais vous faire voir comment vous
pourrez connaître que vous n’êtes pas sage. Celui-

là est sage qui, rempli de joie, tranquille et as-
sure, vit ainsi que font les dieux. Examinez-vons
maintenant. Si vous n’êtes jamais troublé de tris-
tesse , inquiété d’espérances; si votre âme est jour

et nuit dans une même assiette , élevée et satis-
faite d’elle-même; assurez-vous que vous êtes ve-
nu au plus haut point de la félicité humaine. Mais
si vous cherchez les voluptés de toutes parts, sa-
chez que vous êtes autant éloigné de la sagesse

que de la joie. Vous désirez celle-ci avec empres-
sement; mais ne croyez pas que vous la puissiez
posséder dans la compagnie des richesses. Vous la
cherchez encore parmi les honneurs, c’est-à-dire

parmi les soucis et les épines, et ce que vous
souhaitez, pour en tirer de la satisfaction , est ce
qui fait le sujet ordinaire de tous les déplaisirs.
Tout le monde prétend a la joie; mais personne ne
sait où l’on doit puiser celle qui est permanente et
solide. L’ un croit la trouver dans le luxe et dans
les festins; l’autre , dans l’ambition et dans la

foule des clients qui le suivent; celui-ci, dans
l’entretien d’une maîtresse; celui-la, dans l’os-

tentation de son savoir des belles-lettres , qui ne
guérissent de rien. Tous ces plaisirs passagers et
trompeurs traitent ces gens-la a peu près comme
fait l’ivresse, qui change la gaité d’une heure en

un regret quidam longtemps; ou bien comme fait
l’applaudiæement et la faveur du peuple, que l’on

cibo dehent esse, quis potinai modus; quantum capiam ,
adhuc nescio.

Jan docebo. quemadmodnm intelligas te non esse sa-
pientem. Sapiens illc plenus est gaudio , hilaris . et placi-
dus, inconcussus; enm Diis ex pari vivit. None ipse te
consuls. Si nunquam mœstus es, nuita opes animum
tuum futur-i enpectatione sollicitat, si per dies noetcsque
par et æqualis animi tenor erccti et placentis sibi est, per-
venisti ad humani boni summam. Sed si appelis voluptu-
tes, et undique, et omnes, scito, tantum tibi ex sapien-
tia , quantum ex gaudio , déesse. Ad hoc cupis pervenire;
sed erras, qui inter divitias illuc te venturum esse spems;
inter honores gaudium, inter sollicitudines quæris. Ista,
quæ sic palis, tanquam datura lætitiam se voluptatem,
cam dolorum sont. Omnes, inquam, illi tendant ad
gaudium; sed. unda stabile magnumque consequantur,
ignorant. file ex conviviis et luxuria; illc ex ambitione,
et circumfusa clientium turba ; ille ex amies , alins ex stu-
diorum liberalium vana ostentatione, et nihil sanantihus
listeria. Omnes istos ohlectameuta fallacia et brevia deci-
piunt; sieut ebrietas, quæ unius horæ hilarem insaniam
hast temporis tædio pensait; sicut plausus et acclamatio-
nis secundæ favor, qui magna sollicitudine et partus est.

LUCILIUS. 551acquiert avec bien de la peine , et qu’il faut paver
ensuite avec beaucoup de soucis.

Tenez donc pour certain que c’est en effet de
la sagesse d’avoir une joie toujours égale. L’esprit

du sage est en pareil état qu’est le monde au des-

sus de la lune. Il y fait toujours beau temps. Vous
avez donc raison de souhaiter la sagesse , puisque
le sage n’est jamais sans joie. Mais cette joie ne
prend naissance que dans une âme qui sait bien
qu’elle a de la vertu. Il n’y a que l’homme con-

stant, juste et modéré, qui puisse avoir de la joie.
Quoi douci direz-vous, les fous et les méchants
ne se réjouissent-ils point? Non pas autrement
que font les lions quand ils ont trouvé quelque
proie. Quand ces gens-la sont les de boire et de
faire la débauche , qu’ils ont passé la nuit parmi
le vin , et qu’ils commencent a rendre les ragoûts
délicieux dont ils chargent leur estomac, ils s’é-
crient alors, et récitent d’un ton mélancolique
ces paroles de Virgile :

Car vous savez que cette nuit dernière
En (aux plaisirs se passa tout entière.

Les débauchés passent chaque nuit en de fausses

joies , comme si c’était la dernière de leur vie.
Mais cette joie, qui accompagne les dieux et ceux
qui les imitent, n’est jamais interrompue et jamais
ne cesse; elle cesserait si elle était empruntée
d’ailleurs; aussi n’est-ce point une grâce qui
vienne de personne , ni qui dépende d’autrui. La
fortune ne saurait ôter ce qu’elle n’a point donné.

et expiandus. floe ergo cogita , hune esse sapientiæ effec-
tum, gaudit œqualitntem. Talis est Sapientis animus.
qualia mnndus super fanum; semperillic serenum est.
Habes ergo, quare volis sapiens esse; quia nunquam sine
gaudio est. Gandium hoc non naseitur, nisi ex virtutum
conscientia. Non potest guidera, nisi tortis. nisi justus.
niai temperans. --Quid ergo? inquis; stulti se mali non
gaudent? - Non mgis , quam prædam nanti icones.
Quum fatigaveruut se vine et libidinibus ; quum illos nos
inter vina defccit, quum voluptates, auguste carpes-i ul-
tra quam capiebat ingesta, suppurare cœperuut; tune
exclamant miseri Virgilianum illum versum a

Nsmque ut supnemam toisa inter gaudis noctem
Egosimus , nosti.

Omuem luxuriosi noctem inter falsa gaudis , et quidem
tanquam supremam, agnat. Illud gaudium, quad Deus
Deorumque æmulos sequitur, non interrumpitur, non
desinit: desineret, si sumptnm esset sliunde; quia non
est alieni muneris, ne arbitrii quidem alieni est. Quod
non dédit fortuits , non eripit. Vale.
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Que les souhaits de nos parents nous sont contraires. Î
Que l’on doit mettre au rang des bêtes les hommes qui
les surpassent en avidité.

Je me plains, je crie, je me fâche, de ce que
vous désirez encore ce que votre nourrice, votre 1
gouverneur et votre mère vous ont autrefous sou-
haité. Quoi! vous ne savez pas le mal qu’ils vous -
ont souhaité! Oh l que les vœux de ceux qui nous
aiment nous sont contrairesl et ce d’autant plus
que le succès en a été plus heureux. Je commence

à ne me point étonner si toutes sortes de maux
nous suivent des notre enfance; nous sommes cle-
vés parmi les imprécations de nos parents.

Puissent les dieux quelquejour recevoir de nous
un culte désintéressé. Leur demanderons-nous
toujours quelque chose , comme si nous niavians
pas de quoi nous nourrir? Tiendrons-uous tou-
jours les campagnes couvertes de nos blés , et tant
de peuples occupes a les moissonner? Verra-t-on
toujours quantité de navires, chargés de froment,

venir de diverses mers pour la provision d’une
seule table? Un bœufse nourritdans un pâturage
de peu diarpenls, une seule forêt suffit a plusieurs
éléphants; et il faut la terre et la mer pour nour-
rir un seul homme. Quoi donc ! la nature , en
nous donnant un si pelit corps, nous a-t-elle donné
un ventre si insatiable, alin quiil surpasse l’avi-
dité des plus gros animaux et des plus gourmands?
Nullement. Que pensez-vous qu’il faille a la na-
ture? Elle se contente de peu de chose. Ce n’est
pas la faim, mais c’est liainbition qui nous oblige

EPISTOLA LX.

CONTIMNINDÀ ESSE QUE YULGlIS CUPIT.

Queror, litige, iruseor. Etiam nunc optas quad tibi
optavit nutris tua, aut pædaaogus, aut mater? Nondum
intelligis, quantum mali optaverinl? 0 quam inimica
nabis suut vola nostrorum! en quidem inimiciora , quo
cessere telicius. lam non admirer, si omnia nos a prima
pueritia mais sequuntur; inter exsecrationes parentum
crevimus. Exaudiant quoque Dii nostrum pro nabis vo-
cem gratuitnm. Quousque pascemus aliquid Deos , quasi
nondum ipsi alere nos possimus? Queuidiu sationibus
implebimus magnorum urhium campos? quamdiu nabis
pzipnlus motet? quamdiu unius mensæ strumemum mulle
nattais , et quidem non ex une mari, subvehent? Tau-
rus pancissimorum plenum paseuo implctur; une silva
elephumis pluribus solfioit; homo et terra pascitur, et
mari. Quid ergo? tam iusntiabilem nabis natura utrum
dedit , quum tam modica corpora dedisset, ut vustissimo-
rum educissimoruutque animulium aviditatem vinreremus?
Mlnlme l Quantulum est enim quad natura: dater ? par-vo

SENEQUE.
a faire tant de dépense. Voila pourquoi, comme
dit Salluste, il faut mettre au rang des bêtes ces
hommes quisont si sujets a leur ventre. ll v en a
même qui ne méritent pas diôtre mis au rang des

bêtes, mais au rang des morts. Cicst vivre, en
I effet, que d’user de sa vie; mais ceux qui se ca-

chent et qui sont ensevelis dans la fainéantise,
on peut dire qu’ils demeurent dans leur maison
comme dans leur tombeau. On peut mettre au
frontispice cette inscription sur le marbre : Un tel
estmort avant la fiu de sa vie.

ÉPlTltE un.

Pour jouir de la vie il faut être toujours prêt de la quit-
ter. -- Il est plus nécessaire de faire ses préparatifs pour
la mort que de faire ses provisions pour la vie.

Ne désirons plus ce que nous avons désiré au-

trefois. Pour moi, je prends garde de ne pas sou-
haiter, a présent que je suis vieux, les mèmes
choses que je souhaitais lorsque jie’tais jeune. c’est

à quoi j’emploie les jours et les nuits. Mon étude

et ma pensée sont de mettre tin à mes désordres
passés. Je tâche de faire en sorte qu’un jour me

tienne lieu de toute ma vie; je ne le prends pas
pour le dernier, mais je le considère comme slil
le pouvait être. Je vous écris présentemeutdans
cette disposition d’esprit, que si la mort miop-
pelle taudis que j’ai la plume à la main, je suis
tout prêt a partir. Ce qui fait que je jouis de la
vie, ciest que je ne me soucie pas de la quitter. Je
songeaisa bien vivre avant que je fusse vieux;
maintenant que je le suis, je songe à bien mourir.
Or, c’est bien mourir que de mourir sans regret.

illa dimittitur. Non lames nabis ventris nostri magna
constat. sed ombilic. Hos itaque . ut ait Sallustius, ven-
tri obedicntes. unimalium loco numeremus, non homi-
num : quasdam vero ne animulium quidem, sed mor-
tuorum. Virit is qui multis usui est. Vivit is, qui se
utitur. Qui vero latitant et lorpent, sic in dama sont,
quomodo in conditivo. Harem licet in limine ipso nomen
marmori inseribas : mortem sunm antecesserunt. Vole.

EPISTOLA LXI.

SI PÀIATUI ESSE IOITl.

Desinamus , quad voluimns , selle. Ego certe id aga se-
nex , ne endem velte videar quæ puer volui. In hoc unum
euut dire , in hoc aortes; boc opus menin est, lime cogi-
tatio, imponere veleribus malis Bnem. Id ego, ut mihi
instar totius vitæ sit dics. Net; mchercules tanquam ulti-
mum rapia ; sed sic illum aspieio. tanquam esse vel ullimus
possit. "ou anima tibi liane epistolnm scribe, tanquam
quum maxime seribcntem mors evocatura sit. Paralue
exire sum, et ideo fruor vite; quin.quumdil1 futurum
hoc sil, minimi pende. Ante senectutem cursvi , ut bene



                                                                     

siennes A
Prenez garde de ne faire jamais rien malgré vous;
car, ce qui doit être arrivera infailliblement, et
la nécessité se fait sentir à celui qui résiste, non

pas a celui qui consent. c’est pourquoi je vous dis
qu’en se soumettant volontairement à ce qui est
commandé, l’on évite ce qu’il v a de plus rude

dans la servitude, qui est de faire ce qu’on ne
voudrait pas. Celui qui fait ce qui lui est com-
mandé, n’est pas malheureux; mais bien celui qui

le fait contre son gré. Disposons donc notre cSprit
a prendre en gré tout ce qui arrivera, et surtout
que la pensée de notre lin ne nous afflige point.
Il faut faire ses préparatifs pour la mort avant que
de songer aux provisions pour la vie. Il se trouve
assez de celles-ci, et c’est ce qui excite nos avi-
dités; car il nous semble, et il nous semblera tou-
jours, qu’il uous manque quelque chose. Mais,
quand il faut se persuader que l’on a assez vécu ,
cela ne dépend point des jours ni des années,
mais seulement de l’esprit. Pour moi , mon cher
Lucile, j’ai vécu assez longtemps, j’en suis satis-

fait, et j’attends la mort.

ËPITRE Lxu.

Les affaires n’empêchent point d’étudier. -- Le moyen le

plus facile d’acquérir des fichasses c’est de les mé-

priser.

Ceus qui veulent faire croire que la quantité
des affaires les empêche d’étudier, ne disent
point la vérité. Ils font les occupés plus qu’ils ne

le sont, et s’embarrasscnt d’eux-mêmes. Pour
moi, mon cher Lucile, je suis de loisir, et partout
où je me trouve, je suis toujours a moi; car je ne

viverem ; in senectute, ut bene marier :bene autem mari
est libenter mari. Da operam , ne quid unquam invitas
facial! Quidquid futurum est, necesse fntnrum est re-
pugnantl; in volentem neeessitas non est. Ita dico : qui
imperia libens excipit. partent acerbissimam servitutis
effugit , lacera quad nolit. Non , qui jussus aliquid facit,
miser est; sed qui invitas faeit. Itaque sic animum com-
ponamus, ut, quidquid res exiget, id velimus : et tu
prlmis neem nostri sine tristitia cogitemns. Ante ad mor-
tem, quam ad vitam, præparandi surons. Salis instructa
vite est; sed nos instrumentorum ejus avidi sumus : de-
nse nabis aliquid videtur, et semper videbitur. Ut satis
viserimus, nec anni , nec (lies tuaient, sed animus. Vixi,
Lucili carissime . quantum satis crut z mortem plenns ex-
specto. Vale.

EPISTOLA LXII.
ne remous usa.

Mentinntur, qui sibi obstare ad studia liberalia turban
negotiorum videri volant; simulant occupationes et eu-
gent, et ipsise occupant. Vaco, mi Lucili, vaoo ; et, ubi-
cumque mm. ibi meus snm. Rehus enim non me trado,

LUCILIUS. 655m’abandonne pas, mais je me prête seulement aux

affaires, etje ne cherche point les occasions de
perdre du temps. En quelque lieu que je m’ar-
rête, j’y entretiens mes pensées, et je roule dans

mon esprit quelque chose qui me puisse être
utile. Quand je suis avec mes amis, je ne suis pas
pourtant absentde moi-même. Je ne m’arrête pas

avec ceux que je vais par l’occasion du temps ou
des affaires; mais j’envoie mon esprit en la con-
versa tion de quelque homme vertueux, en quelque
lieu et en quelque siècle qu’il ait été.

Je porte d’ordinaire, avec moi Démétrius. c’est

le meilleur homme qui fut jamais. Je laisse a part
ces gens vêtus d’écarlale , pour m’enlretenir avec

lui, tout nu et délabré qu’il est; et je l’admire.

Pourquoi ne l’admirerais-je pas? Je vois qu’en cet

état rien ne lui manque. Ou peut bien tout mé-
priser, mais on ne saurait tout avoir. La plus
courte voie pour avoir des richesses, c’est de les
mépriser. Mais notre Démétrius vit d’une manière

qu’on dirait qu’il ne les méprise pas seulement,

mais qu’il les a abandonnées aux autres.

amni: un].
Il est bienséant de donner quelques larmes a la perle

d’un aml.- Mais il est ridicule de le pleurer étamai-
lement.

Vous êtes raché de la mort de Flaccus, votre
ami; je ne vous conseille pas de l’ttre plus que de
raison. Je vous demanderais bien de ne l’être point

du tout, sachant que c’est le meilleur. Mais, qui
est capable d’une telle constance , hormis celui qui

s’est affranchi du pouvoir de la fortune? Encore

sed commode; nec consector perdendl temporls causas.
Et. quocumque constiti loco, ibi cogitationes mens tracta,
et aliquid in anima salutare verso. Quum me amicis dedi,
non tamen mihi abduro; nec enm illis moror, quibus me
tempus aliquod œngregavit; eut musa ex officia nota ci-
vili; sed enm optima quoque snm : ad illos, ln quocum-
que loeo , in quocumque sæculo fuerint , animum meum
mitto.Demetrium, virorum optimum, mecum cireuml’ero;
et , relictis conehyliatis , enm illa seminudo loquer, illum
admiror. Quidni admirer? vidi nihil ei deessa.Contem-
nere omnia aliquis potest ; omnia habere nemo potest.
Brevissima ad divitias, per oontemptum divitinrum, via
est. Demetrius autem noster sic vivit, non tanquam œu-
tempserit omnia, sed tanquam aliis habenda permiserit.
Vals.

5 armon mon.

NON IIIODICI DIVLINDOS esse ÀIIOOS.

Moleste fers dacessisse. Flaeenm, amieum tuum ; plus
tamen æquo dolera te uolo. Illud , ut non doleas, vis au-
debo exigera; et esse melius scia. Sed cui ista firmitas
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cela le toucherait-il; mais il ne passerait pas plus
avant. Pour nous autres, il y a lieu d’excuser nos
larmes, quand elles ne sont point excessives, et que
nous tâchons de les retenir; car, dans la perte d’un
ami, il n’est pas honnête d’avoir les veux secs, ni

aussi toujours pleurants. Il est bon dejeter quel-
ques larmes , mais non pas de se fondre en pleurs.
Ne croyez pas que je sois sévère en votre endroit,
puisque le premier des poètes grecs ne permet pas
de pleurer plus d’un jour, avant dit que Niché eut
soin de manger le jour même qu’elle perdit ses

enfants.
Voulez-vous savoir d’où procèdent ces torrents

de pleurs et toutes ces lamentations? C’est que
nous prétendons d’en tirer la preuve du regret que

nous avons, et de faire paraître plus de douleur
au dehors que nous n’en avons au dedans; car il
n’y en a pas un seul qui soit toujours triste dans le
cœur. O malheureuse folie! oncroitse faire bon-
neur en paraissant affligé. --. Quoi! direz-vous,
faut-il que j’oublie incontinent mon ami? -- Le
souvenir que vous en aurez ne sera pasiong, s’il ne

dure pas davantage que votre douleur. Car, tout
refrogné que vous êtes, il estcertain que le moindre
sujet qui se présentera par hasard est capable de
vous faire rire. il n’est pas besoin, pour cela, de
la longueur du temps,qui sait adoucir toute sorte
de regrets et tarir les larmes les plus fécondes.
Cessez seulement d’observer votre contenance,
et aussitôt ce fantôme de tristesse disparaîtra.
Vous conservez maintenant votre douleur, qui ne
laisse pas de s’adoucir, quelque soin que vous en
preniez , et qui linira d’autant plus vite qu’elle se

trouvera plus violente. Faisons donc en sorte que

animi continget , nisi jam multum supra fortunam elato P
Illum quoque ista res vellicabit : sed tantum veilicabit.
Nobis autem ignosci potest prolapsis ad lacrimas. si
non nimia: decurrerunt, si ipsi illas repressimus. Nec
Iicci sint oculi amisso amico, nec fluant : lacrimandum
est, non plorandum. Duram tibi legem videor poncrc?
quum poetarum Græcorum maximus jus fiendi dcderit
in nnum duntasat diem; quum dixerit, u etiam Nio-
bcn de cibo cogitasse. n Quæris. unde sint lamentatio-
nes, unde immodici actus? Per lacrimas argumenta
desiderii quærimus; et dolorem non sequimur, sed os-
tendimus. Nemo tristis sibi est. O infelicem stultitiam!
est allqua et doloris ambitio. - Quid ergo? inquis ; ob-
Iiviscar amiciT-Brevcm illi apud te memoriam pro-
mittis, si cum dolure mensura est. lam islam frontem ad
risum quæiibet fortuite res transfert; non differo in Ion-
gius tempus, quo desiderium omne mnlcetur. quo ctiam
acerrimiluctus residunt. Quum primum te ohservare de-
aler-in, imago ista tristitiæ discedet: nunc ipse custodis do.
lol-cm tuum: sed amodient] quoqueelabltur.eoque citius
quo est acrior, desinit. Id agatisas. ut jucunda flat uobis

SÉNÈQUE.

le souvenir des amis que nous avons perdus nous
soit toujours agréable. On ne se réfléchit pas vo-

lontiers sur un objet qui donne de la peine. Mais,
s’il est impossible de se remettre sans chagrin le
nom des personnes que nous avons aimées durant
leur vie , faisons que ce chagrin ne soit pas sans
quelque plaisir.

Attalus disait autrefois que le sonveuirque nous
avons de nos amis, après leur mort, nous plait a
peu près comme faitl’amertume dans le vin vieux,

on comme certaines pommes qui sont aigres et
douces. Laissons passer quelque temps, l’amer-
tume se dissipera, et le plaisir nous demeurera
tout pur. Si nous en croyons Attaius, c’est une es-
pèce de miel et de ragoût, que de songer que nos
amis sont en vie et en bon état; mais il dit que le
souvenir de ceux qui sont morts n’a point de sa-
tisfaction qui ne soit mêlée de quelque aigreur.
Or, qui n’avouera pas que les choses aigres réjouis-

sent l’estomac? Pour moi, je ne suis pas de son
avis. Le souvenir des amis que j’ai perdus m’est
toujours agréable et doux; car je les ai possédés,

sachant bien que je les devais perdre, etje les ai
perdus comme si je les possédais encore.

Faites donc, mon cher Lucile, en cette rencon-
tre , ce qui convient a une personne raisonnable
comme vous l’êtes. Ne parlez point indignement
d’un si beau présentque vous fait la nature. Il est
vrai qu’elle vous l’a ôté; mais elle vous l’avait

donné. Cela nous devrait rendre avides de la con-
versation de nos amis , de ne pas savoir combien
de temps nous en pourrons jouir. En effet, si nous
considérons combien de fois nous les avons quittes,
il l’occasion de quelque voyage; combien de jours

amimrum recordatio : nemo libenter ad id redit, quod
non sine tormenta cogitaturus est. Si tamenielud fieri ne-
cesse est, ut cum aliquo nobis morsu amissorum, quos
amavimus, nomen occurrat. hic quoque morsus babet
sunm voluptatem. Nain , ut dicere soiebat Attalus nosler :
n Sic amicorum defunctorum momerie jucunda est, quo-
modo ponta qumdam saut suaviter aspera , quomodo in
viuo nimia veteri ipsa nos amaritudo delectat; quum veto
intervenit spalium, omne, quod engobait, exstinguitur.
et para ad nos voluptas venit. n Si illi credimus : - Amiens
incolumes cogitera. melie ac placenta frui est; eorum.
qui fuerunt, retractatio, non sine acerbitate quadam
juvat. Quis autem negaverit, hæc acria quoque. et ha-
bentia austeritatis aliquid, stomachnm excitera? n Ego
non idem sentio; mihi amicorum defunctorum cogitatio
dulcis ac blanda est. Habui enim illos . tanquam uninu-
rus; amisi , tanquam habeam.

Foc ergo , mi Lucili, quod æquitatem tuam dccet; de-
sine beneticinm fortunœ male interpretarll Abstulit, sed
dedit. Ideo amicis avide fruamnr, quia. quamdiu con-
tingere boc posait. incertain est. Cogiteums . qui!!! wifi



                                                                     

ÉPtTRES A

nous avons passés sans les voir lorsque nous de-
meurions en même lieu , nous trouverons que nous
avons perdu plus de temps hors de leur compa-
gnie, durant qu’ils vivaient, que nous n’en per-
drons a présent qu’ils sont morts.

Mais peut-on supporter ces gens qui se déso-
lent dans la mort de leurs amis, après les avoir
négligésdurant leur vie ’I lis ne sauraient l’esaimer

que quand ils les ont perdus; c’est pour cela qu’ils

font éclater leurs regrets, craignant qu’on ne doute
de leur affection, de laquelleils s’avisent bien tard

de donner des marques. Au reste, si nous avons
d’autres amis, nous leur faisons tort , témoignant

qu’ils ne valent pas assez pour nous consoler de
celui que la mort nous a fait perdre. Si nous n’en
avons point, nous avons plus à nous plaindre de
nous que de la fortune, parce qu’elle ne nous a
ôté qu’un seul ami, et que nous n’avons pas en soin

d’en acquérir d’autres. Outre qu’il esta croire que

celui qui n’a pu aimer plus d’une personne n’en

a point aimé du tout. Un homme qui,’se voyant
dépouillé de son habit, aimerait mieux se plaindre

que de chercher quelque chose pour se couvrir les
épaules et se parer du froid, ne vous semblerait-
il pas un grand fou? Celui que vous aimiez est
mort, cherchez-en un autre que vous puissiez ai-
mer; car il vaut mieux remplacer un ami que de
le pleurer éternellement.

Je sais bien que ce que je vais dire est assez
commun; je n’omettrai pas pourtant de le dire,
quoique tout le monde l’ait dit. Le temps finit la
douleur que la raison n’avait pu guérir. Il est,
toutefois, bien honteux à un homme de jugement

illos reliqueritnus in aliquem peregrlnationem longinqnam
exituri: quam sæpe, codem morantes loco, non videri-
mus ; intelligemus, plus nos temporis in vivis perdidisse.
Feras autem bos , qui, quum negligentissime alnicos ha-
beant, miserrime lugent, nec amant quemquam , nisi
quum perdiderunt? ideoqne (une effusius mœrent, quia
verentur ne dubium ait , au amaverint; sera indieia affec-
tus sui quærunt. Si babemus alios amicos. male de his
et meremur, et existimamus , quia parum valent in unius
clati solutinm : si non habemus, majorem ipsi nobis inju-
riam recimus, quam a fortune accepimus. Illa nnum abs-
tulit; nos quemcumque non fecimus. Deiude ne nnum
quidem nimia amavlt, qui plus quam nnum amare non
potait. Si quis despoliatus, amine unica tunica , complo-
rare se malit, quam circnmspicere, quomodo frigus ef-
lngiat, et aliquid inveniat quo tegat scapulas; nonne tibi
vidontur stuttissimus? anm amabas, estulisti; qnære
quem aines t satins est amieum repanre , quam tiers. Scie
pertrttum jam hoc esse, quod adjectnrns snm; non ideo
tamen prætermlttam, quia ab omnibus dietum est. Finem
dolendi ctiam qui consilio non fecerat , tempore invenit;
turpissimnm autem est in humine prudenti remedium
mœroris. lassitude mœrendi. Halo relinquas dolorem,

LUCILIUS. 655de finir son deuil parce qu’il est las d’être en deuil.

Je vous conseille de quitter la douleur avant
qu’elle vous quitte, et de cesser de faire ce que
vous ne sauriez faire longtemps, quand même
vous le voudriez. Nos anciens ont donné aux fem-
mes une année pour pleurer, non pas afin qu’elles

pleurassent si longtemps, mais de peur qu’elles
ne pleurassent plus longtemps. Il n’y a point de
terme prescrit pour les hommes, parce qu’il n’y
en a point d’honnête pour eux. Entre toutes ces
femmes que l’on a en peine de retirer du bûcher
ardent, et d’arracher de dessus les corps de leurs
maris défunts, donnez-m’en une seule qui ait pu
pleurer un mois entier? Croyez-moi, il n’y a rien
dont on se rebute plus tôt que de la tristesse: il est
vrai que lorsqu’elle est récente, on tâche de la

consoler; mais , quand elle est trop longue, on la
tourne en ridicule. Ce n’est pas sans sujet, car
elle est d’ordinaire ou feinte ou déraisonnable.

Je vous parle ainsi , moi qui ai pleuré avec tant
d’excès Annœus Sérénus, mon cher ami , que l’on

me met, a mon grand regret, entre les exemples
de ceux qui ont été surmontés par la douleur. Je
coudamne’aprésent mon erreur, voyant qu’elle
procédait de ce que je n’avais jamais pensé qu’il

pouvait mourir devant moi. Je considérais seule-
ment qu’il était jeune et beaucoup moins âgé que

je n’étais, comme si la mort gardait quelque ordre

quand elle nous mène au tombeau. Souvenons-
nous donc que nous et nos amis sommes tous mor-
tels. Je devais dire alors : Sérénus, a la vérité,

est plus jeune que moi; qu’importe? il peutmou-
rir devant moi , quoiqu’il doive mourir après moi.

quam ab illo relinquaris : et quam primum id facere de-
siste, quod, etlamsi voles, diu racers non poterls. An-
num feminis ad lugendum constituera majores; non ut
tam diu lugerent, sed ne diutius : vlris nullum legitimnm
tempus est, quia nullum houestnm. Quam tamen mihi
ex illis mulierculis dabis , vis retractis a rcgo , vi! a ca-
davere revulsis, cui lacrimæ in totnm mensem durave-
rint? Nulle res citius venit in odinm , quam doler : qui
reœns, consolatorem invenit . et aliquos ad se adducit;
inveteratns vert) deridetur. Nec immerito: ant enim si-
mulatus . aut stultus est.

un tibi scribo . il qui Annamm Sercnum , cafissimnm
mihi. tam immodice (levi, ut, quod minime velim, in-
ter exempla sim eorum quos dolor rioit. Hodie tamen
factum meum damno , et intelligo animant mihi mais
sic lugendi fuisse , quad nunquam cogitaveram , mort alun
ante me posse. une nnum mihi occurrebat, minorem
esse , et multo minorem; tanquam ordinem tata serva-
rent! haque assidue cogitemns, tam de nosti-a, quam
omnium. quos diligimus , mortalinte. Tune ego dicam
debui : Minor est Serenus meus : quid ad rem pertinett
post me mort debet, sed entame potest. Quis non l’od.
imparatum subito fortune percussit. Nunc cogito , omnia
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Pour n’avoir pas fait cette réflexion, la fortune
m’abattit tout d’un coup, m’ayant trouvé au dé-

pourvu. Maintenant je considère que toutes choses
sont sujettes ’a la mort, sans aucune distinction
d’âge ni de temps; tout ce qui peut arriver quel-

- quefois peut arriver aujourd’hui. Songeons donc,
mon cher Lucile, que nous irons bientôt ou nous
nous plaignons que notre ami soit allé, et peut-
être( si ce que nous disent les sages est véritable
et qu’il y ait quelque lieu qui nous reçoive après

la mort) que celui que nous croyons perdu n’a
fait que passer devant.

ÉPlTRE thv.

Les bons livres nous animent a la vertn.-ll faut revé-
rer les anciens comme les précepteurs du genre hu-
main.

Vous fûtes hier avec nous. Vous auriez sujet de
vous plaindre si vous n’y aviez été qu’hier seule-

ment; c’est ce qui m’a fait dire avec nous; car

avec moi vous y êtes toujours. Il était survenu
quelques-uns de mes amis, qui avaientfait grossir
la fumée de ma cuisine, non pas comme celle de
ces maisons oh l’on fait bonne chère, et qui ef-
fraient quelquefois ceux qui veillent durant la
nuit; mais toutefois assez pour faire connaître
qu’il m’était venu des hôles. Nous eûmes divers

entretiens, comme il arrive a ceux qui sont à la;
ble, ou l’on passe ordinairement d’un discours a

un autre, sans jamais venir à la conclusion. En-
fin on lut le livre de Q. Sextius le père, qui est,
a mon avis, un grand personnage, et de la secte
stoïque, quoiqu’on n’en demeure pas universel-

et mortalia esse , et incerto loge mortalia. Hodie fieri po-
test, quidquid unquam potest. Cogitemua ergo, Lucili
carissime , cite nos eo perventnros , que illum pervenisse
mmremus. Et fortassc (si modo sapientium vers fama est,
recipitque nos locus aliquis) quem putamus périsse, præ-
missus est. Vole.

EPISTOLA LXIV.

Q. 85X11! n vmacl BAPIEI’I’IUI MUDÀ’I’IO.

Fuisti heri nobiscum. Potes querl, si heri tantum;
ideo adjeci , nobiscum : mecum enim semper es. Inter-
venerant quidam amici . propter quos major fumus fle-
ret : non bic , qui emmpcre ex lantorum cniinis et ter-
rera vigiles stylet; sed hic modicus , qui hospites venisse
signiflcet. Varius nobis sermo fait, ut in convivio , nul-
lum rem osque ad exitum adducens, sed aliuude alio
transiIiens. Leclus est deinde liber Quinti Settii palris;
magot, si quid mihi credis , viri, et , licet neget, Stoici.
Quantus in illc. Dii boni, vigor est. quantum animil
floc non in omnibus philosopha invenies. Quorumdam
œripta clamai habent tantum nomen, cætera exsanguia

SÈNEQUE.
lement d’accord. Bon Dieu! qu’il a de vigueur!

combien de force et de courage t C’est ce que vous

ne rencontrerez pas dans tous les philosophes. Car
ils n’ont, pour la plupart, que le titre de grand ;
tout le reste est faible et languissant. Ils enseignent,
ils disputent, ils chicanent assez; mais ils n’in-
spirent pas le courage, parce qu’ils en sont dé-
pourvus. Quand vous lirez Sextius, vous direz
sans doute : il est animé, il est vigoureux, il est
libre , il est au-dessus de l’homme. Il me renvoie
toujours plein d’une haute assurance. Pour moi,
je vous avoue qu’en quelque disposition que je
me trouve quand je le lis, je délierais volontiers
tous les accidents, et m’offrirais ’a combattre la
fortune. En un mot, j’entre dans l’esprit de celui-
l’a que le poële introduit cherchant l’occasion de

s’éprouver et de montrer sa valeur :

Il voudrait rencontrer un sanglier , un lion.

Je voudrais de même trouver quelque obstacle
pour le surmonter, ou quelqu’autre sujet pour
exercer ma patience : car Sextius a encore cela
d’excellent, qu’il vous montre la grandeur du sou-
verain bien, sans vous ôter l’espérance de le pou-
voir acquérir. Il vous fait voir qu’il est en un lieu
fort élevé, mais qui n’est pas inaccessible a ceux
qui s’y veulent acheminer. c’est ainsi que la vertu

excite en même temps l’admiration de sa beauté
et l’espérance de sa conquête. Certainement je
donne beaucoupde tempsa la contemplation de la
sagesse. Je la regarde a peu près comme je fais le
monde, lequel je considère tous les jours comme
sij’y étais nouvellement venu. Je révère toutes

ses inventions, et ceux qui les ont trouvées. J’en
use comme d’an patrimoine commun; c’est un

sunt. Institnunt , disputant. cavillantur: non faciunt uni.
mnm, quia non habent. Quumlegcris Sextium . dires :
Vivit. viget, liber est, supra hominem est, dimittit me
plenum ingcntis fiduciæ. In quacumquc positione mentis
sim, quum hunc lego, fatelior tibi, libet Omnes casus
provocare , libet exclamare: Quid cessas , Fortune? con-
grederel paratnm vides. illius animum induo, qui quæ-
rlt ubi se experiatur , ubi virtutem sunm esteudat .

Spumantcmque darl pecora inter incrtia volis
0ptat aprum. au! fulvum descendere monte leonem.

Libet aliquid habere quoi vincam , cujus patientia exer-
oear. Nain hoc quoque egregium Sextius habet, quod et
ostondet tibi beatæ vitæ magnitudinem, et desperatio-
nem ejus non faciet. Scies esse illam in excelso , sed vo-
lenti penetrahilem. Hoc idem virtns tibi ipsa præstabit ,
ut illam admirons , et tamen speres. illihi certe multum
auferre temporis solet contemplatio ipsa sapientiæ : non
aliter illam intueor obstupefactus . quam ipsam interim
mundum. quem sæpe tanquam spectator novas video.

Veneror itaque inventa Sapientiæ inventoresque :
adire, tanquam multorum bercditatem, jurat. Mini ista



                                                                     

ÈPlTRES A LUCILIUS.
travail fait pour moi; c’est un acquêt qui m’ap-

partient. Mais imitons le bon père de famille;
augmentons le bien qui nous a été laissé, afin que

ce patrimoine se trouve plus ample entre les mains
de nos successeurs. ll reste encore beaucoup d’ou-

vrage, et il en restera toujours beaucoup. Ceux
qui viendront après mille siècles pourront encore
y ajouter; et quand même les anciens auraient
tout trouvé, c’est toujours quelque chose de nou-
veau de savoir faire l’usage et l’application de ce

que les autres ont trouvé.
Supposez que l’on nous ait laissé des remèdes

pour guérir les yeux; il n’est pas nécessaire que
j’en aille chercher d’autres, mais il faut savoir ap-

pliquer ceux-ci suivant la nature du mal et l’op-
portunité du temps : l’un apaise la démangeaison

des yeux, l’autre diminue. l’épaisseur des paupie-

res; l’un détourne la fluxion, l’autre fortifie la
vue; il faut que vous prépariez ces remèdes, que
vous en régliez la dom, et que vous les donniez
quand il sera temps. De même, les anciens ont
trouvé les remèdes qui sont propres pour les ma-
ladies de l’âme. Mais c’est a nous de chercher

quand et comment il les faut appliquer. Ceux qui
nous ont précédés ont beaucoup fait, mais ils n’ont

pas tout achevé.

On les doit toutefois admirer et les révérer
comme dieux. Pourquoi ne garderions-nous pas
les portraits de ces grands hommes, et n’honore-
rions-nous pas le jour de leur naissance, afin de
nous exciter a la vertu? Ne les nommons jamais
sans quelque éloge; car le respect que nous devons
a nos précepteurs , nous le devons aussi ’a ces pré-

copteurs du genre humain, qui nous ont découvert

acquisîta . mihi ista laborata surit. Sed agamus bonum
patremlannlias; faciauius ampliora quæ acceptions: ma-
jor ista hercditas a me ad posteras transeat. Multum ad-
huc restai nperis , multumque restabit; nec ulli nato post
mille meula præcludetur occasio aliquid adhuc adjicien-
ai. Sed, etiamsi omnia a veterihus inventa surit, hoc
semper novnm erit, usus , et inventorum ah aliis scien-
tia ac dispositio. Puta relicla nobis medicamenta, quibus
sanarentur oculi : non opus est mihi alia quærere ; sed
hies tamen morbis et temporihus aptanda sunt. floc aspe-
ritas oculorum collcvatur; hoc palpelirarum crassitudo
tenuatur; hoc vis subits et humer avertitur: hoc acuelur
visus. Texas ista oportet, et eligas tempus; adhibeas sin-
gulis modum. Animi remcdia inventa sunt ab antiquis:
que modo autem admoveantur , ant quando, nostri ope-
ris est quærere. lllultum egerunt qui ante nos tueront;
sed non peregeruut: suspiciendi tamen sunt , et ritu Deo-
rum colendi. Quidni ego magnorum.virorum et imagines
habeam incitamenta animi , et natales celebrem 1’ Quidni
ego illos honoris causa semper appellent? Quam veinera-
tionem præceptoribus meis debeo, eumdem illis princep-
tomans generis humani, a quibus tanti boni initia fluxe-
ront. Si consolem videra , au: prætorem , omnia . quibus
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les sources de tant de choses utiles. si nous ren-
controns un préteur , un consul, nous lui rendons
toutes les marques d’honneur, nous descendons
de cheval, nous nous découvrons , nous nous re-
tirons du chemin. Et, quand les deux Catons , le
sage Lélie, Socrate, Platon , Zénon et Cle’anthe se

présenteronta nos esprits, les recevrons-nous sans
leur rendre quelque vénération particulière? Pour
moi, je les révère extrêmement, et je n’entends

point citer les noms de ces grands personnages,
que je ne me lève toujours pourleur faire honneur.

ÉPlTRE va.

Du nombre des causes suivant les anciens philosophes.
--.- Que la contemplation de l’univers élève et contente
l’esprit, pourvu que l’on ne la réduise pointa des ques-

tions vaines et frivoles.

Hier je partageai la journée avec ma maladie:
elle prit le malin , et me laissa l’après-dînée, où

je commençai d’essayer par la lecture les forces
de mon esprit. Voyant qu’il l’avait bien reçue, je

lui permis quelque chose de plus; je me mis a
écrire , et certainement avec plus d’application que

je ne fais d’ordinaire quand je travaille sur une
matière difficile et que je veux emporter. Mais il
survint quelques-uns de mes amis qui me forcèrent
de tout quitter, me blâmant comme un malade
qui aurait fait quelque excès. De sorte que, au lieu
d’écrire , je lus obligé de parler dans la conversa-

tion que nous eûmes ensuite. Je ne vous en rap-
porterai que ce qui regarde la contestation qui
arriva entre nous, dont vous lûtes choisi pour ar-
bitre , et où vous trouverez peut-être plus de diffi-
cultés que vous ne pensez.

houer haberi honori solet . faeiam? equo desiliam , caput
adnperîam , semita cedam? Quid ergo? Marcum Cato-
nem ulrumque , et La-lium sapientem. et Socratem com
Platane, et Zenonem Cleanttiemque, in animum meum
sine dignatione summa recipiam? Ego vero illos vene-
ror, et matis nominibus semper assurgo. Vale.

EPlSTOLA LXV.

OPINIONES PLÀ’I’ONIS, ÀIISTO’I’ILIS ET STOICORUI DE CÀUBA.

BIS COGlTATIOMBUS ANIIUI AHOLLI Al) SUBLII’IA.

Hesteruum diem divisi cum mais valetudine . enteme-
ridianum illa sibi vindicatit, postmeridiano mihi cessit.-
haque lectioue primum tentavi animum; deinde , quum
banc recepisset , plus illi imperare ansas snm, imo per-
mittere. Aliquid sort psi . et quidem intentius quam soleo,
dum enm materia diflicili contendi , et Vinci nolo ; douce
intervenerunt amici . qui mihi vim atterrent. et tanquam
ægrum interuperautem coercereut. ln locum stili senne
sucœssit: ex quo cam partent ad te perferam , quæ in
lite est. Te arhitrum addixilnus : plus negotii habeo,
quam existimas. Triplex causa est.

Dicunt. ut sois, Stoici nostri, c duo esse in rernm na-
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Il y a trois opinions différentes touchant les
causes. Nos stoïciens disent, comme vous savez,
qu’il yadeux choses dans la nature, dont tout a été

produit, savoir: la causcet la matière. la matière
est toujours oisive, elle est prête a tout recevoir;
elle demeurerainutile si personne ne la remue. La
cause, c’est-a-dire l’intelligence , forme la matière,

et la tourne comme elle veut. Elle en fait divers
ouvrages. il y doit donc avoir ce de quoi quelque
chose est fait, et ce qui l’a fait; celui-ci est la
muse; celui-l’a est la matière. Tout art est une
imitation de la nature , et, par cette raison , ce que
j’ai dit de ses ouvrages en général, se peut appli-

quer à ce que les hommes fonten particulier. Dans
une statue, par exemple, il y a eu la matière qui
était disposée ’a recevoir de l’ouvrier la façon, et

l’ouvrier qui a donné une forme ’a cette matière.

Ainsi , dans une statue, le cuivre est la matière,
et l’ouvrier est la cause. Il en va de même de toutes

les choses; elles sont composées de ce qui est fait
et de ce qui fait.

Les stoïciens n’admettent qu’une seule cause,

savoir, ce qui fait. Aristote est d’avis que la cause
peut être prise en trois manières. La première
cause, dit-il, c’est la matière, sans laquelle rien
ne se peut faire. La seconde est l’ouvrier. La troi.
8ième est la forme qui est donnée a l’ouvrage,
comme a la statue; c’est ce qu’Aristote appelle

dans. ll y en a encore, dit-il, une quatrième,
qui se joint avec les autres, c’est l’intention de
l’ouvrage. Je vais vous expliquer ce que c’est. Le

cuivre est la première cause de la slatue; car elle
n’aurait jamais été faite s’il n’y avait eu aupara-

vant ce de quoi elle a été taillée ou jetée en fonte.

tara , ex quibus omnia fiant, Causam et Mater-ion n Ma-
teria jacet iners, res ad omnia ponta; œssatura , si
nemo moveat. Causa autem, id est , ratio, materiam
format, et , quocumque vult, versat; ex illa varia opéra
prodncit. Esse ergo débet, unda aliquid flat, deindca
quo (lat: hoc causa est, illud materia. Omnis ars naturæ
lmitatio est; itaque , quod de nniverso diceham, ad hæc
transfer quæ ab humine facienda sont. Statua et mate-
riam habuit, quæ pateretur artifloem; et artificem, qui
materia! daret faciem. Ergo . in statua , materia les fuit ,
usa opifex. Eadem conditio rernm omnium est: ex eo
cousant . quod lit; et ex en , quod faut. Stoicis placet ,
a nnum causam esse, id quod fccit. n Aristoteles putat,
causam tribus modis dici. c Prima , inquit , causa est ipsa
materia , sine qua nihil potest cfüci : secundo, opifex ;
tertio est forma , quæ unicuique operi imponitur , tan-
quam statuæ z n num banc Aristoteles idos vocat. a Quarts
quoque, inquit. hie accedit, propositum totius operis. n
Quid ait hoc, aperiam. Æs prima statuæ causa est : nun-
quam enim [acta esset. nisi fuisset id , ex quo funderetur
ducereturve. Secundo causa artifex est : non potuisset
enim æsillud in habituai statuæ figurera, nisi nocerais-
sont peritæ manus. Tertia causa est forma z ueque enim

SÉNÈQUL

La seconde cause est l’ouvrier; car le cuivre n’au-
rait pas été façonné et mis en statue, si de savantes

mains n’y avaient travaillé. La troisième cause est

la forme; car cette statue ne s’appellerait pas Do-
ryphore ou Diadum’ene, si ou ne lui en avait donné

le visage. La quatrième cause est l’intention pour
laquelle on l’a faite; car, sans cela , la statue n’au-
rait pas été faite. Mais qu’est-ce que cette inten-

tion? C’est ce qui a excité l’ouvrier à la faire;
c’est l’argent, s’il a travaillé en intention de ven-

dre la statue; la gloire , s’il a travaillé pour sa ré-
putation ; la piété , s’il a eu l’intention de la don-

ner pour l’omement de quelque temple : c’est
donc une muse pour laquelle une chese est faite.
Car n’eslimez-vous pas qu’il faut compter, entre
les causes d’un ouvrage , celle sans laquelle l’ou-
vrage n’aurait pas été fait? A toutes ces causes,
Platon en ajoute une cinquième, qu’il appelle idée;
c’est l’exemplaire sur quoi l’ouvrier, jetant la vue,

fait ce qu’il avait intention de faire. Il n’importe

pas qu’il ait cet exemple au dehors pour y porter
les yeux, ou au dedans pour réfléchir sur l’ima-
gination qu’il en a conçue. Dieu contient en soi
tous ces exemplaires avec le nombre et la manière
de toutes les choses qu’il doit faire. il est plein de
ces flguresque le même Platon appelleimmortelles,
immuables, intaligables , qui ne se peuvent épui-
ser. c’est pourquoi les hommes périssent; mais
l’humanité , qui est l’exemplaire sur lequel ils ont

été formés, subsiste et ne souffre rien, tandis que

ces hommes particuliers sont malades et finissent
par la mort. Il y a donc cinq causes suivant l’opi-
nion de Platon : celle de quoi, celle par qui, celle
comme quoi, celle sur quoi, celle pourquoi; en-

statua ista Doryphoros sut Diadumenos vocaretnr. nid
hæc illi esset impressa fades. Quarts causa est faciendl
propositum; nain nisi hoc fuisset, fact- non escot. Quid
est propositum î Quod invitavit artillœm . quod illc secti-
tus fccit. Vel pecnnia est hoc. si venditurus fabricavit:
vel gloria. si laboravit in nomen; vel religio, si donnai
temple paravit. Ergo et hæc causa est, propter quam lit.
An non putas inter causas facti operis eue numerandum,
quo remoto factum non esset P Ilis quintam Plate adjicit.
exemplar , quam ipse ideam vocal; hoc est enim , ad qnod
respiciens artifex id, quad destinabat, effecit. Nihil nu-
tem ad rem pertinet , utrum loris habent exempter, ad
quad referat oculos; au intus, quod sibi ipse concepit et
posoit. Hæc exemplaria rernm omnium Deus intra se hu-
bet; numerosque universorum, quæ agenda sont, et mo-
des , mente complexus est z plenus bis llguris est . qua.
Plate ideas appellat immortales, immutabiles. infatiga-
biles. Itaque hominal quidem pereunt; ipso autem huma-
nitas, ad quem homo effingitur, permanet; et, homini-
bus laboranühns , intereuntibus , illa nihil patitur. a Quin-
que ergo cariste surit , n ut Plato dicit : s id ex quo. id l
quo, id in quo, id ad quad, id proer quod z environne
id quad ex bis est. n Tanqnam in statua (quia de hoc
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tin, ce qui provient de toutes ces causes. Comme ,
dans la statue dont nous parlions, celle de quoi
est le cuivre, celle par qui est l’ouvrier, celle
commequoi est la larme qui lui est donnée, celle
sur quoi est l’exemplaire que l’ouvrier imite, celle

pourquoi est l’intention de l’ouvrier, ce qui pro-

vient de tout cela est la statue.
Le monde, comme dit Platon , a toutes ces cau-

ses; Dieu en est l’ouvrier; ce de quoi il est fait,
est la matière; la forme, c’est l’ordre et la disposi-
tion qu’il v a mise; l’exemplaire estl’entendement

de Dieu, sur lequel il a fait ce grand ouvrage;
la cause pourquoi il l’a fait, est sa bonté. ll est
bon , il a fait tout ban; air celui qui est bon n’a
point de répugnance a rien qui soit bon; c’est
pourquoi il l’a fait le meilleur qu’illui a été possi-

ble. (Testa vous, maintenant, a prononcer et à
déclarer celui qui vous semble avoir dit quelque
chose de vraisemblable, non pas de certain; car
cela est autant nu-dessus de nous que la vérité
même.

Je dirai cependant que cette multitude de cau-
ses, qu’introduisent Platon et Aristote, comprend

trop ou trop peu; car, s’ils prennent pour causes
de ce qui est fait les choses sans lesquelles il n’au-
rait pas été fait, ils en ont mis trop peu; ils de-
vaient v mettre encore le temps, puisque rien ne
se peut faire sans le temps. ll fallait ajouter le
lieu; car on ne peut faire une chose sans qu’il
y ait un lieu pour la faire. On eu peut dire au-
tant du mouvement : car sans lui rien ne se fait,
rien ne se détruit; on ne peut exercer aucun art;
il ne se peut faire aucune mutation sans mou-
vement. Mais nous cherchons maintenant une

loqui cœplmus) id ex que, æ! est; id a quo, artifex est; id
in quo, forma est, quæ aptatur illi ; id ad quod. exem-
plar est . quad imitatur il qui tacit ; id propter quad , fa-
cientis propositum est; id quad ex istis est, ipsa statua
est. a Hæc omnia mundus quoque. ut ait Plate, babel:
twieutem; hic Deus est: ex quo fit ; hœc materia est :
tos-main ; hic est habitus et ordo mundi quem videmns :
exempter , scilieet ad quad Deus banc magnitudinem ope-
riI pulcherrimi tecit : propositum , propter quad fccit. n
Quel-h , quad ait propositum Deo? Bonitas est. Ita carte
Pista ait: a Quai Deo faciendi mundum causa fuit? Bo-
nus est; bono nulle eujnsqnam boni lnvidia est. Fecit ita-
que qusm optimum potuit. s

Fer ergo index sententiam, et pronuutia , quis tibi vi-
dastur verisimillimum dicere , non quis verissimum di-
cet; id enim tam supra nos est , qnamipss veritas. Hæc,
que ab Aristotels et Platane ponltur, turbe causarum ,
eut nimia malta , sut nimium pouce eompreheudlt.
Nam si, quocumque raineta quid efflci non potest . id can-
sam indicent eue taclendi , panca dixerunt. Ponant inter
causas taupins; nihll sine tempore peton fieri a pommio-
cum: Il non (neris ubi tint aliquid , ne flet quidem : po-
nant matum; nil sine hoc nec in, nec perit; nulla sine
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cause première et générale, laquelle doit être
simple , -puisque la matière est simple. Nous de-
mandons ce que c’est que cette cause. c’est une
intelligence qui agit, c’est-à-dire Dieu. Ainsi,
celles que je viens de rapporter ne sont point pro-
prement causes, chacune a son regard; mais elles
dépendent toutes d’une seule ; savoir, de celle qui

agit. Vous dites que la forme est une cause; mais
c’est l’ouvrier qui la donne a son ouvrage, duquel

elle est une partie, et non pas la cause; de même
l’exemplaire n’est pas la cause, mais un instru-

ment nécessaire a la cause, comme le ciseau et la
lime sont nécessaires à l’ouvrier; car, sans cela ,
l’art ne saurait rien exécuter; ils ne sont pas pour-

tant des parties ou des causes de l’art. Ces deux
philosophes disent encore que l’intention de l’ou-
vrier est une cause; si c’est une cause, elle n’est

pas une cause efficiente, mais seulement acces-
soire. Or, ton tes ces causes sont sans nombre , et
nous en cherchons une qui soit générale. Quand ils

ont dit que le monde et tout ce pariait ouvrage
que nous voyons estcette cause, ils ont oublié leur
subtilité ordinaire , car il y a grande différence en-
trel’ouvrage et la cause de l’ouvrage. Enfin, don-

nez votre jugement, ou , comme il est plus expé-
dient en ces sortes de matières, dites que vous ne
voyez pas encore asses clair, et renvoyez-nous a.
une autre lois.

Vous me direz z Quel plaisir prenez-vons a per-
dre le temps en des questions qui ne vous sauraient
guérir de la moindre de vos passions? Je songe
premièrement a ce qui peut établir le repos de
mon me, et, après que je me suis bien examiné,
je considère ce grand univers. Mais ne croyez pas

matu ars, nulle mulette est. Sed nos nunc primum et
generalem causam quærimus : hæc simplex esse dehet;
uam et materia simplex est. Quærimus, quæ sit causa.
ratio scilicet faciaux: ista enim , quæcumque retulistis,
non surit multæ et singulæ causa. sed ex une pendent.
ex en quæ fadet. Formant dicis aussi!) esse? Banc im-
ponit artifex operl: pars causa! est, non causa. Exemplar
quoque non est causa; sed instrumentum. causas acces-
sarium. Sic ueeessarium est exemplar artillei , quomodo
scalprum , quOInodo lima; sine bis proœdere ars non po-
tes! : non tamen hm partes anis , autcausæ snnt. Propo-
situm , inquit, artifleia , propior quad ad facieudum ail.
quid swedit, causa est. Ut ait causa. non est emciens
causa, sed superveniens. En autem innumerabiles sunt :
nos de musa quærimus generslissima. Illud vero non pro
solita ipsi! subtililate dixerunt, totnm mundum , et con-
summatum opus, causera esse : multum enim interat
inter opus et causam operis.

Aut ter sententiam, aut (quad facilius in ejusmodl re-
bus est) nega tibi liquere et nos revertijube. --Quid le,
inquis. delectat. tempus inter ista contercre, quæ tibi
nullum affectum erlpiunt. nullam cnpiditatem abiguut?
--Ego quid priera illa aga ac tracto. quibus pacatnr
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que ce temps-l’a soit perdu; car ces méditations,
pourvu qu’elles ne soient pas ainsi divisées ct ré-

duites en questions frivoles, élèvent et contentent
l’esprit, lequel, se sentant pressé de la matière,
n’aspire qu’a se mettre au large et à retourner au

lieu de son origine. Le corps lui est un supplice et
un poids qui le retient attaché, si la philosophie ne
le vient soulager en lui découvrant les secrets de
la nature, et le faisant passer de la terre au ciel.
c’est ainsi qu’il se met en liberté, et que, s’étant

dérobé de sa garde, il se va récréer dans le ciel.

De même que les artisans qui ont longtemps tra-
vaillé sur un ouvrage délicat, dans un lieu som-

bre, sortent, et vont se promener au grand jour
dans une place publique, afin de réjouir leur vue
qui est fatiguée; ainsi l’esprit qui est enfermé

dans cette obscure et triste demeure, prend
l’essor quand il le peut, et va se reposer dans la
contemplation des effets de la nature.

Le sage et celui qui aspire à la sagesse , quoiqu’il

soit attaché a son corps, ne laisse pas de s’en dé-

tacher quelquefois par la meilleure partie, et d’é-

lever en haut toutes ses pensées. Il croit, comme
s’il y était obligé par serment, que le temps qu’il

demeure ici-bas lui est donné de grâce, et, sans
avoir de l’amour non plus que du dégoût pour la

vie, il s’accommode aux choses de la terre, sachant
bien qu’on lui en réserve de meilleures autre part.
Me défendrez-vous de considérer ce qu’il v a dans

l’univers? Voulez-vous, en me détachant du grand

tout, me renfermer dans la partie que j’habite?
Ne pourrai-je point rechercher quels sont les prin-

auimus; et me prins scrutor, deinde hune mundum. Ne
hoc quidem tempus, ut existimas. perdo. lxta enim omnia,
si non concidantnr, nec in banc subtilitatem inulilem
distrahanturl. attollunt et levantanimum , qui, gravi sar.
cina pressus. explicari cupit, et reverti ad illa. quorum
fuit. Nam corpus b0c animi pondus ac pœna est: pre-
mente illo urgetur; in viuculis est; nisi accessitPhilosa
phia, et illum respirare rerum naluræ jussit spectaculo ,
et a terrenis ad dirima dimisit. fla-c libertas ejus est, hæc
evagatio; subducit interim se custodiæ, in qua tenelur ,
et rœlo reficitnr. Quemadmodnm artifices ex alicnjus rei
sublilioris inspectione, quæ intentioue oculos defatigat ,
si malignum et precarium lumen habent, in publicum
prodeunt. et in aliqua régione ad populi otium dedicata
oculos libera luce delectaut; sic animus in hoc lristi et
obscure domicilia clusus, quottes potest, apertum petit.
et in rernm natura! contemplations requiescit. Sapiens as-
sectatorque sapienliæ adhæret quidem in corpore sue;
sed optima sui parte abest , et cogitationes suas ad subli-
mia intendit; velot sacramento rogatus, hoc, quad vi?
vit, stipendium putat: et ita formalus est, ut illi nec
amor un: , nec adium sil; patiturque mortalia , quamvis
sciat ampliora superesse. Interdicis mihi inspectionem
rernm naturæ ,ac toto abductum redigis in partent P Ego

SEINEQUE.
cipes de toutes choses? qui les a formées? qui a
séparé et mis en ordre ce qui était auparavant

confondu dans une masse brute et immobile? Ne
m’informerai-je point qui est l’architecte de ce
monde? Comment une si vaste étendue se trouve
si bien rangée? Qui a ramassé ce qui était épars,

et distingué ce qui était pèle-mêle? Qui a donné

des figures différentes aux choses qui étaient ca-
chées sous la difformité de la matière? D’où pro-

cède cette grande clarté qui fait le jour ; si c’est le

feu, ou quelque chose de plus luisantque le feu?
Ne saurai-je point d’où je suis venu? Si je verrai
ces choses-la une seule fois ou plusieurs? Où je
dois aller en partant d’ici? Où l’âme sera reçue

étant affranchie de la servitude du corps? Voulez-
vous m’empêcher de m’élever au ciel? c’est-adiré,

voulez-vous que je vive la tète baissée contre terre?
Je suis de trop bon lieu; je suis destiné a des cho-
ses trop grandes, pour me rendre esclave de mon
corps; je ne le regarde que comme une prison
dontje suis environné. C’est pourquoi je le pré-

sente à la fortune pour arrêter ses trails, et je
n’en laisse passer un seul jusqu’à moi , chez qui
rien n’est susceptible d’injure, que ce misérable
logis; mais l’âme qui l’habite est franche et libre.

Jamais cette chair ne me soumettra a la crainte ni
a la dissimulation, qui est indigne d’un homme de
bien. Jamais je ne commettrai un mensonge en sa
faveur; je romprai notre société quand bon me
semblera; et cependant, quoique nous soyons liés
ensemble, il n’y aura point d’égalité entre nous ,

et l’âme prendra l’autorité tout entière. Le mépris

non quæram , quæ sint initia universorum? quis rernm
formater? quis omnia in nnum inversa. et materia inerti
convoluta discreverit? Non qua-ram, quis sil istius artifs:
mundi? qua rationc tenta magnitudo in legem et ordi-
ucm venerit? quis spnrsa collcgcrit , confuse distinxerit.
in una dcformitatc jaceutibus fucicm diviserit 1’ unda lux
tanta fundatur? ignis sil, au aliquid igné lucidius? Ego
ista non quarrant ? ego nesciam. unde descenderim? se-
mel hzrc mihi videuda sint, au serper nasceudum? quo
hinc iturus sim? quæ sedes exspeclcut animum, solutam
legibus servitulis humana-2’ Vous me cœlo intéresse. id

est , jubes me vivere capile démisse? Major suln, et ad
majora genitns, quam ut mancipium siIn mei emporia:
quod chIitiem nan aliter adspicio. quam vinculum all-
quod liberlali mcæ circumdatum. 110c itaque oppono for-
tunœ, in quo resistat; nec par illud ad me ullum tram-
ire vulnus sino. Quidquid in me potcst injuriam pali, hoc
est : in hoc obn0xio domicilia animus liber habitat. Nun-
quam me caro ista comi ellet ad metum, nunquam ad in’
dignam bono simulationem : nunquam in honorem bull"
corpuscnli meulier. Quum visum erit, distrabam ou"!
illo societatem :et nunc tamen, dum bæremus, non efl’
mus requis partibus socii; animus ad se omne jus duœln
Contemptus corporis sui , carta liberlas est.
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de notre corps est la véritable liberté. Mais, pour

revenir a mon propos, ce qui sert beaucoup a cette
liberté est la contemplation dont je parlais tout a
l’heure; savoir, que tout est composé de Dieu et
de la matière; que Dieu gouverne tous les êtres
qui sont répandus autour de lui, et le suivent
comme leur maître et leur conducteur. Or, Dieu,
qui agit sur la matière est plus puissant que la
matière qui reçoit l’action de Dieu. Le rang que

Dieu tient dans le monde, notre âme le doit tenir
dans l’homme : la matière est au regard de Dieu
ce que le corps est au nôtre. Il faut donc que le
pire obéisse au meilleur, que nous soyons fermes
contre les accidents; que nous n’appréhendious

point les injures, les violences, la prison, ni la
pauvreté. Qu’est-ce que la mort? ou elle est une

tin, ou bien un passage. Je ne crains point de
n’être plus; car c’est de même que si je n’avais

jamais été; ni de passer aussi, parce qu’il m’est
incommode d’être si étroitement logé

sans]: vai.
Que l’on voit quelquefois de grands esprits logés en des

corps infirmes-Que tous les biens sont égaux, quoique
leur nature et leurs objets soient différents.

Je vis dernièrement Claranus , mon compagnon
d’école, après un intervalle de plusieurs années.

Vous savez déja(ct vous n’attendez pas que je vous
le dise) qu’il est vieux; mais il a encore l’esprit
sain et vigoureux , et qui ne cède point à l’infir-
mité de son corps. En vérité , la nature a en grand
tort d’avoir si mal logé un si bel esprit, si ce n’est

pour nous faire voir qu’une âme généreuse et

Ut ad propositum revertar : huit: libertati multum cou-
fert et illa. de qua modo loqnebamur, inspectio. Nempe
universa ex materia et ex Deo constant: Deus ista tem-
perat, quæ circumfusa rectorem sequuntur et ducem.
Potentius autem est ac pretiosius quod facit, quod est
Deus, quam materia , patieus Dei. Quem in hoc muudo
locum Deus obtiuet, hune in homiue animus : quod est
illis materia . id in uobis corpus est. Serviaut ergo dele-
riora melioribua; fortes simus advenus fortuite: non cou-
tremiseamus injurias, non vulnera, non rincnla. non
egestatem. Mors quidem sut finis est , eut transitas. Nee
desiuere timeo ; idem est enim , quod uOu cœpisse : nec
transira ; quia nusqnam tam auguste ero. Vole.

EPISTOLA LXVI.

nous ÆQlJALlA esse : VIRTUTES novnm esse.

Claranum condiscipulum meum vidi rosi mulles an-
nost non , poto , exspectas ut adjirism . senem; sed me-
hercules viridem animo se vigentem . et com corpuscule
suc colluctantem. Inique enim se natura gessit, et talent
animum male collocavit : aut fox-tasse voluit hoc ipsum
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contente peut être enveloppée d’un étui défec-

tueux. Il a néanmoins surmonté tous ces obsta-
cles, et, par le mépris qu’il a fait de soi-même,
il s’est appris ’a mépriser toutes choses. Celui-la

s’est trompé ( a mon avis) qui a dit :

La beauté rend toujours la vertu plus aimable:

Car celle-ci n’a pas besoin de parure, elle trouve

en soi son plus grand ornement. Elle honore, et,
pour ainsi dire, elle consacre son corps. Après
tout, quand je considère notre Claranus, il me
semble beau et aussi droit de corps que d’esprit.
Un grand homme peut sortir d’une petite maison,
et une grande âme peut se rencontrer dans nu
corps petit et difforme; ce qui me fait croire que
la nature produit de telles personnes, afin que l’on
connaisse que la vertu peut naître partout. S’il
lui avait été possible de produire les âmes toutes
nues, ’elle l’aurait fait sans doute; mais elle a fait

davantage; car elle a mis au monde certaines gens
qui sont embarrassés de leur corps, et ne laissent
pas d’agir, nonobstant les incommodités qu’ils en

reçoivent. il semble que Claranus ait été fait ex-
près pour nous apprendre que l’âme n’est point

souillée par la difformité du corps, mais que le
corps reçoit du lustre par la beauté de l’âme.

Quoique nous ayons passé fort peu de jours eu-
semble, nous avons eu toutefois beaucoup d’en-
tretiens , lesquels je mettrai par écrit, et vous les
enverrai ci-après.

Le premier jour, on demanda comment les biens
pouvaient être égaux, leur nature étant différente

et de trois sortes. Nos philosophes veulent qu’il y
en ait du premier ordre, comme la joie, la paix,-

uobis ostendere . posse ingenium fortissimurn ac heatissi-
mum sub qualibet ente latere. Vicit tamen omnia impeè
dimenta; et ad cætera coutemnenda a contemptu sui eor-
poris veuit. Errare mihi visus est qui dixit :

Grutier est pnlchro veniens In corpore virtus.

Nec enim ullo honestamento eget; ipse magnum sui de-
cus est, et corpus sunm eonsecrat. Certe Claranum nos-
trum cœpi intueri : formosus mihi videtur. et tam rec-
tus corpore , quam est auimo. Potest ex casa vir magma
exire; potest et ex deforml humilique corpuscule formo-
sus animus ac magnais. Quosdam itaque mihi videtur in
hoc tales natura generare, ut approbet virtuteiu omui
loco nasei. Si posset pcr se nodus edere auimos . feeisset;
nunc, quod amplius est, facit; quasdam enim edit eor-
poribus iutpeditos, sed nihilo minus perrnmpentes oh-
stantia. Claranus mihi videtur in exemplar editus, ut
scire possemus, non deformitate corporis fœdarianimum;
sed pulchritudiue ammi corpus ornari.

Quamvis autem paucïssimos une fcccriinus dies, la;
men multi nobis sermones fuerunt, quos subiude ege-
ram et ad te permittam. "ce primo die quæsitum est :

M
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et le salut de la patrie; d’autres , du second ordre,
qui sont attachés a des sujets tristes et fâcheux ,

comme la patience dans les tourments, la con-
stance dans une forte maladie. Nous désirons ab-
solument ceux-la; mais nous ne demandons ceux-
ci que par occasion, et quand nous en avons be-
soin. ll v a encore des biens du troisième ordre,
comme un port modeste et bien réglé, un exté-
rieur de prud’homie, le geste et les manières
d’un homme judicieux. Comment ces choses peu-
vent-elles être pareilles, puisque nous aimons les
unes et que nous appréhendons les autres? Pour
les bien distinguer, il faut les rapporter au pre--
mier bien, et considérer ce que c’est. c’est une
âme qui ne regarde que la vérité , qui sait ce qu’il

faut désirer et ce qu’il faut éviter; qui estime les

choses suivant leur valeur, et non suivant leur
réputation; qui , jetant ses regards sur tout l’uni-
vers, considère attentivement tout ce qui s’y passe;
qui veille sur ses pensées et sur ses actions , égale-

ment forte et grande, invincible a la douleur et
au plaisir; pareille en l’une et l’autre fortune; qui

est alu-dessus de tous les accidents; en qui la
beauté se trouve accompagnée de la grâce, et la
sauté de la vigueur; ferme, intrépide , que la vio-
lence ne saurait abattre, qui ne s’élève ni ne s’a-

baisse pour aucune chose qui arrive. La vertu est
faite de la sorte; voila son portrait, si vous la re-
gardez d’une seule vue, quand elle se montre a
découvert. Mais il v en a plusieurs espèces, qui
s’étendent à tous les états et à toutes les actions

de la vie , sans qu’elle en devienne ni plus grande,
ni plus petite.

Le souverain bien ne saurait déchoir, ni la

s Quomodo possint paria buna esse, si triplex eorum cou-
ditio est. - Quædam, ut nOstris videtur, prima bona
sunt; tanquam gaudium. pax , sains patriæ.Quædam se-
cunda , in materia infelici expresse ; tanquam tcrmento-
rum patientia , et in morbo gravi temperantia. lita boue
directo optarnus nobis ; hæc, si necesse erit. Sunt adhuc
tertia ; tanquam modestus incessus . et compositus ac
prunus vultus , et convenieus prudenti viro gestus. Quo-
modo ista inter se paria esse possunt , quum alia optanda
sint, alla aversauda? Si volumus ista distinguer-e. ad
primum bonum revertamnr , et consideremus , id quale
ait. Animns intueus vera , peritus fugiendorum se peten-
dorum g non ex opinione, sed ex natura . pretia rebus
imponens ; loti se inserens muudo , et in amnes ejus ae-
tua eontemplationem sunm mittens , cogitatiouibua actio-
nibusqueiutentus, ex æquo magnus ne vehemens, as-
peris blandisque pariter iuvictus, neutri se fortune: sub-
mittens , supra omnia quæ continguut aeciduntque emi-
nens, pulcherrimus enm decore, cum nrihus sanus ac
siccus. imperturbatus, intrepidus, quem nuita vis fran-
gnt, quem nec attollunt! fortuila , nec deprimant: talis
animus Virtus est; lia-e ejus est facies. si sub nnum ve-
niat aspectant . et semel iota se ostendat. Cil-rernm mllilæ
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vertu marcher en arrière. Elle prend seulement di-
verses qualités, suivant la nature des actions qu’elle

exerce; elle imprime sa ressemblance et son ca-
ractère a tout ce qu’elle touche; elle relève les ae-

tions et les amitiés des particuliers; elle honore
des familles entières, quand elle y a pris habitude;
tout ce qu’elle touche devient aimable, éclatant
et merveilleux entre ses mains. c’est pourquoi sa
force et sa grandeur ne peuvent monter plus haut,
puisque l’extrême grandeur est incapable d’ac-

croissement. Aussi ne trouverez-vous rien qui soit
plus droit que ce qui est droit; ni rien de plus
tempéré que ce qui est tempéré. Toute vertu a

sa mesure. et ses bornes. La constance ne saurait
aller plus avant, non plus que la vérité, l’assu-

rance et la bonne foi. Que pourrait-on ajouter a
ce qui est parfait? Bien, ou bien il n’était pas
parfait. Il en est de même de la vertu, à qui né-
cessairement il manquerait quelque chose si l’on
pouvait v ajouter. Ce qui est honnête ne reçoit
point d’augmentation; c’ar il est le butet la fiu de

tout ce que je viens de dire. Ne mettez-vous pas
en même rang ce qui est bienséant, ou juste , ou
légitime? Tout cela est renfermé en de certaines
bornes qui ne se peuvent étendre. c’est une mar-
que d’imperfectiou , que d’être susceptible d’ac-

croissement; le bien, de quelque sorte qu’il soit,
se réduit toujours aux mêmes termes. Le bien pu-
blic et le particulier sont liés ensemble, et ne se
peuvent non plus séparer que l’honnête et le dé-

sirable. Les vertus sont donc pareilles entre elles ,
aussi bien que leurs actions et les hommes qui les
produisent.

Les vertus des plantes et des animaux, qui sont

ejus species mut , quæ pro vitæ varietate et pro aetioui-
bus explicantnr; nec minor fit eut major ipse. Decres-
core enim summum bonum non potest , nec virtuti
ire retro licet : sed in alias etque alias qualitates cou-
vertitnr; ad rernm . ques actnra est, habitum figurais.
Quidquid attigit, in similituainem sui addncit et tin-
git : actioues, amicitias, interdum domos lotes , qua. in-
travit dispoauitque, coudecorat : quidquid tractait. id
amabile, conspicuum, mirabile fccit. haque vis ejus
et magnitude ultra non potest surgere, quandoincre-
meutuin maxime non est. Nibil invenies rectius recto,
non mugis quam verius vero, quam temperato tempe
ratina.

Omnis iu modo est viride; modus cette mensuza est.
Constantin non habetquo procedat. non mugis quam fidu-
cia , aut veritas , eut filles. Quid aecedere perfecto potest?
nihil; aut perfectum non erat , cui accessit: ergo ne vir-
tuti quidem; cui si quid adjici potest, deiuit. Houestum
quoque nullam accessionem reripit; honestum est enim
propter ista quæ retuli. Quid porro demi-nm .et justum,
et legitimum’.’ non cjusdemesse formæ putes, certis tek
minis comprehensum? Crrseere pesse, lmperfectœ rei
signum est : bonum omne in easdem cadit legos; juneta
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mortelles, fragiles, incertaines et caduques, tan-
tôt s’élèvent et tantôt s’abaissent; ce qui fait qu’on

ne saurait les estimer pour un même prix. Mais il
n’y a qu’une seule règle qui conduit les vertus
humaines; parce qu’il n’y a qu’une seule raison

qui est droite et simple. Il ne se trouve rien de
plus divin que ce qui est divin, ni de plus céleste
que ce qui est céleste. Les choses mortelles mon-
tent, déchéent, augmentent, dépérissent, se rem-

plissent, se vident, et. cette vicissitude produit
l’inégalité qui se trouve entre elles. Les choses di-

vines sont toutes d’une même condition et d’une

même natte. Or, cette raison, dont je parle,
n’est autre chose qu’une portion de la divinité,

enfermée dans le corps de l’homme. Si la raison
est divine et qu’il n’y ait rien de bon sans la rai-

son, il faut que ce qui est bon soit divin. Or, il
n’y a pas de différence entre les choses divines;
il n’y en a donc point aussi entre les bonnes. Ainsi

vous voyez que la joie et la constance dans les
tourments sont deux vertus pareilles; car il se
rencontre en l’une et en l’autre une même gran-
deur d’âme, hormis qu’elle est oisive et relâchée

en celle-là! raide et opiniâtre en celle-ci. Quoi,
ne croyez-vons pas que la vertu soit pareille en
celui qui force hardiment une place, et en celui
qui la défend avec courage et patience? Si Scipion
est glorieux pour avoir enfermé Numance et l’a-
voir serrée de si prés , qu’il contraignit les assié-

gés, qu’il ne pouvait vaincre, de se perdre eux-
mèmes; les Numantins le sont aussi , qui, sachant
bien que rien n’est fermé quand le passage de la

mort est ouvert, expirèrent courageusement entre

est privata et publics utilitas, tam niehercules, quam in-
separabile est laudandum petendumque. Ergo virtutes
inter se pares sunt, et opera virtutum , et oximes houri-
nes, quibus illæ contigere. Satorum rem animatiumque
virtutes, quum mortales sint, fragiles quoque cadueæ-
que sunt et incertaâ; exsiliunt, residuutque , et ideo non
codem pretia æstilnantnr. Unn inducitur humants virtu-
tibus ragota; una enim est ratio recta , simplexque. Nihil
est diiino divinius, cœlesti cœlestius. Mortalia minnuntur,
ondant, deteruntur; urescunt , exhauriuntur, implenlur.
Itaque illis in tam incerta sorte inæqualitas est; divine-
rum uns natura est. Italie autem nihil aliud est , quam in
corpus humnnum pars divini spiritus mersa. Si ratio di-
vina est. nullum autem bonum sine rations est; bonum
omne divinum est g nullum porro inter divins discrimen
est; ergo nec inter bons. Patin itaque sont et gaudium ,
et tortis etque obstinata tormentorum perpessio; in ulro-
que enim eadem est autrui magnitude , in altero remissa
et Ian , in tiltera pugnax et intenta. Quid? tu non puttas,
parem esse Virtntem ejus qui fortiter bostium mamie
nmuguet, et ejus qui obsidionem patientissime sustinet?
Et magnas Scipio, qui Nnmnttam cludit et comprimit,
008*1qu invit-Jas manus in cxitium ipsas sunm verti ; et
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les bras de la liberté. ’l’out le reste est de la même

sorte. : comme la tranquillité, la sincérité, la li-
berté, la constance, la patience, la persévérance;
car il n’y a qu’une vertu qui leur sert d’appui , ct

qui tient l’âme droite et invariable.

Quoi donc! n’y a-t-il point de différence entre

la joie et la patience invincible dans les douleurs ?
Non, quant a la vertu; mais beaucoup, quant au
sujet où l’une et l’autre sont employées; car on voit

d’un côté de la récréation d’esprit qui est natu-

relle, et de l’autre , de la douleur qui est contraire
a la nature. Ce sont des moyens, a la vérité, fort
ditTérents; mais la vertu s’y trouve toute pareille;

elle ne change pas avec la matière; celle qui est
difficile et fâcheuse ne la rend pas moindre, comme
celle qui est agréable et plaisante ne la rend pas
meilleure. ll est donc nécessaire que ces (Jeux
biens soient égaux , puisque de deux hommes su-
ges, l’un ne saurait se mieux comporter dans la
joie, ni l’autre dans les souffrances. Or, est-il que
deux choses sont égales, quand elles sont telles
que l’on ne peut rien faire de mieux. si ce qui est
étranger et détaché (le la vertu la pouvait aug-
menter ou diminuer, il est certain qu’une même
chose ne pourrait être bonne et honnête tout en-
semble; cela étant, il n’y aurait plus rien d’hon-

nête dans le monde. Pourquoi? Je vais vous le
dire : parce que rien n’est honnête quand on le
fait malgré soi; il doit être volontaire. Si l’on y
apporte de la paresse, de la répugnance, de l’ir-
résolution et de la crainte , l’action perd aussitôt
ce qu’elle a (le meilleur, qui est d’être faite avec

plaisir. Cc qui n’est pas libre, ne peut être hon-

magnins illc obsessorum animus, qui soit non esse clusum,
cui mors apex-ln est, et in complexu libertatis expirat.
Æquc reliqna quoque inter se paria sunt , tranquillitas .
simplicitas , Iiheraliins , mustanda , æquanimitas, toléran-
tia; omnibus enim istis nua Vinus subest, quæ animum
rectum et indeclinabilem lira-stat.

Quid ergo? nihil inlercst inter gaudinm, et dolorum
inflexibilem patientiam? Nihi] . quantum ad ipsns virtu-
tes; plurimum inter illa, in quibus vit-tus utraque osten-
di.ur : in altcro enim naturalis est animi reniiSsio ac laxi-
tas; in altero, contra naturam dolor. Itaque media surit
bæc, quæ plurimum intervalli recipiunt; virtus in atro-
que par est. Virlutem materia non mutat; nec pejurem
facit dura et ditticilis, nec nicliorem hilaris et læta : ne-
cesse est ergo æqualia sint houa utraque. Me hic polar se
melius in hoc gaudio genre. nec illc melius in illis cru-
cintibus : duo autem, quibus nihil fieri menus potest.
paria sont. Nain, si que) extra virtutem posita sunt .
sut minuere illam aut augere possunt . deslllll nnum b0-
num esse quod houestum est. Si hoc cornet-serts, omne
houestum periit. Quare ’I dicam :quin nihil houesturu est.
quad ab invite , quad a coacto fit. Omne honcslum voltm-
tarinm est :admisee illi plgritiam, querelam, temirersa-

4l.
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"été. Celui qui craint n’est pas libre. Tout ce qui

est honnête est toujours assuré et tranquille. Si
l’on refuse une chose, si l’on s’en plaint, si l’on

y trouve du mal, aussilôtle trouble et la discorde
se jettent dans l’âme; l’apparence de la justice la

tire d’un côté, la crainte du mal la rappelle de
l’autre. c’est pourquoi celui qui veut faire quel-

que chosc de vertueux , s’il rencontre des obsta-
cles, il ne doit point les prendre pour des maux ,
mais seulement pour des incommodités. L’hon-
nétc n’est jamais contraint ni forcé; il est pur et
sans mélange d’aucun mal.

Je sais que l’on me pourra dire en cel endroit :
Vous voulez nous persuader qu’il est égal de se
réjouir, on de souffrir la torture, et de lasser la
cruauté des bourreaux sans dire un seul mot. Je
pourrais répondre, avec Épicure, que le sage, s’il

était brûlé dans le taureau (le Phalaris, s’écrie-

rait : Le tourment est doux, il ne vient pas jus-
qu’à moi. Vous étonnez-vous donc que je dise
qu’il est égal d’arc assis ’a table, ou d’être de-

bout dans la gêne, quand on la souffre avec cou-
rage? Vu qu’Épicure avance une chose bien plus
étrange, qu’il est doux d’être tourmenlé. Mais je

dis qu’il y a grande différence entre la joie et la
douleur. Si l’on m’en donne le choix, il est cer-
tain que je prendrai l’une, et que je regretterai
l’antre; la première est naturelle; l’autre est
contre nature ; tandis qu’on les regarde de la
sorte , on trouve un grand intervalle qui les sé-
pare; mais quand on les rapporte a la vertu,
elles sont toutes deux pareilles, tant celle qui che-
mine sur des roses, que celle qui marche sur des

tionem , metnm ; quod habet in se optimum, perdidit,
sibi placer-e. Non potest honestum esse, quod non est ll-
berum : nant quod timet , servit. Honestum omne secu-
rum est, tranquillum est; si recusat aliquid, si complo-
rat, si matum judicat, perturbatiouem recepit , et in
magna discordia volutatur. Bine enim species recti vo-
cal; illinc suspicio mali retraliit. Itaque qui lroneste ali-
quid facturas est, quidquid opponitur. id, eliam si in-
commodum putat, malum non putet, velit, libens faciat.
0mne honestum injussnm iuœactumque est , sincerum .
et nnlli malo mixtum.

Scie quid mihi responderi hoc loco possit : Hoc nabis
persuadere canaris , nihil interesse , utrum aliquis in gau-
dio rit. au in eqnuleo jacent, ac tortorem tuum basset.-
Poteram respondcre: a Epicurus quoque ait , sapientem,
si in Phalaridis taure pernratur, exclamalurum z Dolce
est, et ad me nil pertinet. n Quid miraris, si ego paria
bona dico, nnius in convivio jacentis, alterius inter tor-
menta fortissime stantis? quum, quad incredibilius est,
dient Eplcurus , duises esse tortores. floc respondeo , plu-
rimum interesse inter gaudium et dolorem. Si quarratur
electio, alterum pelain , alternm vitnbo : illud secundum
naturam est. hoc contra. Qnamdiu sic œstimuutur, magne
luter se dissident spatio : quum ad rirtulem ventum est,
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épines. On ne considère point la douleur, les
traverses et toutes les afflictions, parce que la
vertu les surmonte et les efface. par sa grandeur,
comme le soleil offusque les étoiles par sa lu-
mière; et les incommodités, quand elles se ren-
contrent avec la vertu , n’y paraissent pas davan-
tage que la pluie qui tombe dans la mer.

Mais, afin que vous sachiez qu’il en va de la
sorte, il faut que vous croyiez qu’un homme de
bien se portera toujours avec empressement à
tout ce qui est honnête. Qu’il y ail. des feux et des
bourreaux préparés pour l’arrêter, il poursuivra

son dessein , considérant plutôt ce qu’il doit faire

que ce qu’il doit souffrir. Il se jettera dans une
occasion d’honneur, comme il ferait entre les
bras d’un homme de bien , et l’estimera avanta-

geuse, sûre et favorable. Ainsi vous voyez que
cette occasion, quoique triste et fâcheuse , tien-
dra chez lui le même lieu que tiendrait un homme
de bien , encore qu’il fût. pauvre, banni et ma-
lade! Sus donc, mettez d’un côté un homme de

bien, comblé de richesses, et de l’autre un
homme qui n’ait aucun de ces biens extérieurs,
mais qui possède toutes choses en soi : vous trou-
verez qu’ils seront tous deux également bons,
encore que leur fortune soit fort inégale. ll faut,
comme j’ai déjà dit, juger des choses comme des

hommes, La vertu est également louable dans un
corps vigoureux et libre et dans un corps infirme
et captif. Pourtant votre vertu ne méritera pas
plus d’honneur, si la fortune vous a conservé le
c0rps entier, que si vous étiez estropié de quelque
membre; autrement ce serait estimer le maître

utraque par est, et quæ per læta procedit, et quæ per
tristia. Nullum habet momentum vexatio. et dolor, et
quidquid aliud incommodi est; virtute enim obruitur.
Quemadmodum minuta lumina claritas solis obscurat; sic
dolures, molestias, injurias. virlus magnitudine sua eli-
dit atqne opprimit; et quocumque alfulsit, ibi , quidquid
sine illa apparat, exstinguitnr; nec mugis ullam portio- -
nem habent incommoda, quum in virtutem incinterint,
quam in mari nimbus.

lice ut scias ita esse, ad omne pulchrum vir bonus
sine ulta cunclatione procurret : stet illic licetcaruifex.
stct tortor atqne ignis, perseverablt; nec quid passurus,
sed quid facturas sit , aspiciet, et se houestæ rei tanquam .
bono vire cradot : utilem illam sibi judicabit, tutam.
prosperam. Eumdem locum habebit apud illum honesta
res, sed tristis atqne aspera. quem vir bonus, pauper,
aut exsul , ac pallidus. Agedum pone ex alia parte virum
bonnin, divitiis alnmdantem; ex allers nihil habentem,
sed in se omnia : uterque æque vir erit bonus, ctiam si
fortuna dispari utetur. Idem, ut dixi , in rebus judiciqu
est, quod in hominibus :æque laudahilis est virtus in
corporé valide ne libero posita, quam in morbide ac
tincto. Ergo tuam quoque virtutcm non magis laudabis,
si corpus illibatum fortuna præstiterit, quam si ex aliquo
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par l’habit de son valet; car loutes les choses qui
sont soumises au pouvoir du hasard sont serviles,
caduques et périssables , comme l’argent , le corps,

les honneurs. Au contraire, les œuvres de la
vertu sont libres et immuables; elles ne sont
pas de plus grand prix , quand la fortune les fa-
vorise, ni de moindre aussi quand le malheur les
persécute.

Ce qu’est le désir au regard des choses, l’amitié

l’est au regard des hommes. Je crois que vous
n’aimeriez pas davantage un homme de bien,
riche, que pauvre; ni puissant et robuste, que
chétif et languissant. Par cette raison, vous ne
devez pas désirer davantage une chose plaisante
et douce , qu’une autre qui serait pénible et la-
borieuse. Autrement, de deux hommes égaie-
ment vertueux , vous aimeriez mieux celui qui
sera propre et parfumé, que celui qui sera hor-
gne ou boiteux. Enfin, vous deviendrez si déli-
cat, que de deux hommes également justes et
prudents, vous préférerez celui qui aura la per-
raque bien frisée à celui qui aura la tête chauve.
Quand la vertu se trouve égale entre deux per-
sonnes, on ne regarde point d’ailleurs ce,qu’elles
ont d’inégal. Elle fait le capital , le reste n’est

qu’accessoire. Qui serait le père si injuste, lequel
aimerait davantage un enfant bien constitué qu’un

autre qui serait valétudinaire, celui qui aurait
la taille grande que celui qui l’aurait petite?
Les bêtes ne mettent point de distinction entre
leurs petits; elles leur prêtent également la nour-
riture. Ulysse se retira dans les rochers d’llhaque
avec autant d’empressement qu’Agamemnon dans

parte minimum ; alioqui bec erit, ex serrornm habita
dominum æstimare. Omnia enim ista, in qua- dominium
mus exerect,serva suai, pecnnia, et corpus,et honores ;
imbecilla, lluida. mortalia, possessionis incertæ. llla rursus
libera ct invicta , opera virtutis: quæ non ideo magis ap
petendn sont, si benignius a fortuna tractantur; nec mi-
nus, si aliquo iniquitate rernm premuntur. Quod amicitia
in bominlbus est. hoc in rebus nppetitio. Non, pute,
mugis amures virum bonum locuplelem, quam paupereui,
nec robustum et lacertosum , quam gracilem , et languidi
eorporis; ergo ne rem quidem margis appeles hilaresn et
pacalam, quam distraclam et operosam. At si bodie ma-
gis diliges, ex duobus æque bonis viris , nitidum et unc-
tum. quam pulvemlentum et horreutem; deinde hue
usijue pervenies, ut mugis diligas integrum omnibus
memlu-is et illœsnm , quam debilcm eutluscum : panlatim
fastidium tuum illo usque procedet, ut ex duobus æque
justis ne prudentibus, eomstum et erispulum malis ,
quam recalvum. Ubi par est in utroque virtus, non com-
paret aliarum rernm indiqualitas; omnia enim alia non
partes. sed accessiones sunt. Nom quis tam iniquam cen-
suram inli-r sues agît, ut lilium sanum, quam ægrum,
magis diligat? proccrumre et exoplsum , quam brevem nui
modicum? Foetus sues non dislinguunt ferte, et se in
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la ville fameuse de Mycènes : car personne n’aime

sa patrie à cause qu’elle est grande, mais a cause
qu’elle est sa patrie. Vous me direz : A quoi tend
tout cela? A vous faire connaître que la vertu re-
garde tous ses ouvrages comme ses propres en-
fants, et qu’elle les aime tous également; mais un

peu plus ceux qui sont engagés dans la peine. Et
comme un père a plus de penchant pour celui
dont liiuürmité lui donne de la compassion , aussi
la vertu, quoiqu’elle aime également ses ouvrages,
prend un soin particulier de ceux qu’elle voit af-
fligés et persécutés. Pourquoi un bien n’est-il pas

plus grand que l’autre? Parce qu’il n’y a rien de

plus propre que ce qui est propre; rien de plus plein
que ce qui est plein; vous ne sauriez dire z Ceci
est plus pareil que cela. Partant, il n’y a rien de -
plus honnête que ce qui est honnête. Que si la na-
ture de toutes les vertus est pareille, les trois genres
de bien sont aussi pareils. Ainsi, je dis qu’il est
égal de se réjouir avec modération, ou de souffrir

avec modération; car la joie ne l’emporte point
air-dessus de cette constance, qui l’empêche de
gémir sous la main du bourreau. Le premier est
un bien qui attire nos souhaits. Le second est un
bien qui mérite nos admirations. Ils sont pourtant
tous deux égaux, parce que l’incommodité qui s’y

rencontre est comme absorbée dans la grandeur
du bien qui en résulte. Celui qui les estime inégaux

ne veut point envisager la vertu , mais seulement
les choses extérieures. Les biens véritables sont tous

d’une même mesure et d’un même poids; ceux

qui sont faux ont beaucoup de vide. De la vient
que ce qui paraissait a l’œil grand et beau n’est

alimentnm paritar omnium sternum ; aves ex æquo par-
tiuntur cibos. Ulysses ad Ithacæ sua: sars sic properat,
quemadmodum Agamemnon ad Mycenarum nobiles mu-
ros. Nemo enim patriam. quia magna est, ansai, sed
quia sua. - Quorsus hare pertinent? -Utscias, virtuteru
cumin open. relut fœtus suos, iisdem oculis intueri,
æquo indulgere omnibus , et quidem impensius . laboran-
tibus z quoninm quidem ctiam parcntnm amor mugis in
en. quorum miseretur, inclinatur. Virtus quoque opera
sua . quæ videt effici et premi , non magis amni. sed , pa-
renlum bonorum more. niagis eomplectitur ne fovct. --
Quare non est ullum bonum 8110N) niajus?- Quia non
est quidquam apte aptius, quia piano nihil est planius.
Non potes dicere, hoc magis paresse alicui , quam illud;
ergo nec honesto honestius quidquam est.

Quod si par omnium virlutum natura est, tria généra
bonorum in arque sont. Ita dico : in æquo est moderato
gaudere, et moderato dolera ; lætitia illa non iincit banc
animi firmitatem sub tortore gemitus devorantem. llla
bons optabilia sunt; hœc mirabilia :utraque nibilominus
parla; quia quidquid incommodi est, velamento majoris
boni tegitur. Quîsquis [me imperio judicat, ab ipsis virtu.
tihus avertit oculos, et exteriora circumspieit. Bonn Vera
idem pendant. idem patent; illa misa multum habent vani-
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plus le même quand on vient à le mettre dans la
balance.

ll est certain , mon cher Lucile, que tout ce que
la raison autorise est solide. et immuable. Elle
met l’âme dans une ferme assiette, et l’élève à un

degré d’où elle ne descend jamais. Mais ce qui est

approuvé et qui passe pour bon dans l’opinion du

vulgaire, ne sert que pour entêter ceux qui se
repaissent de fumées. Les choses que le vulgaire
premi pour des maux jettent la frayeur dans l’es-
prit, de la même façon que l’imagination du péril

effarouche les bêtes. C’est douc sans sujet que
l’âme s’épanouit ou se resserre, puisqu’il n’y a

rien en tout cela qui soit digue de joie ni de
crainte. Aussi n’y a-t-il que la raison qui soit
ferme et immuable dans ses Sentiments, parce
ini’elle commande et n’obéit point aux sens. La

oison est égale a la raison, comme une chose
droite a une droite; la vertu est douc égaloit la
vertu, puisqu’elle n’est autre chose qu’une droite

raison. Toutes les vertus sont des raisons droites z
telle qu’est la raison , telles sont les actions. Elles
Sont donc toutes égales ’ si elles sont droites, elles
sont égales ; car étant semblables’a la raison , elles

sont aussi semblables entre elles. J’entends, en ce
qu’elles ont de juste et d’honnéle; elles peuvent

être d’ailleurs beaucoup différentes, selon la di-
versité de la matière, qui sera tantôt plus ample,
et quelquefois moins; tantôt plus importante, lan-
tot plus commune; qui regardera quelquefois le
général, et quelquefois le particulier. Mais ce
qu’il y a de bon en tout Cela est égal, connue tous

les gens de bien le sont entre eux, nonobstant la
différence de leur age, l’un étant plus jeune,

[taque speciosa,et magna contra visentibns, quum ad
pondus revocata surit, fallunt.

tu est, mi Lucili, quidquid vers ratio commendat,
solidum et æternum est, firmat animum , attollitqne,
semper futurum in excelso : illa, quæ temere landantur,
et vulgi sententia houa surit , inflant inanibus laiton. Rur-
sus ea , quæ timentur tanquam mais, lnjieiunt formldl-
nem mentihus, et illas non aliter, quam animalia species
periculi, agilant. Utraqne ergo res sine causa animum
et diffundit, et mordet : nec illa gaudio, nec ilil’c metu
digua est. Sofa rait) immutabilis et judicii teuax est; non
enim servit. sed imperat sensibus. Ratio rationi par est,
sicut rectum recto; ergo et virtus sirtuti : virlus non aliud
quam recta ratio est. Omnes rirlules rationes sunt z si ra-
Iioin-s surit; recta: sont, si rectavsunt, et parcs sunt.Qualis
ratio est , tales et actinites sunt; ergo Omnes pares suut :
nain quum siiniles ratinai sint, similes et inter se sont.
Pares autem actiones inter se esse dico , quia reclat Sunt
et honestze : cæterum insinua babebunt discrimina, va-
riante materia; quæ modo laliorest, modo angustior. modo
illustris, modo ignobilis. modo ad inultos pertinens,
modo ad pancas. lu omnibus tamen istis id , quod opti-

saunons.
l’autre plus vieux; de leurs corps, l’un ôtant
beau, l’autre difforme; de leur fortune, l’un étant

riche, l’autre pauvre; l’un en crédit et connu
des grands et des petits; l’autre rampant et in-
connu presque ’a tout le monde. Ils sont toutefois
égaux, en tant qu’ils sont tous gens de bien

Les sens ne sauraient juger des biens ni des
maux; ils ne connaissent pas ce qui est utile, non
plus que ce qui est inutile ; ils ne prononcentquc
sur la matière qui est présente; et comme ils ne
pénètrent point dans l’avenir, et ne réfléchissent

point sur le passé , ils ne prévoient pas aussi la
suite des événements. c’est de la, toutefois, que
dépend l’ordre des choses, et l’uniformité de la

vie, qui tend a la perfection. li n’y a denc que la
raison qui sache juger des biens et des maux. Elle
ne fait point d’état de ce qui est hors de l’homme.

Les choses qui ne sont ni bonnes ni mauvaises
lui paraissent de fort petits avantages. Elle ren-
ferme tout le bien dans l’âme. Au reste, il y a des
biens principaux qu’elle se propose de dessein
formé, comme la victoire, de sages enfants, le
salut de la patrie; d’autres subalternes , qui ne
paraissent que dans l’adversité, comme de souf-
frir patiemment l’exil ou une grande maladie : il
y en a encore d’une moyenne espèce, qui ne sont
ni conformes ni contraires a la nature , comme de
marcher modestement , d’être assis de bonne
grâce; car il n’est pas moins selon la nature d’être

assis que d’être debout et de marcher. Les pre-
murs et les seconds sont bien différents; car il est
selon la nature de se réjouir de la bonne conduite
de ses enfants, et du salut de sa patrie; et contre
la nature, de souffrir les tourments, d’endurer la

mum est, par est; honestæ suet. Tanquam viri boni om-
ncs pares sunt, quia boui sont : sed habent différentias
mais. alins senior est, alins junior : habent corporls;
alios formosus , alius deformis est : habent fortunæ; illc
dives , hic pauper est; illc gratiosus, potens, urblbus
notos et papotis ; ignotus hic plerisque, et obscurus. Sed
per illud. quad boni sunt , parcs surit.

De bonis ne malis senaus non judicat : quid utile stt,
quid inutile, ignorai. Non potest ferre sententiam , nisi in
rem præsentcm perdnctus est, nec futuri proridus est,
nec pra’tcrili mentor ; quid sit urneequens. nescit. Ex hoc
autem rernm ordo seriesque œnœxitur, et nuitas vit.
per rectum itnra. Ratio ergo arbitra est bonorum ac ina-
lorum; aliena et externa pro vilibus habet, et en que! ne-
que bons sunt. neque male, acecssiones miniums ac le-
vissiinas judieat : omne illi bonum in auimo est. Cæternm
buna quædnm prima existimat, ad que ex proposito ve-
nit, tanquam victoriam, bonus liberos, salulem patries:
qua-dam secundn , quæ nonapperent nisi in rebus adver-
sis; tanquam æquo anima pali morbum magnum , exsi-
lium : quasdam media , quæ nihilo mugis semnîium nous.

rum sont. quam contra naturam; tanquam prudent"
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soif sans se plaindre, tandis que la fièvre vous
brûle les entrailles. Quoi donc! y a-t-il quelque
bien contre la nature? Nullement; mais le sujet
0h ce bien-l’a se rencontre est quelquefois con-
traire a la mlure. Il est, toutefois, selon la nature
de conserver la fermeté de son âme parmi toutes
les muffrances. Et pour m’expliquer en peu de
mots , je dis que la matière du bien est quelque-
fois contre la nature; mais le bien n’y est jamais ,
parce qu’il est accompagné de la raison , qui suit
toujours la nature. Qu’est-ce donc que la raison?
c’est une imitation de la nature. Quel est le sou-
verain bien de l’homme? De se conduire selon
l’intention de la nature.

Vous me direz : On ne peut douter qu’une paix
qui n’a jamais été troublée ne soit plus heureuse

que celle qui a coûté beaucoup de sang ; qu’une
santé qui n’a point été alteree ne soit plus avan-

tageuse que celle qui s’est rétablie a force de re-
mèdes, après une longue et dangereuse maladie :
de même que c’est un plus grand bien de se ré-
jouir que d’être réduit a souffrir le tranchant des
couteaux et l’activité du feu.-Nullement. Car les
choses fortuites ont beaucoup de différence entre
elles, quand on les considère par l’utilité des
personnes qui les reçoivent. Les gens de. bien
n’ont qu’une même intention , qui est de s’accom-

modcr a la nature. Cela est égal en tous. Lors-
qu’on suit un avis qui a été proposé dans le sénat,

on ne saurait dire z Celui-ci le suit davantage que
celui-la ; car tout le monde tombe dans un même

ambulare, composite sedere. Non enim minus secundum
naturam est , sedere, quam autstare , aut amhuIare. Duo
illa houa superiora diversa suut; prima enim secundum
naturam sont, gaudere liberorum pieute, patriæ iucolu-
mime; locanda contra naturam sunt, former obstare
tornicntis, et sitim perpcti morbo urente pralcordia. --
Quid ergo? aliquid contra naturam bonum cst?-ll inimel
sed id aliquando contra nnluram est, in que bonum illud
exsistit : vultn-ram enim, et subjeclo igue tabescere, et
ndversa valetudine amici, contra naturam est; sed inter
ista servare animum infatigabilem , secundum naturam
est. Et ut. qnod vole, exprimam bruiter, materia boui
aliquando courra naturam est, bonum nunquam; quo-
niam bonum sine rallone nullum est, seqnilur autem ra-
tio naturam. Quid est ergo ratio? Naturæ imitatio. Quod
est summum homini: bonum? Ex naturæ rolantate le
genre.

Non est, inquit, dubium, quin felieior pas ait nun-
quam lacessita , quam molto reparuta sanguine. Non est
dubium, inquit , quin felicior res sil inconcussa valctudo,
quam ex gravibus morbis et extrema minitantibus in tu-
Ium viquadam et paiieuth edueta. Iîodem modo non erit
dubium , quin majos bonum si: gaudium . quam obniius
animus ad perpetiendosernciatus vulnerum aul igninm.-
.lIinimel llla enim ,quæ fortuita sunt, plurimum discri-
minis recipiunt; æstimantur enim utilitate sumentinm.
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sentiment. J’en dis de même des vertus : elles sui-
vent toutes la nature. J’en dis de même des biens :

ils suivent tous la nature. L’un est mort jeune,
l’autre vieux; un autre encore dans l’enfance ,
avant a peine vu la lumière. Ils étaient tous éga-

lement mortels, et quoique la mort ait permis
que l’un ait avancé dans l’âge, elle a enlevé les

deux autres; le premier au milieu de sa fleur, et
l’autre des le jour de sa naissance. Celui-ci est
mort en mangeant; celui-la en dormant; un autre
dans les embrassements d’une maîtresse. Opposez

à ces gens-la tous ceux qui sont péris par le fer,
par la morsure des serpents, par des ruines su-
bites, ou par de longues convulsions qui leur ont
donné la gêne à plusieurs reprises. J’avoue que
l’on peut dire que la fin des uns est meilleure, et
celle des autres plus mauvaise. Mais la mort est
pareille en tous; elle vient par divers chemins ;
mais elle n’arrive qu’à un même point. Il n’y a

point de mort qui soit plus grande ni plus petite.
Elle n’a qu’une même mesure , qui est de finir la

vie. J’en dis de même de tous les biens. Celui-ci
consiste en des plaisirs tout purs; celui-la, en des
sujets tristes et fâcheux. Cet homme a bien ména-

gé la faveur de la fortune. Cet autre en a su
dompter la violent-e et la malice. Ils sont tous
deux également bons, quoique le premier ait
marche dans un chemin tout uni, et que l’autre
ait passé sur la pointe des cailloux et des rochers.
Tous ces biens se réduisent a une même tin. Ils
sont bons; ils sont louables. Ils suivent la vertu

Bonorum nnum propositqu est, consentira natura: : hoc
contingcre, in omnibus par est. Quum alicujus semtus
senteutiam sequitur, n0n potest dici : Ille magis assenti-
tur, quam illc; ab omnibus in eumdem sententiam ttur.
Idem de virtutibus dico; omucs natura: nssentiuntur ;
idem de bonis dico; omnia natura. asscnliunlur. Alter
adolescent: decessit, alaer sencx, aliquis præler bos in.
fans, cui nihil amplius coutigit , quam prospicere vitam :
omne: bi æquo tuera mortelles, ctiam si mors alteram
longius vitam passa est procedere, aliornm in medio flore
præcidit. aliorum inlerrupit ipso principia. Alius inter
cœuandum solutus est; alterius continuatu mon somno
est; aliquem concubitus esstimit. IIis oppone ferro transe
fossa. ont exanimatos serpentait: morsu, ont fractus
ruina . aut per longam nervornm contractionem extortos
minutatim : aliquorum mener dici , aliquorum pejor po-
tent exitus; mon quidem omnium par est. Per quæ venit,
diverse sunt ; id, in quod deduunt, nnum est. Mors nulle
major, aut miner est; babel enim eumdem in omnibus
modum, finisse vitnm. Idem tibi de bonis dico; boc bo-
num informeras voluptatrs est: boc inter tristia et acerbe:
illud fortuuæ indulgcnliam me; hoc iiolentiam do-
muit :ntrumque æquo bonum est, quamvis illud plana
cmolliverit, boc aspera. Idem finis omnium est : houa
sunt , laudanda sunt , virtutem rationemque comitantur;
Virtus zrqnnl inter se quidquid agnoscit.’
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et la raison. La vertu rend égal tout ce qui porte
son caractère.

Il ne faut pas vous étonner que nous tenions
ces maximes. Épicure même dit qu’il y a deux
sortes de biens qui composent ce ,qu’on appelle le
souverain bien : un corps sans douleur, et une
âme sans trouble. Ces biens ne croissent jamais,
parce qu’ils sont pleins. Car que pourrait-ou
ajouter ’a ce qui est plein ? Le corps ne sont point
de douleur; que peut-on ajouter à cette indolence?
L’âme est paisible et assurée. Que peut-on ajouter

a cette tranquillité? Comme l’air qui est net et
purgé des moindres nuages ne peut recevoir une
plus grande clarté; ainsi l’homme qui prend soin

de son corps et de son âme, pour en composer
sa félicité, se trouve dans un état parfait et au
comble de ses désirs , lorsque son âme est sans
agitation, et son corps sans douleur. S’il lui arrive
quelques satisfactions du dehors, elles n’augmen-

lent pas son bonheur; mais, pour ainsi dire,
elles l’assaisonnent, elles l’égaient. Car ce bien

que la nature désire si lortse réduit à la paix du
corps et de l’âme. Je vous donnerai encore une
autre division des biens; elle est d’Épicure, et
toute semblable a la nôtre. ll dit qu’il y a des
biens auxquels il donnerait la préférence, comme
le repos du corps sans aucune incommodité, et la
paix de l’esprit satisfait de ses propres biens. Il y
en a d’autres, lesquels il approuve et loue, dont
toutefois il se passerait volontiers, comme la pa-
tience dans les douleurs et les maladies, dontje
parlais tantôt. Épicure, au dernier et plus fortu-
né jour de sa vie , ressentit des douleurs, si vio-

Nec est quare hoc inter nostra placita mireris. Apud
Epicurum duo buna sont, ex quibus summum illud bea-
tomqoe componilur : ut corpus sine dolore sil, animus
sine perturbatione. llæc bons non crescunt, si plena
sont : quo enim crescct quad plenum est? Dolore corpus
caret; quid ad banc accedere indolentiam potest 1! Animns
constat sibi. et placidus est; quid accedere ad banc tran-
quillitatem potest?Quemadmodom screoitas cœli non re-
cipit majorem adhuc claritntem, in sinccrissimum nito-
rem reporgata ; sic hominis, corpus animumqoe eurantis,
et bonum sunm ex utroque nectentis , perfectos est status,
et sommant vnti sui invenit, si nec matus anima est, nec
doler corpori. Si qua extra blundimcnta continuum, non
atigent summum bonum; sed , ut ita dicam , condiont et
chicotant: absolutoui enim illud humanæ naturœ bo-
num. corporis et animi pace contenlum est. Dabo apud
Epicurum tibi ctiam nunc similliutam hoic nmtræ divi-
sionem bonorum. son enim sont apud illum . quæ malit
contiogere sibi , ut corporis quidem , ah omni incommodo
libertin], et animi remissioncm, bonorum suorom con-
templations caudeutis : alia sont , quæ , quamvis nolit ac-
ctdcre, nihilomiuus et laudat et comprobst : tanquam
illam , quam paolo ante diceham , malæ valetudinis et do-

SÉNÈQUE.

lentes en la vessie et dans le ventre, qu’il avait
tout ulcéré, que rien ne s’y pouvait ajouter. Il di-

sait néanmoins que ce jour-la lui semblait heu-
reux : ce que personne n’a droit de dire, s’il
n’est en possession du souverain bien.

Vous voyez donc qu’il y a des biens, au senti-
ment même (l’Épicure, dont on se passerait vo-
lonliers, qu’il faut pourtant embrasser et com-
parer aux plus grands , quand la raison le veut.
Aussi ne peut-on nier que ce qui a fait la conclu-
sion d’une si heureuse vie, et qui a été préconisé

par les dernières paroles d’Épicure, ne soit un
bien du premier degré. Permettez-moi, mon cher
Lucile, de dire encore quelque chose de plus har-
di. S’il pouvait y avoir des biens plus grands les
uns que les autres, je préférerais ceux qui sont
tristes et sévères à ceux qui sont doux et délicats.

ll y a plus d’honneur à surmonter les choses
difficiles, qu’a conduire celles qui sont favorables.
Je sais bien qu’une même force d’esprit nous fait

bien user de la prospérité, et porter constamment
l’adversité. Un soldat qui a couché hardiment dans

la tranchée, sans que l’ennemi l’ait attaqué, peut

être aussi courageux qu’un autre qui, après avoir

eu les jarrets coupés, a combattu sur les genoux,
et n’a point quitté les armes. Mais il n’y a que

ceux qui reviennent du combat tout pleins de sang,
’a qui l’on dit : Croissez toujours en vertu. J’estime

aussi davantage ces biens laborieux qui consistent
dans l’action, et qui sont toujours aux prises avec
la fortune. Ne préférerai-je pas la main de Mucius
rôtie et mutilée à celle du plus vaillant homme ,
quoique saine et entière? Il demeura ferme et de-

lornm gravissimornm perpessionem, in qua Epicunu
fait illo summo ne fortunatissimo die son. Ait enim : - Se
vesicæ etexolcerali ventris tamoule tolerare, ulteriorem
doloris accessionem non recipientia; esse nihilominun
sibi illum beatum diem. n Beatum autem agere. nisi qui
est in summo bono , non potest. Ergo et apud Epicurum
sont hæc buna, quæ nitelles non exprriri; sed, quia ita
res tolit, et amplexanda, et laudauda. et exmquanda
summis sont. Non potest dici, hoc non esse par maximis
bonum , quod houla: vitæ clausolatn imposuit, cui Epi-
coros extrema voce gratias agit.

Permitle mihi, Lucili, virorum optime, aliquid anda-
cius dicere ; si tilla bons majora esse aliis passent, hæc
ego, quæ tristia videntur, mollibus illis et delicatis præ-
tulissem. Mains est enim perrringcrc dilficilia , quam lesta
niotlerari. Eadcm ralinnc fit, sein. ut aliquis l’clicilatcm
bene, et ut calamitatem forliter férat. flique esse fortis
potest, qui pro vallo securus cxcubnit. nullis hostibus
castra tentantibus; et qui, succisis poplitibos , in genua
se exeepit, nec arma dimisit. Maete virtute estot san-
guinolentis et ex acie redcontibus dicitor. [taque ba-e ma-
gis laodaverim buna exercitata et tortis, et enm fortuna
rixata. Ego cor dubitenll quin mugis houlent trumeau)
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bout, méprisant le feu et ses ennemis, et regarda
sa main qui distillait sur les charbons, jusqu’à ce
que Porsenna, qui prenait plaisir a sa peine, de-
vint envieux de sa gloire, et fit ôter le. feu malgré
lui. Pourquoi ne mettrai-je pas ce bien au pre-
mier rang? Pourquoi ne le préférerai-je pas a ces

autres qui sont tranquilles et inconnus aux traits
de la fortune, avec d’autant plus de raison qu’il

est plus rare de vaincre son ennemi avec une
main rôtie qu’avec une main armée?

Quoi! me dira-t-on, souhaiteriez-vous un bien
de la sorte?-Pourquoi non? Il n’y a personne qui
puisse faire une chose s’il n’a la force de la désirer.

Ferai-je mieux de donner mes pieds ’a laver a un
bardache, et mes mains a une femme, ou a on
eunuque pour les rendre souples? Pourquoi n’es-
timerai-je pas Mucius beaucoup plus heureux,
qui mit sa main dans le feu , comme s’il l’eût pré-

sentée à quelqu’un pour la nettoyer? Il répara

bien le coup qu’il avait manqué; car il mit fin a la
guerre, quoique manchot et désarmé, et vainquit
deux rois avec une main estropiée

Emma vau.
Que la vertu étant on bien désirable. il s’ensuit que la

patience dans les tourments est un bien que l’on doit
désirer.

Pour commencer par les entretiens les plus or-
dinaires , le printemps se faisait déjà sentir; mais
en s’avançant vers l’été, il s’est refroidi dans le

temps qu’il se devait échauffer. Ou ne s’en peut

pas assurer encore, car il retombe souvent dans

illam et retontidam manum Nocif, quam cujuslihet fortis-
simi salvam? Stetit hostium flammaromque coutemptor,
et manum suant in hostili loculo distillantem perspecti-
vit; donec Porsenna , cujus puma: favehat. glorias invi-
dit, et ignem invite eripi jussit. [Inc bonum quidni inter
priam nnmeretu, tantoque. majos putem, quam illa sc-
cura et intentata fortunée, quanto rarius est, trustent
omisse manu vicisse, quam armata ?--Quid ergo? inquis:
hou bonum tibi optabisî-Quidni? hoc enim, nisi qui
potest et ophre , non potest facere. An potina optem . ut
malaxandos articulos exolctis mais porrigam 7 ut millier-
cula , aut aliquis in moliereolam ex viro versus, digitales
mon: ducat? Quidni ego feliciorem putem Mucium, qui
sic tractavit ignem , quam si illam manum tractatori præ-
stitissetr In integrum restituit quidquid erraverat: con-
[ccit bellom inermis ac maticos , et illa manu trunca reges
duos vicit. Vole.

EPISTOLA LXVII.
QUIDQUID nous! un, ornasse assa.

Ut a communibus initium faciam, ver apcrirc se cœpit :
tu! . jam inclinatnm in æstatem , quo temporc calere de-
belmt, intcpoit; nec adhuc illi "des est; stepe enim in
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l’hiver. Mais, pour vous montrer qu’il est encore

incertain , vous saurez que je ne m’expose point au

grand air queje ne sois muni contre la froidure.
C’est ce que vous appelez n’avoir ni chaud ni froid.

Je vous l’avoue ,V mon cher Lucile , c’est bien assez

d’avoir la froideur de mon âge. A peine puis-je le
dégeler au milieu de l’été, et j’en passe la plus

grande partie sur des matelas. Je rends grâces a la
vieillesse de m’avoir ainsi attaché au lit. Pourquoi

ne la remercierais-je pas, puisque je ne puis plus
faire ce que je devrais ne plus vouloir? Au resto,
je m’entretictts souvent avec mes livres. si quel-
quefois je reçois de vos lettres , il me setttblc que
je suis avec vous; et qttand je vous écris, je m’i-
magine que je réponds a vos paroles. c’est pour-

quoi je veux agiler avec vous la question que vous
me proposez, et que nous examinions ensemble
tout ce qui en dépend.

Vous me demandez si toute sorte de bien cstdé-
sirable. Si c’est un bien, dites-vous, de sottffrir la

torture, le feu et les maladies avec patience et
courage , il s’ensuit que ces choses sont désirables.

Néanmoins, vous ne voyez rien en tout cela qui
soit à désirer, et vous ne connaissez personne qui
ait jamais acquitté les vœux qu’il avait faits pour

être battu de verges, tourmenté par la goutte ou
étendu sur le chevalet. Distinguez toutes ces cho-
ses, mon cher Lucile, et vous trouverez ce qu’il
y a de désirable. Pour moi , je serai toujours bien
aise d’être loin des tourments; mais, si je suis
obligé de les souffrir, je souhaiterai de m’y com-

porter cu homme d’honneur et de courage. Je
voudrais bien qu’il n’arrivât point de guerre;

hiemem revolvltur. Vis scire, quam dubium adhuc si"
nondum me committo frigidæ meræ, adhuc rigorem ejus
infringo.-Hoc est, inquis, nec calidom, nec frigidum
pali. - Ita est, mi Lucili :jam tatas mea contenta est suo
fripure; vix media regelator æstate. Itoqne major pars in
veslintcntis degitur. A110 gratias senectoli, quad me lec-
tulo alunit. Quidni gratias illi hoc nomine spam ? quidquid
debebam uolle, non possum. Cum libellis mihi plurimus
sermo est. Si quando interveniunt épistole: tout. locum
esse mihi videor, et sic affleior animo, tanquam tibi non
rescribam, sed respondeam. haque et de boc, quad
qua-ris , quasi colloquar tccum, quale sit, nua scrutatri-
mur.

Quæris, an omne bonum optabile sil? u Si bonum
est, inquis, former torqueri, et magne anima uri, et
patienter ægrotare, sequitur ut ista optahilia sint : nihil
autem vidéo ex istis veto dignnm. Neminent serte
adhucscio eo nomine votum solvixsc , quod flagellis
cæsus csset, ont. podagre distortus, aot eqnuleo lon-
gior factns.»-Distingue, mi Lucili, iris; et intelli-
ges, esse in his aliquid optandum. Tormcnta abrase a me
velim; sed. si sustiuenda fuerint, ut me in illis forti-
ter, hoocste , animose gemm, optabo. Quidni ego ms-
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mais, si elle arrive, je souhaiterai de pouvoir sup-
porter avec générosité les coups , la faim , et loutes

les incommodités qui suivent la guerre. Je ne
suis pas si fou que de souhaiter d’être malade;
mais, s’il le faut être, je souhaiterai de ne rien
faire par intempérance ou par mollesse. Ainsi, ce
ne sont pas les incommodités qui sont à désirer;

mais plutôt la vertu, qui fait souffrir doucement
les incommodités. Il y en a des nôtres qui tien-
nent qu’il ne faut ni désirer ni rejeter la patience
dans les adversités, parce qu’il n’y a que le bien

pur et tranquille qui doive être l’objet de nos dé-
sirs. Ce n’est pas l’a mon avis. Pourquoi? parce
que, premièrement, il est impossible qu’une chose
soit bonne, et qu’elle ne soit point désirable. En
second lieu, si la vertu est désirable et qu’il n’y

ait point de. bien sans vertu, il s’ensuitque tout
bien est désirable. Enfin, si la patience dans les
tourments n’est pointde’sirable, je le demande. la

force n’est-elle pas à souhaiter? Or, est-il qu’elle

méprise et délie les périls; sa plus belle et sa plus

admirable fonction étant de ne point céder aux
feux , d’aller au-devant des coups, et quelquefois
même de présenter la poitrine pour les recevoir.
Si la force est désirable, la patience dansles tour-
ments l’est aussi, car c’est une partie de la force.
Distinguez donc tout cela commeje vous l’ai dit ;
il n’y aura plus rien qui vous abuse. Ce qui est a
désirer n’est pas de soutfrir les tourments ( qui a

jamais fait un tel souhait?); mais de les souffrir
constamment. Je ne désire précisément que ce en

quoi consiste la vertu. Il y a des vœux limités,
quand ils sont faits pour des sujets particuliers, et

lim non incidere bellum? sed, si inciderit, ut vulnera,
ut fument , et omnia. quæ bellomm necessitns offert, ge-
nerose feram , optaho. Non snm tam demens, ut aigrio-
tarc eupiam; sed , si ægrotandum fuerit, ut nihil intem-
peranter, nihil cfœminate faciam , optubo.Ita nonincomo
moda optabilizi sunt, sed virtus, qua perferuntur incom-
moda Quidam ex nostris existimanî, tormentorum forum
tolerantinm non esse optnltilem, sed ne abominnndam
quidem; quia veto purum bonum pcti (lebel. et tranquil-
lum, et extra molestinm positum. Ego dissentio. Quare? l
primum , quia fieri non potest, ut cliqua res houa quidem
ait, sed optaliilis non sit : deinde, si virtus oplabilis est .
nullum autem sine virtute bonum , et omne bonum op-
tabile est. Deiude. ctiam si tormenturum tortis patientia
optahilis non est, ctiam nunc interrogo: nunme fortitude
optahilis est ’I Atqui pericula contemnit et provocat : pul-
chcrriina purs ejus, maximcque mirabilis , illa est, non
codera ignibus; obviant ire vulneribus; interdum tels ne
vitare quidem, sed pectorc excipere. Si fortitude opta-
bilis est, et tormenta patienter ferre optabile est: hoc
enim fortitudinis pars est.

Sed sepnra ista, nt dixi; nihil erit quod tibi facint er-
rorem. Non enim par: tormenta optabile est, sed pati

saumura.
d’autres généraux, quand ils entement plusieurs

autres vœux. Par exemple, je désire mener une
vie honnête. Or est-il que cette vie est composée
de différentes actions. On y rencontre le tonneau
de Régulus, la plaie de Caton déchirée de ses pro-

pres mains, l’exil de Rutilius, la coupe empoi-
sonnée de Socrate, qui le transféra de la prison
dans le ciel. Ainsi, lorsque j’ai désiré une vie hon-
nête, j’ai désiré en même temps toutes les choses

sans lesquelles il est quelquefois impossible de vi-
vre avec honneur.

0 mille fois heureux
Le sort de ces Troyens hardis et généreux ,
Qui, défendant les murs de leur chère patrie ,
Aux yeux de leurs parents immolèrent leur vie.

Qu’importe que vous souhaitiez cela ’a quel-
qu’un , ou que vous confessiez qu’il est désirable?

Décius se dévoua pour la république, et , pous-

sant son cheval , alla chercher la mort au milieu
des ennemis. Le fils ensuite, imitant la vertu de
son père, après avoir proféré certaines paroles
consacrées à cette action, qui étaient asses 00n-
nues de leur famille, courut tête baissée contre
un gros bataillon qu’il voyait devant lui, à des-
sein de s’immoler à la colère des dieux, estimant
qu’une si belle mort était s désirer. Après cela,

doutez-vous que ce ne soit un grand avantage de
mourir glorieux en faisant quelque action ver-
tueuse? Quand un homme souffre les tourments
sans s’impatienter, il met d’ordinaire toutes les

vertus en usage, quoique la patience y éclate par-
ticulièrement. En premier lieu, on y trouve la
force, de qui la patience, la souffrance et la tolé-

former. Illud opto, fortiter; quod est virtns. -- Quls tl-
men unquam hoc sibi optabit’r-Quædam vota aperts
et professa sunt, quum particulatim fiant; quædnm la-
tent. quum une vote multa compreheusa sont. Touquum
opto mihi vitam honestam ; vits autem lionestu actioni-
bus variis constat ; in huc est Reguli area , Catonis scis-
sum manu sua vulnus, Butilii exsilium, calix veuenatus.
qui Svncratem transtulit e carcere in cœlum. lia, quum
optavi mihi vilain honestem, et luce opimi, sine qui-
bus interdum honnis non potest esse.

. . . ...... . 0 terque quaterque beau
Quels, ante ora patrum, Trois: sub mœnlhus au.

contigu oppetere t. . . . .
Quid interest optes hoc client , un optabile fuisse fatesris?
Decius se pro republies devovit, et in medios hostos con-
eitato equo , mortem peteus , inuit. Alter post hune, pa-
terne.- virtutis æmulus, œnceptis solemnibns ne jam fa-
müiaribus verbis, in aciem coufertissimam incurrit, de
hoc soïlicitus tantum , ut litaret, optabilem rem putans
honam mortem. Dubitus ergo , un optimum nit , mentora-
bilem mori, et in aliquo opcre virtutist’

Quum aliquis tormenta fortiter patitur, omnibus vlr»
tulibus utitur. Fortusse una in promptu sit, et maxlme

u....c.s....
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rance ne sont que des branches. On y remarque
la prudence, sans laquelle on ne saurait prendre
un bon conseil, et qui persuade de supporter dou-
cement ce que l’on ne peut éviter. On y voit cn-
core la constance, que rien ne saurait ébranler, et
qui demeure ferme en son propos, malgré tous
les efforts de la violence. Enfin , la compagnie des
vertus qui sont inséparables s’y rencontre.

Tout ce qui se fait d’honncte se fait par une
seule vertu , mais de l’avis des autres qui sont as-
semblées. Or, ce qui est approuvé de toutes les
vertus, quoiqu’il semble n’étre fait que pour une

seule, est a souhaiter. Quoi ! pensez-vous qu’il
ne faille désirer que les choses qui viennent pal mi
les plaisirs et le repos, et que l’on reçoit avec des
marques de réjouissance? Sachez qu’il y a des
plaisirs accompagnés de tristesse , et des fêtes que
l’on célèbre, non par des applaudissements, mais

seulement par des vénérations publiques. Ne
croyez-vous pas que ce fut ce qui lit souhaiter a.
Régulus de retourner a Carthage? Entrez dans les
sentiments d’un homme généreux. Écartez-vons

un peu des opinions populaires. Prenez l’idée que
vous devez avoir d’une si belle et si magnifique
vertu , laquelle il ne faut point honorer en lui pré-
sentant des fleurs, mais en versant la sueur et. le
sang. Considérez Caton, qui porte ses mains teu-
tes pures sur sa poitrine vénérable, et qui élargit

ses plaies, quineluisemblent pas assez profondes.
Lequel des deux lui direz-vous: Je vous plains, ou
je vous loue? Cela me fait souvenir de notre Dé-
métrius , qui dit qu’une vie paisible, et qui n’est

point traversée de la fortune, est une nier morte.

apparent, patientis : cœterum illic est fortitude; cujus
patientiu et perpessie et toterantia rami surit : illic est
prudentia; sine qua nullum initur consilium , quæ sua-
det, qued effugere non posais, quam fortissime ferre;
illic est constantia ; quæ dejici loco non potest, et propo-
situm nuita vi esterquente dimittit : illic est individuus
illc eomitatus virtutum. Quidquid heneste fit, ana virtus
facit, sed ex consilii sententia; quod autem ab omnibus
virtutibus comprebatur, etiamsi ab une fieri videtur, op-
tabile est.

Quid? tu existimss en tantum optabilia esse, quæ par
voluptatem et otium veuiunt? quæ excipiuntur feribus
ornatis? Est quædam tristia voluptas: houa mut quædam
vota , quæ non gratulantium actu , sed adorantiunt ve-
nerantiumque cetebrantur. Ita tu non putes Régulum
optasse , ut ad Pennes perveniret? Indue magni viri ani-
mum, et ab opinionibus vulgi secede paulisper; cape,
quantam délies, virtutis pulcherrimæ ac magnificentissi-
me: speciem, quai nebis non thure, nec sertis , sed su-
dore et sanguine retends est! Aspice M. Catenem , sacre
illi pecteri purissimas manus admoventein, et vulnera
parum démises laxnutem! Utrnm tandem illi dicturus es z
Vellcni, quæ vellcst et, Moleste fcro! au: Feliciter, qued
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Que de n’avoir rien qui vous réveille ou qui vous
échauffe, rien qui mette la fermeté de votre âme
a l’épreuve, que de croupir, dis-je, dans une ei-
siveté continuelle , ce n’est pas tranquillité, mais

plutôt langueur. Attalus le stoïcien disait d’ordi-
naire qu’il aimait mieux quela fortune l’employât

a la guerre qu’a la cuisine. Je souffre, mais con-
stemment. A la bonne heure. Je meurs, mais con-
stamment. A la lionne heure. Écoutez Épicure; il

ajoutera z Et cela me semble doux. Pour moi , je
ne me servirai point de tortues si délicats pour
exprimer une chose honnête et si austère. On me
brûle, il est vrai; mais je demeure invincible.
Pourquoi ne doit-on point désirer, non pas d’être
brûlé, mais de n’être peint vaincu ? En vérité ,,il

n’y a rien de plus excellent que la vertu; tout ce
qui se fait par ses ordres est toujours hon et digne
de nos désirs.

armas Lletl.
Qu’il ne faut point atTeeter la solitude par vanité. -Que

l’on doit remédier aux imperfections de l’âme avec au

tant de soin qu’aux infirmités du corps.

J’approuve votre résolution. Cachez-vous dans

un lieu de repos; mais cachez aussi votre repos.
Si vous ne le pouvez suivant les maximes des Stol-
riens, vous le pouvez au moins suivant leurs exem-
ples; mais vous le pouvez suivant leurs maximes.
Je vous le montrerai quand il vous plaira. Nous
n’employens pas le sage au gouvernement de toute
sorte de républiques, sans relâche et sans tin.; et,
quand nous lui avons donné une république di-
gne de lui, je veux dire le monde, nous n’esti-

agis! Hue loco mihi Demetrius noster occurrit, qui vi-
lain securam et sine ullis fortunæ occursienibus mare
mortuum vocat. Nihil habere ad qued cxeiteris , ad qued
te couettes, cujus denuntiatione et incursu firmitstem
animi lui tentes, sed in otio inconcusso jacere, non est
lranquitlitas; malacia est. Attulus Stoicns dicere selehat :
a Mate me fortuna in castris suis , quam in deliciis habent.
Torqucor; sed fortiter : bene est! Occider; sed fortiter;
bene estt. Andi Epicurum , dicet : Et dulce est. Ego tam
henestæ rei ac severæ nunquam motte nomen imponam.
(lrer. sed invictus. Quidni optabile ait , non qued urit me
ignis, sed qued non vinoit? Nihit est virtute præstan-
tins; nihil putehrius : et bonum est, et optabile, quid-
quid ex hujus geritur imperio. Vale.

l-ZPlSTOLA LXVIH.
une: coulisses-r, sr QUALE assa plus", mon.

Consilio tue acccdo z ahseonde le in otio; sed et ipsum
otium alisconde. floc le facturum. Stoicorum. etiamsi
non præcepto, at exempte licet scias : sed ex præcepto
quoque facies; et tibi, quum voles, approbabis. Nec ad
omnem rempublicam mittimus, nec semper. nec sine
allo tine : præterea, quum sapieuti rempublicam ipso
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mons pas qu’il en soildehors quand il est dans la
retraite. Au contraire , nous croyons qu’il est passé

d’un petit coin de terre en des lieux plus spa-
cieux; et que, s’étant élevé dans le ciel, il recon-
naît qu’il étaitassis bien-bas, quand il était monté

sur le tribunal. Je vous le dis en secret; jamais le
sage n’est plus dans l’action que quand les choses

divines et humaines sont présentes devant lui. Je
reviens maintenantau conseil que je vous ai donné.
Il ne faut pas dire que c’est pour philosopher que
vous vous retirez, mais plutôt que c’est par indis-

position ou par lassitude.
En vérité, c’est une sotte ambition que de faire

gloire de. ne rien faire. Il v a certains animaux
qui effarent leurs traces près dateur gîte, de peur
qu’on ne les trouve. Vous devez en faire de même;

car vous ne manquerez pas de gens qui vous iront
chercher, et qui vous suivront partout. On passe
par-dessus ce qui est exposé; mais on cherche cu-
rieusementce qui est caché. Le voleur a plus d’en-
vie de ce qu’il trouve clos et scellé, et, après avoir

rompu des portes fermées, il passe, sans s’arrê-
ter aux lieux qui sont ouverts. C’est aussi l’esprit

du peuple, et de tous les ignorants, de vouloir
pénétrer dans les secrets diantrui. c’est pourquoi

il est bon de ne rien faire par vanité. Or, c’est
une espèce de vanité de se. tenir trop caché et d’al-

lecter la retraite et la solitude. Celui-ci , dit-on,
s’est caché a Tarente; celui-la s’est. enfermé dans

Naples; cet autre, depuis plusieurs années, n’a
point passé le seuil de sa porte. On appelle tout
le monde a soi, quand on fait parler de sa retraite.

Si vous vous retirez , que ce soit pour parler à

dignnm dedimus, id est, mnndum , non est extra rempu-
blicam, ctiam si seeesserit. [me ferlasse, relicto uuo an-
gule, in majora etque ampliora transit; et cœlo impo-
sture, intelligit, quum sellam sut tribunal ascenderet,
quam humili loco sederit. Depono hoc apud le , nunquam
plus agere sapientem, quam quum in eonspectum ejus
diviua atqne humana venertlnt.

Nunc ad illud revertor, qued suadere tibi cœperam ,
ut otium tuum ignotum sit. Non estpquod inscribas tibi
Philosophiam atqne otium ; aliud proposito tue nomen
impone; valetudiuem , et imbecillitatem vocale , et desi-
diam. Gloriarl otio. iners amhitio est. Animalia quæ-
dam , ne inveniri possint , vestigiasua circa ipsum cubile
contundunt; idem tibi faeiendum est; alioqui non dee-
runt. qui perseqnantur. Muni aperte transeunt. condits
et abstruse rimantur; fui-cm signala sollicitant. Vite vide-
tur, quidquid patet; aperts etl’racta rius præterit. [les mo-
res habet populus, nos imperitissimns quisque: in secreta
irrumpere capit. Optimum itaque est, non jactarc otium
suum : jactandi autem genusest , nimis latere . et a con-
spectu hominum secedere. [tte ’t’arentum se abdidit; illc

Neapoli inclusus est; illc multis minis non transiit doums
une? limer). Convocat turbaln, quisquis otio sut) aliquem
fabulera imposuit.

SENÈQUE.

vous, et non pas pour faire parler de vous. Mais,
que vous direz-vous? Ce que les hommes disent
volontiers des autres. Dites du mal de vous a
vous-mème. Accoutumez-vuus il dire la vérité et
a l’entendre. Mais attachez-vous particulièrement

a ce que vous trouverez de plus imparfait en vous.
Chacun connaît les infirmités de son corps; c’est

pourquoi celui-ci soulage son estomac par le vo-
missement; celui-Fa l’entretient en mangeant peu

et souvent ; un autre purge et décharge son corps
par la diète. Ceux qui sont sujets a la goutte s’abs-

tiennent du vin et du bain; et, négligeant tout le
reste , ils vont au-devant du mal qui les incom-
mode. Il v a aussi dans notre âme certaines par-
ties qui sont comme des sources d’imperiections,
desquelles il faut prendre beaucoup de soin. Que
fais-je durant mon repos? Je panse mon ulcère.
Si j’avais un pied enflé, une main froissée et toute

noire, ou bien les nerfs de la jambe secs et reti-
rés, vous me permettriez de m’aller reposer en
quelque lieu et de pauser mon mal. J’ai un mal
beaucoup plus grand et que je ne saurais vous
montrer : c’est un amas de mauvaises humeurs ,
et un abcès que j’ai dans l’intérieur.

Je ne veux pas que vous me flattiez, ni que vous
disiez : a Ohl le grand personnage! il a méprisé
toutes choses; et, après avoir condamné les er-
reurs du monde, il s’en est échappé. n Je n’ai con-

damné que moi seul, et l’on ne doit pas me venir

voir pour profiter dans ma conversation; l’on se
trompe si l’on prétend en tirer quelque avantage.
Il n’y a ici ni malade, ni médecin; j’aime mieux

que vous disiez, quand vous serez sorti :«Je croyais

Quum secesseris, non est agendum hoc, ut de te ho.
mines loquantur, sed ut ispc loqunris tecum. Quid au-
tem toqueris? qued humines de aliis libentissime faciunt;
de le apud te male existima : assuesces et dicere verum.
et audire. Id autem maxime tracta, qued in te esse intir-
minimum senties. Nota habet sui quisque corporis vitia;
itaque alins vomitu levat stomaehum ; alins frequenti cibo
fulcit ; alins interposito jejunio corpus exhaurit et purgat.
Hi,quorum pedes doler repetit, sut vine ant batneo
abstinent : in cætera negligentes , huic , a quo sæpe in.
lestantuI-occurruut. Sic in anime nostro sunt quasi eau-
sariæ partes, quibus adhibendn curatio est. Quid in otio
facto? Ulcus meum euro. Si ostenderem tibi pedem tur-
gldum, lividani ruanqu , sut Contracti crurisaridos ner-
ves, permitteres mihi une loco jacere, et forera morbum
meum : majus matum est hoc , qued non possum tibi os-
tende-re. En pectore tumor, collectio, et vomica est. Note
laudes, note dicas : 0 magnum virum! couteuipait om-
nia, et damnatis humaine vitæ furoribus rugit! Nihil
damnari , nisi me. Non est, qued profieîeudl causa ve-
nire ad me volis. livres , qui hiue aliquid auxilii speras :
non medicus , sed muer hic habitat. Mate illa . quum dis-
cesseris, dicas: Ego istum healum hominem putabam. et
erudituxu; rrexeram aures : destitulus squ . nihil vidi,
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que cet homme-la fût heureux et savant; je dres-
sais les oreilles; mais j’ai été trompé. Je n’ai rien

vu nieuî qui m’ait plu, rien qui m’ait donné en-

vie d’y retourner. » si vous avez cette opinion de

moi, je ne suis pas mal; car j’aime mieux que
ma retraite vous donne de la compassion que de
l’envie. Vous me direz: a Mais vous ne voyez pas,
Sénèque, qu’en me conseillant le repos, vous par-

lez en épicurien.» J’avoue que je vousconseillele

repos , mais c’est pour y faire des choses qui valent
mieux que tout ce que vous avez quitté. Car, faire
la cour aux grands, tenir registre des vieillards
qui n’ont point d’enfants, acquérir de la réputa-

tion au barreau , ce sont choses sujettes il l’envie,

et, pour dire le vrai, qui ne sont pas fort hon-
nêtes. Celui-ci est plus estimé que moi parmi les
gens de robe; celui-là est plus considéré a cause

de ses charges et de ses appointements; cet autre
est suivi d’un plus grand nombre de clients..Je
ne saurais prétendre a une faveur ni il une suite
pareilles; mais je me soucie fort peu que les hom-
mes me surpassent, pourvu que je surmonte la
fortune. l’lût aux dieux que vous eussiez pris, il
v a longtemps, une telle résolution, et que nous
n’eussions pas attendu, pour parler de la félicité

de la vie, que nous fussions près de la quitter l
Ne différons donc pas davantage, puisque nous

connaissons aujourd’hui par expérience, comme
nous aurions cru alors par raison, qu’il v a dans
le monde beaucoup de choses superflues et ridi-
cules. Faisons ce que font d’ordinaire ceux qui
sont partis trop tard. Bâtons-nous , afin de rega-
gner le temps; notre âge est bien propre il cette
étude, ses bouillons sont apaisés; il a lassé les

Vices que le feu de la jeunesse rendait incorrigi-

nihil audivi . qued concupiscerem, sa qued reverterer.
Si hoc sentis , si hoc loqueris, aliquid profectum est. Malo
igneseas etie mec, quam invideas.

Otium. inquis, Seneca , commendes mihi? ad Epicu-
reas votes dilaberisl - Otium tibi commende, in que
majora agas et pulehriora , quam quæ reliqnisti. Pulsare
superbas poteutierum fores , digerere in tiltes-am senes
orbes, plurimum in fore pesse, invidiosa potentia au bre-
vis est, et, si verum æslimcs. sordide. Ille me gratta l’u-
reusi longe antecedit; illc stipendiis mititaribus, et quæ
site per bæc dignitate; ille clicntum turbe. Cujus turhæ
par esse non pessum , plus habet gratiæ. Est tann ah
hominthus vinci , dum a me fortuna vincatnrt’ Utinam
quidem hoc propositum sequi olim fumet animus tibi?
Utinsm de vits beata non in conspectu marlis ageremust
Sed nunc quoque moraines-l Malta enim , quæ superva-
cua esse et inunica credituri fuimus ratieni , nunc expe-
rientiæ credimus. Quod facere soient, qui serins exeunt
et valent tempus celeritste reparare, calcer addamust
lime ætas optime facit ad bæc stadia; jam despumavit;,
jam vitia primo fervore adolescentiæ indomita lassavil ,-
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hies; il n’aura pas graud’peiue il les dompter.
Mais , à quoi me servira, direz-vous, ce quej’ap-
prends dans le temps qu’il faut partir? Pour partir
plus homme de bien. Cependant, ne vous imagi«
nez pas qu’il v ait une saison plus propre pour
acquérir la sagesse, que cette où l’esprit, s’étant

adouci par diverses épreuves, et dans le tracas des
affaires, vient recevoir des avis salutaires avec.
des passions dociles et mitigées. c’est le vrai temps

de posséder un si grand bien; et l’on peut dire
que quiconque se fait sage en vieillesse , l’est par
le bénéfice de ses années.

ÉPITRE aux.

Il n’y a point de vice qui ne promette quelque récem-
pense. a- Il faut travailler sérieusement a la réforma-
tion de ses mœurs, et prendre la mort pour sujet de
medilatlon.

Je n’approuve pas que vous changiez si souvent
de lieux , et que vous ne fassiez que passer de l’un
’a l’autre. Toutes ces allées et venues sont la mar-

que d’un espritqui n’est pas arrêté. Vous ne sau-

riez établir votre repos , si vous ne cessez de cou-
rir et de jeter les veux deçà et delà. Si vous voulez

retenir votre esprit, il faut premièrement que
vous arrêtiez votre corps; et vous verrez que ce
remède vous profitera, si vous continuez à vous
en servir. Il ne faut pas abandonner cette tran-
quillité que vous avez choisie , ni discontinuer ce
train de vie si opposé à celui que vous meniez au-
paravant. Donnez le loisir il vos veux de se dépren-

dre de toutes les choses qui les charmaient, et a
vos oreilles de s’accoutumerii de meilleurs entre-
tiens que ceux qu’elles entendaient auparavant.
Toutes les fois que vous irez en campagne, vous

non multum superesl, ut entinguat. --Et quando, in-
quis, tibi proderit istud, qued in exitu disais , aut in quam
rem ?- ln banc , ut exeam meliort Non est tamen qued
existlmcs , ullam :etatem aptiorem esse ad bonam men-
tem , quam quæ se multis experimentis , longe ac fre-
quenti rernm] patientia , domuit: quæ ad salutaria , mili»
gatis aflectihns. veuit. Hoc est hujus boni tempus; quis-
quis senex ad sapientiale pervenit, anuis pervenit. Vide.

EPISTOLA LXIX.
SAPIENTIÆ soccas FBSQUENTl-B rsaaearnnrenss.

Mutare le loco , et in alinm de alio transire , nnlo. Pri-
mum , quia tam frequeus migratio instabilis ammi est.
Coalescere otte non potest, nisi desiit circnmspicere et
errera. Ut animum possis centiaere, primum corporis
tut fugam siste; deinde plurimum remedis communia
prenoient : interrumpenda non est quies et vitæ prioris
oblivie. Sinc dediscere nautes tues; sine auras tissuescei-e
sanieribus verbis. Quoties processeris, in ipso transitu
aliqln, quæ renovent cupiditatcs tuas , tibi occurrent.

o
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ne manquerez pas de trouver quelque chose qui
réveillera votre passion. Mais, comme celui qui
veut se défaire de l’amour doit éviter tout ce qui

lui peut ramener le souvenir de la personne qu’il
aime (car rien ne se renouvelle si aisément que
cette passion ; de même celui qui veut oublier les
choses qu’il a désirées avec ardeur, doit détour-

ner ses yeux et ses oreilles des objets qu’il a quit-
tés. L’affectiou change bientôt de parti; car, de
quelque côté qu’elle se tourne, elle verra tou-
jours quelque utilité présente dans l’engagement

qu’elle voudra prendre. Aussi, n’y a-t-il point de
défaut qui n’ait quelque chose qui le récompense.

L’avarice promet de l’argent; l’impmlicilé, (les

plaisirs; l’ambition, des charges, ilela faveur, de
l’autorité, et tout ce qui en dépend. Ainsi, vous

voyez que les vices vous sollicitent par la recom-
pense: mais il faut vivre sans affecter de si fu-
nestes avantages. Si l’on peut ’a peine , durant tout

un siècle, réduire et mettre sous le joug (les vices

qui se sont fortifies par une longue licence; que
peut-on faire durant le peu de temps que nous
vivons, si nous n’y travaillons que par intervalle?
Ne savez-vous pas qu’il faut des veilles et des ap-
plications assidues pour amener une chose, quelle
qu’elle soit, ’a sa perfection 1

Si vous me voulez croire, vous prendrez la
mort pour sujet de vos méditations et de vos exer-
cices, afin que vous puissiez l’attendre sans crainte,
même la prévenir par raison si vous yoles obligé.
ll importe peu qu’elle vienne a nous, ou que nous
allions in elle. Je vous réponds que ce mot, qui
est ordinairement en la bouche des ignorants, est
faux, qu’il est honorable de mourir de sa mort
naturelle. Songez aussi que personne ne meurt

Quemadmodum ei, qui amorem esuere connu", eti-
tanda est omnis admonitio ditecli emports (nihil enim t’a-
cilius quam amor recrudescit) ; ite, qui deponere vult
desideria rernm omnium , quarnm eupiditate flagrant,
et oculos et aures ab his , quæ reliquit , nvertat. Cite re-
bellat affectas : quocumque se verterit , pretium aliquod
præaens oecupationis suie. aspiciet. Nullum sine auctoru-
mento matum est. Avnritia pecnniam promittit; luxur’a
maltas se varias voluptateu; amhitio purpuram et plau-
nnm, et et hoc potentiam et quidquid potentia potest.
Mercede te vitia sollicitant; hic tibi gratis vivendum est.
Vil efllci toto recule potest, ut vitia , tam longe lirentia
tumida , suhiganlur et jugum accipiant; nedum , si lam
breve tempus intervallo discidimus. Unamqumnliliet rem
vil ad perfectum prrducit assidun vigilia et intentio. Si
me quidem velis audire, hoc meditare : exerce te, ut
mortem et excipias. et, si tta res sundebit, nrcessas. In-
terest nihil, illa ad nos veniat , au ad illam nos. Illud im-
peritissimi (-ujusque verbum falsum esse ipse tibi par
fluide :1 Bella res est , mori sua morte n’ Illud præterea
locum licet cogites : Nome nisi suo die moritur. Nitiil per-

SÈNEQUE.

qu’a son heure. Vous ne perdez rien (le Votre
temps, car celui que vous laissez n’est pas a vous.

ËPITRE Lxx. l
Que c’est un avantage non pas de vivre, mais de bien

vivre. - De la, suivant l’erreur du paganisme, il con-
elut qu’il est permis de se procurer la mort quand elle
est plus avantageuse que la vie. - Il en rapporte plu-
sieurs exemples.

J’ai rendu visite aux Pompées, vos bons amis,
qu’il y a longtemps que je n’avais vus. lis m’ont

fort parlé de mon jeune temps, et m’ont si bien
représenté les actions que j’y avais faites, qu’il

me semblait que je venais (le les faire, et quej’é-
tais en état d’en faire encore autant. Nos jours,
mon cher Lucile, vontcn arrière, et comme à ceux

qui vont sur mer, a
Le rivage, les champs et les villes racinent;

de même, dans le cours du temps qui est si ra-
pide, nous voyons écouler premièrement l’enfance;

après, lajeunesse ; puis, cet intervalle qui aboutit
illa vieillesse; ensuite, les meilleures années de la

vieillesse même; et enfin , nous apercevons le
terme fatal où vient finir tout le genre humain.
Nous le prenons pour un écueil , insensés que nous
sommes l mais c’est un port que nous ne devons
jamais fuir, et que nous pouvons désirer quelque-
fois. (Jeux qui y sont portés dès leurs premières
années ne s’en doivent non plus plaindre que le
pilote qui aurait bientôt achevé sa course. Car,
comme vous savez , il y a des vents faibles et doux
qui vous retiennent en mer, et vous rendent le
calme ennuyeux ; d’autres qui sont impétueux , et

qui vous portent bien vite où vous devez arriver.

dis ex tao tempore: nain qued retinqnil, alicnum est.
Vale.

EPISTOLA LXX.

un nome num "manus.
Post longum intervallum Pompeios tum vidi : in con-

apectum adolescentiæ mec reductus rum. Quidquid illie
juvenis feeeram , videbar mihi faucre adhuc pusse, et
[auto ante lecisse. l’rænaviaavimus, Lucili, rilnm; et,
quemadmodnm in mari, ut ait Virgiliul nuiter,

. . . Terra:- lue urbasque recettant;..-.-
sic. in hoc env-nu rapidissimi temporis , primum pueri-
tiam abscondimus , deinde adolescentiam . deinde quid-
quid est itlud inter juveuem et senem medium .tn utrius-
que confinio minium, deinde ipsius senectuttx optimos
aunes; novissime incipit. osteudi publions finis generis
humant Seopulnm esse illlun putamus, dementissimi :
portus est, aliquando petendus, nunquam recusandus:
in quem si qui: intra primas amnes delatus est, non ma
gis queri deliettquam qui eito navigavit. Alium enim,
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imaginez-Vous qu’il en est de même a. notre égard;

la vie mène les uns promptement (quoiqu’ils n’en

aient pointd’envieiau lieu ou tout le monde doit
arriver. Elle conduit les autres tout secs et mai-
gres jusqu’à la vieillesse, qui, connue vous savez,
n’est pas toujours à souhaiter; car ce n’est pas un

avantage de vivre, mais de bien vivre. c’est pour-
quoi ie sage vit autant qu’il doit, et non autant
qu’il peut. Il considère ce qu’il fera, en quel lieu,

de quelle manière, et avec quelles personnes il
vivra. li regarde plutôt combien la vie sera hon-
nête, que combien elle sera longue. S’il arrive
beaucoup de choses fâcheuses qui troublent son
repos, il se donne congé, et n’attend pas a l’ex-
trémité. Mais, aussitôt que la fortune lui est sus-
pecte, il observe diligemment s’il n’est pas temps

de quitter la vie. il croit qu’il est indifférent si
c’est lui ou quelque autre qui soit l’auteur de sa
fin ; si c’est plus tôt ou plus tard, il ne s’aftlige pas

comme s’il avait a faire une grande perte. On ne
saurait guère perdre d’une eau qui ne vient que
par gouttes. Il n’importe pas de mourir tôt ou
tard , mais il importe beaucoup de mourir bien ou
mal. Or, bien mourir, c’est éviter le danger de
vivre mai. c’est pourquoi je tiens pour efféminée

la réponse de ce Rhodien , lequel , étant enfermé

dans une fosse où un lyran le faisait mourir comme
une bête sauvage, dit a celui qui lui conseillait de
s’abstenir de manger: «L’homme peut tout espé-

rer tandis qu’il peut respirer. n Quand cela serait
vrai, il ne faut pas acheter ’la viea tout prix. Il
n’y arien, pour grand et pour assuré qu’il soit,

que je voulusse acheter par une action qui rendit.

ut scia , venti segnes ludunt ac detinent, et tranquillita-
tis lentissimæ tædio lassant; alinm pertinax flatus celer-
rîme perfert. Idem evenire nabis pute; alios vits velo-
cissime adduxit quo veniendum erat ctiam cnmclantihue ,
alios maceraVit et coxit ; qua- . ut sois , non semper reti-
nenda est; non enim vivere bonum est, sed bene vivere.
flaque sapiens vivlt quantum debet, non quantum potest.
Videbit, ubi vlcturus cit, com quibus. quomodo,quid
ortum; engitat semper, qualia vila. non quanta si. Si
malta occurrunt molesta et tranquillitatem turbantia,
emittit se; nec hoc tantum in necessitate ultima facit; sed
quum primum illi cœperlt suspecta esse fortuna .diligen-
ter circunupicit , numquid alto die desinendum lit. hitiil
existimat sua referre, faciat finem, au accipial; tardius
fiat, au citius, non tanquam de magne detrimento timet.
Nomo multum ex stilliciuio potest perdu-e. Citius mori,
on tan-diu», ad rem non pertinet : bene mort , au male ,
ad rem pertinet. Bene autem mort, est effugere male
vivendi periœlum. haque elfemiuatissimam vocero iilius
Rhodii existimo. qui , quum in cavum conjectus esset a
tyranno.et tanquam ferum aliquod animal nleretur, sua-
denti cuidam ut abstineret cibo: c Omnia , inquit, ho-
mini , dum vivit. spernnda snm. r L’t sit hoc verum , non
0mm pretia vite canarda est. Quædam licet magna, licet

un témoignage honteux de ma faiblesse. M’arrcte-

rai-je plutôt a considérer que la fortune peut tout
pour une personnequi est en vie, qu’à penscrqu’elle

ne peut rien sur une personne qui sait mourir?
Quelquefois, pourtant, quoique la mort soit in-
stante, etque l’arrêt en soit déjà prononcé, le sage

ne prêtera pas les mains à son supplice; car c’est

une folie de se faire mourir de crainte de mourir.
Voici venir celui qui vous doit expédier : attendez.
Pourquoi le prévenez-vous? Pourquoi vous char-
gez-vous d’une commission si cruelle? limiez-
vous l’honneur qu’on fait à votre bourreau, ou
voulez-vons épargner sa peine?

Socrate pouvait finir sa vie par l’abstinence, et

mourir plutôt par la faim que par le poison. il
passa néanmoins trente jours en prisnn dans l’at-
tente de la mort : non pas qu’il eût cette pensée,
qu’il n’y a rien qui ne se puisse faire, et qu’il

pouvait arriver divers changements durant un si
long espace; mais pour satisfaire aux lois et pour
donner Socrate mourant a la conversation de ses
amis. Il aurait été ridicule de mépriser la mort
et de craindre le poison. Drusus Libou était un
jeune homme de grande naissance, mais de mé-
diocre esprit , qui avait des prétentions plus hau-
tes que personne de ce temps-l’a , et qu’il n’aurait

pas eues dans un autre siècle. Après qu’on l’eut

reporté malade dans une litière , du sénat dans sa
maison, comme si l’on eût fait ses funérailles ,
mais sans beaucoup d’appareil (car tous ses pa-
rents et ses domestiques l’avaient abandonné lâ-

chement , le considérant comme déjà mort, quoi-
qu’il ne fût pas encore condamné); il tint conseil

certo sint, tamen ad illa turpi inflrmitatis ronfessione non
veniam. Ego cognent , iu et), qui vivit , omnia posse for-
tunam . potins quam cogitent , in eo qui soit mari nihil
pesse forluusmr

Aliqnaudo tamen, ctiam si carta mors lnstahit , et des-
tinatum sibi supplicium sciet , non commedahit pæan
suæ manum. Stullitia est, timore morus mari. Venit qui
occidat : aspectai Quid occupas? Quare suscipis alicnæ
crudelimtis procurationem? utrum imides carnifici tuo ,
au parois? Socrate: potuit abstinentia nuire vilain, et ine-
dta potins, quam veltent), mor-i; trigima tamen aies in
carcere et in exspectatiouc mortlscxrgit; non hoc anime,
tanquambmnia tlcri pussent, tanquam maltas spes tam
longum tempus reciperet ; sed ut præbcret se legihus , ut
fruendum amicis extremum Socratem duret. Quid erni
stultius, quum mortem contemnera, u-nenum timere?
Scribonia, gravis femina, amiti Drusi mon. fait, ado-
lescentis tam stolidi , quam nobilis, ’majoru sperantis ,
quam ont illo cæculo quisquam lperare porcin-n, eut ipse
ulio. Quum nager a senatu in lectica relatus esset, non
sana frequeutibus exsequiis (omnes enim neccssarii desc-
ruerant impie, jam non num. sed funus) , habere cœpit
consilium , utrum conscisccrct sibi mortem , au exspec-
taret. Coi Scribouia : Quid te, inquit, delcctat aiienum
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s’il devait se donner la mort ou bien l’attendre.
Scribonia, sa tante, femme d’esprit, lui dit : Quel
plaisir prenez-vous a faire l’affaire d’autrui? Il ne

in crutrpas, il se lit mourir et entraison; car, s’il
avait vécu encore trois ou quatre jours, il-aurait
faiti’affaire d’autrui, en laissant sa mortau pou-

voir de ses ennemis. c’est pourquoi vous ne sau-
riez définir en général s’il est bon de prévenir la

mort, ou de l’attendre quand elle nous est ordon-
née par une puissance étrangère. Car il y a diver-
ses raisons qui vous font pencher d’un côté ou d’un

autre. Mais si une mort est accompagnée de tour-
ments, et que l’autre soit plus douce et plus facile,
pourquoi ne pas prendre la dernière? Comme je
voudrais choisir le meilleur vaisseau pour m’em-
barquer, la maison la plus commode pour me lo-
ger, je choisirai aussi la plus douce mort pour sortir
de la vie. D’ailleurs, aulant qu’il est incertain que

la vie la plus longue soit la meilleure, autant est-
il cerlain que la mort la plus longue est la pire.
il n’y a pointd’occasion où nous devions plus sa-

tisfaire notre esprit que dans le choix de la mort.
Qu’il sorte par où il voudra, soit par le fer, par
la corde ou par le poison. Qu’il se dépêche et qu’il

rompe ses liens. Si nous devons contenter les au-
tres dans la manière de vivre, nous n’avons que
nous seuls in contenter dans la manière de mou-
rir. La mort qui nous sera la moins désagréable
sera toujours la meilleure. Que ces pensées sont ri-
diculesl L’un dira que je me suis comporté avoc
peu de constance; l’autre , avec trop de témérité;

un autre encore, qu’il y avait un genre de mort
plus courageux. Songez que vous avez a prendre
une résolution où le bruit et l’opinion des hommes

negotium agerel’ Non persuasit illi; manus sibi attnlit,
nec sine causa : mm , post diem tertium ont quartan:
inimici mor-iturus arbitrio, si vivit. alienum negolium
agit.

Non possis itaque de re in universum pronuntiare,
quum mortem vis esterna denuntiat, oœnpanda sil, an
exspeotanda : mnlta enim sunt, quæ in utramque partem
trahere possunt. Si ailera mors enm tormento, tiltera
simplex et facilis est, quidni huic injicieuda sit manus?
Quemadmodum navixn eligam , navigaturus , et domum,
habitaturus; ils mortis genus, qua sim exiturûs e vits.
Præterea quemadmodnm non uliqne melior est Iongior
vits, sic pejor utique mors longior. In nuita re magis ,
quam in morte, morem anime gerere debcmus : exeat .
qua impetum œpit; sive ferrum appetit . sive laqueum ,
sive aliquem patidnem venas occupantem . pergat. et
vinoula servitutis ahrumpatt Vilain et alii: approbare
quisque debet. mortem sibi. Optima est, quæ placet.

Stulte hæc cogitantur. Aliquis dicet. me parum for-
titcr fccisse; aliquis, nimia tomera; aliquis . fuisse ali-
quod genus mor-lis animosius. - Vis tu oogitare, id in
Unanibus esse consilhim, ad quad lama non pertinet P Hoc

SÉNÈQUE.

n’aient point de part. Songez seulement de vous
mettre bientôthors du pouvoir de la fortune ; au-
trement, vous trouverez des gens qui parleront mal
de votre action , même entre ceux qui fout profes-
sion de philosophie; qui diront que l’on ne doitpoiut
s’arracher la vie, qu’il n’est pas permis d’etre meur-

trier de soi-mème, et qu’il faut attendre le terme
que la nature nous a prescrit. Mais qui dit cela
ne prend pas garde qu’il ferme la porte’a la liberté.

La Providence n’a rien fait de mieux, à mon gré,

que d’avoir donné plusieurs issues a la vie, ne
lui ayant donné qu’une seule entrée. Voulez-vous

que j’attende que les douleurs d’une maladie, ou
la cruauté d’un ennemi m’aienl entièrement con-

sumé, quand je puis m’affranchir de tous les
tourments et de toutes les adversités? Nous ne
saurions nous plaindre de la vie pour une chose:
c’est qu’elle ne retient personne malgré soi. La

condition des hommes est bien avantageuse, puis-
que personne n’est misérable que par sa faute.
Vous plait-il de vivre? Vivez. Ne vous plaît-il pas?
Vous pouvez retourner d’où vous êtes venu. Vous

vous êtes souvent fait tirer du sang pour soula-
ger une douleur de tête. Ou ouvre la veine pour
décharger le corps; il n’est pas besoin de faire une

large plaie dans sa poitrine; il ne faut qu’un poin-
çon pour ouvrir le passage a cette grande liberté,
et ce repos ne coûte qu’un moment. Qui nous rend

donc si timides et si paresseux? c’est que per-
sonne ne songe qu’il faudra un jour déloger d’ici.

De même que l’on ne quitte pas un logis, quoi-
qu’inconnnode, quand on s’y est accoutumé par

une longue demeure. Voulez-vous vous rendre
libre en ce qui regarde votre corps? Demeurez

nnum intuere, ut le fortune quam celerrime eripias :
alioqui adorant, qui de facto tao male esistiment. Inve-
nies ctiam professo: sapientiam. qui vim afferendam vitæ
sua: negent, et nefas judicent , ipsum inleremplorem sui
fieri : enpectandunl esse esitum , quem natura decrevit.
Hoc qui dicit non videt se libertatis riam cludere. Nil me-
lius ætcrna les fccit , quam quod nnum introitum nabis
ad vitam dedit, esitus maltes. Ego esspectem vel moi-bi
crudelitatcm rei homini: , quum possim per media exire
tormenta, et adversa discutere t Hoc est nnum , sur de
vits non possumus queri : neminem tenet. Bouc I0co res
humana: snnt. quad nemo nisi vitio sue miser est. Pla-
cet? vive! Non placet t licet eo reverti unde venisti t Ut
dolorem capitis tarares, sanguinem urne misisti; ad es-
tenuandum corpus vena percutitur z non opus est vaste
vaincre dividerc præcordia; scalpelio aperitur ad illam
magnam libertatem via . et puncto securitas constat.

Quid ergo est, qued nos facit pigros inertesque? Nome
nostrum cognat, quandoque sibi es hoc domicilie exsan-
dum. Sic reterce inquilines indulgentia loci et consac-
tudo , ctiam inter injurias. detinet. Vis advenus hon
corpus liber esse? Tanqnam migrainas habita! propane
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chez lui comme étant eerlain que vous en déloge-

rez. Souvenez-vous qu’il faudra quitter un jour
sa compagnie; vous serez plus résolu quand il
faudra partir. Mais comment penser ’a sa fin ,
quand on convoite tontes choses sans fin? Cepen-
dant il n’y a rien dont la méditation soit si néces-

saire, les antres exercices pouvant demeurer inu-
tiles et superflus. Nous serons préparés contre la
pauvreté; mais nos richesses nous demeureront.
Nous nous serons fortifiés dans le mépris, dans la

douleur; mais la bonne constitution de notre
corps mettra chez nous cette vertu hors d’usage.
Nous nous serons résolus ’a supporter doucement

la perte de nos amis; mais la fortune fera qu’ils
vivront plus que nous. Il n’y a que cette vertu
dont l’usage nous sera nécessaire un jour.

Ne vous imaginez pas qu’il n’y ait que les
grands hommes de l’antiquité qui aient pu briser
les liens de la servitude humaine ; qu’il n’apparo
tenait qu’a Caton d’arracher de ses propres mains

sa vie que le poignard ne lui avaitpas ôtée. Il y a
des gens de la dernière condition qui, par l’effort

de leur courage, se sont mis en pleine liberté; et
voyant qu’ils ne pouvaient prendre la mort com-
modément , ni choisir des instruments a leur gré

pour se la procurer, ils se sont saisis de tout ce
qu’ils ont rencontré; et des choses qui, de leur
nature, n’étaient point offensives, ils s’en sont
fait des armes. Dernièrement, au lieu destiné pour
le combat des bêtes, un Allemand, qui était com-
mandé pour le spectacle du matin, se retira, sous
prétexte d’aller décharger son ventre; car il n’al-

lait point ailleurs sans garde, et ayant pris une

tibi. quandoqne hoc contubernio carenduml fortior cris
ad necessitatem exeundi. Sed quemadmodumsnus finis ve-
niet in mentem omnia sine line concupiscentibus? Nullius
rei meditatio tam necessaria est : alla enim exercentur
fortasse in supervacuum. Adversus paupertatem præpa-
ratus est animus? permsnsere divitiæ. Ad contemptum
nos doloris armavimua P nunquam a nobis exiget hujus
virtutis experimentum integri ac sani felicitas corporis.
Ut fortiter amissorum pateremur desideria , præcepimns
nohia ? omnea quos amabamus, superstitea fortuna serva-
vit. Hujus nains rei usum qui exigat die: , veniet.

Non est qued existimcs, magnis tantum viria hoc r0.
bar fuisse, quo servitutia humanæ claustra perrnmpe-
reni. Non est quod judices hoc fieri . nisi a Cutone , non
passe , qui, quam ferro non emiserat animant , manu ex-
traxit, quum vilissimæ sortis homines ingenti impctu in
tutnm evaserint; quumque commodo mori non licuisset,
nec ad arbitrium sunm instrumenta morfla cligne, ob-
via quæque rapnerunt, et ,quæ natura non ernnt mais,
vi sua tels lecerunt. Nuper, in ludo bestiariorum, anus
e Germanie, quum ad matutina spectacula pararetur,
accessit ad exonerandum corpus; nullum aliud illi dabu-
tur aine custode secrotum; ibi lignum id . qued ad emun-
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éponge attachée a. un morceau de bois, qui servait

à se nettoyer, il se la fourra si avant dans la bou-
che , que le passage de la respiration étant fermé,
il s’étouffa sur-le-champ. C’était braver la mort

avec un peu de saleté et d’indécence, je l’avoue :

mais qu’y a-t-il de plus sot que de faire le délicat

quand il est question de mourir? 0 le courageux
personnage, et qui méritait bien d’avoir le choix
de sa destinée! Qu’il se fût bravement servi du
poignard; qu’il se fût hardiment précipité dans

un gouffre , ou du haut d’une roche! Se voyant
abandonné de tous côtés, il sut bien trouver la
manière et l’instrument de sa mort, afin que vous
sachiez que pour mourir il n’y a point d’autre dif-

ficulté que de le vouloir. Que chacun parle ’a sa
fantaisie d’une action si vigoureuse, pourvu que
l’on avoue que la plus vilaine mort est préférable

’a la plus éclatante servitude. Mais puisque j’ai
commencé a me servir de ces sortes d’exemples,
je veux continuer, afin que chacun s’anime, voyant
que la mort a été méprisée par des gens qui étaient

dans le dernier mépris.

Nous croyons que les Caton, les Scipion et les
autres dont on nous parle. ordinairement avec tant
d’avantage, sont hors de toute imitation. Mais je
vous veux montrer que cette vertu a été aussi fa-
milière à ces misérables que l’on forçait de com-

battre contre les bêtes, qu’a ces capitaines qui
commandaient durant nos guerres civiles. Un au-
tre encore, depuis peu, que des gardes menaient
dans une charrette, pour combattre au spectacle
du matin, feignant de sommeiller, laissa tomber
sa tète si bas qu’elle fut engagée dans les rais, et

danda obscœna adhærenle spongia pnsittnm est, totnm in
gulam tarait, et vi præclusia faucibus spiritum elisit.--
une fuit morti contumeliam lacera l -- lta promus. - Pa-
rum munde, et parum deccnterl - Quid est stnltius
quam fastidiose mon P0 virum forteml o dignum . cui
l’ati daretur electiot quam fortiter illc gladio usas essett
quam animoae in profundam se altitudincm maris en:
absciste rupia immisissetl Undique destitnlus, invenlt
quemadmodnm et mortem sibi deberct et telum; ut scias
ad moriendum nihilaliud in mors esse, quam veile. laxis-
timetur de facto hominis aecrrimi, ut unique visum erit;
dum hoc eonstet præferendsm esse spurcissimam mor,
tem servituti mundissimæ. Quonism cœpi sordidis uti
exemplis , perscveraho; plus enim a se quisque exiget
si viderit banc rem ctiam a contemptissimis passe con-
temni. Catones , Scipionesque, et alios , quos audire cum
admiratione consuevimus, supra imitationem positos pu-
tamus; jam ego istam virtutem habere tam inulta exem-
pla in ludo bestiario, quam in ducibus belli civilis, os-
tendam. Quum adveheretur nuper inter custodias quidam
ad matutinum spectaculnm miss"! , tanquam somno pre-
mente nutnret , caput usque en demisit , donec radins in-
sereret, et tamdln se in sedili suo ternit, douce cervicem
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se SEN PIQUE.se tint terme sur son siegcjnsqu’h ce que le tour
de la roue lui rompit le cou, se sauvant ainsi du
supplice par le mêmeinstrnment qui l’y conduisait.

[tien ne saurait arrêter celui qui veut sortir
ou s’échapper. La nature nous a mis dans un lieu
tout ouvert ; quand la nécessité le permet, cher-
chez un passage aisé. Si vous en trouvez plusieurs
en votre disposition , choisissez celui que vous ju-
gerez plus propre a vous mettre en repos. Mais si
l’occasion vous paraitdiflicile, prenez la première
qui se présentera, comme étant la meilleure,
quoiqu’elle soit extraordinaire et inouie. On a tou-
jours assez d’industrie quand on a assez de con-
rage pour chercher la mort. Vous voyez comme
des esclaves du plus bas étage, quand ils sont
pressés par la crainte de la douleur, éveillent leur

esprit et trompent la vigilance de leurs gardes.
c’est être galant homme que de se condamner à
la mort et de savoir après la rencontrer. Je vous
ai promis plusieurs exemples de pareilles actions.
Au second spectacle du combat naval, un barbare
se perça la gorge de la même lance qu’on lui avait

donnée pour combattre ceux qui lui seraient pré-
sentés. «Pourquoi, dit-il, ne m’exempterais-je pas
de tant de tourments îlet d’ignominies? Qu’ai-je

plus a attendre, me trouvantles armes ’a la main?»
Cc spectacle fut d’autant plus beau qu’il est plus

honnête d’apprendre a mourir qu’a tuer. Quoi

douci ceux qui, par une longue méditation et
par la raison qui est maîtresse de toutes choses, se
sont préparés et munis coutre de semblables acci-
dents, auront-ils moins de résolution que ces in-
fâmes et ces scélérats? Celte raison nous apprend

que la mort vient par divers chemins ; mais

circumactu rotæ frangent; codem vehiculo , quo ad pœ-
nam ferehatur , pœnaui etfugit.

Nihil obstat emmpere et exire cnpienti. In aperto nos
natura custodit; cui permittit necessitas sua, circumspi-
ciat exitum mollem; cui ad manum plura sunt, par quæ
scie assent, in delectum agat, et. qua potissimum libe-
retur , consideret; cui difficilis occasio est , is proximam
quantique pro optima arripiat , sit licet inaudita , si! nova.
Non deerit ad mortem ingenium . cui non defuerit ani-
mus. Vides quemadmodnm extremis quoque mancipia,
ubi illis stimulus adegit doler , exciteutur et intentissimas
custodias tallant? Ille vir magnus est. qui mortem sibi
non tantum impcravit. sed invenit. Ex codem tibi mu-
nere plura exemple promisi. Secundo naumachies spec-
taculo uuns e barbaris lanccam , quam in adi’crsai ios ac-
cepcrat, totnm jugulo suc mersit. u Quare, inquit, non
omne tormentum . omne ltldilirium janidndum effugio?
(niare ego mortem arnmtnseupecto Pn’l’anto hoc specie-
sins spectacnlum luit , qtmnto honcslius inori disruut ho-
mines, quam occidcre. Quid ergo? qnod animi perditi
notiosique habent, non habebunt illi , quos adversns hos
cusus iustrlllil loupa meditatio, ctmagistra rernm om-

qu’ellc n’arrive qu’h un même peint. Or, il n’im-

porte pas quelle route on ail tenue , quand on est
arrivé. Elle nous conseille aussi de mourir sans
douleur, s’il nous est permis; sinon, de faire du
mieux que nous pourrons , et de prendre hardi-
ment tout ce qui se présentera pour nous donner
la mort. Il est houleux, je l’avoue , de vivre de
ce que l’on dérobe ; mais il est glorieux de mourir

en se saisissant de la première chose que l’on ren-
contre.

ÉPITRE mon.

Le souverain bien consiste en ce qui est honnête. - Il se
rencontre même dans les tourments quand la vertu les
rend bonnetes.

Vous me consultez assez souvent sur vos affaires,
sans prendre garde qu’il y a un long trajet de mer
entre vous et moi; et que le conseil dépendant en
partie de la conjoncture du temps, il lautqu’il ar-
rive quelquefois qu’un avis contraire serait meil-
leur que celui que je vous donne a. l’heure que
vous le recevez. Le conseil se doit ajuster à la dis-
position des affaires; mais, comme elles roulent
et ne marchent pas, il faut aussi que le conseil
soit pris sur l’heure; et, pour mieux faire encore,
sur-Ie-champ. Or, je vous veux montrer comme
il le faut prendre. Quand vous voudrez savoir ce
que vous devez ou fuir ou désirer, ra pportez-le au
souverain bien , et au dessein de la vie que vous
avez embrassée; car toutes nos actions y doivent
être conformes, et l’on ne saurait se bien con-
duire en particulier, si l’on ne s’est premièrement
proposé quelque but en général. Quoique l’on ait

nium ratio ? llla nos docet , tati varies esse accessus, nnem
eumdem : nihil autem inter-esse , unde incipiat, quod ve«
nit codem. llla manet ut, si Iicet’, moriaris sine dolure;
sin autem non, quemadmodnm potes, et quidquid ob-
venerit ad vim affercndam tibi imadas. Injuriosum est
rapia vivere; at contra pulcherrimum mort rapto. Vole.

EPISTOLA LXXI.

UNIS! BONI], BOXESTIJI i 0315M BORA INRIA ESSE.

thinde me de rebus singulis consulis. ohlitus vaste nos
mari dividi. Quum magna pars eomilii sit in tempore, ne-
cessc est eveuiie ut de quibusdam rebus tune ad te perlera-
tur sententia mea. quum jam contraria potier est. Consilia
enim rebus aptantur : res nostras femntur, imo volvun-
lur. Ergo consilinm ont) die nasci dehet; et hoc quoque
tardum est nimia ; sub manu , quod aiunt, nasealnr.
Quemadmodum autem inveniatur , ostendam. Quotiel
quid fugiendnm sit, mit quid petendnm voles scire. ad
summum bonum et propositnm lutins vitæ tuæ respiœ:
illi enim conscntire debetquidquitl agimus. Non disponet
singula, nisicnijam vitæ sua? sumniaproposita est. New),



                                                                     

EPITRES A LUCILIUS.
des couleurs toutes prêtes, on ne fera jamais un
portrait qui ressemble, si l’on ne sait ce que l’on

veut peindre. Nous manquons en cela, que chacun
délibère assez des parties de la vie, mais personne
ne délibère jamais du total. L’archer doit savoir

ce qu’il veut frapper, et ensuite bien dresser sa
flèche et gouverner sa main. Nos conseils sont
égarés, parce qu’ils n’ont point de but certain;

etl’on n’a point de vent propre quand on ne sait
à que! port on veut arriver. En vérité, il faut que

le hasard ait bien du pouvoir sur notre conduite,
puisque nous vivons à l’aventure. Il y a certaines
gens qui savent des choses qu’ils ne pensent pas
savoir, comme il nous arrive quelquefois de de-
mander ceux qui sont auprès de nous. C’estainsi
que nous ne connaissons pas le souverain bien qui
est tout proche de nous. Vous pouvez toutefois
apprendre ce que c’est sans un long circuit de pa-

roles. ll faut, pour ainsi dire, vous le montrer
au doigt; car, à quoi sert de le diviser en tant de
branches, puisque l’on peut dire tout d’un coup:

Le souverain bien est tout ce qui est honnête, et,
ce qui vous surprendra davantage: Il n.’y a de vé-

ritable bien que ce qui est honnête ; tous les autres
sont faux et bâtards. Si vous concevez une fois
cette vérité, et que vous soyez passionné pour
la vertu (car ce n’est pas assez d’en être amou-

reux ) , tout ce qu’elle accompagnera vous sem-
blera heureux et favorable, quelque opinion qu’en
aient les autres. Vous ne trouverez rien d’affreux
dans la torture, demeurant plus ferme que celui
qui vous la donnera; ni dans la maladie, ne cé-
dant point a sa violence , et n’en accusant point la
fortune. Enfin, tout ce qui paraît un mal aux yeux

qnamvis pantes habent colores, similitndinem reddet .
nisi jam constet quid velit pingere. ldeo peccamns, quia
de partibus vitæ omues detiberamus, de iota nemo deli-
berat. Scire debet quid peut illc, qui sagittam vult mit-
tare; et tune diriger-e ac moderari manu telum. Errant
consilia nostra , quis non habent quo dirigentur. Igno-
ranti quem portum peut nullus suas ventas est. Nessus
est multum in vits nostra ossus posait, quia vivimus casu.
Quibusdam autem evenit , ut, quædam scire se, nesciant.
Quemadmodum quœrimus sœpe eus. enm quibus Itamus,
ita plerumque tlnem summi boni ignoramus appositum.
Nec multis verbia, nec eircuitn longe, qued ait summum
bonum , coltinas ; digne, ut ita dicam , demonstrandum
est. nec in multa spargendum. Quid enim ad rem per-
tinet. in particulss illud diducere? quum possis dicere :
c Summum bonum est, qued honeatnm est; u et, qued
magie admireris : a Unum bonum est. qued honcstum
est ; n cætera falsa et adultera bons sont. Hoc si persua-
seris tibi. et virtutem adamaveris (amaro enim parum
est), quidquid illa contigerit , id tibi , qualeeumque aliis
videbitur, faustum felixque erit; et torqueri , si modo ja-
cueris ipso torquente seeurior ; et œgrotare , si non ma-
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des autres s’adoucira et deviendra un bien pour
vous, si, vous mettant au-dessus de cela, vous
êtes bien persuadé qu’il n’est point de bien qui

ne soit honnête, et que toutes les incommodités
ont droit de prendre le nom de biens, quand la
vertu les rend honnêtes. La plupart croient que
nous promettons davantage que la condition de
l’homme ne peut admettre. lls ont raison, s’ils ne

regardent que le corps; mais qu’ils considèrent
l’âme, je m’assure qu’ils mesureront la force de

l’homme par cette de Dieu même. Relevez vos pen-
sées, mon cher Lucile; méprisez les vaines subti-
lités de ces philosophes qui réduisent une science
si magnifique a l’intelligence de quelques syllabes,

sans prendre garde qu’ils fatiguent et ravalent
l’esprit de leurs auditeurs, en leur enseignantdes
choses si petites et si basses. lmitez ces grands
hommes qui les ont trouvées, et non pas ces pé-
dants qui en font des leçons en public, et qui fe-
ront croire à la fin que la philosophie donne plus
de peine qu’elle ne vaut. Suivez-les, si j’ai quel-
que eréditauprès de vous. Socrate, qui a renfermé

toute la philosophie dans la morale, dit que la
plus haute sagesse est de savoir distinguer les
biens et les maux. Pour être heureux, dit-il,
permettez que l’on vous tienne pour un fou. Per-
mettez que l’on vous chante des injures. ll est
certain que vous ne souffrirez rien si la vertu est
avec vous. Si vous voulez être heureux et homme
de bien en effet, endurez que l’on vous méprise.
Mais personne n’en peut venir l’a, s’il n’a cette

Opinion que tous les biens sont égaux ; car il n’y a

point de bien qui ne soit honnête, et ce qui est
honnête est égal en tous les sujets où il se rencon-

tedixeris fortnnæ , si non cesseris morbo. Omnia deniqne,
quæ ceteris videntur mais , et mansueseent, et in bonum
abibunt, si super illa eminueris. floe liqueat, nihil esse
bonum, nisi honestnm; et omnia incommoda auo jure
houa vocabuntur, quæ modo vit-tus bonestaverit. Munis
videmnr majora promittere, quam reeipit humana con-
ditio. Non immerito: ad corpus enim respicinnt. Rever-
tantur ad animum I jam hominem Deometientur.

Erige te. Lucili, virorum optime. et relinque istnm
lndum litterarinm philosophorum , qui rem magnificen-
tissimam ad syllabas votant ; qui animum minuta docendo
demittnnt et conteront; [les similis illis, qui invenerunt
ista , non qui doeent, et id agnat, ut philosophis potins
difllcitis. quam magna, videutur. Soerates. qui totnm
philosophiam revocavit ad mores. et haut: summum dixit
esse sapientiam, bona malaque distinguere. Sequere,
inquam, illos. si quid apud te habeo auctoritalis, ut sis
beatus; et te alieui stultum videri sine. Quisquis volet ,
tibi contumeliam faciat etinjuriam z tu tamen nihil patie-
ris. si modo tecum erit virtus. Si vis, inquam , beatns
esse , si flde houa rir bonus, aine contemuat te aliquis.
Hue nemo præstabit, nisi qui omnia houa exæquaverit ;
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(me
tre. Quoi! est-il égal que Caton soit admis’a la pré-

ture, ou qu’il en soit exclus? Qu’il soit victorieux
on qu’il soit vaincu dans la bataille de l’harsale?

Cc bien, de demeurer invincible après la défaite
de son parti, était-il pareila cet autre bien de re-
tourner victorieux en son pays pour lei procurer
la paix? Mais, pourquoi ne serait-il point pareil?
Car c’est une même vertu qui surmonte la mau-
vaise fortune et qui règle la bonne : et cette vertu
ne se peut faire ni plus grande ni plus petite; car
elle ne saurait changer sa taille. Mais Pompée sera
battu. Tous ces grands hommes qui lui servaient
de prétexte pour témoigner qu’il défendait les in-

térêts de la république, et cette avant-gardé com-

posée de sénateurs portant les armes, périra dans

un seul combat. La ruine d’un si grand empire
jettera des éclats par tout l’univers; il en tombera
sur l’Égypte, sur l’Afrique etsurl’lispagne; même

cette misérable république n”en sera pas quitte
pour être ruinée une fois. Arrive tout ce qui
pourra : que Julia ne se puisse sauver par la con-
naissance du pays, ni par la valeur de ses fidèles
sujets; que les habitants d’Utique , lassés des mal-
heurs de la guerre, manquent ’a la foi qu’ils avaient

jurée; que Scipion soit abandonné de la fortune
qui avait toujours suivi ceux de son nom dans
l’Afrique; il y a longtemps que Caton a donné

ordre que rien ne le puisse blesser. Mais il est
vaincu, me direz-vons : mettez cela au nombre de
ses disgrâces, et soyez certain qu’il ne se fâchera
non plus de n’avoir pas remporté la victoire , que
de n’avoir pas obtenu la préture. Il joua le jour
même qu’il en fut exclus; il lut durant la nuit

quia nec bonum sine honcsto est, et houestum in omni-
bus par est.

Quid ergo? nihil interest inter præturam Catonis , et
répulsam ? nihil interest , utrum Pharsalica acie Cale
vitimtur , au vincat? hoc ejus bonum. quo victis partibus
non potest vinci , par erat illi bono. que victor redire! tu
pzitriam, et componeret pacem?-Quidni par ait? Ea-
(lrni enim virtute et male fortuna vincitur. et ordinatur
houa : virtus autem non potest majorant miner fieri;
imius staturæ tam-Sed Cn. Pompeius amittet exerci-
tnm; sed illud pnlcherrimnm rcipnblicæ prætexinm, op-
timales, et . prima scies Pompeianarum pariium, Senn-
tns ferens arma, une prullio protligabuntur: et tain magni
ruina imperii in totnm dissiliet ou hem; aliqna pars ejus in
Ægypto , aliqua in Africa , aliqua in liispania cadet; ne
hoc quidem miseræ rcipuhlicæ couliuget, semel merci
- Omnia licet fiant! Jubam in régna suo non lot-ornai
notitia adjnvet , non popularium pro regs suo virtus oh-
stipa tisai ma ; Uticensium queque [ides , malis tracta , deli-
t’lat , et Scipionem in Afrira nominis sui fortuna destituait;
olim provisum est, ne quid (Loto detrimenti capeœt. -
Victus est toment - Et hoc nuincra inter repiiisas Cato-
IHS : tam niagno animo frret, aliquid sibi ad victoriam ,
quam ad præauram , abstinsse. Quo die reputsus est , tu

SENÈQUE.

qu’il devait mourir. ll se soucia aussi peu de per-
dre la vie que la préture, s’étant résolu de souf-

frir tout ce qui lui pourrait arriver. Pourquoi donc
se tourmenterait-il de ce changement de la répu-
blique, sachant bien que rien n’est exempt de la
vicissitude, ni le ciel, ni la terre, non pas même
l’assemblage de ce grand univers, quoiqu’il soit

conduit par la main de Dieu? Les choses ne de-
meureront pas toujours dans l’ordre où nous les

voyons; un jour viendra qui changera leur état
et leur route. il y a un temps limité pour leur
commencement, leur progrès et leur tin. Tout ce
que nous voyons rouler sur nos tûtes , et cette base
si solide qui soutient nos pieds, s’altère tous les
jours, ct perdra enlia son existence; il n’y a rien
qui n’ait sa vieillesse. La nature conduit toutes
choses en même lieu, mais par des intervalles
inégaux. Ce qui est maintenant ne sera plus un
jour; il ne sera pas anéanti, mais il sera dé-
truit. Nous prenons cette destruction pour un
anéantissement, parce que nous ne regardons
que ce qui est proche de nous, et que notre esprit,
qui est engagé dans la matière, ne saurait jeter
sa vue plus loin; autrement, et s’il était persuadé

que tout meurt et revit alternativement; que ce
qui est fait se défait, puis se refait; et qu’en cela
l’industrie de ce grand ouvrier est perpétuellement

occupée, il verrait sa tin et celle des siens avec
moins de trouble. C’est pourquoi Caton, se repré-

sentant ious les siècles, dira z Que le genre hu-
main, présent et a venir, est condamné a la mort.

On demandera un jour que seront devenues
ces grandes villes qui ont en main la puissance

sit; qua nocte periturus fait, legit : codem loco habuit .
praitura et vita cxcidere; omnia . quæ acciderent . fercnda
esse persuascrat sibi. Quidni ille mutationem reipublicav
forti et æquo pateretur anime? Quid enim mutationis pe-
riculo exceptant? non terra, non custom , non tolus hic
rernm onmium contenus, quamvis Deo agente ducatur.
Non semper tenebit hune ordinem: sed illum ex hoccursu
aliquis dies dejiciet. Ccrtis eunt cuncta tempoiibus; nasci
dehent , crescere . exslinuui. Qnæcumque supra nos vi-
des currere, et hirc, quibus immixti atqne impositi su-
mus veluti sotidissimis, carpentur ac desinent. Nulli non
senectus sua est; iuæqualibus ista spatiis codem natura
dimittit. Quidquidest , non erit; nec peribit, sed mol-
vetur. Nobis soivi, perire est. Proxima enim intuemur :
ad nlteriora non prospicit mens hebes, et quæ se œrpori
addixit;alioqui fortins tinem sui suorumque pateretur,
si speraret omnia illa sic in vilam mortemqne par vices
ire, et composite diuolvi , dissoluta componi; in hoc opera
internant artem cnncta temperantis Dei verti. [taque , ut
Cale, quum ævum anime pereurrcrit, dicet : a Omne
humauum genus. quodque est , quodque erit, morte
damnatum est; Omnes, quæ usquam rernm potiiinlnr.
urites . quæque alieuorum imperiorum magna sans de
cora. ubi fucrint, aliquando quæretur. et varie exit i
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souveraine, et tant de merveilles qui paraissent
aujourd’hui dans les pays étrangers; car il est
certain que toutcela périra, soit par la guerre, soit
par la paix qui dégénère d’ordinaire en fainéantise,

ou par le luxe qui consume. les plus grandes ri-
chesses. Toutes ces campagnes si fertiles seront un
jour inondées de la mer qui rompra subitement
ses digues, ou deviendront un abîme spacieux,
la terre qui les couvrait s’étant ouverte et fendue.

Pourquoi me fâcherais-je si je ne préviens que de
quelques moments la destinée commune de tout
l’univers? Un esprit bien fait doit obéir ’a Dieu,

et souffrir sans répugnance tout ce que la loi gé-
nérale ordonne. Car, ou il passera dans une meil-
leure vie, demeurant dans un lieu plus clair et
plus tranquille en la compagnie des choses divines,
ou du moins, sans ressentir aucune incommodité,
il retournera dans le sein de la nature, et s’ira
rejoindre il la masse d’où il est sorti. Ainsi vous
voyez qu’au jugement de Caton , une honnête vie
n’est pas un plus grand bien qu’une honnête mort;

car la vertu ne croit ni ne diminue; ce qui a fait
dire a Socrate que la vérité et la vertu étaientune
même chose; car, comme la vérité ne croît point,

la vertu ne croit point aussi; elle a toutes ses di-
mensious; elle est pleine. Ne vous étonnez donc
pas si tous les biens sont égaux, soit qu’ils vien-

nent par notre choix , ou bien par quelque acci-
dent; car, si vous n’admettez point cette égalité,

et que vous mettiez la constance dans les tourments
au rang des moindres biens, vous la mettrez bien-
tôt au rang des maux. Vous direz que Socrate
était malheureux dans la prison, aussi bien que
Caton, lorsqu’il déchirait ses plaies avec plus de

genere tolleutnr : alias destruent bella ; alias desidia pax-
que ad inertiam versa consumet, et , magnis opibus exi-
tiosa res. lusus. Omnes bos fertiles campos repentina
maris innndatio shscnndet, ont in subitam cavernam con-
sidentis soli lapsus abducet. Quid est ergo, quam indig-
ner ont doleam , si exiguo momento publics fait: præce-
de? n Magnus animus Deo purent, et, quidquid les uni-
versi jubet , sine cunetatione patiatur. Aut in meliorein
emittitur vitam, lucidius tmnquilliusqne inter divine man-
snrus, sut certo, sine ullo futurus incommode, suæ na-
turæ remisoehitur , et revertetnr in totnm. Non est ergo
M. Catonis majus bonum houesta vite, quam mors ho-
nesta; quoniam non intenditur virtus. c Idem esse, dice-
hat Socrates, veritatem et virtutem : s quomodo illa non
crescit , sic ne virtus quidem: habet numeros sues , plena
est.

Non est itaque qued mireris paris esse houa , et quæ
ex proposilo sumenda surit, et quæ si ita res tulit. Nam
si liane inæqualitatem receperis, et fortiter torqueri in
minorihus bonis numeres , numerahis ctiam in malis : et
lnfelicem Soeratem dices in eareere ; infelicem Catonem,
vulnéra sua animosins, quam fceerat, retraciautem ; ca-
taniitosissiinum omnium Regulum, fldei prunus etiam bos
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courage qu’il ne les avait faites. Vous en direz au-
tant de Régulus, en le voyant traité si cruellement,

pour avoir tenu sa parole, même à ses ennemis.
c’est pourtant ce que pas un de ces délicats n’a
encore osé dire; car ils tiennent qu’il n’était pas

malheureux, quoiqu’ils ne demeurent pas d’accord

qu’il fût heureux. Les Académiques avouent que

l’on peut être heureux parmi les tourments, mais
non pas entièrement et de tent point. Ce que l’on

ne doit point admettre; car celui qui est heureux
est au comble du bien, et ne voit point d’autre
bien au-dessus , pourvu qu’il soit accompagné de

la vertu, qui le rendra ferme dans les adversités,
sain et entier quoiqu’on lui démembre le corps.
Oui, je le dis, sain et entier; car je parle d’une
vertu courageuse et. sublime, qui s’échauffe con-

tre tout ce qui la pique. Ne doutez point que la
sagesse ne vous inspire la même hardiesse quo
l’ont paraître lesjeunes gens qui méprisent tous les

périls, quand ils sont une fois touchés du désir de
l’honneur, et. qu’elle ne vous persuade qu’il n’y a

point de bien que ce qui est honnête. C’est une
chose qu’on ne peut rendre plus lâche ni plus
tendue, non plus que la règle qui s’applique à tout

ce que l’on veut rendre droit; vous ne la sauriez
si peu courber, qu’incontinent l’ouvrage n’y par-

ticipe. J’en dis de même dela vertu; elle est droite,

elle ne plie point; elle est raide, on ne la saurait
bander, pour ainsi dire, davantage; elle juge de
toutes choses, rien ne juge d’elle. Si l’on ne peut

pas la rendre plus droite, il s’ensuit que les choses
qu’elle fait ne sont pas plus droites les unes que
les antres; car, pour lui être conformes , il est be-
soin aussi qu’elles soieut pareilles entre elles. Quoi I

tibus servatæ pendentem. Atqui nemo hoc dicere , ne ex
mollissimis quidem. ausus est : negant enim illum esse
beatam, sed tamen uegant miserum. Academici veteres
beatnm quidem esse ctiam inter hos crucistus fatentur,
sed non ad perfectum , nec ad plenum : quod nulle modo
potest recipi. Nisi bentos est, in summo bono non est.
Quod summum bonum est, supra se graduln non babel,
si modo illi virtusinest, si illam adverse non minuuut,
si manet ctiam comminuto corpore incolumis. Manet au-
tem : virtutem enim intelligo nnimosam et excelsam. quam
incitat quidquid infestat. Hnnc animum , quem sæpe in-
dunnt generosæ indolis juvenes, quos ulieujus lionestœ
rei pulchritudo percussit, ut omnia fortuits contemnant.
profeeto sapienne infundet et tradet : persuadehit nnum
bonum esse. qnod houestnm; hoc nec remitti . nec iu-
tendi pose; non mugis , quam regnlam , qua rectum
probari solet . flectes. Quidquid ex illa mutaveris, inju-
ria est recti. Idem ergo de virtute dieemus: et hæc rec-
ta est; flexuram non recipit : rigidari quidem potest , am-
plius inteudi non potest. Hæc de omnibus rebus judicat ,
de huc nulla. Si rectior ipsa non potest fieri, nec, quæ
ab illa quidem fiunl , alia aliis rection sunt ; tinte enim
necesse en respondeant: ita paria sunt.
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direz-vous, SOfoCG choses pareilles d’être assis à

table et d’être assis sur le chevalet? Cela vous
semble-t-il étrange? Vous serez bien plus surpris
quand je vous dirai que c’est un mal d’être assis

à table, et un bien d’être assis sur le chevalet, si
l’un se fait avec honte et l’autre avec honneur. Ce

n’est pas la matière, mais la vertu qui rend ces
choses bonnes ou mauvaises. Partout où elle se
rencontre , tout est d’une mesure et d’un prix. Il

me semble que je vois me sauter aux yeux ces
gens qui mesurent tout le monde ’a leur aune,
a cause que je dis qu’il y a égalité de biens entre
celui qui supporte courageusement l’adversité, et
celui qui se conduit sagement dans la prospérité;
entre celui qui triomphe et celui qui est traîné
devant le char du vainqueur, sans perdre la fer-
meté de son courage; car ils ne croient pas qu’on
puisse faire ce qu’ils ne sauraient faire, jugeant
ainsi de la vertu des autres par leur faiblesse.
Pourquoi vous étonnez-vous que ce soit un bien
d’être lie’, blessé, tué, brûlé? On en est quelquefois

bien aise. La sobriété est une gêne au gourmand,
et le travail un supplice au fainéant. Le délicat
plaint un homme qui aime l’action, etle paresseux
un homme qui aime l’étude. c’est ainsique tout ce

qui est au-dessus de nos forces nous parait dur et
insupportable, sans faire réflexion qu’il y en a
beaucoup à qui le plus grand supplice serait de ne
point boire de vin, ou de se lever matin. Cela
n’est pas difficile de sa nature; mais nous sommes
lâches et imbéciles. Il fautun esprit relevé pour ju-

ger des choses relevées; autrement nous leur im-
puterons le défautqui vient de nous. c’est la raison

Quid ergo? inquis; jacere in convivio, et torqueri ,
paria suntît-Hoc mirum videtur tibi t Illud licet mugis
admireris : jacare in convivio, matum est ; torqueri in
eqnuleo, bonum est; si illud turpiter, hoc houesle fit.
Boua ista ant mais non efficit materia . sed virtus ; hæc
ubicumque apparnit, omnia ejusdem mensuræ ac pretii
snut. In oculos nunc mihi manus intentat ille, qui om-
nium animum (estimai ex sue, qued dicam paria buna
esse , adverse fortiter portantis , et prospera honeste ju-
dicantis; quod dicam paria houa esse, ejus qui trium-
phat, et ejus qui ante currum veliitur invictus anima.
Non putant enim fieri, quidquid faccre non possunt; ex
intirmitate sua de virtute ferunt senteuliam. Quid mira-
ris . si uri, vulnerari, octidi. alligari juvat. aliquando
ctiam libet? Luxurioso frugalitas pœna est; pigro sup-
plicii loco tabor est; delicalis miseria est industris; desi-
dioso studere torqueri est: codem modo hæc, ad quæ
omnes imbecilli sumus, dura atqne intoleranda credi-
mus, obliti, quam multis tormentum sit vino curera,
sut prima luce excitari. Non ista dimcilia sunt nama ,
sed nos lluidi et encrves. Magno anime de rebus magnis
judicandum est; alioqui videbitur illorum vitium esse
quod nostrum est. Sic quasdam rectissima, quum in

SÉNEQUE.

pourquoi un bâton droit, plongé dans l’eau, pa-

rait tortu ou rompu; tant il est importantde con-
sidérer non-seulement ce que l’on regarde, mais

de quelle manière on le regarde. il faut avouer
que notre esprit s’éblouit lorsqu’il veut envisager

fixement la vérité. Amenez-moi un jeune homme
qui ait de l’esprit, et qui ne soit point encore pré
venu des opinions populaires; je m’assure qu’il
sera d’avis qu’un homme qui porte courageuse-

ment le faix des adversités, est plus heureux que
celui qui est ail-dessus de la fortune. Ce n’est pas
une chose bien rare de ne point chanceler quand
on n’est point agité; mais c’est un sujet d’étonne-

ment de voir un homme s’élever où les autres s’a-

baissent, et se tenir debout où les autres tombent
par terre. Quel mal v a-t-il dans les tourments,
et dans tout ce que nous appelons adversité? c’est,

à mon avis, quand il arrive que l’âme plie, se
courbe et tombe sous le faix. Mais rien de tout
cela ne peut arriver au sage; il demeure droit,
quelque charge qu’on lui donne; rien ne diminue
son courage , rien ne le rebute pour fâcheux qu’il

soit. il ne se plaint jamais que ce qui pouvait
tomber sur un autre soit tombé sur lui; car il
connait ses forces, et sait bien qu’elles sont suffi-
santes pour la charge. Je ne prétends pas le séparer

du nombre des autres hommes, ni luiôter le sen-
liment des douleurs comme à quelque roche eu-
durcie. Je sais bien qu’il est composé de deux par-

ties : l’une irraisonnable, qui sent les roues, les
feux et les douleurs; l’autre raisonnable, qui est
ferme dans ses résolutions , intrépide et inflexible.
C’est en cette partie-là que n’aide le souverain

aquam demissa saut, species]: curvi præt’ractiqae visen-
tibus reddunt. Non tantum quid videas, sed quemadmo-
dnm , refert : animus noster ad vara perspicienda caiigat.
Da mihi adolescentem incorruptum . et ingénie vegetum;
dicet fortunatiorem sibi videri , qui omnia rernm adver-
sarum encra rigide cervice sustollit, qui supra fortunam
extat. Non mirum est . in tranquillitate non coucuti : illud
mirare,ibiextolli aliquem, ubi amnes deprimuntur; ibi
stare , ubi amnes jacent. Quid est in tormentis, quid est
in aliis, quæ adversa appellamus, mati? hoc, ut opiner.
succidere mentem , et incurvari . et maximisera ; quo-
rum nihil sapienti vim potest evenire. Stat reclus sub
quolibet pondere ; nuita illum res minorem facit; nihil illi
eorum , quæ ferenda sunt, displicet. Nain , quidquid ca-
dere in hominem potest, in se cecidisse non quedtur.
Vires suas norit ; scit se esse oneri ferendo.

Non educo sapientem ex hominum numen ; nec dolo-
res ab i110. aient ab aliqua rupe nullum sensum admit-
teute, submoveo. hiemini ex duabus illum partibus esse
compositum : altéra est irrationalis ; hæc mordetur , uri-
lur, dolet : ailera rationalis; hœc inconeussas opinioncs
habet, intrepida est, et indomita In hao positum est
summum illud homini: bonum :sutequarn implcatnr.
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bien , lequel n’étant point encore assez établi,

l’âme est toujours incertaine et flottante; mais
quand il est une fois parfait et accompli, elle de-
meure dans une assiette ferme et immuable. c’est
pourquoi celui qui s’est mis dans le chemin de la

vertu, et qui veut monter au plus haut degré,
quand il approchera de la perfection qu’il n’a pas

encore atteinte, il s’arrêtera quelquefois, et relâ-
chera ses efforts, d’autantqu’il n’a pas surmonté

les difficultés, et qu’il est encore dans un pas glis-

sant et douteux; mais celui qui est heureux, et
de qui la vertu est accomplie, n’est jamais plus
satisfait de soi-même que lorsqu’il s’est éprouvé.

S’il se présente quelque action périlleuse ou il y
ait de l’honneur à acquérir, il la reçoit et l’em-

brasse , aimant mieux qu’on dise qu’il est homme

de bien, que de dire qu’il est heureux. Je viens
maintenantau pointoù vous m’attendez , afin que

vous ne pensiez pas que la vertu dont je parle soit
u-delà des forces de la nature. Le sage tremblera,
sentira les douleurs, et pâlira; car tous ces mou-
vements appartiennent au corps. Où est donc la
source de la misère et le véritable mal? c’est quand

l’âme, troublée par toutes ces choses, est con-
trainte d’avouer qu’elle est esclave du corps, et

d’avoir regret de sa faiblesse; car il est certain
que le sage peut vaincre la fortune par sa vertu.
Mais il y en a beaucoup qui fout profession de sa-
gesse, qui prennent l’épouvante quelquefois bien

légèrement. Nous avons tort en cette rencontre
d’exiger autant de celui qui est initié seulement
que de celui qui est consommé dans la sagesse. Je
me conseille bien de faire ce que je loue, mais je
n’en suis pas encore persuadé;etquand bien même

ineerta mentis volutatio est; quum 1ere perfectum est,
immola illa stabilitas est. Itaque inchoatus , et ad summa
procedeus , cultorque virtutis, ctiam si appropinquat per-
fecto bono, sed ei nondum summum manum imposuit,
ibi interim oessabit, et remittetaliquid ex intentione men-
tis : nondum enim inœrta transgressus est; ctiam nunc
versatur in lubrico. Beatus vero, et virtutis exacts) , tune
se maxime amat, quum fortissime expertisa est ; et me-
tuenda cæteris , si alicujus houesti officiipretia sont, non
tantum fer-t, sed amplexatur, multoque audire mavnlt:
a Tante melior, quam tante felieior. p

Venio nunc ilio, quo me vocat exspectalio tua. Ne ex-
tra rernm naturam vagari virtus nostra videatur , et tre-
met sapiens , et dolebit, et expallescet; hi enim omnes
emporia seums saut. Ubi ergo calamitas ? ubi illud matum
verum est? Illic scilieet. si ista animum detrahunt , si ad
confessionem servitutis adducunt , si illi pœnitentiam sui
factum. Sapiens quidem vinoit virtute fortunam; et multi
professi sapientiam levissimia noununquam minis exter-
riti suntl Hue loco vitium nostrum est, qui, qued dici-
tur de sapiente, exiginuu et a proficiente. Suadeo adhuc
mihi ista que laudo. nondum persuadeo; ctiam si per-
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je le serais , je n’ai point encore assez d’expérience

ni d’exercice pour aller au-devant de tous les dau-

gers. Comme la laine prend la teinture de cer-
taines couleurs du premier coup, et ne prend les
autres qu’après y avoir été plusieurs fois trempée

et recuite, ainsi il est des sciences que l’on peut
pratiquer sitôt qu’on les a apprises. Mais, quant
à celle-ci, a moins que de descendre et de séjour-
ner longtemps au fond de l’âme , elle ne saurait
lui donner sa couleur; elle l’en abreuve seulement,
sans y produire l’effet qu’on en attendait. On peut

enseigner en peu de temps, et en peu de paroles,
qu’il n’y a qu’un seul bien, quicst la vertu, et qu’il

n’y en a point d’autre que la vertu, laquelle a son

siège dans la meilleure partie de nous-mêmes, qui
est la raison. Qu’est-ce donc que cette vertu? c’est

un discernementjuste et certain qui donne le mou-
vement àl’âme, et qui lui fait voir à nu toutes
les vaines apparences qui échauffent nos passions.
Ayant ce diseernement, on demeurera d’accord
que toutes les choses qui procèdent de la vertu
sont bonnes et pareilles entre elles. Les biens cor-
porels sont, ’a la vérité, des biens au regard du

corps; mais ils ne le sont pas universellement. Ils
auront bien quelque prix; mais ils n’auront ja-
mais aucune dignité qui les accompagne. Aussi
seront-ils fort inégaux entre eux, les uns étant
plus grands, les autres plus petits. J’avoue même
qu’il y a de grandes différences entre ceux qui cul-
tivent la sagesse. Car les uns sont si avancés qu’ils

osent déjà lever les yeux pour regarder la fortune,
non pas fixement, car ils seraient éblouis de son
éclat; mais les autres qui sont moulés au plus
haut degré, ont l’assurance de se présenter pour

suasinem , nondum tam parafa haberem sut tam exerci-
tata , ut ad omnes easus procurrerent. Quemadmodum
laua quosdnm colores semel ducit, quasdam , nisi sapins
maceron et recueil , non perbibit ; sic alias disciplinas in-
genia, quum aeeepere, protinm prestant; hæc, nisi alte
desœndit, etdiu sedit, et animum non eoloravit. sed iu-
fccit, nihil ex hia, quæ promiserat, præstat. Cite hoc
potest tradi, et paucissimis verbis: a Unum bonum esse
virtutem. nullum certe sine virtute; et ipsam virtutem
in parte noslri meliore, id est ,rationali , positam. a Quid
erit hao virtust’ judieium vernm et immotum; ab hoc
enim impetus venient mentis; ab hoc amnes species , que:
impetum moveat. redigentur ad liquidum. Haie judicio
consentaneum erit , tomais . que virtute contacta sunt ,
et houa judieare , et inter se paria. Corporum autem bons
eorporibus quidem houa sont; sed in totnm non annt
bons. Bis pretium quidem eritaliquod , cæternm dignitas
non erit ; maguis inter se intervallis distabunt; alia ma-
jora , alia minora ernnt. Et in ipsis sapientiam sectantt-
bus magna discrimina esse, fateamur necesso est. Aline
jam in tantum pi’ol’ecit, ut contra fortunam audeat attol-

lerc oculos , sed non pertinaciter; codant enim nimia
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a combattre tôle a tête. Quand les choses demeu-
rent imparfaites, il est de nécessité qu’elles pen-
chent, qu’elles déchéent, et qu’enfin elles tom-

beut par terre: elles déchéeront sans doute si l’on

ne s’efforce toujours d’aller en avant; car, aussi-
tôt qu’on se relàche, il faut reculer, et l’on ne se
retrouve plus où l’on en était demeuré.

Continuons donc et hâlons-nous; car il reste en-
core plus de chemin a faire que nous n’en avons
fait. Toutefois, c’est déj’a beaucoup d’avance que

de se vouloir avancer. Pour moi, je puis ré-
pondre que je le désire, et queje le désire de tout
mon cœur. Je vois de votre côté que vous y êtes
porté, etque vous avez une forte inclination pour
les belles choses. Dépèehons-nous, la vie nous sera
utile pour ce dessein ; autrement elle ne sera qu’un
retardement honteux qu’on aura sujet de nous re-
procher , si nous croupissons dans l’ordure. Fai-
sons en sorte que le temps qui nous reste soit tout
’a nous. Mais cela ne se peut faire si, première-
ment, nous ne sommes a nous. Quand sera-ce que
je me verrai en état de mépriser l’une et l’autre

fortune? Quand sera-ce, qu’ayant dompté et assu-

jetti toutes mes passions, je pourrai dire : J’ai
vaincu? Voulez-vous savoir qui j’aurai vaincu?
Ce ne seront point les Perses, ni les Mèdes, ni
toutce qu’il y a de peuples belliqueux au-del’a des

Daces; mais ce sera l’avarice, l’ambition, et la

crainte de la mort, qui a vaincu ceux qui ont
vaincu le monde.

splendore præstricti: allus in tantum, ut possit enm illa
conferre vallum; si jam pervenit ad summum, et tldnciæ
plenus est. Imperfecta neeesse est labent, et modo pro-
deunt. modo sublabantur, aut succidant. Sublabcntur
autem, nisi ire et niti perseveravcrint; si quidquam ex
studio et fideli intentione iaxaverint , retro eumdem est.
Nemo profectum ibi invenit, ubi reliquerat.

Instemus itaque, et persevercmus! Plus quam protli-
gavimus, restat; sed magna pars est profectus, velte pro-
ficere. Hujns rei consoms mihi snm : volo, et tota mente
volo.Tc quoque instinctum esse, et magna ad plucher-
rima properare impctu , video. Propcremust ita demain
vita benefieium erit; alioqui mors est, et quldem turpia
inter fœda versantibus. Id agamus, ut nOstrum omne
tempus sit: non erit autem , nisi prins nos nostri esse cœ-
pcrimus. Quando continget contemnere utramque fortu-
nam P quando continget omnibus Oppressis affectibus, et
sub arbitrinm adductis, banc vocem emittere : Vieil -
Quem vicerim, quæris? -Non Persas, nec extrema Me-
dorum, nec si quid ultra Dallas beilicosum jacet; sed
avaritiam , sed ambitionem , sed metum marlis, qui vic-
tores gentium vicit. Vale.

SÉNÈQUE.

133mm; Lxxu.

Que l’étude de la sagesse doit être préférée à toute au-

tre occupation. -Que la joie du sage se forme au-de-
dans , et ne peut être troublée par ce qui vient du de-
hors.

J’avais appris ce que vous me demandez , et y
aurais fort bien répondu; mais j’ai oublié la chose;
il y a si longtemps que je n’ai exercé ma mémoire,

qu’elle a peine a me suivre quand j’ai besoin
d’elle. Je vois bien qu’il m’est arrivé, comme aux

livres moisis , d’avoir les feuillets collés; c’est

pourquoi il faut déplier notre esprit, et remuer
de temps en temps ce que nous y avons mis en dé-
pôt, afin qu’il soit tout prétquand nous voudrons

nous en servir. Mais comme cela demande beau-
coup de soin et d’application , il le faut remettre
a un autre temps. Co sera aussitôt que je pourrai
faire quelque séjour un peu long en un même
endroit; car il y a des choses que l’on peut écrire
dans un carrosse, et d’autres qui demandent le
lit, le repos et la retraite. Ce n’est pas qu’il ne
faille faire quelque chose aux jours mômes que
l’on est occupé. Car il nous surviendra toujours
de nouvelles occupations. Nous les semons, et une
seule nous en produit beaucoup d’autres; outre
que nous sommes accoutumés ’a nous donner des
délais en disant : Lorsque j’aurai achevé cette af-

faire, je m’appliqucrai tout de bon ; ou si je puis
accommoder ce fâcheux procès , je ne veux plus
faire autre chose qu’étudier. 1l ne faut pas atten-
dre pour philosopher que vous soyez de loisir. On

EPlSTOLA LXXII.

oasis assa BELINQUENDA se AMPLEXAKDAI ruiLosoranl.

Quod quæris a me, liquehat mihi , quum rem edisce-
rem, per se : sed diu non retentavi memoriam meam;
itaque non facile me sequitur. Quod evenit libris situ
cohærentibus , hoc evenisse mihi sentio; explicandns est
animus, et, qnæcumque apud illum deposita sunt, sub-
iude excuti dehent, ut parata sint quoties usus exegerit.’
Ergo hoc in præsenlia differamus; multum enim operæ,
multum diligentiæ posoit. Quum primum longiorem eo-
dem loco speravero morem , tune istud in manus sumam.
Quædam enim sunt. quæ possis et in cisio scriherc;
quasdam lectum, et otium, et secretum desiderant. Nihilo-
minus bis quoque occupatis diebus agatur aliquid. et
quidem totis : nunquam enim non saccadent occupatio-
nes novæ; serimns illas z itaque ex une exeunt plures;
deinde ipsi nobis dilationem damus.-Qnurn hoc per-
egero , toto anime incumbam; et, si banc rem molestam
mmposuero, studio me dabo. n - Non , quum vacaveris.
philosophandum est : omnia alia negligcnda suint, ut
huic assideamus; cui nullum tempus satis magnum (si

I
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doit négliger toute autre occupation pour s’atta-

cher a cette science, a laquelle tout notre temps
ne suffit pas, quand même nous l’emploierions
depuis l’enfance jusqu’à l’extrémité de la plus

longue vieillesse. Dans cette sorte d’étude, autant

vautcesser que de prendre du repos; car vous ne
demeurez pas où vous venez de quitter; mais vous
retournez où vous avez commencé, comme fait
une corde bandée quand elle vient a se rompre.

1l faut résister aux occupations, et les éloigner
de nous, plutôt que de les développer. ll n’y a
point de temps qui ne soit pr0pre a une étude si
salutaire; mais la plupart n’étudient pas les choses
qu’il est bon que l’on étudie. ll pourra bien sur-

venir quelque empêchement; cela ne détournera
point le sage qui se maintient gai et dans une li-
berté d’esprit en toute sorte de rencontres : ceux
qui ne sont pas encore en un état si parfait sont
quelquefois traversés dans leur joie ; celle du sage
n’est jamais interrompue pour chose qui puisse
arriver. Elle est égale et tranquille en tout temps
et en toutlieu; car elle ne dépend point d’autrui ,
et n’attend point la faveur de la fortune ni celle
de qui que ce soit. La félicité, dis-je , est domes-
tique au sage que je vous propose ; elle naît chez
lui, et n’en sort point comme elle n’y est point
entrée. il arrive quelquefois des accidents au de-
hors qui le font souvenir qu’il est mortel; mais
cela est si léger, qu’il ne fait qu’effieurer la peau.

1l peut, dis-je, recevoir quelques incommodités;
mais ce qui fait son principal bien demeure fixe
et immuable. Les incommodités dont je parle sont
comme ces pustules et ces clous qui viennent sur
un corps robuste; il n’y a pointde mal au dedans.

ctiam si a pueritia asque ad longissimos humani ævi ter-
minos vita producatur. Non multum refcrt, utrum omit-
tas philosophiam, au intermittas: non enim, ubi inter-
rupta est, manet; sed. eorum more, quæ intenta dissi-
liunt, usque ad initia sua recurrit, quad a continuation
diseessit.

Raistendum est occupationibus , nec explicandæ, sed
summovendæ sunt.’I’empus quidem nullum parum est ido-

neum studio salutari z atqui multi inter illa non student,
propter quæ studendum est. --- Incidet quod impediat ;
--non eqnidem enm, cujus animus in omni negotio lætus
atqne alacer est 2 imperfectis adhuc interscinditnr lætitia;
sapientis vero contexitur gaudium, nulla rumpitnr can-
sa , nulla fortuna; semper et ubique tranquillum est. Non
enim ex alieno pendet , nec favorcm fortunæ, ont homi-
nis, exspectat. Doincstica illi felicitas est : exirct ex ani-
mo, si intraret ; ibi nascitur. Aliquando extrinsccus, quo
admoneatur mortalitatis, intervenit; sed id 1ere, et quod
summum cntem stringat. Aliquo, inquam , incommoda af.
flatur : maximum ejus bonum est fixum. Ita dico, ex-
trinsecus aliqua sont incommoda; velut in corpore in-
terdum robusta solidoque ernptioncs quædam pustularnm

Je trouve une même différence entre celui qui est
dans la possession et celui qui est dans la pour-
suite de la sagesse, qu’entre un homme qui se
porte bien et un autre qui relève d’une longue
et dangereuse maladie, lequel pense être quitte
de sa vie, quand il n’a plus que de légers accès.
Celui-ci , s’il n’y prend garde, ressentira par-
fois des pesanteurs, et retombera insensiblement
dans son mal; mais le sage ne peut retomber en
sa maladie, ni tomber même dans une autre.
La santé du corps ne dure qu’un temps; et le mé-

decin qui l’a rendue ne la peut pas conserver,
puisqu’on le rappelle une autre fois pour voir le
malade qu’il avait guéri. L’esprit s’est-il guéri

une fois? c’est pour toujours. Voulez-vous savoir
comment vous connaîtrez qu’il est guéri? S’il est

contentde soi-môme; s’il y met son assurance;
s’il sait que tout ce que les hommes désirent avec
plus d’ardeur, s’il sait, dis-je, que les faveurs qui

se demandent et s’accordent dans le monde, ne
peuvent rien contribuer a la véritable félicité. Car

une chose a laquelle on peut ajouter n’est point
parfaite; celle ’a quoi on ne peut ôter est perpé-
tuellement telle. Qui veut avoir une joie de durée
la cherche au dedans de soi. Tout ce que le com-
mun des hommes poursuit avec tant d’empressc-
ment s’écoule ça et la; car la fortune ne donne
rien en propriété. Ce n’est pas que ces biens
étrangers ne puissent apporter quelque satisfac-
tion, étant conduits et réglés par la raison qui
sait donner du goût aux choses qui n’en ont point,
lorsqu’elles sont prises avec tr op d’avidité.

Attalus se servait ordinairement de cette com-
paraison : a Vous voyez quelquefois un chien qui

et ulcuscnia, nullumin alto malum est. Bec, inquam,
interest inter consummatæ sapientiæ virum, et alinm
proeedentis, quod inter sanum, et ex morbo gravi ac
diutino emergentem, cui sanitatis loco est levior accessio.
Hic , nisi attendit, subinde gravatur, et in eadem revol-
vitnr : sapiens recidere non potest, ne incidere quidem
amplius.Corpori enim ad tempus bons valetudo est;
quam medicus, ctiam si reddidit, non præstat : sæpe ad
eumdem, qui advocaverat, excitatur. Sapientis animus
semel in totnm sanctus est. Dicam quomodo intelligas
sanum : sise ipse contemna est; si confidit sibi; si soit,
omnia vota mortalium , omnia beneflcîa quæ dantur pe-
tunturque , nullum in beata vits habere momentum. Nain
cui aliquid accedere potest, id imperfectum est z cui ali-
quid abscederc potest, id imperpetuum est : cujus per-
pétua futura lœlitia est, is suc gandeat. Omnia utem .
quibus vulgos inhiat, ultro citroque fiuunt : nihil dut for-
tuna mancipio ; sed banc quoque fortuite tune délectant ,
quum illa ratio tompcravit ac miscnit. Ham est quæ ctiam
externa commendet, quorum avidis usus ingratus est.

Solebat Attalus bac imagine uti tu Vidisti aliquando ca-
ncm missa a domino fruste panis aut curais aperte ore
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reçoit dans sa gueule des morceaux de pain ou de
chairque son maître lui jette; il les avale inconti-
nenttoutentiers, afin de présenter encore la gueule
pour en recevoird’antres. C’esteequi nous arrive,

quand nous avalons sans goûter ce que la fortune
nous envoie, après l’avoir longtemps attendu , et
que nous demeurons attentifs et béants pour en
attraper encore autant. n Le sage n’en use pas de la
sorte , parce qu’il est toujours plein, et si quelque
bien lui arrive, il le reçoit et le garde sans émo-
tion, jouissant continuellement d’une joie toute
pure et qui lui est particulière. Celui qui est éloi-
gné de la perfection, quoiqu’il ait déjà fait quel-

ques progrès , et qu’il ait de bonnes intentions,
est encore sujet a diverses secousses qui le portent
haut et bas, tantôt vers le ciel, tantôt vers la
terre. Les ignorants, qui n’ont nulle expérience,

bronchenta tous moments, et tombententin dans
ce vaste chaos dont parle Épicure. ll y en a en-
core d’une troisième sorte, qui sont tout proches
de la sagesse , et ne l’ont pas encore atteinte;
mais ils l’ont devant les veux , et peuvent, pour
ainsi dire, la prendre par le poing. Ceux-la ne
chancellent ni ne glissent. Ils ne sont pas encore
il terre; mais ils sont déj’a dans le port. Puis donc
qu’il se trouve une si grande différence entre les

premiers et les derniers, et que ceux du milieu
même sont encore dans l’agitation et au hasard de
retomber, et de se voir en pire état qu’ils n’étaient

auparavant, ne nous chargeons point d’affaires,
fermons-leur la porte ; car, si elles entrent une
fois , elles en attireront d’autres après elles. me-
tons-les des l’abord. Leur commencement ne sera
jamais meilleur que leur tin.

captantemr quidquid excepit, protlnus tntegrum devo-
rat, et semper ad spem futnri hiat. Idem evenit nabis:
quidquid exspectantibus fortuna projccit , id sine ulla vo-
luptate demiuimus, statim ad rapinam alterius erecti et
attenti. s floc sapienti non evenit; plums est : ctiam si
quid obvenit. scaure excipit, au reponit; lætitia fruitur
maxima , continua. sua. llabet allquls bonarn voluntatem.
babel profectum, sed cui multum desit a summo? hic de-
primitur alternis, et extollitur, ac modo in cœlum alleva-
tur, modo defertur ad terrain. Impeditis ac rudibns nul-
lus præcipitationis finis est; in Epicureum illud chaos
decidunt inane. sine ter-mino. Est adhuc genus tertinm ,
eorum qui sapientlæ alludunt : quam nan quidem conti-
gerunt, in conspectu tamen. et. ut ita dicam, sub ictn ha-
bent; hi non concutiuntur; ne defluuut quidem; non-
dum in siceo, jam in porta surit. Ergo, quum tam magna
sint inter sommes imosque discrimina; quum medios quo-
que sequatur fmctus suas, sequatur ingens periculum ad
deteriora redeundl, non debemus occupationibus indul-
gers. Excludendæ sunt : si semel intraverint, in. locum
sunm alias substituent. Principiis illarum obstemns! Me-
lius non incipient, quam desineut. Valc.

SENEQUE.

ÉPITRE Lxxni.

Que le sage obéit aux lois, et révère les magistrats qui
ont soin de la tranquillité publique. - Que l’âme ne
peut être bonne si Dieu n’est avec elle.

C’est une erreur , a mon avis, de croire que
ceux qui font profession de la philosophie sont re-
belles aux lois, réfractaires aux magistrats, et
qu’ils méprisent les rois et tous ceux qui ont part
a l’administration de l’État. Au contraire, je n’en

vois point de plus soumis ni de plus reconnais-
sants. Et c’est avec raison; car, comme ils ont
plus d’intérêt que les autres a la tranquillité pu-

blique , qui leur donne moyen de s’employer?! la
vertu , il est a croire qu’ils honorent comme leurs
pères les auteurs d’un si grand bien ; et plus sans
doute que ne font ces personnes inquiètes et vé-
nales , a qui les princes ne sauraient tant faire de
grâces qu’ils ne croient qu’on leur en doit davan-

tage , leur avidité croissant a mesure qu’on s’ef-

force de la remplir. Qui songe a recevoir encore
a déjà oublié ce qu’il a reçu ; et le plus grand dé-

faut de la convoitise, c’est qu’elle est toujours
ingrate. Ajoutez à cela que tous ceux qui sont dans
le maniement des affaires regardent plutôt com-
bien il y en a devant eux, que combien il y en a
derrière; et qu’un seul, qui les précède, leur
donne plus de chagrin qu’un grand nombre qu’ils

ont passé ne leur donne de plaisir. L’ambition a
cela de mal, qu’elle ne regarde jamais derrière
soi. Elle est inconstante et légère , aussi bien que
toute sorte de convoitises, parce qu’elle commence

par la tin. Mais un homme sincère et candide, qui
a quitté la cour, les charges et les affaires pour se

EPlSTOLA LXXIII.

sunm) sarcosomes ases-rios; unis nant.

Errare mihi videutur. quiexistimant philosophiæ [lde-
liter deditos contumaces esse ac refractarios , et contemp-
tores magistratuum ac regum, eorumve, par quos pu-
bliea adininistrantnr. E contraria enim, nulli advenus
illos gratiores sunt; necimmerito : nullis enim plus præ-
stant, quam quibus frui tranquillo otio licet. haque hi,
quibus altam ad propositum bene vivendi confert secu-
ritas publica , necesae est auctorem hujus boni ut paren-
tem calant ; multo quidem magie , quam illi inquieti et in
media positi, qui multa principibns dehent, sed mnlta
et imputant; quibus nunquam tam plene occurrere ulla
liberalitas potest , ut cupiditates illorum , quæ cres-
cunt dum implentur, essatiet. Quisquis autem de acci-
piendo cogitat. oblilus acœpii est; nec ullnm babet ma-
tum enpiditas majus , quam qued ingrata est. Adjiœ nunc,
qued nome eorum, qui in republica versantur, quos vin-
cat, sed a quibus vincatur, aspicit ; et illis non tam jucuu-
dam est, mulles post se videre, quam grave, aliquem
ante se. Habet hoc vitium omnis ambitio : non respicit.
Nec ambitio tantum insïabilis est, verain cupiditas omnis.
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donner a de meilleurs emplois, aime ceux par le
soin desquels il peut y vaquer en sûreté, et leur
rend en son cœur un témoignage de gratitude,
reconnaissant qu’il leur est obligé d’un tel avan-

tage , quoiqu’ils n’y pensent pas. Comme il a du

respect pour ses maîtres, par l’instruction dea-
quels il s’est dépouillé des vices, il en a aussi pour

ceux sous la protection desquels il peut exercer
les vertus. Un roi, direz-vous, en protège bien
d’autres que celui-ci par sa puissance. Qui vous
le nie? Mais , comme entre des gens qui sont ar-
rivés au port, ceux qui ont amené plus de choses
précieuses se sentent plus obligés ’a Neptune; et

que le marchand acquitte son vœu de meilleur
courage que ne fait le pesager; que même entre
les marchands, ceux qui apportent des parfums
et des drogues qui se vendent au poids de l’or font
des offrandes plus libérales que ceux qui n’ont
que des marchandises communes, et quelques
denrées propres a charger le fond d’un vaisseau;
ainsi, le bénéfice de la paix, quoiqu’il s’étende

généralement a tout le monde, se fait pourtant
mieux sentir a ceux qui en font un meilleur usage.
il y a bien de ces messieurs les petits collets qui
ont plus de travail et d’embarras pendant la tran-
quillité publique qu’ils n’en trouveraient dans la

guerre. Pensez-vous que ceux qui ne se servent
de la paix que pour se plonger dans le vin , dans
la lubricité et dans les antres vices (qu’il faudrait

exterminer, dût-on rappeler les combats et les
contradictions); pensez-vous, dis-je, qu’ils soient
antant obligés a cette paix que les gens de bien
qui l’emploient en des actions vertueuses, si ce

quia Incipit semper a tine. At illc rir stncerus ac parus ,
qui reliquit et cnriam , et forum, et omnem administra-
tionem reipubücæ, ut ad ampliora secederet. diligit ces,
par quos hoc ei faucre tuto licet, soinmque illis gratuitum
teatimonium reddit, et magnam rem nescientibus debet.
Quemadmodum præceptores sues veneratnr ac suspicit ,
quomm beueficio illis inviis esiit; sic et bos, sub quorum
batela positua exercet astes houas. - Verum alios quoque
ses viribus suis protegit. --Qnis negat t Sed quemadmo-
dnm Neptune plus debere se judicat, ex hia qui eadem tran-
quillitate uai surit, qui plura et pretiosiora ilio mari vexit;
et animosius amercatore, quam a vectore, solvitnr vo-
tum ; et ex ipsi: mercatos-lm: entrains gratos est. qui
odores ac purpuras, et aure pensanda portabat, quam
qui vilissima quinque, et saburres loco futura, conges-
sertit: sic hujus pacis beneticium , ad omne: pertinentis.
allias ad eos pervenit, qui illa bene utuntur. Muni enim
surit ex his togatis, quibus pas operosior hello est. An
idem existimas pro pace debere ces, qui illam ehrietati
au: libidini impeudunt, aut alii: vitiis, quæ rei hello rum-
penda suai? Nisi forte tam iniquum potas esse sapien-
tem . ut nihil viriüm se debere pro communibus bonis
jIIdiœt.Soli lunæque plurimum debeo. et non uni mihi
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n’est que vous estimiez le sage assez injuste pour
ne se pas sentir obligé en particulier des faveurs
qui sont générales? Je ne laisse pas d’être obligé

au Soleil et a la Lune, quoique ces astres ne lui-
sent pas pour moi seul. Je dois remercier les sai-
sons de l’année , et ce Dieu qui les gouverne ,
quoique je sache que ce bel ordre n’y a pas été
mis pour na seule considération. L’avarice insen-
sée des hommes distingue la possession d’avec la
propriété , et ne tient a soi que ce qu’on possède

en particulier. Mais le sage n’estime rien plus à
soi, que ce qu’il a en commun avec tout le genre
humain: car il ne serait pas commun, si chaque
particulier n’y avait sa part; étant certain que la

moindre portion en une chose qui est commune
suffit pour établir une société. Il faut considérer

d’ailleurs que ces grands et véritables biens ne se

partagent point, en sorte que chacun en ait une
petite portion; chacun les reçoit tout entiers. Aux
libéralités des princes, aux funérailles des grands,

et en d’autres pareilles occasions , les viandes se
distribuent a la main , et se divisent par pièces;
mais les biens indivisibles, la paix et la liberté, se

donnent tout entiers au particulier aussi bien
qu’au général. c’est pourquoi le sage considère

qui le fait jouir de ces biens, qui l’exempte de
porter les armes , d’aller en sentinelle, de veiller
sur le rempart, et de payer tant d’impositions g
qu’engendre la guerre; puis il en rend grâces a
ceux qui ont le gouvernement en main. Une des
principales maximes du sage est de bien recevoir
un bienfait et de le bien rendre ; c’est quelquefois
le rendre que de l’avouer; il avouera toujours

oriuntur: aune, temperantique annnm Deo , privatim
obligatus snm , quamvis nihil in meum honorem descripta
sint. Stulta avaritia mortalium possessionem proprieta-
tonique discernit, nec quidquam sunm credit esse, qued
publicism est; atilie sapiens nihil judieat sunm mugis,
quam cujus illi enm humano genere consortium est. Ncc
enim casent ista communia, nisi para illorum pertinent
ad singuios : sunm emcit, ctiam qued ex minima por-
tions commune est.

Adjice nunc, qued magna et vers buna non sic divi-
dnntur, ut exiguum in doguins cadet : ad unumquemque
tota perveniunt. Ex congiario tantum forant bousines ,
quantum in «pita promissum est; epulum et visceratio,
et si quid aliud capitur manu . diacedit in partes : al hase
individua houa . pas et "butas. tam omnium tota quam
linguiorum sunt. Cogitat itaque sapiens, par quem sibi
hornm nans fructuaque confinant; par quem non ad arma
ilium, nec ad mandas vigilias, nec ad tueuda mœnia
et multiplex belli tributnm, publica necessitas vocet:
agitque gubernatori suc grattas. floe docet philosophie
paucipue, bene debere bénéficia, bene solvere : inter-
dum autem solutio (st ipsa confessio. Contitcbitur ergo
multum se debere ci , cujus administratione se provideao
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qu’il est oblige à celui qui, par sa prudence et
par sa bonne administration, le fait jouir d’un
profond repos, et le rend maître de son temps,
sans être diverti aux occupations publiques.

C’est un Dieu , incubée. , a qui nous devons tous
Le bonheur de la paix et d’un repos si doux.
Je le tiendrai toujours pour un Dieu.....

Si l’on est si tort obligé à l’auteur de ce repos

dont voici le plus grand avantage :
C’est lui qui me permet de mener dans nos plaines
Ces bœufs et ces troupeaux, ces moutons porte-laines;
C’est par lui que je joue au pied de cet omteau
Les chansons qu’il me plait dessus mon chalumeau;

combien estimerons-nous cet autre repus dont
onjouit en la compagnie des dieux? Je vous le dis
tout de bon, mon cher Lucile, je vous veux tuener
au ciel par un chemin bien court. Sextius avait
coutume de dire qu’un homme de bien était autant

que Jupiter. A la vérité, Jupiter a de quoi faire
largesse aux hommes; mais entre deux hommes
de bien, le plus riche n’est pas meilleur que l’au-

tre. Non plus que de deux pilotes qui entendent
également bien la navigation , vous ne direz pas
que celui qui a le plus beau vaisseau soit le plus
habile. Qu’a Jupiter par-dessus l’homme de bien?
C’est d’être bon plus longtemps que lui. Le sage

ne s’en estime pas moins, pour voir ses vertus
renfermées dans un espace plus étroit. Comme de
deux sages celui qui est mort le plus âgé n’est pas

plus heureux que celui de qui la vertu n’a pas
régné si longtemps, Dieu tout de momon bien sur
le sage l’avantage de la durée, mais non pas celui
de la félicité. La vertu, pour être plus longue,
n’en est pas plus grande. il est vrai que tout ap-
partient à Jupiter; mais il en a donné la pusses-

tia contingit illi pingue otium, et arbitrinm sui temporis,
et imperturbata publiois uccnpationibus quies.

0 lllclibcrc. nous nabis h:rc utia fccit!
Namquc erit illc mihi semper Deus.......

Si illa quoque otia multum auctori suc dehent, quorum
munus hoc maximum est :

lllc meas errarc boves ( ut cernis) et ipsum
Ludcrc . qua: vellern , calamo permisit agresti :

quanti restimamus hoc otium, quod inter Deus agitur:
quod Deus facit?

lia dico, Lucili; et tu in «plum compendiario voeu.
Sulebat Scxtius dicere, n Jovem plus non pusse, quam
bonum virum. n Plura Jupiter habet, quæ præstet homi-
nibus; sed inter duos bonus non est melior, qui locuple-
lior : non mugis. quam inter duos, quibus par scientia
regendi gubernaculum est, meliorem dixeris , cui majus
speeiosiusque natigium est. Jupiter quo antecedit virum
bonum? Diutius bonus est. Sapiens nihilo se minoris ses
timat , quod virtutes ejus spatiu ln-eviure cluduntur.
Quemadmodum ex duobus sapientibus, qui senior de-
eessit, non est beatior eu, cujus intra pauciores anaux
tcrtninata virtus est; sic Deus non vinait sapicutetn l’oli-

SËNÈQUE.

sion aux autres. La seule jouissance qu’il en a ,
c’est d’être cause que tout le monde en jouit. Le

sage n’est pas moins aise que lui de voir entre
les mains des autres tous ces biens après quoi l’on
court : il n’en fait pas plus d’estime que Jupiter;
mais il a l’avantage en cela que Jupiter n’en peut

pas user, et que le sage peut et ne veut pas en
user. Suivons donc Sextius qui nous montre un
si beau chemin, et qui crie de loin : uC’estpar ici
que l’on monte au ciel; c’est par la frugalité, c’est

par la tempérance; c’est par la force et par la
constance. a Les dieux ne dédaignent et ne haïssent
personne. lls reçoivent tout le monde, et prêtent
même la main à ceux qui veulent monter. Vous
semble-t-il si étrange que l’homme aille trouver

les dieux? Dieu vient bien trouver les hommes ,
et, qui plus est, faire sa demeure chez eux. L’âme
ne peut être bonne, si Dieu n’est avec elle. Il v a
des semences divines répandues dans le cœur des
hommes, lesquelles, étant bien cultivées, poussent

un germe semblable a notre origine; mais étant
négligées , elles perdent entièrement leur vertu ;
et comme si elles avaient été jetées dans une terre

stérile et marécageuse, au lieu de grain, elles ne
produisent que de méchantes herbes.

ËPI’I’RE Lxxw.

Qu’il n’y a point d’autre bien que ce qui est honnête; et

que si le bien consistaildans les richesses, dans la bonne
chère et dans la compagnie des lemmes , l’homme se«
rait plus heureux que Dieu qui n’a pas l’usage de ces
choses-la.

Votre lettre m’a donné du plaisir et m’a tiré de

la langueur où j’étais; elle a aussi réveillé ma mé-

citate, ctiam si vincit relate. Non est vit-tus major. qua-
longiOr. Jupiter omnia habct; sed nempe aliis trudidit
habenda. Ad ipsum hic unus usas perlinet, qued utendi
omnibus causa est : sapiens tam æquo animo omnia apud
alios videt contemnitque, quam Jupiter, et hoc se mugis
suspicit, quod Jupiter uti illis non potest, sapiens non
vult. Crednmus itaque Sextiu monstranti pulcherrimum
iter et clamanti : - [lac itur ad astral bac , secundum fru-
galitatcm; hac , secundum temperantiam 3 hao , secundum
fortitudinetn! n Non sunt Dii fastidiosi, non invidi; ad-
tnittunt, et ascendentibus manum porriguut. llliraril ho-
minem ad Deus ire? Deus ad humines venit; imo, quod
propius est, in humines veuit. Nulla sine Deo mens buna
est. Semiua in corporihus humunis divina dispersa Sunt;
quæ si bonus cultnr cxcipit, sintilia origlni prodeunt; et
paria bis, ex quibus orin surit, surgunt: si malusI non
aliter quant humus sterilis ac palustris , necat, ac deinde
creat purgamenta pro l’rugihus. Vole.

EPISTOLA LXXIV.
NIB". aussi! esse, rusr nons-run.

Epistola tua delectavit me , ct momentum exdtarit;
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moire, qui coutureuse a devenir tardive et pares-
seuse. Pourquoi, mon cher Lucile, ne croirez-
vous pas que c’est un grand secret pour vivre heu-
reux, que de se persuader qu’il n’y a point d’au-

tre bien que ce qui est honnête? ll est certain
qu’un homme qui renferme toutes les sortes de
biens dans ce qui est honnête, est heureux en son
âme; et que celui qui s’imagine qu’il y a d’autres

biens, se met a la discrétion de la fortune et de la
puissance d’autrui. Tantôt il s’affligera d’avoir

perdu ses enfants; tantôt il sera chagrin de les
voir malades ; tantôt il s’attrislera de leur mau-
vaise conduite et. des affronts qu’ils auront re-
çus. Vous verrez celui-ci passionné pour la femme
d’autrui; l’autre , jaloux de la sienne. Quelqu’un

viendra qui se tourmentera pour avoir manqué
une charge qu’il briguait. ll s’en trouvera un au-
tre qui se plaindra de la peine attachée à la sienne.
Mais ce qui fait le plus grand nombre de miséra-
bles, est la crainte de la mort qui nous menace,
et qui peut venir de tous côtés; c’est pourquoi ils

jettent les yeux ça et la , et tournent la tête au
moindre bruit comme s’ils étaieuten pays ennemi.

En effet, si l’on ne chasse cette crainte par la rai-
son, on est contraint de vivre dans un tremble-
ment perpétuel. lI s’en présentera d’autres qui

auront été bannis et privés de tous leurs biens;
d’autres seront pauvres au milieu des richesses,
qui est la pauvreté la plus fâcheuse; d’autres au-

ront fait naufrage ou une perte considérable. Ou
en verra d’autres que la haine du peuple ou l’en-

tic (qui est un écueil dangereux pour les gens de
bien ) aura renversés lorsqu’ils y pensaient le
moins, comme un orage qui s’élève durant le

memoriam quoque meam , quæ jam mihi segnis ac lente
est, evocavit. Quidni tu, mi Lucili , maximum putes in-
strumeulum beatæ vitæ banc persuasionem , a unum bo-
num esse , quod honcstum est? n Nain , qui alia buna ju-
dicat, in fortunæ venit potestatem, nlieni arbitrii lit ; qui
omne bonum honcsto circumscripsit. intra se felix est.
Hic amissis liberis mœstus , hic sollicitus ægris, hic tur-
pibus et nliquam possis intamiam tristis; illum videbis
alienæ uxoris amure cruciari, illum suæ : non décrit,
quem repulsa dislorqueat; ernnt. quos ipse honur vexet.
llla vrro maxima ex omni mortalium populo turbo mise-
rorum , quam cxspectatiu munis exagitat undique im-
pendens : nihil enim est, unda non subeat. Itaque ut in
hustili regione versantibus , huc et illuc circumspiciendum
est, et ad omnem strepitum circumagenda cervix. Nisi
hic timor e pectore ejeclus est, palpitantibus præœrdiis
vivitur. Occurrent acti in exsilium . et evoluti bonis; oc-
current, quod genus egestatis gravissimum est, iu divitiis
inupes; occurrent naufragi, similiave naufragis passi.
quos sut popularis ira. sut invidia , perniciosum optimis
telnm, inopinantes securosque disjecit, procellæ more ,
quæ in ipsa semi tiducia solet émergent, sut fulminis
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calme, ou comme un coup de foudre qui fait
mémetremblerleslieux circonvoisins. Car, comme
en cette occasion celui qui était proche du feu
n’est pas moins étonné que celui qui en a été frap-

pé; de même, dans les accidents causés par la vio-
lence, l’oppression d’un seul fait la crainte de tous

les autres, quine souffrent pas moins, voyant qu’ils
sont exposés a en souffrir autant. Chacun s’émeut

quand il voit arriver quelque disgrâce subite à un
autre. Les oiseaux s’écartent quand ils entendent
le vent d’une fronde, et nous tremblons non-seule-
ment au coup, mais au bruit même quile précède.

Il est donc impossible d’être heureux, si l’on

n’est guéri de cette faiblesse : car il n’y a rien
d’heureux que ce qui est intrépide, et l’un ne
vit pointa son aise parmi la défiance. Quiconque
s’engage en des occasions qui dépendent du ha-
sard, s’apprête bien des sujets d’inquiétude et de

trouble. ll n’y a qu’une seule voie de se mettre
en sûreté : c’est de mépriser les biens de fortune,

et de mettre son contentement dans la vertu. Cc-
luiqui croit qu’il y a quelque chose de meilleur,
ou quelque autre bien dans le monde, tend volon-
tiers la main pour recevoir ce que la fortune lui
voudra jeter. Imaginez-vous que la fortune fait
des jeux publics, etqu’elle jette, parmi les gens qui
sont assemblés , des honneurs , des richesses et de
la faveur; une partie se rompt entre les mains de
ceux qui se battent dans le pillage; une autre se
partage de mauvaise foi entre ceux qui s’étaient
associés; une autre a coûté bien cher a ceux qui
l’ont amassée; une autre est tombée sur ceux qui
n’y songeaient pas; une autre s’est échappéepar

le trop d’ardeur qu’on avaitde l’attraper; une au-

subiti. ad cujus ictum ctiam vicino tremuerunt. Nam ut
illic, quisquis ab igue propior stetit, percusso similis ob-
stupuit; sic in bis per aliquam vim accidentibus, nnum
calamitas opprimit, cæteros metus, paremque passis tris-
titiam facit, pali pusse. Omnium animos mala aliens ac
repentina sollicitant. Quemadmodum aves ctiam inanis
tundæ sonos territat; ita nos non ad ictum tantum exagi-
tamur, sed ad crepitum.

Non potest ergo quisquam beatus esse, qui huic se
opinioni credidit; non enim beatum est, nisi quod intre-
pidum : inter suspecta male vivitur. Quisquis se multum
fortuitis dedit, ingentem sibi materiam perturbationis et
inexplicabilem fccit : una hœc via est ad tuts vadenti , et
externe despieere, et honcsto contentum esse. Nam qui
aliquid virtute melius putat, aut ullum præter illam bo-
num, ad hæc quæ a fortuna sparguntur sinum expan-
dit . et sollicitas missilia ejus exspectat. liane imaginent
animo tuo propoue. ludos lacera furtunam, et in hune
mortalium cœtum honores, divitias, gratiam excutere :
quorum alia inter diripientium manus scissa sunt; alla
inlida societate divisa; alia magne detrimento eorum , in
quos devenerant, prensa z ex quibus quædam aliud agen-
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tre enfin a été arrachée des mains de celui qui
l’avait prise avec trop d’avidité. De tous ceux qui

ont profité dans ce pillage, il n’y ena pas un seul
qui s’en soit réjoui longtemps. De là vient que les
plus avisés,’dès qu’ils voient apporter ces sortes

de présents, quittent le théâtre, sachant bien que
ce qui ne vaut guère coûte quelquefois beaucoup.
On n’en vient point aux mains avec celui qui se
retire. On ne frappe point celui qui s’en va, et
l’on ne se bat qu’autour du butin. Il nous en ar-

rive tous les jours autant pour les grâces que la
fortune distribue : nous nous échauffons, nous
nous empressons, nous voudrions avoir plus de
deux mains; nous regardons tantôt l’un, tantôt
l’autre; il nous semble que ce que nous désirons

ne vient pas assez vite, quoique nous sachions
qu’il ne peut arriver qu’à fort peu de personnes

parmi un nombre infini. Nous voudrions sauter
en l’air pour le prendre lorsqu’il tombe. Nous
avons un plaisir secret d’avoir attrapé quelque
chose que d’autres ont manqué. Si notre attente
n’est surpassée, il est certain que pour bienlpcu
de profit nous souffrons beaucoup d’incommodi-
tés. Retirons-nous donc de ces assemblées, et fai-
sons place à ceux qui se jettent sur les distribu-
tions; laissons-les regarder en suspens ces biens
que l’on tient en l’air.

Quiconque veut être heureux, il ne faut pasqu’il
s’imagine qu’il y ait un autre bien que ce quiesthon-

sicle; car s’il croit qu’il y en ait quelque autre, il a

mauvaiseopinion de la providence divine, puisqu’il

arrive beaucoup de malheurs aux gens de bien, et
quetout ce qu’elle nous donne est peu de chose et
(le peu de durée si on le compare icelle de l’u-

tibusincideruul; qnædam, quia nimlaeaptabantur, amissa,
et , dum avide rapiuntur, expulsa saut. Nulli vero, ctiam
cui rapina feliciter cessit , gaudium rapti duravit in pos-
terum. Itaque prudentissimus quisque, quum primum
inducl videt manuscula. a theatro fugit, et scit magno
pana constare. Nemo manum conscrit cum recedente,
nemo eseuntem ferit: cires præmium risa est. Idem in
bis evenit, quæ fortuna desuper jactat. Estuamus mi--
seri ,distringimnr, mulles habere cupimus manus; modo
in illam respicimus a nimia larde nabis mitti videntur,
que: cupiditates nostras irritant, ad pancas perventura ,
exspectata omnibus. Ire ohviam cadentibus cuplmus; gau-
demus, si quid inrasimus, invadendique alios apes vans
delusit : vilem praidam magne aliquo incommode luimus,
eut inde fallimur. Seeedamus itaque ab istis ludls, et de-
mus ruptoribus locum! illi spectent bons ista pendentia ,
et ipsi magis pendeant.

Quicnmqne beatus esse constituit, nnum esse bonum
putet , qued honestum est. Nam si ullum aliud existimat ,
primum male de providentia judicst; quia malta incom-
moda justis viris accidunt. et quia, quidquid nabis dedlt,
butte est et exigunm, si compares mundi lolius ævo. Es

saumurs.
nivers. De la vient que noussommes des interprè-
tes méconnaissants des grâces que Dieu nous fait.
Nous nous plaignons qu’il nous arrive rarement
des biens; qu’ils sont trop modiques; qu’ils sont
incertains; qu’ils sont périssables et qu’ils périront

certainement. Cela faitque nous ne voulons ni vivre
ni mourir. Nous déplorons la vie, et nous appré-
hendons la mort; nous sommes toujours irrésolus,
et l’état le plus heureux ne nous saurait satisfaire.

Ce défaut procède de ce que nous sommes encore
éloignés de ce bien suprême et infini où il faut
que la volonté s’arrête, puisqu’il n’y a rien au-

delii de l’infini. veniez-vous savoir pourquoi la
vertu n’a besoin de rien? c’est parce qu’elle se

contente de ce qui est présent, et ne désire point
ce qui esta venir. Tout lui est grand, parce que
tout lui suffit. Si l’on s’écarte de ces sentiments-la,

il n’y a plus de piété ni de foi, parce que pour les

pratiquer il se faut résoudre a souffrir beaucoup
de ces choses qu’on appelle maux, et a consumer
quantité de celles que l’on metau rang des biens.
Il n’y aura plus aussi de valeur, parce qu’il la faut

faire connaître en payant dosa personne; ni de ma-
gnanimité, parce qu’elle ne peut éclater qu’en fou-

lant-aux pieds tout ce que le vulgaire adore. Enfin,
il ne faut plus parler de bienfait ni degratitude, car
nous les estimerons des corvées s’il n’y a rien qui

nous soit plus précieux que de faire notre devoir.
Mais, sans m’arrêter davantage a toutes ces

raisons, ou ce qu’on appelle bien ne l’est pas,
on l’homme est plus heureux que Dieu qui n’a pas

l’usage des richesses, de la bonne chère, de la
compagnie des femmes, ni de tout ce qui fait le
plaisir et le divertissement de l’homme. Il faut

lise deploratione nascitur, ut ingrati divinorum interpré-
tes simus. Queriumr quod non semper, qued et panca
nobis, et incerta, et abitura contingant. Inde est quod
nec vivere, nec mori volumus : vitæ nos odium tenet,
timar mortis. Nutatomne mnnilium; nec implere nos ulla
felicitas potest. Causa autem est, qued non pervenimus
ad illud bonum immensum et insuperabile, ubi necesse
est resistat voluutas nostra , quia ultra summum non est
locus. -- Quæris quare virtus nullo egeatP-Præsentibus
gaudet; non concupiscit ahsentia; nihil non illi magnum
est, quia satis. Ab hoc discede judicio; non pictas consta-
bit , non tldes. Malta utramque præstare eupienti patienda
sunt ex hia quæ mata vocanlur; multa impendenda es
hia quibus indulgemus tanquam bonis. Perit fortitude,
quæ periculum faucre debet sui : perit magnanimltas,
quæ non potest eminere , nisi omnia velut minuta con-
tempserit, quæ pro maximis vulgus optai; perit gratis,
et relatio gratiæ æstimatur tabor, si quidquam pretiosius
fide novimus , si non optima spectamus.

Sed, ut illa præteream. aut ista houa sunt quæ vocau-
tur, sut homo feliclor Deo est, quoniam quidem que pa-
rata noms sunt, non hanet in usu Deus; nec enim libido
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donc conclure que Dieu a faute de biens (ce que
l’on ne saurait croire), ou que ceux dont il a faute
ne sont pas de véritables biens. Ajoutez a cela
que la plupart de ces prétendus biens se trouvent
plus amples et plus parfaits dans les animaux que
dans les hommes. Ils mangent avec plus d’avidité
et d’appétit. Ils ne se lassent pas sitôt dans leurs

accouplements; ils ont des forces plus grandes et
moins sujettes aux infirmités. Il s’ensuit donc
qu’ils sont beaucoup plus heureux que les hom-
mes, mais principalement a cause qu’ils vivent
sans malice et sans fraude, que leurs voluptés
sont plus grandes et plus faciles, ne leur donnant
aucun sujet de crainte ni de repentir. Jugez donc
s’il y a de l’apparence de faire passer pour un bien

ce que l’homme peut avoir a l’exclusion de Dieu.
Logeons dans l’âme le souverain bien; il s’avili-

rait, sans doute, si de la meilleure partie quisoit
en nous, nous le transférions en la plus basse, je
veux dire dans les sens que les brutes ont plus
certains et plus délicats que nous ne les avons.

Ce n’est pas dans la chair qu’il faut établir notre

félicité; car les biens quela raison nousapporte sont
solides et perpétuels; ils ne peuvent périr ni même
déchoir ou diminuer. Tous les autres ne sontbiens
que par opinion; ils portent le nom du vrai bien,
mais ils n’en ont pas les propriétés. Qu’on les ap-

pelle donc commodités, ou revenus, suivant la si-
gnification de notre langue; considérons qu’ils ne

sont que des accessoires, et non pas des parties de
nous-mêmes; permettons qu’ils demeurent chez
nous, mais n’oublions pas qu’ils sont hors de nous ;

mettons-les au rang des choses les plus basses, et

ad illum, nec epularum lautitia , nec opes. nec quidquam
ex hîs hominem inescantibus, et vili voluptate ducenti-
bus, pertinet. Ergo aut credibile est, houa Deo déesse;
aut hoc ipsam argumentum est , bons non esse, quæ Deo
desunt. Adjice qnod mults , quæ bona videri volant,
animalibns, quam homini, pleniora contingunt. llla cibo
avidius utuntur; venere non æque fatigautur; virium illis
major est et æquabilior flrmitas : sequitur ut multo foli-
ciore sint immine. Narn sine nequitia , sine fraudibus de-
gunt; fruuntur voluptatibus, ques et mugis capiunt. et
ex faeili, sine ullo pudoris sut pœnitentiœ metu. Consi-
dera tu itaque, an id bonum vocandum sit, quo Deus ab
bomine vincitur. Summum bonum in anime contineamus;
obsolescit si ab optima nostri parte ad pesaimam transit ,
et transfertur ad sensus , qui agiliorcs sunt animalibus
matis. Non est summa felicitas nostræ in carne ponenda.

Bons illa sunt vers. quæ ratio dat, solide ac sempi-
terns; quæ cadere non possunt , non decrescere quidem
au: minui : cætera opinione bons sunt; et nomen quidem
habent commune enm verts, proprietas in illis boni non
est. Itaque commode vocentur, et, ut nostra lingua Io-
quar, producta : eæterum sciamus. mancipia nestra esse,
non partes; et sintapud nos, sed ita , ut meminerimus
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qui ne méritent pas qu’on s’en fasse honneur. Y n-

t-il rien de plus impertinent que de se glorifier
d’un ouvragequel’on n’a pas fait? Que tout cela soit

auprès de nous, mais qu’il n’y soit pas attaché, de

peur que, s’il vient ’a se détacher, il ne nous enlève

la peau. Servons-nous-en modestement et sans va-
nité, comme d’un dépôt, lequel nous devons rendre

un jour. On n’en jouit pas longtemps quand on
en jouit inconsidérément; car la prospérité se pré-

cipite d’elle-même si elle ne se retient. Ces biens
inconstants et légers sur lesquels elle s’appuie l’a-

bandonuent bien vite; mais quand ils lui tien-
draient compagnie, ce ne serait que pour lui don-
ner du chagrin. Il y en a peu de qui la prospérité
finisse doucement et sans faire éclat; tous les au-
tres tombent par la ruine des choses qui les sou-
tenaient, et cela même qui les avait portés en
haut, sert pour les tirer en bas. Il faut donc en
user avec prudence et modération. Le désordre
dissipe facilement les richesses, et les plus grandes ’
ne durent pas longtemps si la raison n’en prend
le soin et la conduite. Vous en trouverez la preuve
dans le malheur de quantité de villes qui ont été
renversées au plus haut point de leur domination,
et qui ont perdu par le luxe ce que la vertu leur
avait acquis. Il se faut munir contre ces accidents;
mais comme il n’y a point de rempart qui puisse
tenir contrela fortune, fortifions-nous en dedans :
si cet endroit est en sûreté , on peut bien attaquer
l’homme, mais on ne le saurait prendre. Voulez-
vous savoir quelle est cette fortification? Qu’il ne
se fâche jamais pour chose qui lui arrive, etqu’il
se représente que les mauvais événements servent

extra nos esse. Etiamsi apud nos sint, inter subjeeta nu-
merentur et humilia , propter quæ nemo se attellera de-
beat. Quid enitn stultius quam aliquem eo sibi placera,
quad ipse non fccit? Omnia ista nabis awedant, non lm.
réant; ut, si nbducentur, sine ulla nostri lacérations di-
scedant. Utamnr illis, non gloriemur ; et utamur parce,
tanquam depositis apud nes , et abituris. Quisquls llla
sine rations possedit, non diu tenait : ipss enim se fell-
citas , nisi temperatur, premit. Si fugacissimis bonis cre-
didit, site descritur; et, ut non deseratur, affligitur.
Paucis deponere felieitstem molliter lisait :cæterl enm
hia . inter quæ eminuere, lebuntnr; et illos degravant
ipse quæ extulersnt. Ideo adhibeatur pmdentia , quæ mo-
dum illis ac parcimoniam imponat; quoniam quidem li-
centia opes suas præcipitat’atque urget , nec unquam im- "
modica dut-arum, nisi illa moderatrix ratio eompescult.
Hue multarum tibi urbium ostdet eveutus, quai-nm in
lpso flore quuriosa imper-in cesiderunt, et , quidquid vir-
tute partant ent, intemperantia corruit. Adversus bos
cam muniendi sumus. Nullus antera contra fortuuam in-
expugnabilis muras est : iutus instruamurl Si illa pars
me est, pulsar-i homo potest, aspi non polesl.-Quod
sit boc instrumentum , scire desiderast- Nihil Indigne-
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à la conservation de l’univors, et quion les peut.
compter entre les choses qui font le train et la va-
riété du monde. Vonlons tout ce que Dieu voudra;

sachons-nous gré de ne pouvoir être abattus par
les adversités; de tenir la fortune sous nos pieds ,
et de savoir adoucir par la raison, qui est plus
forte que toute autre chose , les disgrâces ,
les douleurs et les injures. Aimons la raison: son
amour nous servira de bouclier pour soutenir les
plus rudes assauts. Les bêtes sauvages que la rai-
son ne saurait dompter a cause de leur férocité na-
turelle , poussées de rameur de leurs petits, sejet-
tent au travers des pieux et des dards. Quelque"
fois les jeunes courages pour aller à la gloire pas-
sent au milieu des couteaux et des brasiers. il sien
voitquicourenta la mort pour des sujets qui n’ont
que l’ombre et liapparence de la vertu ; mais
comme la raison a plus de force et de constance
que tout cela, elle surmontera aussi avec plus de
vigueur la crainte et le danger.

Vous ne gagnez rien, dira quelqu’un, pour nier
qu’il v ait d’autre bien que ce qui est honnête; et

cela ne vous garantira pas des assauts de la fortune.
Vous avouez que c’est. un bien d’avoir de sages en-
fan ts, un père et une mère vertueux, et d’être établi

dans une ville où règnent les bonnes mœurs. Mais si
votre ville est assiégée, si vos enfants meurent, si
votre père et votre mère sont prisonniers de guerre,

Vous ne pouvez voir tout cela sans trouble. Je
mien vais rapporter ce que lion a coutume de ré-
pondre pour nous. Je dirai ensuite ce que je crois
que l’on v peut ajouter. Il v a certaines choses
lesqllelles ne nous quittent jamais sans nous lais-

tur sibi neeidere; scialqne, illa ipse , quibus lædi videtur,
ad conservationem universi perlinere, et ex his esse. quæ
cursum mundi offleiumque consumant. Placeat homini
quidquid Deo placuit ; oh hoc se ipsum maque miretur.
qued non potest Vinci , qued male ipsa sub se tenet; qued
rations. que valentins nihil est, usum doloremque et
injuriam subigit. Ama rationem : hujus te amer contra
durissima armabil. Feras catulorum amer in venabula
impingit , feritasqne et inconsulms impetus præstal indo-
mitas : juvenilia nonnun’juum ingenia cupide gloria: in
contemptum tam terri, quam igninm , luisit; species
quasdam atqne umbre virtutis in mortem voluutariam
trudit. Quanta bis omnibus [ortier ratio est, quanta con-
stantior, tauto vehemeutior per motus ipsos et pericula
exibit.

Nihil aguis , inquit . qued negatis ullum esse aliud ho-
ncsto bonum! non facîet vos luce munitio tutos a fortuna
et immunes. Dicitis enim inter buna esse liberos pion, et
bene montem patriam , et parentes bonos. iterum peri-
cnla non poteslis speetare securi; perturbabit vos olisidio
patriæ, liberorum mon, parentum servitus. --Quid ad-
venus bos pro nobir respouderi salent, ponam; deinde
tune adjîeiam. quid præterea respondendnm putem. Alia

SÉNÈQUE.

ser des incommodités, comme la santé altérée

nous laisse la maladie. Quand nous avons perdu
les yeux nous devenons aveugles; quand lie l nous
a coupé une jambe nous devenons infirmes et boi-
teux. Le même inconvénient ne se rencontre pas
dans les choses que jiai ci-dcvaut proposées : un,
pour avoir perdu un bon ami, tout le monde ne
me devient pas infidèle; pour avoir perdu de
bons enfants, liimpiété ne s’arme point aussitôt

contre moi; et puis je ne perds point mon ami ni
mes enfants, je ne perds que leurs corps. Mais le
bien ne se peut perdre siil ne se change en mal,
ce que la nature ne souffre point, parce que la
vertu et tout ce qu’elle produit est exempt de eor-
ruption et de changement. D’ailleurs , si vous
avez perdu des amis ou des enfants dont vous étiez
content, il v a moyeu de les remplacer. Deman-
dez-vous comment? Par la vertu même qui les
avait faits gens de bien, et qui ne permet pas que
rien demeure vide en sa présence, puisqulelle
remplit notre âme, et que nous tenant lien de
toutes choses, elle nousôte le regret de celles que
nous avions perdues. Elle est l’origine et la force
de tous les biens. Qttiimporte que Peau du ruis-
seau soit épuisée ou perdue, si la source demeure

en son enlier? Par la même raison que vous ne
direz pas quiun homme soit plus juste, mieux ré-
glé, plus prudent, ni plus honnête pour avoir ses
enfants en vie que pour les avoir perdus, vous ne
devez pas dire aussi qu’il en soit dans une condi-
tion plus heureuse. Il en est de même des amis ;
leur nombre ou plus grand ou plus petit ne nous
rend ni plus sages, ni moins honnêtes gens, ni par-

conditio est in bis , quæ ablata in locum sunm aliquid in-
commodi substituunt z tanquam houa valetudo vitium in
malam transfertur; scies oculorum exstiucta cæcitate
nus aflicit; non tantum relocitas periit popli.ihus ineisis,
sed debilitas pro illa subiit. Un: non est periculum in llis,
quæ paulo ante retulimus. Quare? si amieum bonum
amisi, non est mihi pro illo pertidia patienda; nec. si
houas liberos eunti , in illorum locum impietas sucoedit.
Deiude non amicoruin illc nul liberorum interitus, sed
corporum est. ilouum autem une modo perit, si in ma-
lum transit; qued natura non patiturl quia omnis virum
et opus omne virtutis inc.)rruptum manet. Deiude , etiamsi
amici pericrunt, etiamsi probiili respondentesque vnto
patris liberi; est quod illorum expleat locum. - Quid sil,
qnæris, qued illos quoque houas feeeratl- vil-tus. "me
nihil vaeare patitnr loci: totnm animum tenet, deside-
rium omnium lollit; sole satis est, omnium enim bono-
rum vis et origo in ipsa est. Quid refert un aqua dentir-
rens intereipiatur atqne abc-ut , si Tous, ex que fluxerai.
salvus est? Non (lices vitam justiorem sauts liberis , quam
amimie. nec ordinaliorem , nec prudentiorem, nec ho-
nestiorem : ergo ne meliorcm quidem. Non facitcollectio
amicorum sapientiorcm , non facit stultiorem (tell-sotio :
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conséquent plus heureux, ni plus misérable.’l’ant

que la vertu demeure entière, il n’y a point de
perle qui se puisse faire sentir. llé quoi i un homme
qui se voit environné de quantité d’amis et d’en-

fants n’est-il pas plus heureux qu’un autre? Pour-

quoi lc serait-il? Le souverain bien ne peut croître
ni diminuer; il demeure toujours en même état.
De quelque manière que la fortune en use aVec
cette personne, soit en prolongeant sesjours, soit
en les abrégeant, la mesure du souverain bien de-
meure égale, quoique celle de ses années soit dif-
férente. Lorsque vous fuites deux cercles , l’un
grand, l’autre petit, la ligure n’est pas différente;

il n’ya que la circonférence; quoique l’un de-
meure et que l’autre’soit effacé et recouvert de
poussière, il est vrai de dire qu’ils ont été tous
deux d’une même ligure. Ce qui est droit et juste
ne s’estime ni par la grandeur, ni par le nombre,
ni parle temps; on ne le peutélendre ni raccour-
cir. Réduisez la vie d’un honnête homme à l’es-

pace d’un jour, si vous voulez : elle n’en sera pas

moins honnête. Quelquefois la vertu se met au
large; elle gouverne des royaumes, des villes et
des provinces; elle donne. des lois; elle règle les
devoirs entre les amis, les enfants et les proches;
quelquefois elle est renfermée dans des bornes
plus étroites, et se trouve occupée parmi la pau-
vreté, l’exil et la perte des enfants; néanmoins

elle ne perd rien de sa grandeur, quoique du com-
ble des honneurs elle descende a une vie privée,
qu’elle change la pourpre en bure, que du gono
vernement d’un État entier elle se remette à la
conduite d’une chétive maison; et qu’enfin chas-

ergo nec bestiorem . eut miseriorem. Qnamdiu virtus
selva tueri! , non senties quid abcesserit.

Quid ergo? non est beatior et amicornm et liberorum
turbe suocinctns? -Qnidui non sit? Summum enim bo-
num nec infrîngitnr, nec augetur; in suo modo perma-
net. uteumque fortuna se gessit : sive illi senectus longs
contigit , sive citre senectutem fluitus est , esdem mensura
summi boni est, quamvis ætntis diversa sit. Utrum majo-
rem an minorem circulant scribas . ad spatium ejus per-
tinet. non ad formam : licet alter diu manserit . alternm
station obduxeris , et in enm , in quo scriptus est, pulvé-
rem aolveris, in cadem uterque forma fuit. Quod rectum
est. nec magnitudine æstimatnr, nec numero, nec tem-
pore. 3 non mugis produci , quant eonlrabi potest. "on: a-
lun vitam ex oculum annorum numero in quantum voles
corripe. et in nnum diem cage; æquo honesta est. Mode
latins virtus funditur: renne , urhes. provincias tempe-
rat , t’en legeI, eolit amicitias, inter propinquos liberos-
que dispensat officia; modo nrcto flue cn-cumdatur pau-
pertatis, enilii, orbitatis : non tamen miner est, si ex
altiore fastigio in privatum, ex regio in lmmilem subdu-
citur, ex publico et spatioso jure in nnguatias doums vel
lnguli colt. flique magna est, etiamsi in se recessil, un-
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sée de toute la terre, elle n’ait plus (le retraite
qu’au-dedans d’elle-même. Tout cela n’affaiblit

point son courage, sa prudence, ni sa justice.
Ainsi elle se trouve toujours également heureuse;
car son bonheur qui est stable, grand et tranquille,
et qui vient de la connaissance des choses divines
et humaines, réside au fond de l’aime. Voit-i main-

tenant ee que je voudrais répondre : le sage ne
s’affaiblit point de la perte de ses enfants ni de ses
amis; car il supporte leur mort avec autant «le ré-
solution qu’il attend la sienne; il ne craint pas da-
vantage celle-ci qu’il regrette celle-la. Comme la
vertu consiste dans une parfaite convenance, toutes
ses actions ont du rapport et de la correspondance
avec elle. Mais cette correspondance manquerait
sil’âme, qui doit être élevée, se laissait abattre

par la douleur, étant certain que ce qui se fait
avec étonnement, avec chagrin et avec lenteur, est
déshonnête, au lieu que ce qui est honnélc est lou-

jours assuré, libre et prêt pour agir. Quoi! ne
sera-t-il point, dans cet état, un homme sujet a
quelque espèce de trouble? sa couleur ne chan-
gera- l-elie point?son visage ne sera-t-il pointému?
ne sentira-t-il point quelque frisson , etces autres
mouvements que la nature excite sans le consen-
tement de la raison? Je n’en doute point; mais il
demeurera toujours persuadé que toutes ces pertes
ne sont point un mal, et qu’elles n’ont rien qui
soit capable d’ébranler un esprit bien ferme. Tout
ce qu’il faudra faire, il le fera d’un air hardi et
délibéré, car il n’appartientqn’aux malhabiles de

faire les choses a regret, et d’avoir le corps en un
endroit et le cœur en l’autre , se laissantainsi pars

dique exclues; nihilominus enim magni spiritus est et
erecti, exaetæ prudentiæ, indeelinabilis justitiœ. Ergo
æquo becta est: beatum enim illud une loco positum est,
in ipse mente; stabile, grande tranquillum; qued sine
scientia divinorum humanorumque non potest effici.

Sequitur illud, quod me recpousurum esse diceham.
Non affligitur sapiens liberomm amissione , non amico-
rum ; codem enim anime l’ert illorum mortem. que sunm
exspectat : non mugis banc timet, quam illam dolct. Vir-
tus enim eonvenientia constat ; omnia opéra ejus enm ipsa
musardant et eongruunt : bec eoncordia périt, si nui»
mus, quem excelsum esse oportuit, Iuctu ont desiderio
submittitur. Inhonesta est omnis trepidatio, et sollicitndo,
et in ullo actu pigritia. llonestum enim securum et expe-
ditum est , inlerritnm est, in procinctu stat.- Quid ergo?
Non aliquid perlurbationi simile patietnrt Non et coter
ejus mutabitur, et vultus agitabitur, et srlus refriges-
cent, et quidquid aliud non ex imperio mimi . sed incon-
snlto quodam catin-æ impctu geritur? - Fateor: sed
manebit illi persuasio codem, nihil illorum nullum me.
nec dignum ad quod nous sans deflciat. Omnia, que: fa-
cienda erunt . andacler facit et prompte. floe enim stul«
titiæ proprium quis non diu-rit, ignave et contumadter

Il?
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loger par des mouvements tout contraires. Comme
ils se voient méprisés pour les actions dont ils es-
péraient de la gloire, ils ne Irouvent plus de goût
a faire ce qu’ils estiment glorieux. S’ils craignent

quelque disgrâce, ils ne sont pas moins tourmen-
tés durant qu’ils l’attendent, que si elle était ar-

rivée, et l’appréhension leur fait souffrir par
avance ce qu’ils appréhendent de souffrir. Comme

il y a des signes qui précèdent les maladies du
corps, soit une débilité de nerfs, des lassitudes
sans que l’on ait travaillé, des bâillements ou des

frissons qui courent dans les membres; de même
il y a des maux qui ébranlentun esprit faible avant
que de l’abattre; il les prévient par de vaines ré-

flexions, et tombe avant qu’il soit temps de tom-
ber. Mais qu’y a-t-il de plus ridicule que de se
tourmenter de l’avenir, d’anticiper les misères,
et de les aller quérir bien loin, au lieu de les éloi-
gner, s’il ne vous est pas possible de les chaSser?
Voulez-vous voir comme personne ne doit se met-
tre en peine de l’avenir? Que l’on vous dise qu’a-

près "cinquante ans d’ici vous souffrirez quelque

supplice; vous ne vous en tourmenterez point des
a présent, si ce n’est que vous vouliez sauter par-

dessus ce grand intervalle, et vous jeter mal a
propos dans une affliction qui ne doit arriver que
longtemps après. il en est ainsi de ces esprits qui
se plaisent en leurs maladies, et qui cherchent des
occasions de s’aftliger. Les maux passes leur don-
nent de la tristesse; mais le passé est absent aussi
bien que le futur; nous ne sentons ni l’un ni l’au-

tre. Il ne doit donc pas y avoir de douleur, s’il
n’y a point de sentiment.

facere quæ faciat; et alio corpus impcllere, alio animum ,
distrahique inter diversissimos motus? lam propter illa
ipso , quibus extollit se miraturque , contempla est; et ne
illa quidem , quibus gloriatur, libenter facit. Si vero ali-
quod timetur malum, en perinde, dum exspectat,quasi
veuisset urgetur; et, quidquid ne patiatur timet, jam
meta patttur. Quemadmodum in eorporibus inflrmis lan-
giiorem signa præcurrunt; quædam enim segnitia nervis
est, et sine labore ullo lassitude, et oscitatio, et horror
membra percurrens : sic inflrmus animus, multo ante.
quam opprimatur malis , quatitur; præsumit illa , et ante
tempus cadit. Quid autem demeutius, quam angi fuluris,
nec se tormenta reservare, sed arcessere sibi miserias et
admovcre, quos dift’erre optimum est, si discutera non
possis? Vis scire , future neminem debere torqueri? Qui-
cumque audierit, post quinquagesimum annum sibi pa-
tienda supplicia, non perturbatur, nisi si medium spa-
tium transilierit, et se in illam sæculo post futuram solli-
citudinem immiserit. Endem modo fit. ut animes libenfer
muros . eteaptsntes causas doloris, vetera atqne obliterata
contristent. Et quæ præterierunt, et quæ fulura sunt,
ansant; neutre sentimus. Non est autem, nisi ex en qued
50mm. dolor. Vale.

SÉNEQUE.

ENTRE LXXV.

Que c’est bien parler que de dire ce que l’on pense. -
Que dans l’étude de la sagesse il y a trois classes. --
Qu’il y a différence entre les maladies et les affections
de l’âme.

Vous vous plaignez de la négligence de mon
style dans les lettres que je vous écris; mais un
discours peut-il être recherche sans être fardé?
Je vous écris tout de même que je vous parlerais
si nous étions ensemble dans le cabinet ou a la
promenade, et j’y apporte aussi peu de soin et
aussi peu d’ornement. J’aimerais mieux , s’il était

possible, vous montrer mes sentiments que de
vous les dire, et si j’avais a les soutenir devant
vous, je ne hausserais point ma voix , je ne bat-
trais ni des pieds ni des mains; et je laisserais tout
cela pour les orateurs. Il me suffirait de vous
faire entendre ce que je pense, mais d’une ma-
nière ni trop élevée ni trop basse; et je tacherais
de vous persuader que. je ne dis rien qui ne soit
dans mon cœur aussi bien que dans ma bouche.
Un homme ne baise pas ses enfants comme sa maî-
tresse. Ce baiser-l’a, toutefois, n’est pas si fort
indifférent qu’il n’y paraisse de l’affection. Je ne

saurais aussi approuver que l’on traite des choses
si relevées avec des paroles sèches et rampantes.
La philosophie n’a pas renoncé au bel esprit; mais

il ne faut pas employer trop de temps a la politesse
du langage. N’ayons point d’autre intention que

de dire ce que nous pensons, et de penser ce que
nous disons. Que notre vie soit d’accord avec nos
paroles. Un homme tient sa promesse, s’il se

EPISTOLA LXXV.

PHILOSOPBIAI son YBIIIA csnAan,Amnos CMI.

Minus tibi accuralas a me epistolas mitti quel-cris.-
Quis enim accurate loquitur, nisi qui vult putide loqui?
Qualis sermo meus esset, si uns sederemus, aut ambu-
laremus, illaborutus et facilis; tales esse epistolas mens
Volo. quæ nihil habeant arcessilum , nec tlctum. Si fieri
passet, quid seniiam, ostendere, quam loqui. mallem.
Etiam. si dispularem . nec supploderem pedem . nec ma-
num jaclarem, nec attollerem voeem : sed ista oratoribus
reliquissem , contentas sensus mecs ad le pertulisse . quos
nec exrirnassem, nec abjecissem. line unum plane tibi
approbare vellem, omnia me illa sentira quæ dîner-cm;
nec tantum seulire , sed amure. Aliter immines amicam,
aliter liberos (isculnntur; tamen in hoc quoque amplexu,
tam sancto et moderato, satis apparet affectus. Non, me-
hereules, jejuna esse et aride vole, quæ de rebus lam
magnis dicenlur; neque enim philosophia ingenio renau-
tiat, multum tamen operæ impendi verbis non oportet.
lime sit proposili nostri summa : quod sentimus, loqua-
mur; qued loquimur, sentiamus; concordet serine enm
vita. llle promissum sunm implevit, qui, et quum vidons
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trouve le même quand on le voit que quand on
l’entend. Nous verrons quel il est et combien il
vaut, après que nous aurons vu s’il est toujours
un. Ne cherchons point tant l’agrément que le
fruit dans nos discours. Que si les belles paroles
se présentent d’elles-mêmes, ou qu’elles ne coû-

tent guère, recevons-les pour faire comprendre
les belles matières, et non pas pour nous en faire
honneur. Les autres sciences sont loutes pour l’es-
prit. Cclle-ci est toute pour les affaires de l’âme.
Un malade ne se soucie point que son médecin
sache bien parler, mais qu’il sache bien guérir. Si
toutefois il se rencontre qu’en le guérissant il dis-
coure agréablement des remèdes qui lui sont pro-
pres, il l’écoutera volontiers; mais il ne se ré-
jouira pas d’avoir un médecin qui parle bien.
C’est tout de même que si un pilote était bel
homme. Vous pourriez dire ’a ce médecin z Pour-

quoi me chatouillez-vous les oreilles? Pourquoi
me voulez-vous charmer? Il s’agit bien ici d’autre

chose. Il est question de m’appliqucr le fer et le
feu, ou de m’ordonner la diète. Je vous ai mandé
pour cela ; vous avez a traiter un mal invétéré et
fâcheux, et vous n’avez pas moins d’affaire qu’un

médecin en temps du peste. Je vous dirai aussi :
Vous amusez-vous a des paroles? st vous croyez
savoir assez les choses, divertissez-vous , réjouis-
sez-vous, à la bonne beure. Mais quand sera-ce
que vous imprimerez si fort dans votre âme ce
que vous aurez appris, qu’il ne s’en efface jamais?
Quand sera-0e que vous en ferez l’épreuve? Car
ce n’est pas assez d’avoir mis ces belles connais-

sances comme d’autres choses dans sa mémoire,

illum, et quum audias. idem est. Videbimus qualia sit,
quanton ait : nous ait. Non délectent verba unaire, sed
prosint. Si tamen contingere el0quentil non sollicito po-
test, si aut patata est, sut par-vo constat; aidait; et
res pulcherrimaa prosequatur. Sit talis, ut res potins,
quam se, Mandat. Aliæ artes ad ingenium tous perti-
nent ; hic animi negoüum agitur. Non quærit æger medi-
cum eloquentem, sed sursautera; sed si ita competit, ut
idem ilte, qui nanars potest, compte de lais. quæ faciende
nant, dissent. boni cumulet. Non tamen erit. quare
gratuletur sibi, quod inciderit in luedieum ctiam diser-
tum : hoc enim tale est, quare si peritus gubernator ctiam
formatas est. Quid aure: mess scalpis? quid oblectasl’
aliud agitur : urendus , secandus, abstinendus snm: ad
bac adhibitus en ; curare dabes morbum veterem , gra-
vem. publicum : tantum ncgotii bubes , quantum in pes-
tilentta modicus. Cirea verba occupatus est jamdudum
gaude, si sufficis rebus. Quando multa disses? quando
quæ didiceris, attiges tibi, ita ut excidere non posa-inti
quandoilla experieris?Non enim, litcætera, memoria: tra-
didisse satis est; in opere tentauda sont. Non est beatus

qui sclt illa, sed qui facit. iQuid ergo? infra illum nulli gradus sunt, statim a sa.
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il faut encore les mettre en pratique, puisque l’on
se rend heureux en les exerçant, et non pas en les
acquérant. hiais quoi l n’y a-tsil point de degrés?

Arrive-t-on tout d’un coup à la sagesse? Il s’en

faut bien a mon avis; car celui qui Commence est
encore au nombre des ignorants, quoiqu’il y ait
déjà un grand espace entre eux. ll y a même une
grande différence entre ceux qui commencent. On
les divise ordinairement en trois ordres : les pre-
miers sont ceux qui ne sontpas encore parvenus
a la sagesse, et qui sont seulement logés auprès
d’elle; mais ce qui est près est encore dehors. De-

mandez-vous qui sont ces gens-la? Ce sont ceux
qui ont quitté leurs vices et leurs maniaiscs incli-
nations, qui ont appris ce qu’ils doivent embras-
ser; mais ils n’ont pas encore éprouvé leurs for-

ces, et ne se servent pas de leur avantage; ils sont
toutefois hors de danger de retomber ou de recu-
ler; mais ils ne le connaissent pas, et, commeje
crois vous avoir écrit dans quelqu’une de mes let-

tres, ils ne savent pas qu’ils sont savants; ils se
voient déj’a en possession de leurs biens, mais ils
n’osent s’y fier. Quelques-uns disent qu’a la vérité

ils sont guéris des maladies de l’âme, mais non

pas des affections qui les tiennent encore sur le
penchant du vice, dont personne ne se peut dire
libre qu’il ne l’ait entièrement chassé; a quoi l’on

ne réussit jamais, si l’on n’a mis auparavant la

sagesse en sa place. Je vous ai marqué aSsez sou-
vent la dilfénnce qu’il y a entre les maladies ct
les affections de l’âme; je veux encore vous en
faire souvenir. Les maladies sont des vices invé-
térés et endurcis, comme l’avarice et la trop

picotin præceps est? -Non, ut existimo : nain qui pro-
flclt , in nnmero quidem stultorum est, magne tamen in-
tervalle ah illis diducitur; inter ipsos quoque proflcientes
suut magna discrimina. In tres classcl, ut quihusdam
placet. dividuntur. Primi sunt, qui sapientiam nondum
habent, sed jam in vicinia ejus coustitcrunt. Tamen,
ctiam qued propé est, extra est.- Qui shit hl, quæris 1’
-Qui amnes jam effectua ne vitia posuerunt; quæ orant
complectenda, didicerunt : sed illis adhuc inexperte fidu-
cia est; bonum stqul nondum in usu habent. Jan! tamen
in illa. quæ fugerunt, decidcre non possunt; jam ibi
Sunt, unda non est retro lapsus; sed hoc illis de se non-
dum tiquet : qued in qnadam epistola scripsisse me me-
mini, scire se nesciunt. lam contigit illis bono suo fruil
nondum contidere. Quidam hoc proflcientium genus , de
quo locutus snm. lta complectuntur, ut illos dicant jam
effugisse morbos animi. affectus nondum, et adhuc in
lubrico stare; quia nemo sit extra periculum malitiæ,
nisi qui totam eam excussit: uemn autem illam excusait,
nisi qui pro illa sapientiam assumpstt.

Quid inter morbus animi intersit et affectas . sæpo jam
dixi, nunc quoque te admonebo. Moi-bi sunt inveterata
vitia, et dura; ut starifia, ut ombilic nimia : hase quum

45.
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grande ambition, qui, s’élantemparées de l’âme,

sont devenues ses bourreaux perpétuels. Pour le
dire en un mot, cette maladie est une opinion
déréglée qui fait désirer ardemment des choses

qui ne le méritent pas : ou, si vous aimez mieux,
c’est une trop grande avidité de ce qui ne doit pas

être recherché avec empressement, ou qui ne le
doit point être du tout; ou bien, enfin, c’est une
haute estime des choses dont on doit faire peu de
cas, ou que l’on doit mépriser. Les affections sont

des mouvements désordonnés, subits et violents,
qui , s’étant rendus fréquents et n’ayant point été

corrigés, dégénèrent en maladie, comme une

fluxion qui ne dure pas fait la tous, et, quand
elle continue longtemps , elle produit enfin la
pblhisie. De la vient que ceux qui sont bien
avancés et qui approchent de la perfection sont
exempts des maladies de l’âme; mais ils sont en-

core sujets aux alftctions. Le second ordre com-
prend ceux qui se sont guéris des maladies et des
affections de l’âme; mais leur santé n’est pas en-

core bien affermie, parce qu’ils peuvent retom-
ber. Le troisième regarde ceux qui sont affran-
chis de beaucoup de vices et bien grands, mais
non pas de tous. L’un s’est défait de l’avarice,

mais il sent encore la colère. L’autre a quitté les

femmes, mais il poursuit encore les hommes.
L’autre ne désire plus, mais il craint encore, et,

dans sa crainte, il se montre assez ferme en Cer-
taines occasions, et parait lâche en d’autres. Il
méprise la mort, et appréhende la douleur. Son-
geons un peu a ce troisième ordre. Nous ne serons
pas malheureux, si nous y sommes admis. Pour
entrer dans le second , il faut être heureusement

semel animum ceperunt, implicuerunt, et perpetun ejus
mais esse cœperunt. Ut breviter flniam , morbus estjudi-
clam in pravo pertinax, tanquam valda expetendn sint,
quæ leviter expetenda sunt: vel,si maris, ite fluiemus:
nimis imminera leviter peleudis, vel ex toto non peten-
dis, eut in magna preliu habere in aliquo habenda, vel
in nulle. Affectus suut motus animi improbabiles, subiti
et concitati; qui, frequentes neglectique, feeerc mor-
bum : sicut dîstillatio uua, nec adhuc in morem adducta,
tussim facit; assidue et velus, phthisin. Itaque, qui plu-
rimum profecerc, extra morbo: sunt; effectue adhuc
sentiuut. perfecto proxillli. - Secundum genus est eo-
un". qui et maxima nuimi main etaffectun deposuerunt,
sed ile, ut non sil illrs securitatis suæ certo posaessio;
possuut enim in Cadt’lll relabi.-Tertium illud genus ,
cura moha et augura vitia est, sed non extra omnia : ef-
fugitavaritium, sed irnm adhuc sentit; jam non sollicita-
lur libidine, etiamunnc nmbitione; jam non concupi-
scit. sed adhuc tiiucl, et in ipso melu ad quædam satis
flrmus est, quibusdam cedit; mortem coutrmnit, dolo-
rem reformidat.

De hoc loco aliquid copilonms. Bene nobiseum agctur,

SENE QUE.
né , et se donner a. l’étude avec une extrême ap-

plication d’esprit. Mais, après tout, ce troisième
rang n’est point a mépriser. Considérez combien
de méchancetés se font devant vos yeux , et qu’il

n’y a plus de crime si énorme dont ce siècle ne

fournisse quelque exemple. Voyez le progrès que
le vice fait tous les jours, et les désordres qui se
commettent aussi bien en public qu’en secret.
Vous trouverez que nous ne serons point mal,
si nous ne sommes pas du nombre des plus mé-
chants.- Mais, direz-vous, je prétends monter plus
haut. - Je le souhaite, et pour vous et pour moi ;
mais c’est une chose que je n’oserais me promet-

tre; car nous sommes préoccupés, et nous voulons
suivre la vertu tandis que nous sommes engagés
dans le vice. En vérité, j’ai honte de le dire, nous

ne songeons a la vertu que quand nous n’avons
rien à faire. Mais quelle récompense nous attend,
si nous pouvons nous dépêtrer une fois de ces
occupations et de ces maux embarrassants où nous
sommes attachés? Il n’y aura plus de convorlise
qui nous emporte, ni de crainte qui nous inquiète.
Nous ne serons plus agités de frayeurs, ni cor-
rompus par les voluptés. Nous u’appréheuderons

plus les approches de la mort, ni la colère des
dieux. Nous connaîtrons alors que la mort n’est
point un mal, et que les dieux ne peuvent être
mauvais; que c’est une imperfection de faire du
mal, aussi bien que d’en pouvoir souffrir; que si
nous passons un jour de ce lieu plein d’ordures
dans ces belles et sublimes demeures, nous y
trouverons des choses excellentes et toujours
agréables qui nous y attendent, jouissant d’une
tranquillité d’esprit et d’une liberté dégagée de

Il in hune admittimur numerum. Magna relictum nature,
momaque et assidue intentione studii . secundo! occupa-
tnr gradus z sed ne hic quidem contemnendus est coter
ter-tins. Cogita, quantum cires te rideau malorum; nd-
spice quum nullum sit nefas sine exemplo, quantum quo-
tidie nequitie proflciat. quantum publice privaümquo
peecetur : intelliges satis nos oonsequi, si inter pessimoe
non ruinas-Ego vero, inquit. spem me pesse et am-
plioris ordinis fieri. - Optaverim hoc nobis mugis , quam
promiserim. Præoœupati sunm: ; ad virtutem contendi-
mus. inter vitia districli : pudet dicere, nonette colimus
quantum sucet. At quam grande præmium nos exspec-
tut, si occupationes nostras. et male tenacissima , abrum-
pimue? Non cupiditas. non timor nos pellet; inagituti
terroribus , incorrupti volnptatibus , nec mortem horre-
bimus, nec Becs; sciemus mortem matum non esse,
Deo: melos non eue.Tam imbecillum est, qued nooet .
quam cui noeetur : optima vi noria curent. Exspectant
nos . si ex huc aliquando fæee in illud evedimus sublime
et excelsum. tranquillilas animi, et , expulsls errorlbns,
absoluta liberlas. -Quæris quæ nit itur-Non homi-
nes timere, non Deus, nec turpia velle, nec nimia ; in se
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tonte sorte d’erreurs. Demandez-vous ce que c’est?

c’est de ne point appréhender les reproches des
hommes, ni des dieux; de ne point désirer des
choses superflues ou déshonnêtes, et d’avoir un
pouvoir absolu sur ses passions z car c’est un bien
qui ne se peut assez estimer, que d’ctre il soi.

amas LXXVI.

l Qu’en tout age il est saison d’apprendre.-- Il prouve en-
core qu’i n’y a point d’autre bien que ce qui est hon-
nête.- Que, pour connaître ce qu’un homme vaut , il
ne faut considérer que son dine.

Vous me déclarez que vous ne serez plus mon
ami, si je ne vous mande ce que je fais tous les
jours. Voyez comme j’agis de bonne foi avec vous.
Je ne veux pas vous céler que je vais encorea l’é-

cole , et qu’il y a cinq jours que je vais entendre
un philosophe qui fait leçon depuis les lmit beures.
ll est bien temps, me direz-vous. Pourquoi n’est-
il plus temps? Quelle folie plus grande que de ne
pas vouloir apprendre. parce qu’il y a longtemps
que l’on n’a rien appris?-Quoi donc! voulez-vous

que je faSse ce que foutces jeunes cadets?-En vé-
rité , j’en suis quitte a bon marché, si l’on n’a quo

ce reproche a faire a ma vieillesse. On est admise
tout âge en cette école-là. Passons-y le reste de

nos jours. Rendons-nous-y aussi assidus que si
nous étions encore jeunes. Quoi! tout vieux que
je suis, j’irai au théâtre, je me ferai porter au
Cirque;je me trouvrrai a tous les combats de gla-
diateurs, et j’aurai honte d’aller entendre un phi-

losophel Tant que l’on est ignorant, ou, comme
dit le proverbe, tant que l’on vit, il est encore

ipsnm habere maximam potestatem. Inæstimabile bonum
est, nnum fieri. Vale.

EPISTOLA LXXVI.

8l QUANQUAI KIKI ADBUC DlSCl-lllt. -- ITEM]! Il". IONllI,
RIS] HONIÆTL’I, PIOBAT.

Inimidtiu mihi denunliaa, si quidquam ex bis, quæ
quotidie tacle, lgnoraveris. Vide quam simpliciter tecum
virum : hæc quoque tibi committam. Philosophum audio;
et quidem quintum jam diem habeo, et quo in schola")
en, et ab octava disputantem audio.---Bona, inquis ,
ætate t - Quidni bonu 1’ quid autem stultius est , quam ,
quia diu non didiceris, non discere? -- Quid ergo? idem
faciam , qued trossuli et juvenes? -Bene mecum apitur,
si hoc nnum nerlectutem meam dedecet. Omnis ætatês ho-
mines hæe schola admittit: in hoc senes camus . ut juve-
ncs sequuntur. In theatrum sertes ibo. et in cinum de-
ferar, et nullum par sine me depugnabit? Ad philoso-
phum ire erubescum! Tamdiu diset-ndum es l. quamdiu
maclas, si proverbio credimus, quamdiu vives. Nec ulli
boc rei mugis convenit, quam huit; tumdiu discemlum
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saison d’apprendre. ll n’y a rien qui se rapporte

mieux a cette maxime, qu’il faut apprendre a vi-
vre autant de temps que l’on a a vivre. Je ne laisse
pas d’enseigner aussi quelque chose dans ce lieu-
la. Le voulezvvous savoir? C’est qu’un homme,
quelque vieux qu’il soit, doit toujours apprendre.
Au reste, j’ai honte de la conduite de la plupart
des hommes. Pour aller a cette école, qui se lient
au logis de Métronacte, il faut passer, comme
vous savez, devant le théâtre des Napolitains. ll
est toujours plein de monde qui n’y va que pour
ouïr des joueurs de hautbois, et pour juger qui
est le meilleur. ll y a encore un joueur de flûte
grec, et un trompette qui ont grande assemblée.
Mais ce lieu où l’on apprend a devenir homme de
bien est fort mal rempli, et l’on appelle sots et fai-
néants ceux qui le fréquentent, comme gens inca-

pables de faire rien de bon. Pour moi, je ne me
fâcherai point quand on me raillera pour un tel
sujet; car il faut écouter froidement les brocards
des ignorants, et mépriser le mépris, quand on
veut acquérir la vertu. Courage donc, mon cher
Lucile! hâlez-vous, alla qu’il ne vous arrive pas
comme ’a moi d’aller ’a l’école quand vous serez

vieux. Vous y êtes d’autant plus obligé que vous
avez entrepris une chose qu’a peine pourrez-vous
bien savoir, quand vous Seriez longtemps vieux.
Vous n’y avancerez qu’autant que vous y appor-
terez d’application. Personne n’est encore devenu

sage par hasard. L’argent pourra bien vous venir
sans peine. Les honneurs et les charges vous se-
ront peut-être. présentés sans que vous les recher-
chiez; mais la vertu ne vous arrivera jamais qu’a-
près beaucoup de peine et de travail. Mais faut-il

est quemadmodnm vlvas , quamdiu viras. Ego tamen une
aliquid et doceo. -Quæris quid dot-cam 1’ - Etiam seni
esse discendum. Pudet autem vue generis humani , quo-
ties scholam intravi. Pratter ipsum theatrum Neapolila-
norum, ut sels, trauseundum est Metronactis petentibus
domum. illud quidem farctum est; et ingenli studio, quis
sit pythaules bonus. judicatur t habet tubiccn quoque
Græcus et præco concursum. At in illo loco, in quo vir
bonus quæritur, in quo vir bonus discitnr , paucissnni
sedent :et hl plerisqucvidentur nihil boni negotü habere
quod agent; inepti et inertes vocautur. - Mini mntingat
iste derisus : æquo anima audicnda suut imperitorum con-
vicia, et ad houesta vadenti coutemuendus est ipse con-
temptus.

Perge , Lucizi , et propera , ne tibi accidat, qued mihi,
ut scucx disette : imo ideo magis propera , quuntaltl in
nunc aggressns es qued perdiscere vix sencx possis. --
Quantum , inquis , proficiam? Quantum leur": ris. Qui l
exspectas? nulli sapere casu obtigil. Pccunia tenir! ut...
tre; houer offrrelur; gratta ac dignitus fartasse mut-ren-
lar tibi : virlns in te non incidet: ne levi quidem open]
eut parvo labore cognoscilur: sed est tauli laborem. ont
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plaindre sa peine pour gagner en même temps
toute sorte de biens? Car il n’y a pointd’autre bien

que ce qui est honnête, et vous ne trouverez rien
de solide ni d’assuré dans ceux que l’opinion des

hommes a mis en Crédit. Je vous veux dire pour-
quoi il n’y a point d’autre bien que ce qui est hon-

nête : et parce que vous croyez queje ne m’en suis
pas acquitté dans ma dernière lettre, cl que j’ai
plutôt loué que prouvé cette proposition, je ré-
duirai en peu de paroles ce que j’en ai dit.

Chaque chose a quelque bien en soi qui lui est
particulier.0n estime la vigne pour sa fécondité;
le vin , pour son goût; le cerf, il cause de sa vi-
tesse; un cheval quia l’échine forte, a cause qu’il

est propre a porter des charges. On considère le
nez dans le chien, s’il doit détourner la bête; la
vitesse, s’il la doitchasser; et la hardiesse, s’ildoit
l’attaquer et.l’abattre. En un mot, ce qu’il y a de

meilleur en chaque chose , est ce a quoi elle est
née, et ce qui la fait estimer. Qu’est-ce qu’il v a

de meilleur en l’homme? c’est la raison, puisque

par elle il surpasse les animaux et s’approche des
dieux. La raison doncesl le bien propre del’homme;

ses autres qualités lui sont communes avec les
animaux et avec les plantes. Mais il est fort; les
lions le sont aussi z il est beau; les paons le sont
aussi : il est vite; les chevaux le sont aussi. Je ne
veux pas dire qu’il leur est inférieur en toutes ces
choses; car je ne cherche pas ce qu’il a de plus
grand, mais ce qu’il a qui lui soit particulier.
Vous me direz : Il a un corps; les arbres en ont
aussi z ila un appétit et un mouvement volontaire;
les bêtes et les vermisseaux en ontaussi :il a une
voix; les chiens en ont une bien plus claire, les

,
nia houa semel occupaturo. Unum est enim bonum, quod
honestum; in illis nihil invenies veri, nihil certi. quæ-
cnnique l’amie placent.

Quare hoc "num sil bonum , qued honestum , dicam :
quoniam me parum exsecutum priore epistola judicas ,
In ugisquc banc rem tibi laudalam quam probatam putes:
il in arclum, quæ dicta sunt, coutrahsm. Omnia sue
honoconslnnl : sitem ferlilitas commendat et saper vini.
wIncitas cervum. - Quare fortin dorso jumenta sint
qualifia l --Qnia eorum hic nous est nans, sarcinam fer-
re. ln cane sigacilas prima est, si investigue debet fe-
ras: cursus, si consequi; audacia , si mordere et invnde-
re. Id in quoque optimum esse debet, cui naseitur. que
censetur. lu humine optimum quid est? Ratio : huc an-
tereiiil animalia, Deus sequitur. Ratio ergo perfecto,
proprium hominis bonum est ; cætera illi enm animalibus
satisque communia sunt. Valet Y et tenues. Formosus est?
et pavanes. Velox est? et equi. Non dico, in bis omnibus
vincitur. Non qua-re quid in se maximum habent, sed
quid sunm. Corpus babel? sed et arbores. llabet impe-
tum ac mntum volnntarium? et brstiæ , et vernies. llabet
voccm? sed quante clarinrem canes , acutiorem aquilæ,

semons.
aigles l’ont plus perçante, les bœufs plus forte,

les rossignols plus douce et plus flexible. Mais en-
fin qu’y a-t-il de particulier en l’homme? La
raison. c’est elle qui rend sa félicité accomplie,

quand elle est droite et parfaite. Si donc une
chose qui est arrivée a la perfection du bien qui
est en elle est digne de louange comme avant
rempli la lin pour laquelle la nature l’a produite,
l’homme qui a conduit à la perfection son bien

particulier, qui est la raison, est digne aussi de
louange, étant parvenu au but auquel la nature
l’avait destiné. Cette raison parfaite est appelée

Vertu, ou, si vous voulez , ce qui est honnête.
Ainsi, le bien qui est en l’homme, est le bien qui
appartient a l’homme seul; car nous ne deman-
dons pas présentement : Qu’est-ce que le bien,
mais:Quel est le bien de l’homme? Si l’homme
n’en a point d’autre que la raison, il est certain
qu’elle est son seul et unique bien, qui vaut mieux

que tous les autres. Quand on voit un homme,
s’il est méchant, on le blâme aussitôt; mais, s’il

est homme de bien , on en fait estime. C’est donc
une chose propre et particulière à l’homme, qui
fait qu’on le blâme ou qu’on l’esume.

Je suis persuadé que vous ne doutez pas que
cela ne soit un bien; mais vous doutez qu’il n’y
en ail point d’autre. Si un homme, reconnu pour
méchant, avait tous les autres biens, la santé, les
richesses, la noblesse, et grand nombre de clients,
vous le mépriseriez sans doute. Si, au contraire,
vous en voyiez un autre qui fût en estime de pro-
bité, mais dépourvu d’argent, de noblesse et de
clients, vous ne laisseriez pas d’en faire état. c’est

donc l’unique bien de l’homme, puisque le pos-

graviorem tauri , dutciorem mobilioremque luscinii l
Quid in humine proprium ? Ratio! Hæc . recta et con-
summats , felicilatem hominis implevit. Ergo, si omnis
res, quum bonum sunm pes-fccit, laudabilis.est, et ad
neem natnræ une perlenit; homlni autem sunm bonum
ratio est : si banc perfecit , laudabilis est . et fluera matum
sure altigil. llæc ratio perfecta l’irlus voœtIIr; endém-
que lloneslunt est. ld itaque nnum bonum est in homine.
quod nnum hominis est ; nunc enim non quæriuius quid
sil bonum , sed qued sil hominis bonum. Si nullum aliud
est homini! quam Ratio , hæc erit nnum ejus bonum, sed
pensandum cum omnibus. Si sit aliquis malus . poto im-
probabitur; si bonus, poto probabilur : id ergo in ho-
mine primum solumque est, que et probatur et improq
butor.

Non dubitas au hoc nit Bonum; dubitas au solum Bo-
num si: Si quis omnis alla habeal , valetudinem, divines,
imagines mulles . frequens atrium , sed malus ex confesse
sil, improbahis illum. Item, si quis nihil quidem illorum,
quæ retuli , habent. deficiatnr pecnnia, elieutum lui-ba.
nobilitate, et avorum proavorumque serin , sed en cati-
fesso bonus ait, prohabis illum. Ergo hoc nnum est Bo-
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sédant il est estimé , quoique destitué des autres,
et que, en étant privé, il est méprisé et rebuté,

encore qu’il jouisse de tout ce qui reste de bien
dans le monde. ll faut juger des hommes comme
des autres choses. On dit un bon vaisseau, non
quand il est peint de riches couleurs, qu’il a le
bec doré ou argenté, les chambres enrichies d’i-
voire, et qu’il est chargé des trésors et de l’équi-

page d’un prince; mais s’il est ferme et bien étoffé,

s’il ne fait point eau, s’il peut résister aux coups
de mer, s’il est aisé a manier, s’il est vite, et s’il

prend bien le vent. Vous ne direz pas qu’une épée

soit bonne pour être attachée a un baudrier doré,

et pour avoir un fourreau garni de pierreries;
mais pour avoir le tranchant bien affilé, et une
pointe qui perce tout. On ne demande pas si une
règle est belle, mais si elle est droite. Un estime
loutes les choses par rapport ’a la [in qui leur est
propre. Ainsi, l’on ne considère point en l’homme

combien il a de terres, de rentes et de clients,
s’il mange assis sur (le riches tapis, s’il boit dans

le cristal ou dans le vermeil doré, mais seule-
ment s’il est homme de bien. Or, il est homme de
bien si sa raison est droite et conforme a la vo-
lonté de. sa nature. c’est ce qui s’appelle vertu ;
c’est ce qui est honnête et l’unique bien de l’hom-

me : car, comme il n’y a que la raison qui rende
l’homme parfait, il n’y a aussi que la raison par-
faite qui rende l’homme heureux. Or, l’on doit
estimer que le seul bien de l’homme est celui qui,
seul, produit sa félicité. De l’a vient que nous ap-

pelons bien toutce qui procède de la vertu, c’est-

num homini: : qui babel, ctiam si alita destituttur, lan-
dandus est; quod qui non habet, in omnium aliorum co-
pia damnatur ac rejicitur. Quæ oonditio rernm, eadem
et hominem est. Navia houa dicitur , non quæ prttiosis
wloribus picta est, nec cui argenteum aut aureum roa-
trum est, nec cujus tutela ebore cæIata est, nec quæ ils-
cis ac opibus regiis pressa est; sed stabilia, et firme, et
juncturis aqueux escludentibus spissa, ad ferendum in-
cursum maria solida, gnhernaculo panna, velot, et non
sentiena ventum. Gladium bonum dieu, non cui aura-
tus est habeas, me cujus vagins gemmis distinguitur;
sed cui et ad secandum subtilts scies est, et muera muni-
mentum omne rupturus. Regula, non quam furmosa,
sed quam recta nit, quæritur. E0 quidque laudatnr, cui
connparatnr, quod illi proprium est. Ergo in humine quo-
que nihil ad rem pertinet. quantum aret, quantum fœ-
neret . a quam multis salutctur , quant pretioso iucumbag
lecto , quam perlucido pocule bibnt; sed quam bonus sit :
bonus autem est , si ratio explicita et renia est. et ad na-
ture suæ volantatem accommodats. Hæc vocatnr l’irtus:
hoc est Honestum. et unicum homini: Bonum. Nam quum
sols Ratio perlieiat hominem, sala Ratio perfecto beatum
lasât : hoc autem nnum hominis Bunnm est, que une
battis efilcitur.

Bichon: et illa buna esse, quæ a Virtute profecta cou-
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indue toutes ses actions. Mais elle est tellement
un bien, qu’il n’y a point de bien sans elle. Si
tout le bien réside dans l’âme, il s’ensuit que tout

ce qui raffermit et la rehausse est un bien. Or, il
est certain que la vertu donne a l’âme plus (le
force, d’élévation et (l’étendue; car les choses qui

chatouillent les sens l’abaissent et la corrompent;
et lorsqu’elles semblent la vouloir élever , elles la
précipitent dans l’orgueil et la vanité. L’âme donc

n’a point d’autre bien que ce qui la rend meil-
lenre. La considération de ce qui est honnête et
de ce qui ne l’est pas fait toute la conduite de-
notre vie. c’est par la qu’on se détermine ’a faire

ou ’a ne faire pas. Je vais vous expliquer ce que
c’est. Un homme de bien fera toujours ce qu’il
croira pouvoir faire avec honneur, quoiqu’il pa
raisse difficile, encore même qu’il lui soit préju-

diciable et dangereux. Au contraire, il ne fera ja-
mais co qu’il nejugera pas honnête, quoiqu’il lui

doive apporter de l’argent, du plaisir et de l’au-
torité. La crainte ne le détournera point d’une en-

treprise honnête, comme l’espérance ne l’enga-

gera point dans une mauvaise action. Si donc
l’homme de bien règle ses actions par ces deux
motifs , de suivre ce qui est honnête, et de fuir
ce qui est deslionnête, il n’y a point d’autre bien

que la vertu, ni d’autre mal que le vice; et s’il
n’y a que la vertu qui ne puisse être altérée, etqui

demeure toujours en état, il est vrai de dire qu’il
n’y a point d’autre bien que la vertu, puisque
rien ne peut faire qu’elle ne soit pas un bien.
La sagesse n’est point au hasard de changer;

taclaque auut, id est, opens ejus omnia. Sed tdeo nnum
ipsa bonum est, quia nullum sine illa est. Si omne in animo
bonum est , quidquid illum oonfirmat , extollit, amplifient.
bonum est; validiorem autem animum. exœblorcm, et
ampliorem, facit Virtus. Nain cætera, quæ cupiditates
nostras irritant, depriinuut quoque animum et labefa-
ciunt; et, quum videnlur attollere , inflant, ac multa va-
nitate deludunt. Ergo nnum id bonum est, quo melior
animus efficitur. Omnes actiones totius vitæ bonesti ne
turpis respecta temperantur; ad hæc faciendi et non ta-
ciendi ratio dirigitur. Quid ait hoc dicam. Vir bonus,
qtnid boneste se facturnm putaverit , faciet, etiam silabo-
riosum erit; faciet , ctiam si damnosum erit; faciet , ctiam
si pcriculosum erit ; rursus , qued turpe erit, non faciet ,
etiam si pecnniam afferet, ctiam si voluptatem, etiam si
potentiam. Ah honcsto nuita re delerrebitur, ad turpia
nulla spe invitabitur. Ergo, si houestum utiqne secutn-
rus est, turpe utique vitaturus , et in omni actu vitæ spec-
taturus hæc duo , nullum aliud bonum quam houestum .
nec aliud matum quant turpe; si nua indepravata Virlns
est, et sois permanet tenoris sui, unnm est bonum vir-

ftns : cui jam accidere, ne sit bonum , non potest; muta-
tionis periculum cffugit. Stultitia ad sapientiam erepit;
sapientia in stultitiam non revolvitur.

Dixi , si forte mentinisti, concupita vulgo et formidata



                                                                     

0’80

elle ne peut être ôtée ni retomber dans l’erreur.

’ Je vous ai dit, si vous vous en souvenez, que bien
des gens ont autrefois méprisé, par caprice, des
choses que l’on désire ou que l’on craint commu-

nément. On a vu l’un mettre sa main dans le feu;

un autre rire dans la torture; un autre ne pas
jeter une larme ’a la mort de ses enfants; un autre
aller résolument au-dcvaut de la mort; enfin,
combien de gens Cherchrnt-ils les périls pour con-
tenter leur amour, leur colère ou leur avarice!
Que si un peu d’opiniatreté, poussée de je ne sais

quel motif, est capable de telles actions, que ne
peut pas la vertu qui n’agit point par caprice, et
de qui la force est toujours égale! ll s’ensuit donc
que ce qui est méprisé quelquefois des sots, et
toujours des sages, n’est ni bon ni mauvais, et
qu’il n’y a point d’autre bien que la vertu qui

marche fièrement, et la tête levée, entre la bonne
et la mauvaise fortune, dédaignant les caresses de
l’une, et méprisant les menaces de l’autre. Si vous

vous laissez infatuer une fois de cette opinion ,
qu’il y a quelque autre bien que ce qui est hon-
nête, vous détruisez en même temps toutes les
vertus; car on n’en pourra plus acquérir sans re-

garder quelque chose qui soit hors d’elle; ce qui
répugne à la raison, de qui la vertu procède et, ’a la

vérité, qui est toujours compagne de la raison. Or,
loute opinion qui estcontrairea la vérité est fausse;
de plus , il faut que vous demeuriez d’accord qu’un

homme de bien révère parfaitement les dieux.
Par cette raison, il supportera doucement tout ce
qui lui arrivera, sachant quela providence divine,
qui conduit toutes choses , l’a ainsi ordonné. S’il

fait cela, il ne croira point qu’il y ait d’autre bien

inconsulto impetu plerosque caleasse. Inventus est, qui
"ammis impctu-rei manum; cujus risum non interrum-
peret tortor; qui in funere liberorum lacrimam non mit-
terct; qui morti intrepitlus occurreret; amor, ira, cupi-
ditas, periculo depoposcerunt. Quod potest brevis obsti-
natio aninii, aliquo stinuno excitata, quanto magis Virtus,
que: non ex impctu , nec subito, sed æqualiter valet: cui
perpetuum robur est? Seqnitnr ut, quæ ah inconsultis
sæpe contemnunrur . a sapientibus semper, en nec bono
sint, nec mala. Unum ergo bonum ipsa Virtus est , quæ
inter banc fortunam et illam superba incedit, enm magna
ntriusqne contempla.

Si banc opinionem receperis, aliquid bonum esse præ-
ter lionestum , nulla non virtus laborabit; nulla enim oh-
tineri poterit, si quidquam extra se respexerit. Quod si
est, ratinai repugnat, ex qua virtutes surit; et. Vt-ritatl ,
quæ sine ratione non est : quæcumquc autem opinio veri-
tati rejinguai, falsa est. Vit-nm bonum concedas necesse est
Illllllllîl’ pietatis ergo Deus esse; itaque, quidquid illi ac-
ciderit , æquo anime sustinebit : sciet enim , id accidisse
tout: divina , qua universa procedunt. Quod si est, nnum
illi bonnin erit, qued honcstuui; in hoc enim posilum

saunons
que ce qui est honnête. En quoi sont compris
tous ses devoirs, d’obéir aux dieux , de ne se point

échauffer dans les accidents imprévus, de ne point

déplorer son malheur, de se soumettre au destin,
etde faire ce qu’il ordonne. Après tout, s’il y avait

quelque autre bien que ce qui est honnête, nous
serions tourmentés d’un désir insatiable de la vie,

et de toutes les choses qui la rendent commode,
ce qui serait insupportable et irait à l’infini. Il n’y
a donc point d’autre bien , puisqu’il faut le répé-

ter, que ce qui est honnête; car il est toujours
réglé.

Nous avons déjà ditque la condition de l’homme

serait plus heureuse que celle des dieux , si l’ar-
gent, les honneurs, et les autres choses qui ne
sont point a l’usage des dieux étaient de véritables

biens. Disons maintenant que si les âmes subsis-
tent encore après la dissolution de. leurs corps,
elles seront sans doute dans un état plus heureux
qu’elles n’étaient auparavant. Mais, si les biens

dont nous jouissons par le moyen du corps étaient
vrais biens, nous serions de pire condition après
en être sortis, et il arriverait que la prison serait
plus avantageuse que la liberté; ce qui est cou-
tre toute apparence. .l’ai encore dit ci-devant que
si ce qui est commun a l’homme et aux animaux
était un bien, il s’ensuivrait que les animaux sc-
raient capables de la vraie félicité; ce qui est alt-
solument impossible. Il faut souffrir toutes choses
pour ce qui est honnête; ce qu’il ne faudrait pas
faire, s’il y avait quelque autre bien que la vertu.

Quoique j’aie traité cette matière plus au long

dans ma lettre précédente, j’ai bien voulu la re-

toucher, et je la vais raccourcir dans celle-ci.

est et parere Diis , nec exrandescere ad subits , nec depto-
rare sortem su un ; sed patienter excipere fatum , et facere
imperata. Si enim ullum aliud est bonum quam honcs-
tum, sequetur nos aviditas vitæ, avidltas rernm vilain
instruentium ; qued est intolerabile , infinitum , vagum.
Solum ergo Bonum est Honestum ; cui modus est. Dixi-
mus hominem, futuram feliciorein vitani quam Dt-orum ,
si ea houa sunt , quorum nullus Diis usas est; tanquam
pecnnia , et honores. Adjiœ nunc, quod, si modo solnlæ
corporibus animæ marient, felicior illis status restât.
quam est, dum menantnr in corpore. Atqui , si ista bons
saut, quibus per corpora utimnr, emissis erit peins;
quod contra [idem est , feliciores esse liberis et in univer-
sum datis clusas et obsessas. Illud quoque dixeram , si
buna sunt en, quæ tam homini contingunt quam malis
animalibus, et muta animalia beatam vitam amura : quod
fieri nullo modo potest. Omnia pro Honesto patienda
saut; qued non crut taciendum, si esset ullum aliud b9-
nmn , quam llonestum.

ilæc, quamvis latins exsecntus essem priore epistola.
constrinxi , et breviter percurri. Nunquam autem vent
tibi Opinio talis videbitur , nisi animum alleves , et se une
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Au reste , sachez que vous n’entrerez jamais
dans ces sentiments, a moins que vous n’éleviez

votre esprit et que vous ne vous demandiez si en
cas qu’il fallût mourir pour votre patrie et sau-
ver la vie de vos concitoyens par la perte de la vôtre,
vous donneriez sans peine, et même volontaire-
ment, votre tête. si vous le pouvez faire, il faut
conclure qu’il n’y a point d’autre bien, puisque

vous laissez toutes choses pour l’acquérir. Voyez
quelle force et quelle étendue a le bien honnête:
vous mourrez pour la république au même temps
que vous en aurez pris la résolution, quoique
vous ne I’exécutiez pas aussitôt. Quelquefois une

belle action donne bien de la joie en peu de temps;
et quoique le fruit qui en provient ne passe point
jusqu’aux morts qui en sont les auteurs, si est-ce
qu’ils en ont joui par avance : car, quand un
homme d’honneur et de courage se représente que

la liberté de sa patrie et le salut de tout un pays
est le prix de sa mort, il ne faut point douter que
ce ne lui soit un plaisir bien doux, et qu’il ne

goûte déjà le succès (le son action. Celui même
qui se verra privé de la joie que donne l’exécution

d’une grande entreprise, quand elle réussit, ne
laissera point d’aller à grands pas à la mort, se
contentant d’avoir fait ce que l’honneur et la piété

désiraient de lui. Proposez-lui maintenant ce qui
le pourra détourner. Dites-lui z On aura bientôt
oublié ce que vous aurez fait, vous obligerez des
gens qui n’en auront guère de reconnaissance; il
vous répondra; Tout cela n’a rien de commun
avec mon action; je la considère toute seule, et
je sais bien qu’elle est honnête. c’est pourquoi je
suis résolu d’aller en quelque lieu qu’elle m’ap-

lnterroges : si res exegerit, ut pro patrie moriaris . et sa-
lutem omnium civimn tua redimas, au porrecturus sis
cervicem, non tantum patienter, sed ctiam libenter? Si
hoc factums es. nullum aliud bonum est : omnia relin»
quis, ut hoc habeas. Vide quanta vis Honesti sit. Pro
republies morieris, ctiam si statim facturas hoc cris,
quum soieris tibi esse faeieudum. Interdum ex re pulcher-
rima manum gaudium , ctiam tempore esiguo ac brevi,
capitan et, quantvis fructus operis peracti nuitas ad de-
ftlnctum exemptumque rebus humauis pertinent, ipse la-
mon eontemplntio futuri operis juvat ; et vir funis ac jus-
tes, quum mortis suæ pretia suisse posuit, libertatem
patriæ, salutem omnium , pro quibus depeudit animam ,
in summ- volnptate est, et periculo suc fruitur. Sed ille
quoque , cui ctiam hoc gnudium eripitur. quod tractatio
operis maximum et ultimum præstat, nihil cuuctatus de-
slliet in mortem , facere recto pieque contenais. Oppone
ctiam nunc illi mutin, quæ dehOrtentur. Dic z Factum
tuum matura sequetur oblivio , et parum grats existimatio
üvium; respondebit tibi : Ista omnia extra opus meum
sont , ego ipsum contempler z hoc esse honcsto": scie;
itaque, quocumque ducit ne vocat. venio.

pelle. Ainsi vous voyez qu’il n’y a point d’autre

bien que ce qui est honnête , puisqu’il se fait sen-
tir, non-seulement à un homme d’éminente vertu,

mais encore à tout autre qui sera généreux et
bien ne.

En vérité, tous les autres biens sont de légère
considération et de courte durée. De la vient qu’on

les possède avec inquiétude, quelque la fortune
les ait donnés à pleines mains ; ils sont naturelle-
ment pesants; ils chargent leurs maîtres, et quel-
quefois ils les accablent. Tous ces gens que vous
voyez porter la pourpre ne.sont pas plus heureux
que ceux qui, dans les comédies, portent le sceptre
et le manteau royal. ils se promènent devant le
peuple, étant chaussés à l’avantage. Mais sont-ils

sortis du théâtre, on les déchausse aussitôt, et ils

reprennent leur première taille. Vous n’en Iron-
verez pas un de tous ceux que les richesses et les
charges ont mis sur la tête des autres, qui soit
grand en effet. Pourquoi donc vous semblent-ils
grands? c’est que vous ajoutez la mesure de la
base a celle de la statue. Un nain sera toujours po
lit, quoiqu’on le mette au sommet d’une montagne;

et un colosse toujours grand, quand on le met-
trait au fond d’un puits. Voici notre erreur et ce
qui nous trompe d’ordinaire : nous n’eslimons pas

la personne seule; nous estimons encore ses habits
et son équipage. Mais quand vous voudrez savoir
au vrai la valeur de quelqu’un, regardez-le tout
nu; dépouillez-le de ses richesses , de ses char-
ges et des autres avantages dont la fortune l’a
paré; détachez-le même de son corps , etconsidé-

rez son âme; voyez ce que c’est, et si elle est
grande de son fonds on de celui d’autrui. S’il re-

non ergo nnum Bonum est, quod non tantum perfectus
animus. sed generosus quoque et indolis boum sentit;
cætera levis sunt, mutabilia. Itaque sollicite possidentur:
ctiam si favente fortune in nnum congesta sunt . dominis
suis incumbunt gravis. et illos semper premium, aliquando
et elidunt. Nemo ex istis, quos purpurat0s vides, felix
est, non magis,qnam ex illis, quibus sceptrum et chla-
mydem in scella fabulæ assignant z quum , præsente po-
pulo, clati incesseruntet cothurnati . simul exierunt, ex-
calceautur, et ad statursm sunm redeunt. Nemo istorum,
quos divitiæ honoresque in alliore fastigio ponunt, mag-
uus est. Quare ergo magnas videtur? Cum besi illum sus
metirist Non est magnus pumilio, licet in monte rousti-
terit; colossus magnitudiuem suant servabit , etiam si
steterit in puteo. Hue laboramus errore, sic nobis impo-
nitur, qnod neminem æstimamus eo qued est, sed adji-
cimus illi et en , quibus adornatus est. Atqui quant voles
verain hominis æstimationem inire , et scire qualia sit .
uuduiu inspice. Ponat patrimonium . pontil honores, et
alia fortuna: meudacin , corpus ipsnm exilai : animum in-
lucre , qualis quantustyue sit . alieno , au suo , magnins. st
rectis oculis gindres micautcs videt, et si son, sua nim;
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garde sans s’effraycr des épées nues tirées contre

lui, et s’il croit qu’il lui est indifférent de rendre

l’esprit par la bouche ou par la gorge, dites qu’il

est heureux. Dites-le encore , s’il ne perd point sa
contenance lorsqu’on fui prononcera l’arrêt de son

supplice, ou qu’on ltti fera savoir quelques-unes
de ces disgrâces que petit causer le hasard ou la
tyrannie, comme la prison, l’exil et les autres
choses qui troublent par de vaines frayeurs l’ima-
gination des hommes; ct s’il dit:

0 Vierge , je suis fait des longtemps aux travaux.
Je n’en trouverai point les visages nouveaux :
Je me suis des malheurs une image tracée,
Etje les ai déjà vaincus par ma pensée.

a C’est un avis que vousme donnez aujourd’hui;
il y a longtemps que je me l’étais donné. J’ai dis-

posé l’homme ’a souffrir tout ce qui est de la con-

ditiondel’homnie. n Certainementuu coup n’est
pas si rude quand il est prévu. Mais les sots qui
s’abandonnent à la discrétion de la fortune sont
toujours surpris et étonnés quand le mal se pré-
sente; d’où vient que chez ces sortes de gens la
nouveauté fait la plus grande partie (le leur mal;
ce qu’on reconnaît en ce qu’ils le prennent en gré

quand ils y sont accoutumés. c’est par cette rai-

son que le sage se rend familiers les maux qui
sont a venir, et qu’il adoncit par une longue mé-

ditation ce que les autres ne sauraient amoindrir
que par une longue souffrance. Nous entendons
quelquefois dire a des ignorants : Je ne savais pas
que cela me pût encore arriver. Mais le sage sait
que tout lui peut arriver, et quelque malheur qui
lui arrive , il peut dire : Je le savais bien.

.nteresse, utrum anima per os, an perjugnlnm exeat,
beatam vous ; si, quum illi denuutiata saut emporia tor-
menta , et quæ casa veniuut. et quæ potentioris injuria,
si vincala , et exsilia , et vanas humanarum formidines
pieutium securus audit, et dicit:

. . Non alla labornm ,
0 Virgo. nova mi facies inopinave surgit :
Omnia præcepi. atqne anime mecum ante percgi.

I Tu hodieista denuntlas , ego semper denuutiavi mihi .
et hominem paravi ad humana. n Præcugitati mali mollis
ictus veuit. A: stultis et fortunæ credenlibas omnis vide-
tur nova rernm et tuopinata facies : magna autem pars
est apud imperitos mali novitas. floc ut scias, en quæ
putaveruut lapera , fortins , quum assuevere, patiuntur.
Ideo sapiens se ucscit futuris malis. et , quæ alii diu pa-
tiendo levis faciunt, hie levis facit diu cogitando. Audi-
mus aliquando voces imperitoram , diccntiuui z Scicbam
boc mihi restant Sapiens scit sibi omnia restare! quid-
quid factum est, dicit : Sciebam. Vale.

SÈNÈQUE.

aman Lxxvn.
Que personne ne veut mourir . quoiqu’on sache que c’est

une nécessite. - Que l’on ne doit point considérer la
durée , mais bien la [in de la vie.

Si vous êtes en santé, tout va bien. Nous
avons aujourd’hui découvert en mer les navires
d’Alexandrie, qui ont coutume de venir devant
pour donner avis de l’arrivée de la flotte. On les
appelle les Mcssagères. La province que nous
appelons Campanie est toujours bien aise de les
voir. Tous les habitants de i’onzzol accourent au
port, et reconnaissent les vaisseaux d’Alexandrie
a la forme de leurs voiles, entre une infinité d’au-

tres; car il n’y a qu’eux qui puissent retenir le
bourset que l’on met au plus haut du vaisseau;
étant une chose certaine que c’est le haut de la
voile qui lui donne la chasse. C’est pourquoi,
quand le vent est trop violent, on baisse l’antenne,
parce qu’il n’est pas si fort quand il donne par
bas. Aussitôt qu’ils ont abordé il l’île de Caprée et

a ce cap

Où Pallas sur un roc toujours battu des vents
Va voir de loin les mers ,

on oblige tous les autres vaisseaux de se contenter
d’une voile; mais on laisse le bourset à ceux d’A-

lexandrie, pour les distinguer. Parmi tout ce
monde qui courait au bord de la mer, je fus sa-
tisfait de ma paresse, qui m’empêche d’allerqué-

rir en diligence les lettres que j’attendais, et do
témoigner de l’empressement pour savoir des
nouvelles des affaires que j’ai en ce pays-l’a: car

il y a longtemps qu’il ne se fait plus ni gain ni

EPISTOLA LXXVU.

on aussi: AI.nxnonss.-us nous IAICKLLIKI.

Subito bodie nabis Alexandrine naves apparueraut.
quæ prirlllilll soient et nuutiare secuturæ ctassis adven-
tum; tabellarias vocaut. Gratus illamm Campanie aspec-
tas est; omnis in pilis Pateolorum turba consistit, et ex
ipso genere velorum Alexandrinas, quamvis in mais.
turba navium, intelligit; salis enim licet siparum inion.
dore, quod in alto omne; habent naves. Nulle enim res
taque adjuvat cursum. quam summa pars veli; illincmaxlnu
uavis urgetur. itaque, quoties ventas increbuit. major-
que est quant expedit , entonna submiltitur; minas baba
virium flatus ex humili. Quum intravere Capreas et pro-
montorium ex quo

Alu prooclioso speculatur vertice Pallas,

cæteræ veto julienlur esse contentæ, siparnm Muniti-
naruui insigne est.

ln hoc omnium discursu properantium ad titans ma-
gnum ex pigritia mea seusi volnptntem , quod. epiatohs
meornm acceptarus, non properavi scire. quis illi: sert
rernm incarnai status, quid afférent. Olim jam nec pull.
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perte pour moi. C’est un sentiment qu’il faudrait

toujours que j’eusse, quand même je ne serais pas
st vieux; mais à présentje le dois avoir plus que
jamais, puisquej’ai plus de biscuit que je n’ai de
chemin a. faire, et que rien ne m’oblige a le faire
tout teintier. Le voyage sera imparfait, a la verité,
si vous n’allez pas jusqu’au lieu oit vous préten-

diez; mais la vie sera parfaite, si elle est honora-
ble; vos années seront complètes , si vous les ti-
nissez bien, et l’on peut quelquefois les finir avec
courage en des occasions qui ne sont pas tort con-
sidérables; aussi bien celles qui nous retiennent
dans la vie ne le sont guère. Tullius Marcellinus,
que vous avez connu , était un jeune homme doux
et qui devint vieux de bonne heure; se voyant
travaillé d’une longue et fâcheuse maladie qui
n’était pas incurable, mais qui le rendait esclave
des médecins, il assembla plusieurs de ses amis
pour délibérer s’il avancerait sa mort. Chacun

epinait selon le penchant de son humeur : le ti-
mide lui donnait le conseil qu’il aurait pris pour
lui-même, et le flatteur disait ce qu’il jugeait qui
lui pourrait plaire. Un stoïcien de nos amis, ga-
lant homme, et, pour lui donner le titre qu’il mé-

rite, grand et courageux personnage. lui parla,
a mon avis, fort a propos. Voici comme il s’y prit.

a Ne vous tourmentez pas , mon cher Marcellinus,
comme si vous aviez il délibérer d’une grande af-

faire. Ce n’est pas si grande chose que de vivre,
puisque tous vos valets et tous les animaux vivent
aussi bien que vous; mais c’est beaucoup que de
mourir avec prudence et avec courage. Songez
combien il y a longtemps que vous faites la même

quidquam mihi , nec sequiritur. "ne. ctiam si sones non
essem , fuerat sentiendum ; nunc rero mulle mugis, quia,
quantnlnmcumque haberem, tamen plus iam mihi supe-
resset viatici , quam viæ; præscrtim quum cam viam si-
mns lngressi, quam pemgere non est neeesse. Iter im-
perfectnm erit, si in media parle. aut citra petilum lo-
Cum steteris; vite non est impertecta , si houesta est. Ubi-
çumque daines. si bene disinis , tata est. Sæpe autem et
fortiter desinendum est, et non ex maximis causis a nans
nec maxima: sunt, quæ uns tenant.

Tullius Mamellinus , quem optime noveras , adolescens
quictus et cita senex , morbo, et non insanabili , currep-
lus, sed longe et molesta , et. malta imperame, cœpit de-
libersre de morte. Convocavit complures anni-os : uuus-
quisque, sut quia timidns crut , id illi suadebat , qued sibi
suasisset; sut quia adulatur et blandus . id consilium da-
bat, quod deliberanti gratins fore suspicabatur. Amiens
noster Stolons. homo egregius , et. ut verbis illum qui-
bus laudari digons est taudera , vir tortis ne strcnuus , vi-
detur mihi optime illum cohurtatus. Sic enim cœpit :
- Noli , mi Marcelline, torqueri . tanquam de re magna
deliberest Non est res magna vivere; (mules servi tui
vivant, omnia animalia ; magnum est honcsto mori ,

LUCILIUS. 685chose, que vous mangez, que vous dormez, et
que vous prenez vos plaisiis; c’est toujours ’a re-

commencer. Un homme degoûte’ de la vie peut
aussi facilement se résoudre a la mort que le plus
constantou le plus misérable.» Mareellinus n’avait

pas besoin d’être excité, mais seulement d’être

aidé; ses serviteurs ne voulaient pas lui obéir.
Notre ami commença a leur ôter la peur, en leur
disant que les domestiques ne couraient fortune
que lorsqu’il était incertain si la mort de leur
maître avait été volontaire, et qu’en cette autre

occasion ils ne seraient pas moins coupables pour
l’avoir empêché de mourir que s’ils l’avaient fait

mourir. Ensuite il dit à Marcellinus que l’huma-
nité voulait qu’a la [in de la vie on laissât quelque

chose a ceux qui nous avaient assistés de leur mi-
nistère; de même qu’après le repas on distribue
les viandes qui sont restées a ceux qui les ont ser-
vies. lllarcellinus était facile et donnait volontiers
du sien. Aussi donna-t-il quelque petite somme
d’argent a chacun de ses serviteurs, et, voyant
qu’ils se fondaient en larmes, il tâcha de les con-
soler. Il n’eut pas besoin d’employer le fer, nide

répandre son sang; il demeura seulement trois
jours sans manger, et fit mettre un lit dans sa
chambre; puis on v apporta une cuvette, où il
demeura assez longuement, y faisant souvent ver-t
ser de l’eau chaude. Par ce moyen, il perdit ses
forces petit il petit, non sans quelque plaisir, di-.
sait-il , comme est celui qui accompagne un léger
évanouissement; de quoi j’ai quelque expérience
pour m’être autrefois trouvé dans cet état.

Je vous ai fait ce conte, qui peut-être ne vous

prudenter, fortiter. Cogito quamdiu jam idem taclas ;
cibus ,somnus, libido; per hune circulant cnrritur. Mort
velte non tantum prudens et tortis, ont miser, sed ctiam
fastidiosus potest. n Non opus en! suasore illi . sed adju-
tore z servi parere nolebant. Primum detraxit illis me-
tum, et indicavit, tune familiam periculum adire, quum
incertum esset , un mors domini voluntaria fuisset; alio-
qui tam mali exempli esset occidere dominum , quam pro-
hibez-e. Deiude ipsum Marcellinum admonuit, non esse
inhumanum, quemadmodnm omne persels reliquiæ cir-
cumstantibus dividuntur. sic persels vits aliquid porrigi
hia , qui tolius vitæ ministri fuissent. Erat Marcellinns la:
(titis animi, et liberalis, ctiam quum de suo fieret : mi-
nutas itaque summulas distribnit fientibns servis. et illos
ultro consolatns est. Non fait illi opus ferro, non san-
gaine : triduo abstinuit, et in ipso cubiculn poni taberna-
culum jussit. Solium deinde illatum est, in quo diu la-
cuit; et, calda subinde suffusa. paulatim defccit, ut ine-
bat, non sine quartant voluptate , quam atterre sole: lents
dissulutio, non inexperte nabis. quos aliquando liqulr
animus.

In tabellam excessi, non ingratam tibi; exitum enim
amici tui cognosces, non difficilem . nec miserum. Quam-
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s1 aisée et si tranquille; car, quoiqu’il se soit
donné la mort , il est toutefois parti si doucement
que l’on peut dire qu’il s’est dérobéÀt la vie. Mais

je ne prétends pas que cet exemple soit tout a fait
inutile. La nécessité oblige quelquefois d’avoir

recours a de semblables; car, bien souvent, nous
devrions mourir et nous ne le voulons pas; sou-
vent aussi nous mourons et nous ne le voudrions
pas. Tout le monde sait que l’on doit mourir un
jour; et toutefois il n’y a personne qui ne recule,
qui ne tremble et qui ne pleure aux approehes de
la mort. Ne diriez-vous pas qu’un homme aurait
perdu l’esprit, qui s’aftligerait de n’être pas venu

au monde il y a mille ans? Je n’estime pas moins
fou celui qui pleure de ce’que dans mille ans il ne
sera plus en vie. Cela est égal, vous ne serez plus,
vous n’avez pas été; ces deux temps ne sont point

il vous; vous êtes renfermé dans un point, lequel
s’il vous était permis d’étendre, quelle étendue lui

pourriez-vous donner? Pourquoi pleurez-vous?
Que désirez-vous? Vous perdez votre peine.

Croyez-vons qu’une voix à prier obstinée
Change l’ordre des dieux et de la destinée!

Il est fixe et arrêté; c’est un décretéternel qui l’a

établi; vous irez où toutes choses vont. Pourquoi
vous en étonnez-vous? Vous êtes né sons cette loi.

Votre père, votre mère et vos ancêtres y ont obéi.
Tous ceux qui sont venus devant vous l’ont souf-
ferte, et ceux qui viendront après vous n’en se-
ront pas exempts. Il y a un ordre invincible et
invariable qui enveloppe et entraîne tontes cho-
ses. O que vous aurez de suivants après votre
mort! ô que vous aurez de compagnons! Vous sc-

vis enim mortem sibi musciverit , tamen mollissime ex-
cessit. et vits elspsus est. Sed ne inutilis quidem hæc fa-
bella fnerit : sæpe enim talla exempta necessitas exigit.
Sæpe debemus mori . nec volumus : morimur, nec volu-
mus. Nemo tam imperium est, ut nesciat quandoque mo-
riendum; tamen quum prope accessit, tergiversatnr ,
transit, plorat. Nonne tibi videbitur stultissimus oxonium,
qui tlcverit, qued ante aunas mille non vixerati flique
stultns est, qui (let, quod post aunes mille non livet!
[lare paria sunt : non cris. nec fuisti. Utrumquc tempus
alicnum est. In hoc punctum conjectus es, qued , ut ex-
tendas, quousqne extendest Quid (les? quid optas? per-
dis operaml

Deslne tata Deumflectl sperare precando.

Rata et fixa sunt, et magna atqne æterna necessltate du-
cuntur. En ibis , quo omnia enm. Quid tibi novnm est?
Ad banc léger-1 natus es; hoc pair-i luo accidit , hoc ma-
tri , hoc majoribus . hoc omnibus ante te , hoc omnibus
post te. Series invicta, et nulla mutabilis ope, illigat ac
trahit cuncta. Quantus te popntus mortuorum præcessitl
queutas moritnrorum sequcturl quantus comitabitur !
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déplaira pas, voyant que la tin de votre ami a été , riez, ce me semble, plus hardi si vous en voyiez
beaucoup d’autres mourir avec vous; mais, au
moment que vous appréhendez de mourir, il y
a une intimité d’hommes et d’animaux qui meu-

rent en différentes manières. en quoi t ne songiez-

vous pas que vous arriveriez un jour au lieu où
vous alliez tous les jours? ttn’y a pointde chemin
qui n’ait quelque bout. Vous vous imaginez que
je vais vous citer des exemples de ces grands per-
sonnages de l’antiquité; je ne veux produire que
des enfants.

On dit qu’un jeune garçon de Lacédémone,

étant prisonnier de guerre, criait en son langage
dorique : Je ne servirai point! Il tint sa parole;
car, au même temps qu’on lui commanda d’ap-

porter un pot de chambre, il se cassa la tête con-
tre un mur. Peut-on se résoudre a la servitude,
ayant la liberté si proche de soi? N’aimeriez-vous

pas mieux que votre fils mourût de la sorte que
de le voir vieillir dans la fainéantise? Après tout,
quand vous ne voudriez pas suivre, on vous trai-
nerait : faites de vous-même ce qu’on vous for-
cerait de faire. N’aurcz-vous pas autant de cou-
rage qn’un enfant , pour dire : Je ne servirai point?
Malheureux que vous êtes, n’êtes-vous pas esclave

des hommes, des affaires et de votre vie? Car la
vie est une servitude quand on n’a pas le courage
de la pouvoir terminer. Qu’avez-vous encore a at-
tendre 7 Vous avez épuisé tous les plaisirs qui vous
retiennent attaché; il n’y en a plus de nouveaux
pour vous, ni même qui ne vous donnent du dé-
goût. Vous connaissez parfaitement ta sève du vin
et de la malvoisie. Qu’importe-bit qu’il vous en

passe encore cent ou mille barils dans le ventre ?

Portier , ut opiner, esses, si malta millia tibi commerc-
renlur. Atqni multa millia homiuum et animalium hoc
ipso momento , quo tu mort dubitas, animum variis gene-
ribns emittunt. Tu autem non putabas le aliquando ad
id perventurnm , ad quod semper ihas P Nullum sine exitu
iter est.

Exempla nunc magnorum virorum me tibi judicas re-
Iatnrum 1’ puerorum referam. Lacon illa memoriæ tra-
ditur impulses adhuc, qui captus clamabat: Non serviam t
sua illa dorica lingua; et verbis [idem imposait. Ut pri-
mum jussus est fungi servili et contumelioso ministerio,
(atterre enim vas obsctrnum jubehatnr) , illisum parieti
caput rupit. Tant prope libertas est! et servit atiqnis?lta
non sic perire fllium tuum maties , quam per inertiam se-
nem tlrri 1’ Quid ergo est . cur perturberis , si mori forti-
ter ctiam puérile est? Puta uolle le sequi, duceris. Fac
tui jarls, qued alieni est. Non sumes pueri spiritumr ut
dines : Non serviot Infelix , servis hominibus, servis re-
bus , servis vitæ. Nain vita , si moriendi virtus abest, scr-
vitus est. Et quid haliez , propter quad exspectes P Volup.
tates, quæ le moranlur ac retinrent , consnulpsisti : nulla
tibi nova est; uu’la non jam odiosa ipse sutietute. Quis
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Ce n’est toujours que le même sac. Vous savez que]

goût ont les huitres et les autres mets friands. Eu-
flu, votre luxe n’a rien réservé qui puisse vous
donner de l’envie. Voila pourtant les choses dont
vous avez peine de vous détacher. Car, que peut-
il y avoir, d’ailleurs, que vous avez regret de quit-
ter? vos amis? votre patrie? Mais l’estimez-vous
a ce point, que pour sa considération vous en vou-
lussiez souper plus tard? Vous éteindriez volon-
tiers le soleil, s’il vous était possible; car, qu’a-

vez-vous jamais fait qui soit digne d’être mis au
jour? Avouez que ce n’est point pour l’amour du

sénat, des affaires, ni du monde, que vous tardez
à vous résoudre a la mort; il vous lâche de laisser
le marché et la boucherie où. quelquefois vous ne
laissez rien. Vous avez peur de la mort. et cepen-
dant vous la défiez si hardiment au milieu de la
débauche. Vous voulez vivre et craignez de mou-
rir. Mais, sans mentir, la vie que vous menez,
n’est-elle pas une mort?

César, passant par la rue, un prisonnier, qui
avait une vieille barbe qui lui pendaitjusque sur
la poitrine, le pria qu’on le fit mourir. Il lui répon-

dit : a Quoi! penses-tu être encore en vie? s c’est
ce qu’il faut dire a ceux ’a qui la mort serait ulite.

Vous avez peur de mourir? Eh quoi l pensez vous
être en vie?- Mais je veux vivre, dira quelqu’un,
parce qu’il v a bien des choses que je fais avec
honneur; et j’abandonne avec regret des devoirs
dont je m’arquitte, ce me semble, assez fidèle-
ment.- Et ne savez-vous pas que c’est un des de-
voirs de la vie que de mourir? Vous n’aurez point

pour cela omis tous les autres; car on ne vous en
a pas prescrit un nombre que vous soyez obligé de

’sit mulsi, quis vini saper . sets : nihil interest, centum
per vesicam tuam , au mille amphore: transeant: saccus
es. Quid sapiat oslreum, quid mullus, optime nosti;
nihil tibi luxuria tua in futuros aunes reservavit inlactum.
Atqui hæc sunt , a quibus invilus divelleris. Quid est aliud
qund tibi eripi doleas? Amiens , et patrîam? Tanli enim
illam putes, ut tardius amnes? solem qu0que , si passes,
exstinguerest’ Quid enim unquam recisti luce dignum i’
Confiiere , non curiæ te , non fori , non ipsius rernm na-
turæ desiderio, tardiorem ad moriendum fieri : invitus
rclinquîs macellum, in que nihil reliquisli. Mortem ti-
mes; at quomodo illam in media oblectatione cnntemnis?
Vivere vis : scie enim? lllori times : quid porro? ista vita
non mors est? Cil-sar quum illum transenntem per Lati-
naru viam anus ex custodiarum agmine, (ternisse usque
in pectus vetere barba , rogaret mortem : a Nunc enim ,
inquit. vivis? s floc istis respondendum est, quibus suc-
cursura mors est : a Mori tunes? nunc enim vivis? s -
Sed ego, inquit, vivere solo, qui multa houeste racio :
invitas reliuqno officia vitæ , quibus tldeliter et industrie
(angor. -- Quid? tu nescis unum euse ex vitæ oflieiis ,
et mori ? Nullum otticium relinquis; non enim certus nu-
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rendre complet. Votre vie sera asses longue; car
si vous m’allez parler de la durée de l’univers, la

vie de Nestor se trouverait courte, aussi bien que
celle de Stalilia, qui fil graver sur sa tombe qu’elle
avait vécu quatre-vingt-dix-neut ans. Voyezcomme
une vieille se glorifie d’avoir vécu longtemps.
N’eût-elle pas été insupportable s’il lui tût arrivé

d’attendre la centième année, et de faire un siècle

entier? ll en va denotre vie comme d’une comédie:

on ne regarde pas si elle a été longue, mais si elle
a été bien représentée. Il n’importe en quel lieu

vous finissiez; finissez où vous voudrez, pourvu
que vous lassiez une bonne (in.

Emma Lxxvm.

Que le mépris de la mort est un remède à tous les maux.
-Que toutes choses dépendent de l’opinion, et qu’elle
est la mesure des biens et des maux.

J’apprends que vous êtes sujet ’a des fluxions

assez fréquentes, qui sont suivies de petits fris-
sons. J’en suis d’autant plus fâché que je connais

ces sortes de maux pour les avoir ressentis autre-
fois. Je n’en tenais point de compte au commen-
cement, parce que la jeunesse me taisait suppor-
ter tes incommodités et résister fortement aux ma-
ladies; mais il faut céder dans la suite. J’en vins
jusquela que mon corps, pour ainsi dire, se t’on-
dait en eau. Comme je me vis réduit a la dernière
maigreur, il me prit souvent envie de me donner
la mort; mais le grand âge de mon père, qui m’ai-

maitbeaucoup, me retint, considérantqu’il avait
autant de raison de me regretter, que j’en avais

morus , quem debeas explere, llnitur. Nulle vits est non
brevis : num si ad naturam rernm respexeris. ctiam Nes-
lari et Statiliæ brevis est, quæ inscribi monumento suo
jussit anuis se nonaginta novem vixisse. Vides sniculsm
gloriari senectute longs : quis illam ferre potuisset . si
contigisset centesimum implere? Quomodo fabula , sic
vita ; non, quam diu, sed quam bene acta sil, refert.
Nihit ad rein pertinet. quoloco desinas. Quocumque vo.
les. desine z tantum bonum clausulam imponel Vole.

EPISTOLA LXXVIII.

NON TIIENDOS I888 IORIOS.

Vexari le distillationibns crebris ac febriculls, quæ lon-
ges distillationes et in consuetudinem sdduetas sequun-
tur , eo molestius mihi est, quia expertus snm hoc genus
valetudinis; qued inter initia contempsi. Poterat adhuc
adolescentia injurias ferre, et se adversus morbus con-
tumaciter gerere; deinde succubui , et en perduetus snm,
ut ipse disüllarem , ad summalu moient deductus. Saepe
impetum cepi abrumpendæ vitæ; patrie me indulgeutis-
simi senectus retinuit. Cogilavi enim, non quam fortiter
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de vouloir mourir. Cela me fit résoudre a consen-

tir de rester encore dans le monde; car il faut
quelquefois du courage pour une pareille résolu-
tion. Je vous ferai connaître ce qui me soulagea ,
après vous avoir dit que les pensées dont je m’en-

tretenais me servirent de médecine; n’y avant
rien de plus certain que les exercices honnêtes
tiennent lieu de remèdes, et que ce qui fortifie
l’esprit est utile au corps. Ce tut donc l’étude qui

me guérit, et je rends grâces la la philosophie de
m’avoir rétabli en santé; je lui suis redevable de
la vie. Mes amis contribuèrent aussi beaucoup ’a
ma guérison, par leurs consolations, leurs assi-
duités et leurs entretiens. ll faut que vous le sa-
chiez, mon cher Lucile, qu’il n’y a rien qui sou-

lage tant un malade, et qui lui ôte si aisément les
pensées ell’appréhension de la mort, que les visites

et les assistances de ses amis. Je m’imaginais que
je ne mourrais pas, puisque je les laissais encore
en vie; que si je ne vivais plus dans leur compa-
gnie , je vivrais au moins dans leur souvenir; que
je ne rendrais pas l’esprit, mais que je le dépose-
rais seulement entre leurs mains. Cela me fit ré-
soudre de m’aider et de prendre patience; car on
est bien malheureux loquue , ayant quitté la pen-
sée de mourir, on ne saurait encore prendre la ré-

solution de vivre. -
Usez donc de ces remèdes; puis votre médecin

réglera vos promenades et vos exercices. Il vous
dira qu’il ne faut pas demeurer sans rien faire,
quoique la maladie vous jette dans cette inclina-
tion ; qu’il faut lire tout haut pour exercer votre
respiration, qui n’est pas libre; qu’il faut vous

ego mort possem. sed quam ille fortiter desiderare non
posset. Itaque imperavi mihi ut viverem; aliquando enim
et vivere , fortiter facere est. Quæ mihi lune fucrint so-
latio dicam , si prins hoc dixero . banc ipse, quibus ac-
quieseebam, medicinæ vim habuisse. In remedium ce-
dunt bonsaïs solatia : et, quidquid animum erexit , ctiam
eorpori prodest. Sludia mihi uostra saluti fuerunt : Phi-
losophiæ aeeeptum fera, quod surrexi , quad convalui;
illi vilain debeo, et nihil illi minus debeo. Multum mihi
mutulerunt ad bonnin valetudinem amici, quorum adhor-
tationibus , vigiliis. sermonibus allevabar. Nhil æquo,
Lucili, virorum optime, ægrum relioit atqne adjuvat.
quam amicornm affectas; nihil neque exspectationem mor-
tis se metum subripit. Non judicabam me, quam illos
superstites relinquerem, mori; pulabam, inquam, me
victurnm, non cum illis, sed per illos; non effundere
spirltum mihi videbar , sed tradere. Hæc mihi dederunt
voluntatem adjuvandi me , et patiendi omne tormentum;
ntioqui miserrimum est, quum animum moriendi proje-
eeris. non habere vivendi.

M hæc ergo remedia te confer! Medicus tibi , quan-
tnm enroules, quantum exercearis, monstrabit; ne in-
dulgeas otio , au quod vergit tuera valetudo ; ut legos cla-
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faire porter sur l’eau, afin d’agiter doucement vo-

tre corps. Il ordonnera de quelles viandes vous
mangerez; quand il vous faudra boire du vin,
afin de rappeler vos forces; quand." faudra le
quitter, de peur qu’il n’irrite votre toux. Pour
moi, je n’ai qu’un remède à vous donner, qui

servira pour votre maladie présente, et pour tous
les maux qui vous pourront attaquer durant le
cours de votre vie. Méprisez la mort, il n’y a pas
(le tristesse quand nous n’avons plus de crainte.

Nous trouvons dans les maladies trois choses lâ-
cheuses, l’appréhension de la mort, les douleurs

du corps, et la suspension de tous les plaisirs.
Nous avons assez parlé de la mort. Je n’en veux
plus rien dire, sinon que ce n’est pas la maladie
qui nous fait peur, c’est la nature. On a vu des
gens dontla mort a été retardée parce qu’ils étaient

malades,et qui se sont sauvés parce qu’on pen-
sait qu’ils allaient mourir. Vous mourrez par
la raison que vous vivez, et non parce que vous
êtes malade. Pour être guéri, en serez-vous quitte?
Vous aurez bien échappé la maladie, mais non
pas la mort. Venons a la seconde incommodité.
La maladie a de grandes douleurs; oui; mais elle
a de bons intervalles qui les adoucissent; car,
quand la douleur est parvenue a l’extrémité, elle

est à sa tin. L’on ne peut souffrir beaucoup, et
souffrir longtemps; la nature, qui est indulgente,
a eu soin que la douleur fût courte, ou facile à
supporter. Les plus grandes douleurs s’attachent
aux parties du corps les plus maigres; d’où vient

que les nerfs, les jointures, et tout ce qui est
moins charnu soutire extraordinairement, lorsque

rius,-et spiriturn, cujus iter ac receptaculnm laborat ,
exerœas ; ut naviges, et vissera molli jactations concu-
tias; quibus cibis sitaris; visum quando vîrium causa ad-
voces, quando intermittas, ne irritet et sapent tussim.
Ego tibi illud præcipio, quad non tantum hujus morbi,
sed totius vitæ remedium est : contemne mortem! Nihil
triste est, quum hujus melum elfugimus.

Tria hæc in amni morbo gravis sunt: matus morus,
doler corporis, intermissio voluptatum. De morte satis
dietum est : hoc nnum dicam , non morbi hune esse. sed
natura: metum. Multorum mortem distulit morbus; et sa-
luti illis fuit videri perire. Morieris, non quia ægrotss.
sed quia vivis. tata te res et sanaturn manet; quum con-
valueris, non mortem, sed valetudinem ettugies. Ad il«
lud nunc proprium incommodum revertamur. Magnus
cruciatus tzabet morbus. Sed bos toleraniles intervalle fa-
ciunt; nem summi doloris intentio invenit tinem. Rem
potest valde dolera et diu; sic nos amantissîma nostri un-
tura disposait, ut dotorem aut tolerabilem . sut brevem
faceret. Maximi dolores in macerrimis consistunt 00m0-
ris partibus : nervi, articulique, et quidquid aliud exile.
est, scerrime sævit, quum in arcto vitia concertât Sed
cite hæ partes obstupescnnt. et ipso dolure sensum doto-
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l’humeur vicieuse s’y est une fois renfermée. Mais

ces parties-la sont bientôt engourdies, et perdent
le sentiment de la douleur, par l’excès de la dou-

leur même; soitque les esprits, ne trouvant plus
de passage, s’altèreut et n’aient plus cette vigueur

qui donne le sentiment, ou que l’humeur cor-
rompue , n’ayant point de voie pour se décharger,
s’étouffe elle-même, et rende insensibles les par-
ties qu’elle a occupées. c’est la raison pourquoi

les gouttes des pieds et des mains, et les douleurs
des vertèbres s’apaisent, lorsque les parties qui
étaient travaillées sont endormies. De tous ces
maux , il n’y a que les premières pointes qui nous
tourmentent; mais elles s’émoussent par la durée,

et se terminent par un engourdissement. La dou-
leur des dents, des yeux et des oreilles, aussi bien
que cette de la tête, est la plus grande qui soit,
parce qu’elle se forme en des parties qui sont fort
étroites;mais, plus elle est violente , plustôt aussi
change-l-elle, dégénérant en stupeur. Ainsi, l’on

a cette consolation dans les douleurs extrêmes,
qu’elles deviennent insensibles lorsqu’elles sont
trop sensibles.

Mais le désavantage qu’ont les ignorants dans
leurs incommodités , c’est qu’ils sont trop attachés

a leur corps, et ne sont pas accoutumés a cher-
cher Ieur satisfaction dans leur esprit; au lieu
qu’un homme sage et prudent sait détacher son

esprit de son corps, et converse le plus souvent
avec cette partie divine, n’ayant de commerce
avec l’autre qui est inférieure, et qui se plaint
sans cesse, qu’autant que la nécessité le requiert.

-Mais il est fâcheux, direz-vous, d’être privé de

ses plaisirs ordinaires, de s’abstenir de boire et de

manger, quandona faim et quand on a soif.- Cela,

ris amitiunt; sive quia spiritus . natura" prohibltus cursu
et mutatus in pelus, vim sunm, qua viuet admonetque

l
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d’abord, nous est difficile, jel’avone; mais, dans
la suite, nous avons du dégoût pour les mêmes
choses qui nous causaient de l’avidité, les parties
qui l’excitaient venant a s’affaiblir et à s’abattre.

Delà vient qu’on ne peut souffrir ce que l’on dési-

rait auparavant, et que l’on perd enfin toute sorte
d’appétits. Or il n’est point fâcheux d’être privé

d’une chose que l’on ne désire plus. D’ailleurs, il

est certain qu’il n’y a point de douleur sans inter-
mission, ou sans rémission, et que l’on ne puisse

prévenir ou arrêter par quelques remèdes. Car
tous les maux, et principalement ceux qui nous
sont familiers, ont des signes avant-coureurs de
leur venue. Vous les supporterez aisément si vous
ne vous souciez point de ce qui en pourra arriver.
Donnez-vous de garde de les rendre plus cuisaan
par des plaintes superflues. La douleur ne sera pas

I grande, pourvu que l’opinion n’y ajoute point. Au

Contraire, si vous prenez courage, et que vous
disiez en vous-même: Ce n’est rien, ou , en tout
cas : c’est bien peu de chose, ayons patience; elle
cessera bientôt. Vous l’adoucirez même en vous
figurant qu’elle est douce a supporter.

Toutes choses dépendent de l’opinion. Elle me-

sure non-seulement l’ambition, mais encore le
luxe et l’avarice. c’est elle aussi qui mesure nos
afflictions; car nous ne sommes misérables qu’au-

tant que nous le croyons être. Au reste, il faut
nous défaire de ces plaintes frivoles des douleurs
qui sont passées, et de ces paroles si ordinaires z
«Jamais personne ne fut si mal ; quels tourments et
quels maux n’ai-je point soufferts! Personne ne
croyait que j’en pusse relever; combien de fois
ai-je été pleuré de mes proches et abandonné des

médecins! Ceux qui sont a la torture n’endurent

abstinentia gravie sont; deinde cupiditas relangnesctt ,
ipsis, per quæ cnpimus, fatigatis ac deflcientibus. Inde

nos, perdit; sive quia eorrnptus humer, quum desiit bn- I moulus Câlflomflchul: inde. quorum fuit andin-moflant
bers que ooutlnat , ipse se elidit; et hia , que: nimis im- l
plerit , mentit semant. Sic podagre et chiragra , et omnis carereeo, (100d ont!!! dmima- Adlice a Quod "Hum I100
vertebrnrum dolor nervorumque, interquiescît. quum y intel’milüllll’ d0l0I’. nm GONG "minimi? Milice. (FIN
illa. quæ torquebat , hebelavit .- omnium istoruui prima l licet et caveré ventum!" , et obsistere imminenti remen
verminatiovent. impetus mon castingnitur; et finis do- I dits: nullus enim "on Sitim! Præmimh Nique lillÎ 8X I0-
lendi est, obtorpuisse. Dentium , oudorum, aurium do-
lor oh boc ipsum acutissimus est, quod inter auguste
oorporis nawitur; non minus, mehercules, quam capitis
ipsius z sed si incitatior est, in alienationem soporemqne
convertitnr. Hoc itaque solattum vasti doloria est, qund
nervasse est desinas illum aentire, si nimia senseris. illud
autem est, qued imperitos in vexatiune corporis male
habet : non auueverunt anime esse intenli; multum illis
sont corpore fuit. Ideo vir manus ac prudens animum
deduclt a corpore, et multum ouin melioreetdiviua parte
verseur,- cum bac quernla ac fragili . quantum necesae
cst.- Sed molestum est, inquit. carere asauetia volup-
tattbus, mutinera cibo, attire, csuriret-Hæc prima

est; desiderin ipse moriuutur. Non est autem acerbum

lito revertitur. Tolerabilis est morbi palientin, si cou-
tempseris id qued extremum minatur.

Noti mala tua facerc tibi ipsi graviers, et to querelis
onerare. Levls est doler, si n hil illi opinio adjecerit :
contra , si exhortarl te «aperts, ac dicere : Nitil est; ont
carte : Exiguum est; duremust jam desinet : levem illum.
dum putes, facies. Omnia ex opinione suspensa mon
non ambitio tantum ad illam respictt , et luxuria , et avas
ritia; ad opinionem dolemus. Tarn miser est quique,
quam eredidit. Detrahendas præteritornm dolorum con-
questiones puto. et illa verba : a Nulli unquam fuit pd-
jns. Quos cruclatus , quanta mnla pertuli l nemo me arr-
rccturum putain. Quotiea deploratua snm a manquo-
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point lantde mal.» Je veux que tout cela soit vrai,
mais il n’est plus. A quoi sert de ramener les
maux qui sont passés, et de vouloir être misérable
parce que vous l’avez été? Il n’y a personne qui

soit fidèle a soi-mème dans cette rencontre, et
qui ne fasse son mal plus grand qu’il n’est. Le ré-

cit même que l’on en fait donne quelque plaisir;
car il est naturel de se réjouir de la fin de sa dou-
leur. Il faut donc retrancher ces deux choses : la
crainte de l’avenir et le souvenir des maux passés;

celui-ci ne nous touche plus, l’autre ne nous tou-
che pas encore. Lorsqu’un homme se trouvera
engagé dans la peine et les difficultés, qu’il dise :

Endurons tous ces maux; peut-être a l’avenir
Nous sera-t-il bien doux de nous eu souvenir l

Qu’il emploie tout son courage pour combattre la
douleur. il sera vaincu, s’il se relâche; mais il
vaincra s’il se raidit. c’est ce que font la plupart

des gens en ce temps-ci; ils attirent sur eux la
ruine qu’ils devraient arrêter. Car, si vous y pre-
nez garde, un fardeau qui penche et qui pousse,
si vous venez à vous retirer, vous suivra et vous
accablera; mais si vous tenez ferme et que vous
résistiez, vous le repousserez. Voyez combien de
coups les athlètes s’accoutumenl ’a recevoir sur le

visage et sur le reste du corps pour le seul désir
de la gloire. lls souffrent toutes ces choses, non à
cause qu’ils combattent, mais afin qu’ils sachent

combattre; l’exercice même leur est un tourment.
Tâclions donc de surmonter aussi toute sorte de
difficultés; notre récompense ne sera point une

couronne, une palme, ni une trompette qui fera
faire silence pour ouïr les éloges qui nous seront

ties a medicis relictust In eqnuleum impOsiti non sic dis-
trahuntur. s Etiumsi sunt vers ista, transicrunt. Quid
jurat præteritos dolures retractare , et miser-nm esse, quia
fueris? Quid , quod nemo non multum matis suis adjicit,
et sibi ipse mentitur? Deiude, qued acer-bum fuit, retu-
lisse jucuudam est : naturale est mali sui fine gaudere.
Circumcidenda ergo duo mut, et futuri timar, et veteris
incommodi memoria : hoc ad me jam non pertinet , illud
nondum. ln ipsis positns dilflcultatibua dicet :

. . . . . Forsan et hæc olim memintsse juvablt’

Toto contra illum pugnet anima z vincetnr. si cesserit .-
vincet, si se contra dolorem sunm intenderit. Nunc hoc
picrique faciunt, attrahunt in se ruinam, cui obstandum
est. Istud, quad premit, quad impendet . quod urget , si
subduccre te cœperis , sequelur , et gravius incumbet; si
contra steteris, et ohniti volueris, repelletur. Athletæ
quantum plagarum ore. quantum toto corpore excipiuntl
ferunt tamen omne tormentum. gloria» cupiditate; ncc
tantum, quia pognant, ista patiuntur, sed ut pognent :
exercitatio ipsa tormentum est. Nos quoque cvincamus
omnia . quorum præmlum non corons. nec mima est.
nec tubicen pmdirationi nominis uostrisilcnlium faciens;

SÉNEQUE.

donnés; mais ce sera la vertu, la constance , et
une tranquillité d’esprit qui durera toujours, si
nous pouvons une fois terrasser la fortune. Oui,
mais je sensune grande douleur. - Comment ne la
sentiriez-vous pas, puisque vous n’avez pas le cou-
rage de la supporter? La douleur fait comme l’en-

nemi dans la guerre; elle accable ceux qui lui
cèdentet ne se défendent pas. - Mais, direz-vous,
elle est bien pesante.-Quoil sommes-nous forts
afin de ne porter que des choses qui soient légères?
Qu’aimez-vous mieux, ou que la maladie soit lon-
gue, on qu’elle soit violente et courte? si elle est
longue, elle aura des intervalles qui vous don-
neront loisir de vous refaire, et, après un long
temps , elle sera forcée de vous quitter ; si elle est
courte, il arrivera l’une ou l’autre de ces deux
choses, vous verrez bientôt sa fin ou la votre.
Qu’importe si c’est elle ou moi qui s’en aille,

puisque d’une manière ou d’une autre je ne sen-

tirai plus de mal? il sera bon aussi de se détacher
de la douleur, et de divertir son esprit à d’autres
pensées. Faites réflexion sur ce que vous avez
fait de bon etde vertueux durant votre vie, con-
sidérez-en les plus belles parties. Que votre mé-
moire rappelle ces grandes actions que vous avez
autrefois admirées; les hommes généreux qui ont

triomphé de la douleur ne manqueront pas de se
présenter a vous. Vous verrez celui-la qui ne dis-
continuait point de lire tandis qu’on lui coupait
les veines des jambes , et cet antre encore, qui
ne s’empêcha point de. rire, quoique le bourreau,
s’en étant irrité. , rendit son supplice plus cruel.

.Quoi douci si l’on a vaincu la douleur en riant,

sed virtus, et firmitas animi , et pax in cæterum parla ,
si semel in aliquo certamine debellata fortuna est.

Dolorem gravem sentie! --Quid ergo? non sentis , si
illum muliebriter tuleris? Quemadmodum perniciosior
est bestis fugientibus, sic omne fortuitum incommodum
magisinstat cedenti et averse. -Sed grave estt- Quid!
nos ad hoc fortes sumus, ut levia portemusl’ Utrum vis
longum esse morbum , au coarctatum et brevem? Si lon-
gue est. habet intercapedinem, dut refeczioni locum;
multum temporis donat: necesse est ut exsurgat et de-
siuat. Brevis morbus se præceps alterutrum faciet, au:
exstinguctur, sut cxstiuguct. Quid autem interest, non
ait , an non sint? in utruque finis dolendi est. Illud quo-
que proderit, ad alias cogitationes avertere animum, et
a dolure discedere. Cogila . quid boneste, quid fortiter
feceris; bunas partes tccum ipse tracta : memoriam in en,
quæ maxime miratus ex, sparge. Tune tibi fortissiinua
quisque , et victor doloris . occurrat : illc. qui, dum va-
rices exsecsndas præberet, legere librurn perseveruit;
il’e, qui non desiit ridera, quum , hoc ipsum inti, tor-
tores omnia instrumenta crudelitatis experirentur. Non
vincetur doler ratione , qui victus est risu? Quidquid vis
nunc licet diras , distillations , et vim continua! tussls eges
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ne pourra-t-on pas la vaincre en raisonnant? Di-
tes maintenant tout ce qu’il vous plaira de vos
fluxions, de cette tous continuelle qui vous fait je-
ter le sang, de la fièvre et de la soif qui vous brû-
lent les entrailles, des gouttes qui vous disloquent
les jointures et qui vous tordent les membres : ce
n’est rien au prix de la flamme, de la gêne , des
lames ardentes, et de tout ce qu’on applique sur
les plaies quand elles sont enflées, pour en renou-
veler la douleur. Cependant il s’est trouvé des
gens qui ont souffert tout cela sans se plaindre;
mais, bien plus, sans demander un moment de
relâche, sans vouloir répondre au juge qui les in-
terrogeait, et de plus encore, qui en ont ri de
hon cœur. Après cela, n’aurez-vous pas la force
de vous moquer de la douleur?

Mais, direz-vous, ma maladie m’empêche de faire

quoi que ce soit, et me rend incapable de toutes
mes fonctions-Votre maladie est dans le corps, et
non pas dans l’esprit; elle pourraitbienincommo-
der lesjambes d’un voyageur, et les mains d’un ar-

tisan; mais, si vous avez accoutumé de vous servir
(le votre esprit, vous donnerez conseil, vous ensei-

l gnerez , vous écouterez, vous apprendrez, vous
ferez des questions, vous rappellerez vos idées.
Pensez-vous ne rien faire quand vous prenez pa-
tience dans votre mal? Vous faites voir qu’on le peut

vaincre, on du moins qu’on le peut supporter. La
vertu, je vous assure, ne laisse pas d’agir, quoi-
que couchée sur un grabat : ce n’est pas seulement

dans les armes et dans un combat que l’on juge
d’un courage vigoureux et intrépide; on le recon-
naît encore a la manière des habits. Vous avez de
quoi vous occuper : luttez avec la maladie; si elle
n’emporte rien , si vous ne lui accordez rien mal
à propos, vous donnerez une preuve illustre de

rentem viscerum partes, et febrem prœcordia ipsa tor-
renteul , et sitim, et artus in diversum articulis exeunti-
bus tortos ; plus est flemma , et eqnuleus , et lamina, et
vulneribus ipsis intumescentibus, quod illa renovaret et
nllins urgeret , ferrum impressum. Inter bren tamen ali-
quis non gemnit :parum est; non rogavit : parum est;
non respondit : parum est; rîsit, et quidem ex animo.
Vis tu post hæc dolorem deridere ?

Sed nihil, inquit, agers sinit morbus, qui me omni-
bus abduxit offlciis.- Corpus tuum valetudo tenet, non
et animum. Itaque canaris moratur pedes , satoris se fa-
bri manus impediat. Si animus tibi esse in usu sole! , sua-
debis. docebis. andies, disces, quines, recordaberis.
Quid porro? nihil agers te credis, si tempernus nager sis?
Ostendes, morbum pesse superari, vel certe sustineri.
Est , mihi credo , virtuti ctiam in lectulo locus. Non tan-
tum arma et scies dant argumenta alacria animi indomi-
tique terroribus : et in vestimentis vir tortis apparet.
liches qued agas a bene luctare enm morbo : si nihil te
coegerlt, si nihil exoraverit, insigne prodis exemplum.

votre constance.-0h que ce serait une belle occa-
sion d’acquérir de la gloire, si l’on venait regar-

der de près ce que nous faisons lorsque nous som-
mes malades l-Soyez vous-même votre censeur,
donnez-vons la louange que vous aurez méritée.

Outre cela, il y a deux sortes de plaisirs. Je
sais bien que la maladie empêche ceux du corps ,
mais elle ne les ôte pas entièrement; au con-
traire, pour en parler sainement, elle les excite.
Il v a plus de plaisir a boire quand on a bien soif,
et a manger lorsque l’on est affamé. On prend
avec une plus grande avidité tout ce que l’on
trouve après une longue abstinence. Quant aux
plaisirs de l’esprit, qui certainement sont plus
grands et plus solides que ceux du corps, il n’y a
point de médecin qui les défende à un malade.
Quiconque les suit et les sait goûter ne s’arrête
point au chatouillement des sens. Le pauvre ma-
lade! Pourquoi? Parce qu’il ne boit point a la
neige; parce qu’il ne rafraîchit point de nouveau

le vin qui est dans son verre, en rompant de la
glace par-dessus; parce qu’on n’ouvre point sur
sa table des huitres de Lucrin fraîchement venues,
et qu’au temps de son souper on n’entend point
un bruit confus d’officiers de cuisine qui servent
les ragoûts avec les réchauds; car, de peur que
la viande ne se refroidisse, et que le palais, qui
s’est endurci par la débauche, ne la trouve pas
assez chaude, le luxe s’est avisé de cette inven-
tion , que la cuisine doit suivre la table. Le pauvre
maladel ll ne mangera qu’autant qu’il pourra di-
gérer, il ne verra point un sanglier étendu devant
lui, que l’on rebute désormais comme une viande

trop commune. On ne lui présentera point dans
un bassin des estomacs de perdrix et d’autres
oiseaux, que l’on ne sert point entiers de peur de

- 0 quam magna erat glorias materia , si spectaremnr
ægril - Ipse te specta; ipse te lands l

Præterea duo sunt genern voluptatum z corporales mor-
bus lnhibet, non tamen tollit; imo, si verum estimes ,
incitai. Magis [uval hibere sitieutem; gratior est esurienti
cibus; quidquid ex abstinentia contigit, avidius excipitur.
lllas vero auimi voluptates, quæ majores certioresqne
sunt, nemo medicus ægro negat ; lias quisquis sequitur
et bene intelligit , omnia sensnum blandimenta contem-
nit. 0 infelicem ægruml Quare? quia non vino nivem
diluit; quia non rigorem potionia suæ, quam capaci scy-
pho miscnit . renovat fracta insuper glacie z quia non on.
tresilli Lucrina in ipse mense aperiuntur; quia non ciron
cœnationem ejus tumultua coquernm est , ipsos enm ob-
soniis locos transferentium. floc enim jam lnxuria com-
menta est z ne quis intepescat cibns, ne quid palato jam
calloso parum fervent, cœnam culina proseqnitur. 0 in-
felicem ægruml Edet quantum concoquat; non jacehit
in conspectu aper, ut vitia caro, a mense relegatus ; nec
in repositorio ejus pestera svium (tous enim videre [as-

44



                                                                     

690

donner du dégoût. Quel mal lui fait-on? ll sou-
pera comme un malade , afin de souper après
comme un homme qui se porte bien. Enfin, nous
nous accoutumerons facilement aux bouillons, a
l’eau chaude et a tout ce qui paraît insupportable
aux délicats et a ceux qui sont plus malades d’es-

prit que de corps, pourvu que nous n’ayons plus
d’aversion pour la mort.

Nous n’en aurons plus, en effet, si nous con-
naissons quelle est la tin des gens de bien et quelle
est celle des méchants. Par ce moyen, nous n’an-
rons plus d’ennui de la vie, ni de crainte de la
mort. Car la vie ne saurait déplaire à un homme
qui s’occupe en la contemplation de tant de choses
si belles et si hautes, mais bien a celui qui lan-
guit dans la fainéantise. si nous examinons la na-
ture de toutes choses, la vérité nous tiendra tou-
jours en haleine, car il n’y a que l’erreur et le
mensonge qui donnent enfin du dégoût. Au con-

traire, si la mort vient, si elle nous appelle, quoi-
que ce soit avant le temps, et qu’elle nous arrête
au milieu du chemin, le profil que nous avions’a
faire est fait il y a longtemps. Nous connaissons la
plus grande partie de la nature, nous savons que
la longueur du temps ne fait point croître la ver-
tu , et que l’on trouve toujours la vie trop courte
lorsqu’on la mesure par les faux plaisirs qui sont
infinis et sans bornes. Consolez-vous par toutes
ces pensées, dans l’espérance que, tandis que nous

nous écrirons, il se présentera quelque occasion de

nous revoir. Cc ne sera pas pour si peu de temps,
que nous ne le rendions assez long par l’adresse
d’en savoir bien user. Car, comme dit Posidonins ,
une journée d’un homme savant a plus détendue

tidium est) congesta panentnrt Quid tibi mali factum
est? cœnabis tanquam œger, imo aliquando tanquam
sarins.

Sed omnia ista facile perferemus, sorbitionem, aquam
calidam. et quidquid aliud intolerabile videtur delicatis
et lnxu fluentihus. magisque anime quam cor-pore mor-
bidis : tantum mortem desinamus horrere. Desinemus
autem, si flues bonorum ac malorum cognoverimus; ite
demum nec vita tædio erit, nec mors timori. Vitarn enim
Occupare satietas sui non potest, tot res varias. magnas,
dirions percmsentem : in odium illam sui adducere solet
lucre otium. iterum naturam peragranti nunquam in fas-
tidium vernes veniet; false satiabunt. Bonus, si mors
accedit et vocat, licet immature sit, licet mediam princi-
dot ætatem. perceptus longissime fructus est: cognita
est illi ex magna parte natura; scit tempore honcsta non
crescere. Ilis necease est videri omnem vitam brevem,
qui illam voluptatibus vanis . et ideo inflnitis. metiuntur.

Hit te cogitationllius recrea , et interim epistolis nostris
vacando. Veniet aliquod tempus, qued nos iterum jun-
gat ac missent : quantulumlibeLsit illud, longum faciet
scientla utendi. Nain . ut Posidonius nit, a nans dies ho-
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que toute la vie d’un ignorant. Cependantdemeu-
rez ferme dans cette résolution de ne point céder
aux disgrâces, et de ne pas vous fier aux faveurs
de la fortune. Repre’sentez-vous tous ses change-
ments et tous ses caprices, comme si elle devait
faire a votre égard tout ce qui est en son pouvoir ;
car ce qui a été longtemps attendu trouble moins
quand il arrive.

rimas LXXlX.
Il prie son ami , qui était en Sicile . d’aller voir le mont

Gibel,et de faire la description de cette fameuse mon-
tagne.--Que la gloire qui est l’ombre. de la vertu accom .
pagne les gens de mérite durant leur vie, ou les suit
après leur mort.

J’attends de vos lettres pour savoir ce que vous
avez vu de nouveau en faisant le leur de la Sicile,
et particulièrement ce qu’il y a de plus certain
touchant la Charybde; car je sais fort bien que
Scylla est un rocher que ceux qui vont en mer
n’appréhendent pas beaucoup. Pour la Charybde ,
je serais bien aise que l’on me dît si elle a du rap-

portavec tous les contes que l’on en fait. si vous
y avez pris garde (comme la chose le mérite bien),
dites-nous si c’est de tout vent, ou d’un seul, que
procède le tournoiement de ses eaux ; s’il est vrai
que ce qu’il engloutit, après avoir été porté bien

loin sous les flots, se retrouve enfin sur le rivage
auprès de ’I’aormino. si vous me rendez bon
compte de tout cela , j’oserai bien vous supplier
de vouloir, pour l’amour de moi, visiter le mont
Gibel, que l’on dit qui se consume et s’abaisse
petit a petit, à cause que les matelots le décou-
vraient autrefois de plus loin qu’ils ne font à pré-

minum erudltorum plus patet, quam imperitis longis-
sima ætas. n Interim hoc tene , hoc morde : adversis non
succumbere , lætis non credere, omnem fortunæ licentiam
in oculis habere, tanquam, quidquid potest facere. factura
sit. Quidquid exspectatum est diu, levius aœedIt. Vale.

EPISTOLA LXXDK.

Dl CIÀIYBDI , SCYLLÀ n ÆTNA.-SÀPIINTI8 INTER 8l PAIE!

I885.

Exspeeto epistolas tuas, quibus indices mihi , circum-
itus Siciliæ tatins quid tibi novi ostenderit , et omnia de
ipse Charybdi certiora. Nam Scyllam saxum esse , et
quidem non terribile navigantibus, optime scie; Charyb-
dis au respondeat fabulis . perscribi mihi desidero. Et. si
forte observaveris (diguum est autem. quod observes),
fac nos certiores, utrum une tantum vente agatur in vor-
tices, au omnis tempestu arque mare illud contorqueat:
et au verum sil, quidquid illc freti turbine arreptum est.
par malta millia trahi conditnm. et cires Tant-ameutie-
num littus enragere. Si bec mihi perscripseris, tune
tibi andebo mandare. ut in honorem meum Etnam quo-
que ascendes; quam consumi, et tanaïm subsidere. ex
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sont. Cela peut procéder non pas de l’abaissement

de cette montagne, mais plutôt de la diminution
du feu, qui, s’élevant avec moins de violence et
d’étendue, la fumée aussi, qui n’est plus si grosse,

ne paraît pas si fort durant le jour. L’un et l’autre

me semble assez croyable , et qu’une montagne
qui est incessamment dévorée par les flammes di-
minue chaque jour, et qu’un feu qui ne s’est pas
allumé de soi-même , mais qui s’est engendré dans

quelque abîme souterrain, tirant sa nourriture
d’ailleurs que de la montagne , qui ne lui fournit
que le passage, ne demeure pas toujours en même
état.

En Lycie, il va un quartier fort connu, que les
habitants du pays appellent Éphestion. La terre y
est percée en plusieurs endroits, et environnée
d’un feu qui ne fait point de mal ; aussi les champs

v sont fleuris et pleins d’herbes, parce que les
flammes n’ontqu’uue lueur faible qui éclaire etne

brûle point. Mais réservons cela pour en raison-
ner, lorsque vous m’aurez fait savoir combien
l’ouverture de la montagne est éloignée de ces nei-

gos qui ne craignent point le voisinage du feu,
et que l’été même ne saurait fondre. Vous ne de-

ves pas m’imputer la peine que vous aurez dans
cette Occasion, car je suis sur que vous l’auriez
prise de vous-même pour satisfaire votre curiosité,
et pour nousdonnerladescription decettemontagne
si fameuse par les écrits de tous les poètes, puisque
Virgile, qui semblait avoir épuisé cette matière,
n’a pu empêcher qu’Ovide ne l’ait encore traitée,

et qu’après ces deux .grands hommes, Severus
Cornelius a bien osé dire ce qu’il en pensait. ils v

hoc colligunt quidam, qued aliquando longius vigauti-
bus solebat ostendi. POIest hoc accidere, non qui. momis
altitudo descendit . sed quia ignis svanuit et minus vehe-
mens ac largus effertur; 0b eamdem causam fume quo-
que per diem segnior. Neutrum autem incredibile est,
nec montem, qui devoretur quotidie, minul, nec ignem
non manere eumdem : qui non ipse ex se est , sed in ali-
quo inferna ralle eonceptus exæstuat, et alii: pascitur; in
ipso monte non alimentum babel. sed visus. In Lycie re-
gto notissima est, Hephæstion insoles meam, fontum
pluribus locis solum , qued sine une nascentium damne
ignis innoxius circumit. Læta itaque regio est. et herbida,
nil llammis adurenfibus, sed tantum si remisse ne lan-
guida refuigeutibus.

Sed reservemus ista , tune quæsitnri , quum tu mihi
scripseris, quantum abipso ore mentis nives absint , ques
ne teslas quidem solvit, adeo lutæ sunt ab igue vicino.
Non est autem qued islam cumin imputes mihi : morbo
enim tuo daturus crus, etiamsi nemo quidem mandaret
tibi , douce Ætmm describas in tuo carmasse : nec pudor
chalet ne hune solemnem omnibus poetis locum attingas;
quem quominus Ovidius minaret , nihil obstilit qued jam
Virgillus impleverst : ne Severum quidem Cornelium
uterque deterruit. Omnibus præterea féliciter hie locus

LUCILIUS. (391ont tous assez bien réussi; et les premiers, ’a mon
avis, bien loin d’avoir retranché, ont plutôt fait
connaître aux autres ce qui s’en pouvait dire; car
il v a grande différence de travailler sur un sujet
achevé , ou sur un autre quin’est qu’ébauehé; ce-

lui-ci s’étend tous les jours, les premières inven-
tions n’empêchent point les dernières; en outre,
la condition de ceux qui viennent les derniers est
plus avantageuse , ils trouvent les paroles toutes
prêtes, lesquelles, si on les changeait, donne-
raient assurément des idées toutes nouvelles. Ils
ont droit de s’en servir parce qu’elles sont deve-

nues publiques, et les jurisconsultes tiennent que
ce qui est public ne peut passer en propriété par
aucune possesston.

Ou je ne vous connais pas, ou le mont Gibel
vous fait venir l’eau a la bouche. Vous avez envie
d’en dire quelque chose de bien fort, et qui ne le
cédera point a ce que les autres en ont ci-devant
écrit. Je sais que votre modestie ne s’en promet
pas davantage, et que vous avez tautde vénération

pour les anciens, que vous affaibliriez volontiers
les forces de votre esprit, de crainte de les surpas-
ser. La sagesse, entre autres choses, a cela de
bon, que personne ne peut être devancé par un
autre, sinon durant le chemin. Quand l’on est
venu jusqu’au bout, tout est égal : on ne saurait
plus croître; on demeure fixe. Le soleil devient-il
plus grand i La lune allonge-belle sa carrière? La
mer n’augmente pas; le monde va toujours d’un

même train; les choses qui sont venues au point
de leur grandeur ne haussent plus. Tous ceux qui
se trouveront sages se trouveront égaux et sein-

se dédit; et qui præcesserant, non prœripuisse mihisi-
dentus- quæ dici poteront , sed spermine. Sed multum in-
terat, utrum ad consumptam materiam , au ad subactnm
accedas ; crescit in (lies. et inventoria inventa non ob-
stant. Præterea , conditio optima est ultiiui ; parata verba
invenit, quæ aliter instructa novam facicm habent; nec
illis manus injicit. tanquam alienis. aunt enim publiai :
jurisconsulti negant, quidquam publictim umpi. Aut ego
te non novi. nul Etna tibi salivam movet. Jam cupis
grande aliquid. et par prioribus, scribere. Plus enim spe-
rare modestie tibi tua non permittit; quæ tenta in te est.
ut videaris mihi relracturus ingeuii tui vires . si vincenili
periculum sil : tenta tibi priorum revercntia est.

Inter cætera, hoc babet boni sapientia: nemo ab al-
tero potest vinai, nisi dum ascenditur; quum ad snm-
mum perveneris. paria sunt; non est incremeuto locus;
statur. Numquid sol magnitudlni suæ adjicit? numquid
ultra . quam solet , luna proceditl maria non crescunt;
mnndus eumdem hahltum ne modum serrai. Exhillere se,
quæ justam magnitudinem implevere, non possunt. Qui-
cumque fuen’nt sapientes , pares ernnt et requilles; liane.
bit nnusquisque ex bis proprios dotes; alius erit affabllior.
alins expeditior , alins promptîor in eloquendo. alins f l-
cundior z illud. dequo agitur. quod heatum facit , œquulc

M.
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blables. Cc n’est pas que chacun d’eux ne puisse

avoir quelque talent particulier; l’un sera plus
agissant, l’autre plus affable; l’un aura plus de
facilité de s’exprimer, Fautre sera plus éloquent;

mais le principal avan tage qui rend l’homme beu-

reux sera égal en tous. Je ne sais si votre Etna
peut déchoir et se ruiner, ni si l’activité d’un l’en

continuel peut consumer le haut de cette montagne
que l’on découvre de si loin dans la mer; mais je
sais fort bien qu’il n’y a ni feu ni ruine qui puisse

abaisser la vertu. C’est la seule de toutes les gran-

deurs qui ne peut avancer ui reculer; elle de-
meure toujours en état comme celle des choses
célestes.

Tàclions douc de l’acquérir; nous avons déjà

beaucoup fait; toutefois, a dire le vrai, nous
avons fait peu de chose, car ce n’est pas être bon
que de l’être seulement plus que les méchants. Y

aurait-il sujet de se glorifier d’avoir de bons veux

pour apercevoir une lueur trouble, et pour cn-
trevoir le jour parmi des brouillards épais? Car,
quoique l’on se contentât d’être hors des ténèbres ,

on ne jouirait pas encore du plaisir de la clarté.
Notre âme aura sujet de se réjouir, lorsqn’étant

sortie de ces ténèbres ou elle est enveloppée, elle
verra toutes choses, non plus au travers d’un voile,
mais au grandijour etadécouvert; etlorsqn’étant

retournée en sa patrie, elle aura repris la place
qui lui appartient par la condition de sa naissance.
Son origine l’appelle en haut; mais elle y montera
avantque de sortir de cette prison, pourvu qu’elle
se décharge des vices, et que, devenue pure et lé-
gère, elle s’élève il la contemplation des choses

divines. C’est ce que nous avons a faire , mon cher
Lucile; c’est a quoi nous devons employer toutes

erit in omnibus. An Etna tua pessit mhlabi et in se ruere;
au hoc exœlsum eacumen, et compiseuum pcr vaati ma-
ris spatia, détrahat assidus vis igninm, nescio : Virtutem
non flamma , non ruina, inferius adducet. Hæc une ma-
jeslas deprimi nescit: nec proferri ultra . nec referri po-
test. Sic hujus, ut cælestium, statuts magnitude est. Ad
banc nos conemur educerel hm multum operis effecli
est : imo, si verum talari vole, non multum. Née enmi
bonites cst, pessimis esse meliorem. Quis oculis glorietur,
qui suspicclur diem . qui sol per caliginem splendet? Li-
œt contemna intérim ait effugisse tenebras, adhuc non
fruitur bono lucis. Tune animus uoster habebit quod gra-
tuletur sibi , quum , einissus bis leuebris, in quibus volu-
latnr, non tenui visu clam prospexerit, sed totnm diem
admiaerit, et eælo redditus sut) fuerit; quum receperit
locum quem occupavit sorte nasœndi. Sursum illum vo-
cant initia sua. Erit autem illic ctiam anlequam bac cus-
mdia exsolvntur. quum vitia disjecerit, pnrusque ac levis
tu cogitations divines emicuerit.

floc nos agers. Lucili carissime. in hoc ire impctu
tuto. licet pauci sciant, licet ncmo. juvat. Gloria umbra

SENEQUE.

nos forces. Quand peu de gens le sauraient, quand
même personne n’en verrait rien, la gloire, qui est
attachée a la vertu, comme si elle était son om-
bre, nous accompagnera malgré que nous en
ayons. Mais comme notre ombre marche tantôt
devant nous et tantôt derrière, de même la gloire
nous devance quelquefois, quelquefois elle nous
suit, et se rend d’autant plus grande qu’elle est tar-

dive, parce que l’envie s’est retirée et ne fait plus
d’opposition à sa lumière.

Combien de temps Démocrite a-t-il passé pour
un fou? La réputation de Socrate eut peine às’é-

tablir. Rome ignora fort longtemps ce que valait
Caton; elle le méprisa , et ne le connut que lors-
qu’elle le perdit. La vertu de Rutilius serait de-
meurée cachée, sans l’injustice qu’on lui fit; la
persécution lui donna de l’éclat. N’en remercia-t-

il pas sa destinée? N’eut-il pas de l’estime pour son

bannissement? Je parle de ceux que la fortune a
rendus fameux par leurs malheurs. Mais combien
y en a-t-il de qui la science ou la vertu n’a été
connue qu’après leur mort? Combien v en a-t-il
que la gloire, qui les avait abandonnés pendant
leur vie, a tirés du tombeau, pour en faire des
personnages illustres? Vous voyez qu’aujourd’hui

les ignorants aussi bien que les savants admirent
Épicure; il était voisin d’Alhèncs, et toutefois on
ne l’y connaissait pas. D’où vient que longtemps

après la mort de Métrodore , parlant dans une cer-
taine lettre , avec quelque tendresse , de l’amitié
qui avaitété entre eux, il dit, sur la fin, que, parmi
les contentements qu’ils avaient goûtés ensemble,

ils avaient eu ce bonheur, que la Grèce, qui était
si savante, bien loin de les connaître, n’avait pas
seulement ouï parler d’eux. Cela a-tcil empêché,

virtulis est; ctiam invita comitabitur. Sed quemadmodnm
aliquando ombra anleœdît, aliquando sequitur, vel a
largo est ; ita gloria aliquando ante nos est. visendamque
se præbet; aliquando in averso est ,- majorque , quo sérier.
ubi invidia accessit. Quamdiu videhatur furere Democri-
tus? Vis recepit Socratem rama. Quamdiu Catonem ci-
vitas ignoravit? respuit, nec intellexit, nisi quum perdi-
dit. Rutilii innooentia ac virtus lateret, nisi aecepisset
injuriam ; dum violatur , effulsit. Numqnid non sorti sua:
gratins egit . et exsilium sunm complexus est? De bis
loquor, quosillustravit fortuna , dum vexat. Quam malto-
rum profectus in notitiam évasera post ipsosl quam mul-
tos lama non excepit, sed ernnt! Vides, Epicurum quan-
lopere non tantum eruditiores, sed hæc quoque imperito-
rum turba miretur. Hic ignotus ipsis Athenis fait. cires
quas delitnerat. Multis itaque jam annis Metrodoro suc
supersles , in quadam epistola , quum amicitiam suam et
Metrodori grats commemoratione cecinisset, hoc noris-
sime adjecit z a Nihil sibi et Metrodoro inter bons tenta
nocnisse, quod ipsos illa nobilis Græcia non ignotos solum
babuisset, sed pinne inauditos. n Numquid ergo non pest-
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dis-je, qu’on n’ait trouvé ce grand personnage
quand il n’était plus? Sa doctrine n’a-t-elle pas

fait grand bruit? Métrodore avoue aussi, dans une
de ses lettres, qu’Épicure et lui n’ont point éclaté

dans le monde, mais qu’il se promet qu’après leur

mort ils auront grande réputation ainsi que ceux
qui voudront embrasser leurs opinions.

La vertu n’est point cachée, et, si elle l’est, cela

ne lui fait point de tort; il vient toujours un temps
qui la manifeste et qui la venge de la malignité de
son siècle. Un homme qui ne regarde que ceux de
son temps n’est pas ne pour beaucoup de monde:
il viendra après nous une infinité de peuples et
d’années; c’est la qu’il faut jeter la vue. Quand

nos contemporains se tairaient de nous par envie,
il en viendra d’autres qui, sans faveur et sans
passion , nous rendront justice. Si la vertu peut
tirer quelque récompense de la gloire, elle n’en
sera point frustrée; car, encore que les discours
qui se font de nous après la mort ne nous touchent
point, la postérité ne laissera pas de nous hono-
rcr , et de parler souvent de nous , sans que nous
le sentions. Enfin, on.ne trouvera personne en-
vers qui la vertu n’ait été fort reconnaissante du-

rant sa vie ou après sa mort, pourvu qu’il l’ait
suivie de bonne foi, et que sans se parer ni se dé-
guiser il se soit trouvé le même élant surpris qu’é-

tant averti. La dissimulation ne sert de rien; c’est
un visage fardé qui trompe peu de personnes. La
vérité est. partout semblable a elle-même. Les
fausses apparences n’ont rien de certain ni de son
lide. Aussi n’est-il rien de plus mince que le men-

songe : on voit a travers, si on le regarde de près.

ea , quam esse desierat , inventus est? numquid non opinio
ejus cmicuit? floc Metrodonu quoque in quadam epistola
confltetur u se et Epicurum non satis eminnlsse; sed post,
se et Epicurum magnum paratumqne nomen habituros ,
et qui relaissent par eadem ire vestigia. s -anla virtus
Intel; et latuisse, non ipsius est damuum. Veniet, qui
conditam , et sæculi sui malignitate compressam , dies pn-
blicet. Paucis natus est qui populum ætatis sua: cogitat.
Malta annorum millia. mulle populorum supervenient;
ad illa respicel Etiamsi omnibus tecum viventibus silen-
tium livor indixerit, venieut qui sine offensa , sine gratin,
indicent. Si qued est pretium virtutis ex lama, nec hoc
interit. Ad nos quidem nihil pertinebit posterorum ser-
mo; tamen ctiam non sentientes colet ac frequentabit.
Nulli non Virtns, et vivo et mortuo, retnIit gratiam; si
modo illam bons sequntus est lido, si se non exornsvit
et pinait, sed idem fait, sive ex denuutiato videbstnr,
sive imparalus ac subito. Nihil simulatio pmficit: panois
imponit léviter extrinsecus inducta facies; veritas in
omnem sui partent semper codem est. Qnæ decipiunt,
nihil habent solidi. Tenue est mendacium; perlncet. si
diligenter inspexefls. Vale.

0:15

ÉPlTlil-l Lxxx.

Que l’on a moins de soin d’exercer l’esprit que le corps.

- Que la véritable liberté se peut acquérir, mais nase
saurait donner.

Je suis a moi, ce jourd’hui, mais ce n’est pas
moi quej’cn dois remercier, c’est plutôt Iejeu du
ballon; grâce a lui, je suis délivré des importuns.

Personne n’entre dans mon logis, personne ne di-
vertit mes pensées, et cela les rend plus fortes et
plus hardies. Je n’entends point frapper si sou-
ventis ma porte; il ne faut point détourner le
châssis qui est a l’entrée de ma chambre; je puis

aller seul, comme un homme qui marche sans
guide et qui suit le chemin qu’il s’est frayé. Quoi!

ne suisje pas les traces de ceux qui y ont marché
avant moi? Oui ; mais je me donne la liberté d’y
ajouter quelque chose de mon invention, d’y lais-
ser ou d’y changer ce que je trouve ’a propos ; j’ap-

prouve leurs opinions, mais je ne les épouse pas.
J’ai beaucoup dit, lorsque je me suis promis un
jour de silence et de solitude. Voila de grands cris
qu’on faitdans la place où l’on s’exerce’a la course;

ils n’enlèvent point mon esprit, mais ils l’obli-
gent à faire cette réflexion, qu’il y a beaucoup de

gens qui exercent leur corps, et bien peu qui
exercent leur esprit; que l’on court en foule a
des spectacles, où il n’y a ni sûreté ni profit, tan-

dis qne les écoles où l’on enseigne la vertu et les

bonnes mœurs deviennent désertes et abandon-
nées; et que l’âme de ces gens, dont on admire
les bras et les épaules, ne répond guère a la force

de leur corps. Je considère encore en moi-môme
que, si l’exercice peut réduire le corps a souffrir

EPISTOLA LXXX.

Qnsl COIIODA En nanans.
Hodierno die non tantum meo benellcio mihi vaco, sed

spectaculi , qued omnes molestes ad sphæromachiam avo-
cavit. Nemo irrnmpit, nemo cogitationem meam impe-
diat, quæ bac ipsa fiducia procedit audacius. Non cre-
puit subinde ostium, non allevabitur velum. licebitnno
radera , qued magis uccessarium est per se eunti et sunm
sequeuti viam. Non ergo sequor prioresi’ Facto; sed per-
mitto mihi et invenire aliquid. et mutare, et relinqnere.
Non servie illis, sed assentio.

Magnum tamen verbnm dixi. qui mihi silentium pro-
mittebam, et sine interpellatione secretnm; ecce ingeus
clamer ex studio profertur, et me non escutit mihi . sed
in hujus ipsius rei contentionem transfert. Cogito mecum,
quam multi corpOra exerceant, ingénia quam panet;
quantus ad spectaculnm non fldele et lusorium flat con-
cursus, quanta sit circa artes bonas solitudo; quam au.
becilli anime sint, quorum laceries humerosqua mira--
mur. Illud maxime revolvo mecum : si corpus perduci
exercitatione ad banc patientiam potest, qua et pognes
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des coups de poing et de pied de tous ceux qui
se présentent, et a passer un jour entier au grand
soleil, couvert de poussière et de sang," est plus
aisé de fortifier l’esprit, en sorte qu’il reçoive les

coups de la fortune sans se troubler, et que, se
voyant abattu et foulé aux pieds, il ait encore le
courage de se relever. Le corps a besoin de quan-
tité de choses pour se rendre fart; mais l’esprit
s’affcrmit, se nourrit et s’exerce de lui-mème. Il

faut que le corps mange et boive beaucoup , qu’il
se frotte d’huile, qu’il s’exerce continuellement;

mais la vertu s’acquiert sans faire aucune dépense.

Vous avez donc vous-mème tout ce qui peut vous
rendre vertueux. De quoi avez-vous besoin pour
cela? Seulement de le vouloir être.

Mais , que pouvez-vous vouloir de meilleur que
de vous affranchir de la servitude, qui est insup-
portable a tout le monde , et dant les plus malheu-
reux esclaves, qui sont nés dans cette condition
ravalée, tachent de se défaire par toute sorte de
moyens? Ils donnent pour cela tout ce qu’ils ont
épargné a force de jeûner. Ne voudrez-vous pas
acquérir la liberté ’a quelque prix que ce soit, vous

qui croyez être né libre? Pourquoi jetez«vous les

yeux sur votre coffre? On ne la saurait acheter,
et c’est en vain qu’on emploie ce nom de liberté

dans les contrats, puisque ceux qui la vendent ne
l’ont point, ni par conséquent ceux qui l’achè-

tcnl. (l’est a vous de vous la donner; il la faut de-
mander a vous-mème. Commencez par vous dé-
faire de la crainte de la mort, c’est le premier
joug qui nous est imposé; défaites-vous ensuite
de l’appréhension de la pauvreté, et pour vous
faire connaître que ce n’est point un mal, comme

pariter et calces non unius haminis ferat. qua salem ar-
denlissimum in fervenlissimo pulvere sustinens aliquis, et
sanguine sua madens, diem ducat; quanta facilius ani-
mus corroborari possit, ut fortuna: ictus invictus excipiat,
ut projectus, ut conculcatus exsurgat P Corpus enim mut
tis eget rebus, ut valent; animus ex se ercscit. se ipse
alit. se exercet. Illi molto cibo . multa potione opus est,
mutto oleo, longe denique opera; tibi conlinget virtus
sine apparatu, sine impensa. Quidquid facere’te potest
bonum, tecum est. Quid tibi opus est ut sis bonus? Velle!
Quid autem melius potes veile, quam eripere te huit: ser-
vituli , quæ amnes premit; quam mancipia quoque con-
ditiauis extremæ. et in his sordibus nata, amni modo
exuere cananturl Peeulium sunm . quad œriiparaverunt
ventre fraudato, pro capite numeraut; tu non concu-
pisces quanticumque ad libertatcm pervenire , qui in illa
te potas natum? Quid ad arcam tuam respicis? emi non
potest. Itaque in tabelles vanum conjicitur nomen liber-
tatis; quem nec qui emernnt habent, nec qui vendiderunt.
Tibi des oportet istud bonum . a te pctas. Libera te pri-
mum metu mortis; illa nobis primum jugum imponit;
deinde metu paupertatls. Si vis scire quam nihil in illa
mali ait, compara luter se pauperum et divitum vultus.

SENÈQUE.

chacun se l’imagine, comparez ensemble le visage
d’un pauvre et d’un riche. Vous trouverez que le

pauvre rit plus sauvent et plus franchement; il
n’a point de souci au fond du cœur; s’il lui ar-

rive quelque chagrin , cela passe vite comme un
léger nuage. Mais ceux que l’an appelle heureux
n’ont qu’une joie apparente, ou une tristesse qui

suppure par les plaisirs, et qui est d’autant plus
fâcheuse, qu’ils sont obligés, le plus souvent, de
la tenir secrète, et de faire mine d’être contents,

tandis qu’ils souffrent mille déplaisirs qui leur
rongent le cœur. Je ne saurais mieux représenter
les divers états de la vie humaine , et ces mauvais

personnages que nous y jouons, que par cette
comparaison dont je me sers assez souvent; c’est
d’un comédien, qui, marchant fièrement sur le
théâtre, et regardant vers le ciel, dit z

Je commande a la Grèce, et Pelaps m’a donné
Tout ce vaste pays de mers environne ,
Qui va de l’IIellespant à l’isthme de Corinthe.

Ce n’est pourtant qu’un valet a cinq boisseaux

de grain et douze sous par mais. Et cet autre, si
superbe, qui, tout furieux et plein de fanfaron-
nade , dit:

Arrête, Menélas, ou ce bras , comme un foudre,
Tombantdessus tan corps, le va réduire en poudre.

c’est un misérable, qui n’a que sa paie par jour,

et qui couche dans un grenier de louage. Vous en
pouvez dire autant de tous ces délicats qui mar-
chent dans des carrosses et des litières, sur la tête
des autres hommes; leur félicité est masquée; dé-

pouillez-les de leurs ornements, vous vous en mo-
querez. Quand vous voulez acheter un cheval,

sæpius pauper et Malins ridet; nulla sollicitudo in alto
est; etiamsi qua incidit cura . velot nubes levis transit.
Horum , qui felices vocautur, hilarilas fiola est, aut gravis
et suppurata tristitia ; eo quidem gravior, quia interdum
non licet palam esse miseras, sed inter ærumnas. cor
ipsum exedentes , necesse est agere felicem. Sæpius hoc
exempta mihi ntendum est; nec enim ulla elfiœcius ex-
primitur hic humanæ vitæ mimus , qui nabis partes has ,
quas male agamus, assignat. Ille qui in sœna ektas in-
cedit, et hæc resupinus dicit :

En lmpero Argis t regna mihi llqutt Pelops,
Qua Ponta ab Helles atqne ab lento mari
Urgetur Islhmos 3

servus est; quinque modios accipit , et quinque denarias
llla qui superbus, atqne impotens, et fiducie virium tu a
midus ait :

Quod nisi qnlerls. annelas. hac dextra occident

diurnum accipit. in centunculo dormit. Idem de istis ll-
cet omnibus dicos. quos , supra capita homtnum supraque
turbans, delicatos lectica suspendit; omnium istorum
personata félicitas est. Contemnes illos . si despoliaveris.
Equurn empturus, solvi jubés stratum; detrnhis vesti-
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vous lui faites ôter la selle; vous faites quitter les
habits à un esclave pour connaître s’il n’a point

de défaut, et cependant vous osez juger du mérite
d’un homme que vous voyez couvert de clinquant.
il v a des marchands d’esclaves qui ont accoutumé

de cacher en eux tout ce qui peut choquer la vue,
ce qui fait qu’on se défie quand ils sont ajustés;

n’est-il pasvrai que, si vous leur voyiez une jambe
ou un bras bandé, vous les feriez aussitôt délier ,
et vous voudriez voir tout le corps à découvert?
Voyez-vous ce roi des Scythes ou des Sarmate: qui
a le diadème sur le front? si vous voulez le bien
connaître, et savoir son prix véritable, dépouil-
lez-le de ce bandeau, vous trouverez lia-dessous
bien des vices et de la sottise. Mais, sans parler
des autres, si vous voulez vous examiner, mettez
il part votre argent, vos maisons, vos charges,
puis regardez ce que vous êtes au dedans , et ne
vous en rapportez pas ’a ce que les autres vous en
disent.

ÉPiTRE LXXXI.

Que l’on ne doit pas s’abstenir de bien faire de peur de
trouver un ingrat. -Que l’on n’est pas quitte pour
avoir rendu le bienfait. - Qu’il est dangereux d’obli-
ger extrêmement une personne.

Vousvons plaignez d’avoir rencontré un ingrat.

,Si c’est le premier, vous en devez remercier la
lfortune ou votre prudence; mais, en cette occa-
Ïsion , la prudence ne vous servira qu’a vous em-
pêcher d’etre bienfaisant, si, pour éviter l’ingra-

titude, vous ne faites jamais plaisir a personne;
’ainsi , de peur qu’un bienfait ne périsse entre les

mains d’autrui, vous le laisserez périr entre les

menu venalibus, ne qua vitia corporis iateant : hominem
invalutum æstimas "tangentas , quidquid est quad displi-
ceat, aliquo lcnocinio abscondunt; itaque ementibus or-
namenta ipsa suspecta sunt : sive crus ailigatum , sive
brachium aspiceres . nudari juberes , et ipsam tibi corpus
ostendi Vides illum Scythiæ Sarmatiæve regem,insigni
capitis décorum? si vis ilium œstimare, totumque scire
qualia ait. fasciam salve! multum mali subiila iatet. Quid
de aliis loquer r si perpendere te voies , sepone pecnniam,
domum , dignitatem; intuste ipse musicien-a. Nunc, qua-
iis sis , nuis credis. Vais.

EPISTOLA LXXXI.

Ail GIN" ESSE DEBIAIUS [il ILLUI QUI, P081001.
INDICIUI CONTULIEA’I’, NOClll’l’?

Quereris incidisse te in hominem ingratum. -- Si hoc
nunc primum, age aut fartimæ , ont diligentiæ tuæ gra-
tias. Sed nihil facere hoc loco diiigentia potest, nisi te
malignum : nant , si hoc periculum vitare volueris, non
dabis beneticia; ita, ne apud alinm pereant, apud te pe-
ribunt. Non rapondant pattu, quam non dentur : et
post malam segetem serendutn est. Stepe , quidquid pe-

LUCILIUS. 695vôtres. il vaut mieux qu’il soit mal reconnu que
d’être omis. On ne laisse pas de semer après une

mauvaise récolte; il arrive souvent que la ferti-
lité d’une année récompense la stérilité des autres;

et il y a tant de plaisir à trouver un homme re-
connaissant, qu’il faut hasarder de faire un in-
grat. Personne n’a ia main si heureuse à distri-
buer ies grâces, qu’il n’y soit souvent trompé;

perdez-en plusieurs, il y en aura enfin une qui
profitera. On s’embarque encore après le naufrage;

on ne laisse pas de prêter après une banqueroute.
En vérité, on serait bientôt réduit ’a ne rien faire,

s’il fallait abandonner tout ce qui ne réussit pas;

au contraire, cela vous doit engager a bien faire ,
car, pour venir a bout d’une chose incertaine, il
la faut tenter plus d’une fois.

Mais j’ai assez discouru sur cette matière dans

les livres des Bienfaits. Il vaut mieux agiter une
question qui n’a pas été, ce me semble, assez
éclaircie jusqu’à présent. Je demande donc si ce-

lui qui m’a fait plaisir, et m’a depuis offensé, me

décharge de l’obligation que je lui avais, par
quelque sorte de compensation. Ajoutez-v, si vous
voulez, qu’il m’ait fait plus de mal qu’il ne m’a-

vait fait de bien. Si vous consultez un juge de ri-
gueur, il mettra les parties hors de cour, et dira
que, encore que l’oliense sait plus grande, il faut
oublier cet excès en considération du bienfait. il
est vrai qu’il a plus offensé qu’il n’a servi; mais il

avait servi avant qu’il eûtoffensc. Au reste, c’est

une chose trop claire et qui ne mérite point d’a-
vertissement, qu’il faut prendre garde s’il a fait
plaisir de bon cœur, s’il a été contraint de vous

offenser; car le bienfait et l’offense consistent dans

rient assidna infelicis soli sterilitate, unius anni restituit
ubertas. Est tanti . ut gratuits inventas, experiri et ingra-
tos. Nemo habet tam cartant in beueiiciis manum, ut
non sape faliatur : aberrent, ut aliquando hæreant. t’ast
naufraginm maria tentantur; fœneratorem non fugati:
faro coactor. Cita inerti otio vit. torpebit, si reiinquen-
dum est quidquid attendit. Te vara benigniorem hæc
ipsa res faciat; nam cujus rei eventus incertus est, id ,
ut aliquando pmccdat. sæpe tentandum est.

Sed de ista satis malta in bis libris ioquuti camus , qui
de Beneficiis inscribuntur; illud mais quærendum vide-
tur, quad non satis, ut existimo, explicatum est; au il,
qui profuit nabis, si postea nocuit. paria feccrit. et nos
debito saiverit? Adjice . si vis g et illud : Malta plus postes
nocuit, quam ante profuerat. Si rectam illam rigidi judi.
cis sententiam quæris, aiterum ah altam absolvet , et dt-
cet : Quamvis injurias præponderent, tamen beneticiis
donctur , quad ex injuria superest. Plus nocuit? sed prins
promit! itaque habeatur et temporis ratio. lam illa ma-
nifestiara sunt . quam ut admoneri debeas , quærcndum
esse, quam libenter profuerit, quam invitas nocnerit:
quaniam anima et beneticia et injuriæ constant.Noim be-
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la volonté. Quelquefois on n’a pas dessein de faire

plaisir , maison y est induit par honte ou par im-
portunité, on par l’espérance du retour; nous de-

vons recevoir les choses avec le même espritqn’on

nous les donne, et ne pas regarder la valeur du
présent, mais celle de la volonté.l.aissons cet exa-
men a part; demeurons d’accord que c’était un
bienfait, et que ce qui l’a excédé est une injure;

un homme de bien se trompera volontairement
dans son compte en augmentant le bienfait, eten
diminuant l’injure. Un antre juge plus doux
(comme je le voudrais être) dira qu’il faut ou-
blier l’injure, et se souvenir du plaisir. Je sais
bien que c’est un devoir de la justice de rendre
à chacun ce qui lui appartient; au bienfait, la
reconnaissance; ’a l’injure, la revanche, ou du
moins le ressentiment. Mais cela se doit entendre
lorsque l’un vous a fait plaisir, et que l’autre vous

a fait injure; car, si c’est la même personne, le
plaisir efface l’injure; joint que, s’il faut pardon-

nerà celui qui ne nousajamais obligé, nous devons
quelque chose de plus que le pardon a celui qui ne
nous a offensé qu’après nous avoir obligé. Je ne mets

point l’un et l’autre a même prix : au contraire ,

je donne beaucoup plus de poids au bienfait qu’a
l’injure; mais tout le monde ne sait pas rendre
un bienfait. Un ignorant ou un homme de néant
pourra bien se revancher d’un bienfait qu’il aura

reçu, particulièrement quand il sera tout nou-
veau; mais il ne saura pas l’obligation qui lui en
demeure. Un sot encore, s’il est de bonne volonté,

ne rendra pas autant qu’il doit, ou le rendra en

nencinm dare : victus snm sut verecundia , sut instantis
pertinacis , ont spa. En animo quidque debetur, quo da-
tnr ; nec , quantum sit, sed a quali profectum voluntate,
perpenditnr. None conjectura tollatur. Et illud bench-
ciuin fuit; et hoc, qued modum heneflcii prioris exces-
sit. injuria est. Vir bonus ntrosqoe calcules sic ponit , ut
se ipse dreumseribst ; heneflcio sdjicit, injuria! demit :
alter illa remissior justes, quem esse me male. injuria:
oblivisci debehit . oflleii meminisœ. --Hoc verte , inquit,
justifias convenit, sunm cuique reddere. halenoio gre-
tiam , injurias talionem . sut certe malsm gratiam.- Ve-
rum erit istud , quum alins injuriam feeerit , alins bene-
ficium dederit t nem, si idem est, benet’icio vis injuriæ
extinguitur. Nam cui . etiamsi merita non anteeessissent,
oportebat ignosci , pest beneficia lædenli plus quam renia
debetur. Non pano unique par pretium : pluris æstimo
benellcium , quam injuriam. Non omnes grau debere
sciunt beneflcium : potest ctiam imprudens , et rudis, et
nous e turbe . ntique dum prepe est ab accepte ; ignorat
autem , quantum dehent : uni Sapienti notum est , quanti
res quæque taxsnds sil. Nain ille, de quo loquebar modo,
stnltus , etiamsi bonæ voiuntatis est, aut minus quam de-
bet. sut tempera. sut, que non (lebel, lem reddit; id
qued referend nm est . effuudit etque abjicit.

Mira in quibusdsm rebus verborum proprielss est; et
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un temps ou en un lieu qui ne conviendra point;
il jettera a l’aventure, et ne saura pas témoigner
sa reconnaissance a propos.

ll faut avouer qu’il y a des mots merveilleuse-
ment propres pour exprimer certaines choses, et
que le vieux langage nous les fait connaître par
des signes efficaces qui marquent ce que nous
avons a faire. Voici comme l’on parle d’ordinaire

en latin : 111e illi gratin»: rendit. Ce dernier mot
veut dire, rendre volontairement ce que l’on doit
a celui duquel ou l’a reçu. Il n’y a que le sage qui

soit capable de s’en acquitter, et de mettre un
juste prix a toutes choses; il considérera le plaisir
qu’il aura reçu, et de qui il l’aura reçu, le temps,

le lieu, la manière. Voil’a pourquoi nous disons
qu’il n’y a proprement que le sage qui sache re-

connaitre un bienfait, comme il n’y a que lui qui
le sache conférer, parce qu’il est plus aise de don-

ner, qu’un autre ne l’est de recevoir. Quelqu’un

pourra dire que j’avance ici des choses qui sont
contre l’opinion commune, ce que les Grecs ap-
pellent paradoxes, et que, s’il est vrai qu’il n’y a

que le sage qui sache reconnaître un bienfait, il
n’y a donc que lui qui sache payer a un créancier
ce qu’il lui doit, et à un marchand le prix de ce
qu’on lui a vendu. Mais, afin que l’on n’impute

rien aux Stoiciens, sachez qu’Épicure dit la même
chose; au moins Métrodore dit qu’il n’y a que le

sage qui sache rendre un bienfait. ll s’étonne en-
suite que nous disions qu’il n’y a que le sage qui

sache aimer et qui mérite le nom d’ami : comme
si ce n’était pasiune action d’amour et d’amitié

eonsuetudo sermonis sutiqui quasdam efficseissimis , et
officia docentibus nolis signat. Sic carte solemus loqui :
- llle illi gratiam retulit. n Referre , est ultro, qued de-
bess, afferre. Non dieimus gratism reddidit : reddnnt
enim, et qui reposcnntnr, et qui inviti , et qui nbilibet,
et qui per alinm. Non dicimus reposuit beneflcium , ont
solvit : nullum nabis placuit, qued æri alieno conveuit.
verbum. Referre . est ad enm , a que acceperis, ferre :
hæc vox signifiait volontariats: relationem ; qui retulit.
ipse se appellavit. Sapiens omnia examinabit secam:
quantum aeceperit, a que , quando , ubi , quemadmodnm.
Itaque magnums, quemquam scire gratiam referre . nisi
sapientem :non magie quam beneflcium dare quisquam
scit, nisi sapiens; hic sciIiœt, qui magis date gaudet,
quam alins accepte.

floc aliquis inter illa numerat , quæ videmur inopinsts
omnibus dicere (amade. Græci vacant), et ail: Nemo
ergo scit præter sapientem referre gratiam P ergo nec.
qued debet ereditori suo, reponere quisquam scit alins?
nec, quum emit aliquem rem , pretium venditori perso!-
verei’ -- Ne nabis flat invidis , scito idem dicere Epicu-
rum. Metrodorus certe ait, c solum sapienlem referre
gratiam scire. s Deinde idem admiratur, quum dicimus :
c Soins sapiens scit amare; solos sapiens amicas est. s
Atqui et tamaris. et smiciliæ pars est, referre gratin;
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que de reconnaitre un bienfait, de quoi plus de
gens sont capables que de la véritable amitié. il
s’étonne encore que nous disions que la foi ne se

trouve que dans le sage, comme s’il ne le disait
pas lui-même. Mais est-ce avoir de la bonne foi
que de ne pas vouloir rendre un bienfait?

Que l’on cesse donc de nous décrier , comme si

nous mettions en avant des choses qui fussent hors
de toute créance. Que l’on apprenne que le sage
seul possède la vertu en effet, et que le vulgaire
n’en a que l’ombre et les apparences. ll est vrai
qu’il n’y a que le sage qui sache s’acquitter d’un

bienfait; mais que les autres s’en acquittent comme
ils pourront, et qu’ils montrent qu’ils manquent
plutôt de science que de volonté; car on n’apprend

a personnes vouloir. Le sage fera examen de toutes
choses, parce que le temps, le lieu et le motif
peuvent rendre un même bienfait plus ou moins
considérable. Il arrive quelquefois que cent écus
donnés a propos font plus de bien que tout l’ar-
gent que l’on aurait versé a pleines mains dans un

autre temps; car il y a différence entre donner,
on secourir, agrandir ou sauver; souvent ce que
l’on donne est peu de chose, mais la suite en est
importante. Quelle distinction mettez-vous entre
recevoir d’autrui afin de donner, ou bien retirer
d’autrui pour donner encore? Mais, sans rebattre
des difficultés que nous avons assez curieusement
examinées, si l’on vient ’a balancer un bienfait

contre une injure, un homme de bien doit, en
gardant l’équité, pencher toujours ducôté du bien-

fait. Dans ces occasions, il doit principalement
mettre en considération la qualité des personnes.

imo hoc magis vulgare est , et in plures cadit , quam vers
amicitiu. Deinde idem admiratur, qued dicimus. a fidem
nisi in sapiente non esse; [tanquam non ipse idem dicet.
An tibi videtur ildem habere . qui referre gratiam nescit.
Desinant itaque infamare nos, tanquam incredibilia jac-
lantes ; et sciant , apud Sapientem esse ipse honesta , apud
vulgum simulacra rernm houestarnm et effigies. Nemo
referre gratiam scit . nisi sapiens z stnltus quoque ,
ulcumque sit et quemadmodnm potest, referat; scientia
illi potins, quam volantas desit. Velie non discitur. 5a-
pieus inter se omnis comparabit : majus enim sut minus
fit (qnsmvis idem sit) tempera , loco , causa. Sæpe
enim hoc non potaere divitiæ in domum infusæ, qued
opportune dati mille deuarii. Multum enim interest, do-
naveris, an suceurreris; servaverit ilium tua iiberalilss,
au instruxerit. sæpe , quod dater, esiguum est; qued se-
quitur ex eo, magnum. Quantum autem existimas inter-
esse , utrum aliquis de area , qued præstaret, sumpserit .
au beneflcium seeeperit , ut daret t

Sed ne in esdem, quæ satis scruiali sumns, revolve-
mur; in bac computations beneficii et injuriæ vir bonus
judicabit quidem, qued erit æquissimum; sed beneflcio
tavebit: in banc erit partent prociivior. Plurimum autem
momenti persona soiet atterre in rebus ejusmodi. Dedisti
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Vous m’avez obligé en la personne de mon servi-
teur; vous m’avez conservé mon fils ; mais vous
m’avez ôté mon père. il observera ensuite les au-

tres circonstances, comme il se fait quand on met
deux choses en comparaison; et s’il ne s’en faut
guère de l’un à l’autre , il dissimulera. Que si la

différence se trouve grande, il pardonnera s’il le
peut faire sans blesser la piété , ni sa foi, je veux
dire si l’injure ne touche que lui seul. En un mot,
il se rendra facile dans cet échange. il voudra bien
qu’on lui compte plus qu’il ne doit; il aura regret
de s’acquitter d’un bienfaitpar compensation d’une

injure; il aura plus de penchant ’a se trouver re-
devable et a se vouloir acquitter.

c’est un défaut d’aimer mieux recevoir que ren-

dre un bienfait. Comme l’on s’acquitte plus vo-
lontiers que l’on n’emprnnte , on doit être aussi
plus aise de se décharger d’une obligation que de
s’en charger. Les ingrats se trompent en ceci, qu’en-

core qu’ils rendent a leurs créanciers quelque
chose tin-delà du principal , ils ne croient pas qu’un

bienfait doive porter du profit; et cependant on en
doit l’intérêt, puisqu’il faut rendre d’autant plus

que l’on tarde a le rendre. Car c’est une ingrati-
tude de ne rendre qu’autant que l’on a reçu. Cela

doitentrer en ligne de compleqnand on comparela
recette avec la mise. Enfin, il faut faire tout ce qui
nous est possible pour augmenter notre gratitude.
c’est un bien qui est tout a nous, et d’une autre
manière que n’est la justice, laquelle, au sentiment
du vulgaire, ne regarde que l’intérêt d’autrui. La

meilleure partie du bienfait retourne a son auteur,
qui se fait du bien lorsqu’il en fait a un autre.

mihi beneficium in serve; injuriam feeisti lustre; ser.
vasti mihi filium , sed patrem abstulisti. Alia deinceps .
par quæ proccdit omnis colletin, prosequetur : et , si pu-
sillum erit. qued intersit , dissimulabit; ctiam , si multum
fuerit, sed si id donari salva pieute ac tide poterit, re-
mittet . id est, si ad ipsum tous periinebit injuria. Summa
rei hæc est : facilis erit in commutando: patietur plus
imputari sibi. Invitus benet’icium per eompensationem
injuriæ solvet : in banc partcm inclinabit, huc verget. ut
cupiat dehere gratiam, copiai referre. Errat enim, si
quis henefieium accipit libentius, quam reddit. Quanta
hiiarior est qui solvit quam qui mutuatur, tante debetlæ-
tior esse qui se maxime ære alieno accepti heneficii exo-
nerat, quam qui quum maxime obligatur. Nam in hoc
quoque failuntnr ingrati , qued creditori quidem , prester
son-tem, extra ordinem,numerant; beneticiorum autem
usum esse gratuitum putant. Et illa cresennt mon; tan-
toque plus soivendnm est . quante tardius. lngratus est,
qui beueticium reddit sine asura. itaque hujus quoque
rei habebitur ratio , quum conferentur accepta et expensa.

Omnia facieuda sunt, ut quam gratissimi simus; nos-
trum enim hoc bonum est : quemadmodnm justifia non
est, ut vulgo creditur, ad alios pertinens; maxima pars
ejus in se redit. Nome non. quum alteri prodest, sibi
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Je n’entends pas qu’on prête assistance après

qu’on l’aura reçue, et que l’on protège après avoir

été protégé, ’a cause que le bon exemple profite,

comme le mauvais nuit d’ordinaire a celui qui en
est l’auteur, et que l’on ne plaint point une per-
sonne qui, en faisant une injure, a montré le
chemin de la lui rendre. Mais j’entends que l’on

prévienne et qu’on oblige sans autre vue, parce
que toutes les vertus ont leur récompense en elles-
mêmes. On ne les exerce pas pour le bien; le sa-
laire d’une bonne action est de l’avoir faite. Je
serai reconnaissant non pas afin qu’un autre se
porte plus’aisément a m’obliger, voyant que je

suis d’humeur a m’en ressentir, mais pour faire
une action qui me semble belle et très-agréable.
Je serai reconnaissant, non parce qu’il est expé-
dient de l’être, mais parce quej’v prends plaisir;

et pour vous le témoigner, si je ne puis être re-
connaissant sans paraître ingrat, si je ne puis
rendre un bienfait, qu’on ne croie que je fasse
une injure, je prendrai de bon cœur le parti de la
vertu au péril de ma réputation. Car enfin, per-
sonne, ’a mon avis, ne peut avoir plus d’estime

et d’affection pour la vertu, que celui qui, pour
se conserver la qualité d’homme de bien, se ré-
sout d’en perdre la réputation. J’ai donc eu raison

de dire que la gratitude vous était plus avanta-
geuse qu’a votre bienfaiteur: car il ne reçoit que
ce qu’il avait donné, ce qui est assez vulgaire et
commun; mais vous faites une action qui n’ap-
partient qu’a une âme qui est dans un état très-

heureux, de vous être montré reconnaissant.
Si le vice rend les hommes misérables, si la ver-

tu fait tout leur bonheur, etque la gratitude soit

promit. Non eo nomine dico , qued volet adjuvere adju-
tus, protegere defensus, qued bonum exemplnm circuitu
ad [scientem revertitur; sicut mala exemple recidunt in
auctores. nec ulla miseratio contingit hia qui patiuntur
injurias, ques pesse fieri , faciende docuerunt : sed quod
vlrtutum omnium pretium in ipsi: est. Non enim exer-
centur ad prteminm : recte facti , feeisse merces est. Gra-
tus snm , non ut alins mihi Iibentins præstet, priori irri-
tatns exemple , sed ut rem jucundissimam ne pnlcherri-
mara faciam. Gratus snm , non quia expedit, sed quia
jurat. floc ut scias ite esse : si gratum esse non licebit,
nisi ut videur ingratus ; si reddere benetlcinm non aliter
quam per- speeiem injuriœ potera ; æquissimo anime ad
honestnm eonsilium, per mediam infamiam, tendam.
Nemo mihi videtur pluris œstimare virtutem , nemo illi
magie esse devotus , quam qui boni viri famam perdidit,
ne conseientiam perderet. Itaque, ut dixi. majore tue,
quam alterius bono, grams es. Illi enim vulgaris et quo-
tidiana res contigu . recipere qued dederat; tibi magna ,
et ex beatissimo animi statu proreeta . gratum fuisse. Nain
si malitia miseras facit , vlrtus bentos , gratuit] autem esse
vlrtus est, rem usitatam reddidisti, inæstimabilem con-
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une vertu, pour une chose vulgaire que vous avez
rendue, vous en gagnerez une autre qui est d’un
prix inestimable. C’est l’habitude de reconnaitre

un bienfait qui ne se forme que dans un esprit
bien né et vraiment divin. Une disposition con-
traire est toujours aceompagnée de disgrâces et
de déplaisirs. Il n’y a point d’ingrat qui ne de-

vienne misérable ; mais je ne lui donne point de
temps, il l’est déjà. Empêchons-nous donc d’être

ingrats, non pour l’intérêt d’autrui, mais pour le

nôtre. Ce qu’il y a de moins dangereux dans une

mauvaise action rejaillit sur les autres; mais le
plus noir, et, pour ainsi dire, le plus épais demeure
chez nous pour nous tourmenter. c’est ce qui a
fait dire a Attalus que la malice avale la plus
grande partie de son venin. Les serpents qui jet-
tent leur venin sur autrui n’en sont point incom-
modés. Celui-ci n’est pas de même ; il est perni-
cieux a ceux qui le portent. L’ingrat se tourmente,
il se travaille; et parce qu’il faut rendre les grâces

qu’il a reçues, il les hait et les mésestime. Au
contraire, il exagère et grossit les injures. Mais
qu’y a-t-il de plus malheureux qu’un homme qui

oublie les bienfaits et qui se ressouvient des inju-
res? La sagesse, par une conduite opposée, vante
toujours les grâces qu’elle reçoit; elle se les rend
considérables, et prend plaisir d’en parler son-
vent. Les ingrats n’ont qu’un seul plaisir, qui est
bien court: c’est au moment qu’ils reçoivent le
bienfait; au lieu que le sage s’en réjouit longtemps

et tonte sa vie. Sa satisfaction n’est pas de rece-
voir, mais d’avoir reçu , ce qui est perpétuel et

dure toujours. si on lui fait quelque insulte, il
n’en tient point de compte , l’oublie même, non.

sequutus es, eonscientiam gram quæ. nisi in animum
divinum furtunatumque, non pervenit.

In œnlmrium autem haie affectum summa infelicitas
urget. Nemo, si ingratus est, non miser erit: non difl’ero
illum, statim miser est. Itaque ingrati esse vitemus , non
aliens causa, sed nostra. Minimum ex nequitia levissi-
mumque ad alios redundat; quod pessimnm ex illa est, et
(ut ite dicam) spississimum , demi remanet, et premit
habentem : quemadmodnm Attalus auster dicere solebat :
a Mamie ipse maximant partent veneni sui bibit. a Illud
venenum, qued serpentes in alienam perniciem profe-
runt , sine sua continent, non est huit: simile; hoc ha:
hentibus pessimum est. Torquet ingratus se. et meerat ;
odit quæ aocepît , quia redditurus est , et extennat; inju-
rias vero dilatat atqne auget. Quid autem en miserius, cui
heneticia excidnnt, hærent injuriai? At contra sapien-
tia exorant omne beneflcium ac sibi ipse commandas, et
se assidus ejus commemoratione delectat. Matis une vo-
luptas est, et hæc brevis. dum accipiunt baiefleia; ex
quibus sapienti longum gandinm manet ac persane. Non
enim illum accipere , sed accepisse deleetat; quodimmor-
tale est et assiduum. llla contemnait. quibus lons est,
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par négligence, mais volontairement. il ne prend
jamais les choses au pis. il n’impute a personne
les mauvais événements, et croit que c’est la faute

de la fortune plutôt que celle des hommes. il n’in-

terprète point sinistrement ni les paroles ni les
mines; au contraire, il adoucit, par une expli-
cation favorable, ce qu’il y pourrait avoir de cho-
quant, et ne se souvient pas plutôt de l’offense que
du bienfait. il s’arrête autant qu’il lui est possible

aux premières et meilleures impressions qu’il
trouve dans sa mémoire, et ne change point de
volonté pour les personnes qui l’ont obligé, si
elles ne l’ont desservi beaucoup davantage, et
qu’il n’y ait un péril évident de le vouloir dissi-

muler. Alors encore, il se montre tel qu’il était
avant l’obligation effacée par une plus grande in-

jure : car, quand l’offense ne surpasse point le
bienfait, il lui reste encore del’amitié. Comme le
criminel est absous quand le nombre des voix est
égal, et que dans les choses douteuses l’humanité

veut que l’on penche toujours du côté le plus
doux; ainsi le sage, quand l’injure se trouve pa-
reille au plaisir, voit bien qu’il est quitte, mais il
voudrait ne le pas être, et ressemble a ceux qui veu-
lent pavcr leurs dettes nonobstant une décharge. a

Or, l’on ne peut être véritablement reconnais-

sant, a moins que de mépriser ces sortes de biens
qui font la folie la plus ordinaire des hommes.
Quelquefois, pour rendre un bienfait, vous serez
obligé d’aller en exil, de verser votre sang, de
perdre votre fortune, de souffrir quelque déchet
en votre honneur, et de voir votre réputation
exposée à de faux bruits; tant il est vrai que la
gratitude est une chose qui coûte cher. ll n’y a

nec obliviseitur per negligentiam , sed volens. Non ver-
tit omnia in pejns , nec quærit cui imputet casant ,
et peccata hominnm ad fcrtunam potins refert. Non ca-
lumniatur verba , nec vultus ; quidquid accidit, bénigne
interpretando levat; non alicante potins, quam benetlcii
memiait. Quantum potest, in priore ac meliore se mamo-
ria detinet; nec mutat animum advenus bene mérites,
nisi mmtum male facta præeedunt, et manifestum ctiam
conniventi discrimen est: tune quoque in boc damant.
ut laits ait post majorem injuriam , qualia ante beneflcium.
Nain quum beneticio par est injuria . aliquid in anime
benevolentiæ remenai. Quemadmodum réas sententiis
paribus absolvitur, et semper, quidquid dubium est,
bumanitas inclinai in mélias; sic animus sapientis. ubi
paria maieflciis mérita saut , desiaet quidem debere , sed
non desinet veile debere; et hoc facit, quod qui post ta-
bulas novas solvant.

Nome autem grains esse potest, nisi contempserit ista,
propter quæ valgus insanit. Si referre vis grattela , et in
exsilium eundum est. et effundendus sanguis , et susci-
pienda egestas. et ipse innocentia sæpe maeulauda. in-
dignisque objicienda rumoribus. Non parvo sibi constat
homo (ratas. Nihil carias æstimamus. quam beneficiutn

LUCtLlUS. 699rien que nous estimions davantage qu’un bienfait
tandis que nous le sollicitons , ni que nous esti-
mions moins après que nous l’avons reçu. Voulez-

vous savoir ce qui nous fait oublier un plaisir?
c’est l’envie d’en recevoir un autre; nous ne son-

geons plus a ce que,nous avons obtenu, mais a
ce que nous voulons obtenir. En vérité, les ri-
chesses, les honneurs, l’autorité, et toutes les
choses qui n’ont autre valeur que celle que nous
leur donnons, nous détournent du chemin de la
vertu. Nous ne les savons pas estimer, parce que
nous écoutons plutôt le bruit commun que la voix
de la nature. Elles n’ont rien qui nous attire que
la coutume que nous avons de les admirer. Ou ne
les estime pas à cause qu’elles sont désirables;
mais on les désire a cause qu’elles sont estimées.

Et comme l’erreur des particuliers a fait autrefois
l’erreur générale, aujourd’hui l’erreur générale

fait celle des particuliers. Mais puisqu’en cela nous
suivons l’opinion commune , suivons-la de même
en ce point-ci , qu’il n’y a rien de plus honnête
que la reconnaissance; c’est ce que toutes les villes

et les nations les plus barbares publient à haute
voix ; c’est de quoi les bons et les méchants de-
meurent d’accord ensemble. Vous en trouverez
qui aimeront les plaisirs , d’autres qui préféreront

le travail; l’un dira que la douleur est un grand
mal, l’autre tiendra que ce n’est pas même une
incommodité; celui-ci dira que l’on ne peut être

heureux sans être riche; celui-la vous assurera
que les richesses sont cause de la perte du genre
humain , et qu’il n’est point d’homme plus riche

que celui à qui la fortune ne saurait rien donner.
Parmi tant de divers sentiments, tout le monde ,

quamdiu petimus; nihil vilius , quum aœepimus. Qaærls
quid ait, quad oblivloaem acceptornm nabis faeiat? Cu-
pidilas accipiendorum. Cogitamus , non quid impetratnm ,
sed quid impetrandum sit. Abstrahunt a recto divitiæ,
honores , potentia . et cætera , quæ opinione nostra cars
suai, pretia suc villa. Nescimus œstimare res de quibus
non enm tiama . sed enm rernm natura deliberandum est.
Nihil habent ista magniflcum , quo mentes in se nostras
traitant, prester boc, qued mirarl illa eonsuevimus. Non
enim, quia concupiscenda surit, laudantur; sed concu-
piscuntur , quia iaudata saut : et, quum singuiorum
errer publicum fecerit, siagulorum errorem facit publi-
cus. Sed quemadmodnm illa credimus , sic et hoc fldei po-
puli credamus. nihil esse grato anime houestius. Omnes
hoc tubes, amnes ctiam ex barbaris regionibus gentes
conclamabunt; in hoc bonis malisque eonveniet. tirant
qui voluptates taudent; ernnt qui label-es malim; ernnt
qui dolorem maximum malum disant; ernnt qui ne ma-
tum quidem appeuent. Divitias aliquis ad summum bo-
num admittet ; alins ilias dicet male humana vitæ repen-
tas; nihil esse eo locupletius, cui, qued donat. fortuna
non invenit. In tante judieiornm diversitate . referendum
bene merentibus gratiam, amnes une tibi, quad aluni,
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d’une commune voix, vous dira qu’il faut rendre

le plaisir. Les plus discordants s’accordent en ce
point , et cependant nous ne laissons pas de rendre
le mal pour le bien. Cc qui arrive principalement
quand l’obligation est si grande qu’on ne saurait
s’en acquitter. D’où vient qu’il est dangereux d’0-

bliger beaucoup une personne; car ayant honte
de ne rendre point, elle voudrait, pour être
quitte, que celui qui l’a obligée ne fût plus au

monde. Gardez, je vous prie, ce que je vous ai
donné; je ne le demande pas, je ne vous parle
point de me le rendre. Que je sois au moins en
sûreté après vous avoir fait du bien. Certainement
Il n’y a point de si forte haine que celle d’un
homme qui est honteux d’avoir outragé celui qui
l’avait obligé.

ÉPITRE LXXXll.

Que l’on ne peut conserver le repos sans le secours de la
philosophie. - Que la vertu rend glorieuses les choses
qui sont indifférentes. - Que les arguments des so-
phistes sont propres pour surprendre et non pour per-
suader.

Je commence à n’être plus en peine de vous ;
mais vous me dites: Qui vous en a répondu? c’est

une caution qui n’a jamais trompé personne;
j’entends votre esprit qui est devenu passionné
de la vertu. La meilleure partie de vous-mème est
en sûreté. Je sais bien que la fortune peut encore
vous faire injure; mais l’importance est que vous

ne sauriez plus vous en faire. Suivez votre che-
min et continuez cette vie douce que vous avez
commencée, pourvu qu’il n’y ait pointde mol-

lesse; car j’aimerais mieux être mal; prenez ce

ore afflrmabunt; in hoc tam dîmera turba eonseutiet,
quum interim injurias pro benenciis reddimus. Et prima
causa est, car qui: ingratus sil, si satis grams esse non
pntuit. En perductus est furor, ut periculosissima res sit
beuetlcia in aliquem magna eonl’erre: nam, quia pulat
turpe non redderre . non vult esse , cui reddat.Tibi habe,
qued accepisti; non repeto , non exige z profuisse tutum
sit. Nullum est odium pemiciOsius, quam es benellcii vio-
lati pudore. Vole.

EPISTOLA LXXXII.
CONTIÀ HOLLl’l’llI; BEN")! CONTRA DIALECTICOIUI

AIGUTIAS.

Desii jam de te esse sollicilus. -- Quem , inquis , Deo-
rum sponsorera aecepisti? -Eum scilicet . qui neminem
inuit, animum recti se boni amatorem. Iu tuto pars tui
melior est. Potest fortuna tibi injuriam facere : quod ad
rem magis pertinet, non timeo ne tu taclas tibi. l qua
eœpisti : et in isto te vitæ habitu eompone , placide, non
molliter. Male mihi esse male, quam molliter. Male
nunc sic aceipe. quemadmodnm a populo solet dici,
dure. aspere , laboriose. Audin: solemus sic quorumdam

SÉNÈQU E.

mot de mal au sens que le peuplea aceoutumé de
lui donner, c’est-ii-dire vivre avec incommodité et

avec peine. Quand on parle de la vie des person-
nes que l’on n’aime pas, on dit d’ordinaire : Il vit

mollement, pour dire il ne vaut rien ; car l’esprit
s’aliaiblit insensiblement dans le repos et se relâ-
che dans l’oisiveté. Ne serait-il pas plus honnête

a un homme de cœur de s’endurcir a la fatigue?
Outre que les délicats appréhendent toujours la
mort, quoique leur vie en ait toute la ressemblance;
mais il y a grande différence de se reposer ou de
s’ensevelir. Vous me direz :-Ne vaut-il pas mieux

se reposer de quelque manière que ce soit, que
d’être continuellement agité par le tracas des af-

faires ?- Il est également dangereux que les nerfs
se retirent ou qu’ils se relâchent; et l’on est aussi

bien mort quand on est étouffé par les parfums
que quand on est traîné dans la fange.

Le repos sans l’étude est une espèce de mort

qui met un homme tout vivant au tombeau. Car
enfin de quoi sert-il de se retirer puisque nos in-
quiétudes passent les mers avec nous? Quel antre
v a-t-il de si reculé où la crainte de la mort ne
trouve entrée? Quelle vie si sûre et si tranquille
qui ne soit troublée par la douleur? En quelque
lieu que tu te caches, les maux de la vie humaine
viendront te donner l’alarme; car il v a bien des
choses autour de nous qui nous séduisent ou qui
nous traversent. Il y en a bien au-dedans qui se
soulèvent au milieu même de la solitude. il nous
faut munir de phil050phie : c’est un rempart que

la fortune avec toutes ses machines ne saurait
abattre. Un homme en quittant les affaires se met
hors de toute sorte d’atteinte : son élévation le

vitam laudarl. quibus invidetur : Molliter vivitt hoc di-
cunt, malus est! Paulatim enim effeminatur animus,at-
que in similitudinem otii sui et pigritiæ, in que jacet,
solvitur. Quid ergo? viro non vel obrigescere satius est?
Deinde delicati timent mortem, cui vitam sunm feeere
similem. Multum interest inter otium , et conditivum. -
Quid ergo? inquis z non satius est vel sic jacere , quam
istis ottieiorum vorticibus volutari r - Utraque res letalis
est. et contractio , et torpor. Puto, æque , qui in odori-
bus jacet, mortuus est, quam qui rapitur uneo. Otium
sine litteris mors est, et hominis vivi sepultura. Quid de-
nique prodest secessisse? tanquam non trans maria nos
sollicitudinum causas prusequantur. Quæ latebra est, in
quam non intret metus mortis? quæ tam minuits, et in
altam subducta vitæ quies, quam non doler territetr
Quocumque te abdideris. male humana eircumstrepent.
Malta extra saut. quæ circumeunt nos, que sut tallant,
nul urgeant; malta intus. quæ in media solitudine esses-
tuant.

Philosophia eircumdanda est, inexpugnabilis muros,
quem fortuna multis machinis lacessitum non nantit. In-
superabili loco stat animus. qui externs deseruit, et arcs



                                                                     

EPITRES A LUCILIUS. 70’!
garantit, et il voit tomber sous ses pieds les traits
qu’on lui décoche. La fortune n’a pas les mains si

longues que nous pensons; elle n’attrape que ceux
qui s’approchent trop près d’elle. hélicons-nous-

en donc le plus loin que nous pourrons; mais nous
avons besoin pour cela de la connaissance de nous-
mêmes et de celle de la nature. Il faut savoir où
nous devons aller, d’où nous, sommes sortis, ce
qui est bon, ce qui est mauvais, ce que l’on doit
rechercher, ce que l’on doitéviter; quelle est cette

raison qui fait le discernement des choses qui sont
’a désirer on-a fuir, qui fait adoucir la crainte et
modérer la cupidité.

Il y en a qui se vantent de venir ’a bout de tout
cela, sans le secours dela philosophie; mais quand
ils sont mis à l’épreuve par quelque disgrâce, ils

sont contraints d’avouer leur faiblesse, mais trop

tard. Quand le bourreau leur prend la main ,
quand la mort se présente à eux, il n’y a plus de

constance ni de fermeté. On leur pourrait dire :
Il vous était bien aisé de défier le mal tandis qu’il

était loin de vous. Voici cette douleur que vous
disiez qui était si facile à supporter; voici cette
mort contre laquelle vous parliez avec tant de
courage; on entend claquer les fouets, on voit re-
luire le coutelas z

c’est à ce coup qu’il faut être sans peur,

El faire voir de la force et du cœur.

Ce sera par une continuelle méditation que
vous acquerrez cette fermeté; ce sera par l’exer-
cice de l’esprit et non point par le choix des paro-
les; ce sera enfin paruue préparation sérieuse a
la mort. Ne vous imaginez pas que ces vaines futi-
lités, par lesquelles on prouve que la mort n’est

se sua vlndicat: infra illum omne telum cadlt. Non ha-
bet, ut pntamus, fortuna longes manus; neminem occu-
pai, nisi hærentem sibi. Itaque, quantum possumus, ab
illa resitiamus; qued soin præstabit sui natnræqne cogni-
tio..Sciat quo iturus sil, unde orins; qued illi bonum,
qued malum sil; quid peint , quid devitet; quæ sil illa
ratio, quæ appetenda ac maienda discernat, qua cupi-
ditatum mansuescit insania, tinteront sævitia œmpescitur.
IIæc quidam potant ipsos, ctiam sine philosophia , re-
pressisse z sed , quum secams aliquis casus expertns est,
exprimitur sera confessio; magna verba excidunt, quum
tortor poposcil manum, quum mors propius accessit.
Possis illi dicere : Facile provocabas mala absentia; ecce
doler, quem tolerabilem esse dicebasl ecce mors, quam
contra malta animose loquulus es l sonant flagella , gladius

nucal:
None mimis opus, Ænea . nunc pectore firme!

Facial autem illud tlrmum assidus meditatio , si non
verba exercneris , sed animum ; si contra mortem le præ-
paraveris, advenus quam non exhortabitur. nec attol-
let, qui cavillationibns tibi persuadera tentaverit , mor-

point un mal, vous puissent rendre plus résolu.
Je ne saurais, mon cher Lucile, m’empêcher en
cet endroit de rire des sottises des Grecs, que je
n’ai pas encore oubliées quoique je les improuve

extrêmement. Voici l’argument que fit Zénon: a Il

n’y a pointde mal qui soit glorieux; or, est-il que
la mort est glorieuse : pourtant la mort n’est point
un mal. s Vous m’avez fait grand plaisir; je ne
crains plus rien : après cela, je suis prêt a mettre
la tête sur le bloc. Mais enfin ne voulez-vous pas
parler plus sérieusement? prétendez-vous faire
rire un homme qui va mourir? En vérité, je ne
saurais vous dire qui serait le plus impertinent,ou
celui qui penserait ôter la crainte de la mort par
un tel argument, on celui qui en chercherait la
solution, comme s’il en valait la peine. Le même
Zénon fait encore un argument opposé a celui-ci,
qu’il tire de ce que nous mettons la mort entre les
choses indifférentes que les Grecs appellent asid-
papas. a Il n’y a point, dit-il, de chose diffé-
rente qui soit glorieuse; mais la mort est glo-
rieuse: donc la mort n’est pas indifférente.sVous

voyez bien la surprise de cet argument. La mort
de soi n’est pas glorieuse, mais il est glorieux de
mourir avec constance. Et quand il dit qu’il n’y a

point de chose indifférente qui soit glorieuse, je
l’accorde; mais je dis en même temps que rien
n’est glorieux qu’il n’agisse sur les choses indiffé-

rentes; et voici comment: j’appelle choses indiffé-

rentes celles qui ne sont ni bonnes ni mauvaises ,
comme la maladie, la douleur, la pauvreté, l’exil,

la mort : rien de tout cela n’est glorieux de soi,
mais il n’y a rien qui le soit sans cela. On ne loue
point la pauvreté, mais celui qui ne plie point, et

tem matum non esse. Libet enim, Lucili, virorum opti-
me, ridera inepties Grzrcas, ques nondum, qnamvis mi-
rer, excussi. Zénon auster bac collectione utitur : s Nul-
lum matum glorionum est; mors autem gloriosa est ;
mors ergo non est malum. n Profecistil liberatus snm
metu; post hæc non dubitabo porrigere cervicem! Non
vis severius loqui , nec morituro risum movere t Non me-
bercnle facile tibi dixerim, utrum ineptior fuerit, qui se
bac interrogations: judicavit mortis metnm extinguere,
au qui hoc, tanquam ad rem pertineret . conatus est sol-
vere. Nam et ipse interrogationem contrariam opposuit ,
ex eo natam, qued mortem inter indifferentia pommas,
quæ Mâcon Græci vocant. s Nihil, inquit, indifferens
gloriosum est : mors autem gloriosum est: ergo mors
non est indiflerens. n Ilæc interrogatio vides ubi obrepat.
Mors non est gloriosa; fortiter mori gloriosum est : et.
quum dicit a indifferens nihil gloriosum est, s concedo
tibi ita , ut dicam , nihil gloriosum esse. nisi cirea indif-
férentia. Tanquam lndifferentia esse dico (id est, nec
buna, nec mala) morbum , dolorem, paupartatem . exal-
lium. mortem. Nihil hornm per se gloriosum est , nihil
tamen sine bis a laudatnr enim non paupertas , sed quem
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qui ne se laisse point abattre sans la pauvreté. On
ne loue pas la pauvreté, mais celui qui ne s’en af-

flige pas. On ne loue pas la douleur, mais celui
de qui elle ne saurait rien arracher. On ne loue
point la mort, mais celui de qui elle a retirél’âme
sans l’avoir troublée.

Toutes ces choses-la, d’elles-mèmes, ne sont ni

honnêtes ni glorieuses; mais la vertu les rend
telles quand elle en fait le sujet de ses exercices.
Elles sont en lieu mitoyen , il dépend de la vertu
ou du vice de les tirer d’un côté ou de l’autre. La

mort qui fut glorieuse en Caton, fut vilaine et hon-
teuse en Brutus; je parle de ce Brutus, lequel, a
dessein d’éloigner sa mort, se retira pour déchar-

ger son ventre. Mais, comme on l’eut rappelé, et
qu’on lui eut commandé de tendre le con: a Que
ne puis-je vivre, dit-il, aussi aisément que je le
tendrait s Peu s’en fallut qu’il n’ajoutât : «Quand

ce serait sous Antoine. s Quelle folie de vouloir
fuir quand on ne peut plus reculer! Ohl que cet
homme-l’a mériterait qu’on l’abandonuât a une vie

infâme! Mais je commençais in vous dire : Supposé

que la mort ne soit ni un bien ni un mal , Caton,
toutefois, la rendit glorieuse, et Brutus, déshon-
nête. Tout ce qui n’a point d’éclat par soi-même

devient beau, quand il plaît a la vertu de s’y join-
dre. Nous disons qu’une chambre est claire, et ce-
pendant elle est obscure quand il est nuit; le jour
lui donne la clarté, la nuit la lui dérobe. Ainsi,
toutes les choses que nous appelons indifférentes,
comme les richesses, la santé, la beauté, les scep-
tres; étau contraire, la mort, l’exil, la maladie,
les douleurs, et tout ce que nous craignons plus
on moins , reçoit le nom de bien ou de mal sui-

non submittit , non incurvat; laudatnr non exsilium , sed
qui hoc non dolait; laudatnr non doler , sed illc . quem
nihil coegit doler; nemo mortem Iandst. sed enm , cui
mors ante abstulit animum, quam conturbavit. Omnia
lsta par se non sunt bonesta, nec gloriosa; sed, quid-
quid ex illis virtus adiit traclavitque. houestum et glo-
riosum facit. llla in medio posita sunt; interest,utrum
maillia illis, an virtus, manum admoverit. Mors enim
illa , quæ in Catone gloriosa est, in Bruto statim turpis
est et eruhescenda. Hic est enim Brutus , qui . quum pe-
riturus mortis rueras quæreret, ad exonerandum ven-
trem sécessit. et, evocatus ad mortemjussnsque puchera
cervicem : Præbebo , inquit, ita vivaml Quæ dementia
est fugerc. quum retro ire non possis? Præbebo. inquit,
ita vivaml pæue adjecit, vel sub Antonio! 0 hominem
dignum, qui vitæ dederetur t

Sed , ut arperam dicere , vides ipsam mortem nec ma-
lum esse, nec bonum : Cale illa honestissime usns est ,
turpissime Brutus. Omnis res . qued non habuit decus ,
virtute addita samit. Cubiculum lucidum dicimns; boc
idem obscur-Issimum est nocte : dies illi Iucem infundit.
nos eripit. Sic istis, quæ a nabis indifferentia se media
dicuntur, divitlis, viribus, formœ, honoribns, regno.
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vant l’usage qu’en fait la vertu on le vice. Un fer,
de soi-mème, n’est ni chaud ni froid; il s’échauffe

s’il est mis dans le fourneau; il se refroidit s’il est

plongé dans l’eau; la mort est honnête par le
moyen de ce qui est honnête, c’est-a-dire de la
vertu, et d’une âme qui méprise tout ce qui est
hors de soi.

Il y a encore, mon cher Lucile, de grandes dis-
tinctions a faire entre les choses que nous appe-
lons indifférentes. Car la mort n’est pas indiffé-

rente comme il l’est de porter les cheveux courts
ou longs. Elle est du nombre des choses qui ne
sont point mauvaises, mais qui en ont toutes les
apparences. Nous avons un amour de nous-mêmes
et un désir de conserver notre être, que la nature
a gravé dans le fond de nos cœurs; nous en ap-
préhendons la destruction, parce qu’il sembla
qu’elle nous ravit beaucoup de bien, et qu’elle
nous prive des commodités auxquelles nous étions
accoutumés. Ce qui nous donne encore de l’hor-
reur de la mort, est que nous connaissons les lieux
où nous habitons, et qu’on ne saurait nous rien
dire de ceux où nous devons aller. Or, nous con-
cevons aisément de l’aversion de ce qui nous est

inconnu; il y faut ajouter cette appréhension na-
turelle que nous avonsdes ténèbres où nous croyons

que la mort nous doit conduire. De sorte qu’encore
que la mort soit indifférente de soi, elle n’eSt pas

toutefois du nombre des choses que l’on peut fa-
cilement mépriser. Il faut accoutumer l’esprit par

un long exercice a souffrir ses approches et son
arrivée. Certainement on devrait mépriser la mort
plus qu’on ne fait, mais l’on nous en fait trop ac-

croire. Tous tes beaux-esprits ont pris a tache de

et contra, morti, exsilio, malte valetudiui, doloribus,
quinque alla sut minus sut mugis pertimuimus . antmsli-
lia ant virtns dal boni vel mali nomen. Massa per se nec
calids , nec frigida est: in fornacem ooujecta concaluit;
in aquam remisse refrixit. Mors houesta est par illud .
qnod houestum est; id est virtus, et animus axterna con-
temnens.

Est et hornm. Lucili, quæ appellamns media grande
diserimen. Non enim sic mors inditferens est . quomodo
utrum oupilles pares habeas , necne: mors inter illa est,
quæ mala quidem non sunt , tamen habent mali speciem.
Sui amor est. et permanendi conservandique se insita
voluntas, atqne aspernatio dissolutionis ; quia videtur
multa nabis houa eripere , et nos ex bac , cui assuevimus.
rernm copia educere. llla quoque res moru’ nos alienat.
qued hæc jam novimus; illa , ad quæ transitari sumos,
nescimus qualia sint , et borremus ignota. Naturalis præ-
terea tenebrarum metus est , in quas adductura mors cre-
ditur. Itaque etiam si indifferens mors est, non tamen
inter en est quæ facile negligi possiut : magna exercita-
tione durandus est animus. ut eonspectum ejus acces-
sumque paliatur. Mors eontemni debet mugis . quam so-
Iet: multa enim de illa credimus , multorum ingeniis ca-
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la décrier; ils en ont fait des portraits affreux, et
nous ont laissé des descriptions terribles de ces
prisons infernales, et de ces pays toujours couverts
de ténèbres où cet infâme portier

Couche parmi des os. en des cavernes sombres ,
Par d’éternels abois épouvante les ombres.

Mais , quand on nous ferait voir que ce ne sont
que fables , et que les morts n’ont plus rien a crain-

dre, nous ne serions pas encore en repos; car
nous craignons autant d’être dans les lieux son-
terrains que de n’être plus. N’est-ce donc pas une

action glorieuse et qui demande toute la force de
l’esprit humain, de mourir sans crainte et sans
regret parmi tant de fausses persuasions dont nous
sommes prévenus de longue main? Mais on ne
I’enlreprendra jamais si l’on croit que la mort fait

un mal : on le pourra faire si l’on estime que ce
soit une chose indifférente. Notre nature ne se
porte pas volontiers à ce qui lui parait rude et fâ-
cheux; elle ne s’en approche que lentement et a
regret. Or, une action qui est forcée ne peut être
glorieuse, puisque la vertu ne fait rien par con-
trainte. Joint que pour faire quelque chose d’hon-
nête, il est besoin d’y apporter toute la présence et

l’application de son esprit, sans y avoir la moin-
dre répugnance. Mais, quand on va trouver ce mal,
c’est pour en prévenir un plus grand, ou pour
obtenir un bien qui mérite qu’on l’achète de quel-

que incommodité. En cette conjoncture, l’on se
trouve partagé en des sentiments contraires; l’un
nous porte il l’exécution de ce que nous avons ar-
rêté; l’autre nous en retire en nous représentant
les difficultés et les dangers qu’il y a , de sorte que

tatum est ad augendam ejus infamiam s descriptns est car-
œr infernus, et perpétua nocte oppressa regio. in qua
ingens janitor Orci ,

Ossa super recubans antre mon cruento .
Æternum lamas mangues territat ombras.

Sed , ctiam quum persusscris tatas fabulas esse, nec
quidquam defunetis superesse quod timeant, subit alins
matus : æquo enim liment, ne apud interna sint, quam
ne nnsquam. Bis adversautibus, quæ nobis offundit longs
persuasio, fortiter pati mortem qnidni gloriosnm nit,
et inter maxima opera mentis humante? Quœ nunquam
ad virtutem exsurget, si mortem malurn esse crediderit;
exsurget, si putabit indifferens esse. Non recipit rernm
natura , ut aliquis maguo animo accedat ad id qued ma-
lum judicat; pigre veniet et cunctanter : non est autem
gloriosnm, quad ab invite et tergiversante lit. Nihil facit
virtus,qnis necesse est. Adjice nunc, qnod nihil homme
m, nisi cui totns animus incubait atqne affuit , cui nulla
parte sui repugnavit. Ubi autem ad matum acceditur,
ont pejorem metu , sut ape bonorum , ad quæ pervenire
tanti ait deverata unius mali patientia; dissident inter se
judicia facientis: hinc est quod jnheat proposita pern-

nous demeurons en suspens. Où cela se rencontre,
il ne faut plus prétendre de gloire; car la vertu
commence et achève d’un même train ce qu’elle

a une fois résolu; la difficulté ne l’embarrassc ja-

mais; on peut hardiment lui dire :
Ne cèdepoint aux maux. va contre eux, necrains rien :
Suis ton sort en tous lieux; il te conduira bien.

Nous n’irons point contre les maux si nous
croyons que ce soient des maux en effet; il faut
donc nous défaire de cette pensée , qui est capable

de ralentir notre ardeur, et de nous faire hésiter
lorsqu’il faut marcher à grands pas. Les Sloîeiens
veulent que l’argument de Zénon soit véritable, et

que celui qu’on lui oppose soit faux. Pour moi, je
ne réduis point cette matière à la chicane de la
dialectique, ni a ces subtilités si fort décriées. Au
contraire, je serais d’avis que l’on exterminât
toutes ces sortes d’arguments, qui font accorder
autre chose que l’on ne croit pas, des demandes
qui donnent a connaître à celui qu’on interroge
qu’on le peut surprendre. il faut procéder plus
sincèrement pour trouver la vérité, et plus vigou-

reusement pour chasser la crainte. Si je voulais
démêler et éclaircir tout ce qu’ils ont embarrassé,

ce serait pour persuader, etnon pas pour tromper
personne. Comment voulez-vons qu’un général

exhorte des troupes qui vontcombattre et sacrifier
leur vie pour le salut de leurs femmes et de leurs
enfants?.le vous donne l’exemple des Fabiens, qui
se chargèrent, dans leur maison, de toute la guerre
de la république. Je vous propose encore ces bra-
ves Lacédémoniens qui furent mis pour défendre

le passage des Thermopyles, sans espérance de

cers, illinc qued retrahat et ab re suspecta se periculum
fugiat: igitur in diversa distrahitur. Si hoc est, perit
gloria. Virtus enim eoncordi animo decreta peragit; non
timet qued facit.

Tu ne eede mails. sed contra audantior lto
Qui tua te fortuna slnet!

Non ibis audentior, si mata illa esse credideris. Eximen-
dum hoc e pectore est: alioquin hæsitabit impetum mo-
ratura suspieio ; trudetur in id qued invdeudnm est.

Nostri quidem videri volant Zenonis interrogationem
verain esse. fallaeem autem alteram et falsarn , quæ illi
opponitur. Ego non redigo ista ad legem dialecticam , et
ad illos artificii veternosissimi nodoa : totnm genus istud
exturbandum indice , quo circumscribi se , qui interro-
gatnr. existimat, et ad œnfcssionem perductus aliud re-
spondet, aliud putat. Pro veritate simplieius agendum
est; contra matum fortins. Base ipse , quæ volvuntur ah
illis , solvere malim et expanrlere , ut persuadeam , non
ut imponam In aciem educturus exercitum, pro conju-
gibus aeliberis mortem obiturum , quomodo exhortant-
tur? Do tibi Fables, totnm reipublicæ bellom in unam
transferentes domum. Laconas tibi osteudo, in ipsis
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vaincre ni de pouvoir échapper; il était assuré
qu’ils y mourraient. Que leur eussiez-vous dit
pour les animer a recevoir sur leurs brasles ruines
qui devaient accabler toute leur nation, et aban-
donner plutôt leur vie que leur poste? Vous leur
eussiez dit peut-être qu’une chose mauvaise n’est

point glorieuse, que la mort est glorieuse, et
partant que la mort n’est point mauvaise. O la
belle harangue! Après cela y a-t-il personne qui
craigne de passer au travers des ennemis et qui
ne veuille mourir en combattant? Mais Léonidas
leur parla bien avec une autre force. a Dinez, dit-
il, mes compagnons, comme si vous deviez sou-
per en l’autre monde. s ils n’en mangèrent pas

moins vite, la viande ne leur tomba point des
mains, et ne leur demeura point entre les dents;
ils allèrent gaîment à ce dîner et à ce souper. Que

dites-vous de ce capitaine romain, lequel envoyant
des soldats au travers de l’armée ennemie pour se

saisir d’un poste avantageux, leur parla de la
sorte: c il faut aller la, mes compagnonszil n’est
pas si nécessaire d’en revenir. s

Vous voyez comme les paroles de la vertu sont
simples et absolues. Où est l’homme que nos sub-

tilités aient rendu plus ferme et plus courageux ?
Elles amollissent le cœur, elles le resserrent, et
le ravalent a des bagatelles épineuses, lorsqu’il
faut lui donner le large et le porter ’a quelque
chose de grand. Ce n’est point à trois cents soldats;
mais c’est a tout le monde qu’il faut ôter la crainte

de la mort. Comment vous y prendrez-vous?
Comment ferez-vous voir que la mort n’est pas
un mal? Renverserez-vous une opinion qui a des
siècles pour garants, et qui s’insinue dès l’en-

Thermopylarum angustiis posilos: nec victoriam spe-
rant, nec reditum; illc locus illis sepulcrum futurus
est. Quemadmodum esbortaris, ut totius gentis ruinam
objectis œrporibus cxcipiant , et vits potins,qunm loco,
cédant? nices? - Quod malum est, gloriosum non est;
mors gloriosa est; mors ergo non malum. r O efficacem
concioncml Quis post banc dubitet se infestis ingerere
mucronibus. et stans mori? At ille Léonidas quam for-
titer illos allocutus est! c Sic, inquit, commilitones,
prandete , tanquam apud inferos cœuatnri I s Nm. in ore
crevit cibus, non hæsit in faucibus, non elapsus est ma-
nibus; alacres illi et ad prandium promiserunt, et ad
omnem. Quid? Du: ille Romanns, qui ad occupandum
locum milites misses , quum per ingentem hoatium exer-
citum itnri cssent, sic allocutus est: a Ire,eommilito-
nes, illo neœsse est, unda redire non neœsse. I Vides
quam simplex et imper-iosa virtus sil. Quem mortalium
circumsrriptiones vestræ fortiorein facere. quem erec-
tiorem passant? Frangunt animum, qui nunquam mi-
nus coutrahendus est, et in minuta ac spinosa cogendus.
quam quum aliquid grande componitur. Non trecentis,
sed omnibus mortalibus mortis timar detrahi débet. Quo-
modo illos doses , malum non esse t quomodo opiniones

sassons.
fance? Quel remède y trouverez-vous? Que direz-
vous a la faiblesse des hommes? Par quels raison-
nements pourrez-vous les échauffer en sorte qu’ils

se jettent au milieu des périls? Par quelle élo-
quence détruirez-vous cette crainte qui est si uni-
verselle? Par quelle force d’esprit pourrez-vous
convertir tous les peuples de la terre, qui sont
persuadés du contraire de ce que vous dites f Vous
ajustez des paroles ambiguës, et vous me voulez
attraper par la conséquence de plusieurs petites
demandes. Songez qu’il faut de fortes armes pour
abattre de grands monstres. Cc fut en vain que
l’on attaqua a coups de dards et de frondes ce
cruel serpent qui infectait toute l’Afrique , et que
les légions romaines appréhendaient plus que les
ennemis mêmes. Le serpent l’y thon était invulné-

rable; et parce que la dureté de sa peau , qui ré-
pondait à l’énorme grandeur de son corps, re-
poussait le fer, et toutcequ’on lui jetait, il fal-
lut des meules pour-l’assommer. Et vous dardez
des fœtus contre la mort! Vous attendez un lion
avec une alène. Ce que vous dites a de la pointe
véritablement, mais un épi en a davantage. Enfin,
il y a des choses si déliées qu’elles n’ont point de

force et qu’on ne peut s’en servir. t

Emma Lxxxut.
Que Dieu connait toutes choses, et qu’il est présent dans

notre âme. - Description de l’ivrogneric et de ses de-
fauta.

Vous voulez que je vous rende compte de ce
que je fais tous lesjours et toute la journée. Vous
avez bonne opinion de moi, si vous croyez que je

totius ævi, quibus protinus lnfantla imbnitur, évinces?
Quod auxilium invenies? Quid dices imbecillitati hu-
mante? Quid dices. quo inllammati in media pericula
irruant? Qua oratione hune timendi consensum , quibus
iugcnii vtribus, obnixam contra te persuasiouem humani
generis avortes 7 Verba mihi captiosa componis, et inter-
rogatiunculas nectis ? Magnis lelis magna portenta ferion-
tur. Scrpentem illam in Afrira sævam, et romanis legio-
nibus hello ipso terribiliorem , frustra sagittis fundisque
petiernnt; ne pilo quidem vulnerubilis erat, quum in-
gens magnitude. pro vastitate oorporis solide , fer-rum,
et quidquid humanæ torserant manus, rejiceret: mola-
ribus demum fracta saris est. Et advenus mortem tutam
minuta jacularis? subule leonem excipis f Acuta sunt ista
quæ dicis : nihil est soutins arista. Quædam inutilia et
inefficacia ipse subtilitas reddit. Vals.

EPISTOLA LXXXIH.

pas. INSPICERI nounou ANIMOS. -aavsrrri-rua an nor-
connu ARGIITIAS, ramsan- os luIlITATl.

Singulos dies tibi mena , et quidem toton , indicari ju-
bes. Bene de me judicas, si nihil esse in illis putls , qued
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ne fais rien que je voulusse vous cacher. Il est
vrai qu’il faut régler notre vie comme si tout le
monde la regardait, et nos pensées comme si l’on

pouvait pénétrer au fond de notre cœur; et on le

peut aussi. Car, que sert-il de se dérober à la
connaissance des hommes, puisque Dieu connait
toutes choses, qu’il est présent dans notre âme,
et qu’il se trouve au milieu de nos pensées? le dis
qu’il s’y trouve, parce qu’il s’en retire quelquefois.

Je satisferai donc a ce que vous désirez , et vous
écrirai volontiers ce que je fais, de la manière
queje le fais. A ce dessein je veux m’observer en

toutes mes actions, et, qui plus est, en faire la
revue tous les jours. Ce qui nous perd, c’est que
personne ne fait réflexion sur sa vie. Nous pensons
quelquefois a ce que nous voulons faire, mais ja-
mais à ce que nous avons fait. Et, toutefois, le
conseil de l’avenir se doit tirer de la considération

du passé. Tout ce que je vous puis dire pour le
présent, c’est que la journée a été entièrement a

moi. On ne m’en arien dérobé; je l’ai passée tan-

tôt dans le lit, tantôt dans la lecture; je n’en ai
guère employé a l’exercice du corps. Cela, grâce

à ma vieillesse, ne me coûte pas beaucoup, car je
suis las des que je me suis un peu remué. Mais
quoi ! les plus forts finissent ainsi leurs exercices.

Voulez-vous savoir qui sont mes compagnons?
Je n’en ai qu’un : c’est lierions, qui est le plus ai-

mable enfant du monde, comme vous le savez.
Mais il va bientôt changer : j’en cherche déj’a

quelqu’un qui soit un peu plus jeune. il dit que
nous avons l’un et l’autre une même maladie, car

les dents lui tombent , et à moi aussi. J’ai peine a
l’atteindre quand il.court , et dans peu de jours je

abscoudam. Sic carte virendum est, tanquam in con-
spectu vivamus ; sic eogitandnm , tanquam aliquis in pec-
tus infimum inspicere posait. Et potest! Quid enim pro-
dealai) nomine aliquid esse secretum P nihil Deo clusam
estzinterest ammis nastrîs, et oogitationibus mediisin-
tenenit. Sic , intervenit , dico? tanquam aliquando disce-
datl Faciam ergo quad julien, et, quid agam, et quo
ordine. libenter tibi scribam. Observabo me protlnus;
et, quod est utilissimum. diem meum recognoscam. Bac
nos pessimos facit, quad nemo vitam sunm respicit. Quid
facturi simas, cogitamus, et id raro; quid fecerimus,
non cogitamus : etqui consilium futur-i ex præterilo veuit.
Hodiernus (lies solidus est; nama ex illc quidquam mihi
eripuit; lotus inter stratum lectionemqne divisas est; ml-
nimum exercitatioui corporis datum. Et hoc nomine ego
gratin senectuti: non magna mihi constat; quum me
movi, lassas snm : hic autem escrcitatlonis, etiam for-
tisaîmis , ilnls est. Progymnastas mecs quæris? anus mihi
rutilait Earinus, puer . ut sels, amabilis : sed mutabitur.
Jam aliquem teneriorem quæro. Hic quidem ait. nos cam-
dem crisim habere , quia nlrique dénies cadant; sed jam
vis illum sacquer carrentcm, et intra paucissimos dies
non potera : vide quid exercitatio quotidiens proficiat.

705

ne pourrai plus le suivre. Voyez ce que faitl’exer-
cice quand il est continué : deux personnes qui
tiennent des chemins opposés se trouvent en peu
de temps bien éloignées; il monte en même temps

queje descends, et vous savez que l’un le fait bien
plus vite que l’autre; je me trompe, car, en l’âge

où je suis, on tombe plutôt qu’on ne descend. Vou-

lez-vous savoir ce qui est arrivé de notre combat
d’aujourd’hui? C’est ce qui n’arrive guère a deux

coureurs. Nous nous sommes trouvés en même
temps au bout de la carrière. Après m’être ainsi
exercé, ou pour mieux dire lassé, je me suis mis
dans l’eau froide; car je l’appelle ainsi quand elle

n’est guère chaude. Moi, qui étais autrefois un si

grand baigneur; qui , le premier jour de janvier,
me jetais dans des canaux pleins d’eau, et qui
commençais l’année par me plonger dans la fans

taine nommée la Vierge, aussi bien que par lire,
écrire, et dire quelque chose de nouveau, je me
suis premièrement réduit a l’eau du Tibre, et,
depuis, a celle de la cuvette, que je laisse tiédir
au soleil, quand je me sens fort et que je ne fais
point de façon, ce qui approche assez de la cha-
leur du bain. Je mange ensuite du pain sec, et dine
sans table. Après un tel repas, il n’est pas besoin

de laver les mains. Je dors fort peu: vous savez
ma coutume; mon somme est fort court; je ne fais
que reposer, et je me contente d’être quelque
temps sans veiller. Quelquefois je connais bien
que j’ai dormi, quelquefois il me le semble. Voici
les cris du Cirque qui s’élèvent tout d’un coup,- et

qui viennent frapper mes oreilles. ils ne me font
point perdre ma pensée, ils ne la divertissent pas
seulement; je supporte facilement le bruit; ces

Cita magnum intervallum fit inter duos itinera diversa
contes : codem tempera illc ascendit, ego descendo ; nec
ignoras, quanto ex bis velocius alteram flat. Mentitus
snm : jam enim antas nostra non descendit, sed cadit.
Quomodo tamen bodieruum certamen nohis cesser-.it ,
quæris! quod raro curseribus evenit, hieran fccimus.
Ah bac fatigatione mugis, quam exercitalione, in frigi-
dam descendi : hoc apud me vocatur parum calda. [ile
tanins Psychrolutes , qui kalendis januariis Euripum
salatabam , qui anno nova, quemadmodnm logera, scri-
liere, dicere aliquid . sic auspicabar in Virginem desliire.
primum ad Tiberim transtuli castra, deinde ad hoc so-
lium, quad, quum fortissimus snm, et omnia houa "de
fiant, sol temperat. Non multum mihi ad balneum super-
est. Panis deinde siccus , et sine mensa prandium, post
quad non saut lavandin manus. Dormio minimum. Con-
suetudinem meam nosti : bravissimo somno utor , et quasi
interjungo. Salis Cal mihi vigilare desiisse; aliquando
dormisse me nescio , aliquando suspicor. - Ecce Circon-
sium obstrepit clamor; subita aliqna et universa vous fe«
rinntur sures meæ . nec cogitationem meam excatiunt ,
nec interrumpuntquidem. Fremitum patientissime fera;
multis vases. et in nnum confuses. pro fluet" mihi saut
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voix confuses ne me touchent non plus que font les
vagues qui feutre-choquent, les arbres qui sont
battus du vent, ni toute autre chose qui fait du
bruit sans savoir ce qu’elle fait.

Mais je vous veux dire a quoi je pensais; je con-
tinuais une réflexion que je fis hier. A quoi ont
songé ces anciens qui étaient si sages, de nous
avoir laissé, dans les sujets les plus importants,
des preuves si faibles et si obscures, qu’encore
qu’elles soient fondées sur la vérité, elles ont,

néanmoins, toutes les apparences du mensonge?
Zénon, grand personnage, et l’auteur de cette
sainte et courageuse secte, voulant nous détour-
ner de l’ivrognerie, et prouver qu’un homme de

bien ne s’enivre point, fait cet argument: Per-
sonne ne confie son secret "a un ivrogne, mais on
le confie a un homme de bien; partant un homme
de bien n’est point ivrogne. Voyez comme on peut

tourner en ridicule cet argument par un autre
semblable, car il suffit d’en produire un entre plu-
sieurs : Personne ne dit son secret 2-. un homme
qui dort; on le dit il un homme de bien ; par con-
séquent un homme de bien ne dort point. Posi-
douius défend la cause de notre Zénon , et n’alle-

guc qu’un seul moyen, lequel, a mon avis, n’est
pas recevable. Il ditque le mot d’ivrognc se prend
en deux façons : l’une, quand un homme est plein
de vin, et qu’il a perdu le jugement; l’autre,
quand il a coutume de s’enivrer, et qu’il est su-
jet a ce vice; que Zénon entend parler de ce der-
nier quia coutume de s’enivrer , et non pas de cet
autre qui est ivre en effet, car on se garderait
bien de lui dire un secret que le vin lui ferait ré-
véler. Ce que je maintiens faux, car cette pre-

eut vento silvam verberante. etcæteris sine intellectue-
nantibus.

Quid ergo est. nunc cui animum adjecerim? Dicam.
Supcrest ex hesterno mihi cogitatio, quid sibi voluerint
prudentissimi viri, qui rernm maximarum probationes
levissimas et perplexas feeerunt; quæ , ut sint verne, men-
dacio tamen similes surit. Vult nos ab ebrietate deterrere
Zenon, vir maximus, hujus sectæ fortissimæ ac sanctis-
simæ conditor. Audi ergo qu ’madmodum rolligat, virum
bonum non futurum ebrium z a Ebrio secretum sermo-
ncm nemo committit; vire autem bono committit; ergo
vir bonus ehrius non erit. n Quemadmodum opposita in-
terrogations simili deiideatur, attende; satis enim est,
imam ponere ex nmltis : Dormienli nemo secretum ser-
monem committit; vira bono autem committit: ergo vir
bonus non dormit. Quo une modo potest , Posidonius Ze-
nOnis nnslri camaro agit; sed ne sic quidem, ut existimo,
agi potest. Ait enim , a ebrium duobus moitis dici : alte-
ro, quum aliquis vine gravis est et impos sui; altero , si
solel ehrius fieri . et huis obnnxius vilio est. nunc a Ze-
noue dici , qui solvant fieri ebl’ius , non qui sil; lmicautem
neminem commissurum arama, quæ per iiuuni cloqui

SENEQUE.
Iniere proposition ne se peut entendre que de ce-
lui qui est ivre, et non de celui qui le doit être;
et vous m’avouercz qu’il y a une grande différence

entre un homme qui est ivre et un ivrogne. ll se
peut faire que celui qui est ivre ne l’a jamais été,

et n’est pas sujet a cette imperfection , etque l’i-
vrogne n’est pas souvent ivre. c’est pourquoi j’en-

tends ce mot d’ivre par la chose qu’il signifie
d’ordinaire , avec d’autant plus de raison qu’il est

employé par un homme très-exact, et qui exa-
mine ce que valent les paroles. De plus, si Zénon
l’a entendu de la sorte, et s’il a voulu que nous
l’enlendissions comme lui, on peut dire qu’il a
voulu tromper tout le monde par l’ambiguilé des

mots, ce qui ne se doit pas faire quand on recher-
che la vérité. Mais je veux qu’il l’ait entendu dans

le sens que lui donne Posidonius, la conséquence
qu’on en tire est fausse; savoir, que l’on ne confie
point un secrets un homme qui a coutume de s’en-
ivrer. Songez a combien de soldats, qui n’é-
taient pas fort sobres, un général, un maréchal
de camp, un capitaine, ont donné des ordres
qu’il fallait tenir secrets.

Dans la conspiration qui fut faite coutre Caius
César,j’entends celui qui se rendit maître de la
république après avoir défait Pompée, on s’en fia

amants Tillius Cimber qu’a C. Cassius. Celui-ci,
toute sa vie, n’avait bu que de l’eau, et Tillius

Cimber était fort sujet au vin et grand parleur;
de quoi il prit occasion de dire, en se raillant lui-
mème : cComment supporterais-je un maître, moi
qui ne puis supporter le vin?» Que chacun rappelle
maintenant en sa mémoire ceux qui sont connus
pour avoir su garder le secret, et n’avoir pas su

possit. n Quod est falsum. Prima enim illa interrogatio
complectitur enm , qui est ebrius. non eum qui fatums
est. Plurimum enim intercale concedes inter ebrium et
ebrlosum : potest et qui abrias est, tune primum esse,
nec habere hoc vitium ; et qui ebriosus est. sæpe extra
ebrietatem esse. Itaque id intelligo. qued significari verbe
isto solet; præsertim quum ah bonnine diligentiam pro-
fesso ponatur et verba examinantc. Adjice nunc. quad,
si hoc intellexit Zenon , et nos intelligere volait. ambi-
guitate verbi quaisivit locum fraudi; qued faciendum non
est, ubi veritas quæritur. Sed sade hoc senserit; qued
sequitur , falsum est. ei, qui soleatebrius fieri , non com-
mitti sermonem secretum. Cogita enim, quam multis
militibus. non semper sobriis , et imperator , et lribunus.
et centurio,tacenda mandaverit. De illa C. Cæsaris carde
(illius dico , qui superato Pompeio rempublicam teuuit)
tam credilum est Tillio Cimbro , quam C. Cassio : Cassini:
tola vits aquam bibit; Tillius Cimber et n’mius crut in
vine, et scordalus. In hanc rem jocatus est ipse : a Ego,
inquit. quemquam feront, qui vinum’ferre non poxsuml’ n
Sibi quisque nunc nominct eos, quibus scit et vinum male
credi . et sermonem bene; nnum tamen exemplum, qued
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garder le vin : je n’en veux rapporter qu’un seul

exemple, qui se présente a mon esprit, afin que la
mémoire ne s’en perde pas (car il est bon de se
fournir de grands exemples pour la conduite de la
vie, afin de ne les aller pas toujours chercher
dans l’antiquité). Depuis que L. Pise fut fait gou-

verneur de Rome, pouravoir bu deux jours en-
tiers, il s’v accoutuma si bien, qu’il passaita la

table la meilleure partie de la nuit, et dormait
jusqu’à midi, car il n’était pas jour chez lui avant

cette heure. ll s’acquittait, néanmoins , fort exac-

tement de sa charge. Auguste lui donna aussi des
ordres secrets , quand il l’honora du commande-
ment de la Thrace, laquelle il réduisit entière-
ment. Tibère ensuite, allant en la Campanie, et
laissant les affaires de la ville en un état qui lui
donnait de l’inquiétude et du chagrin, parce qu’à

mon avis il s’était bien trouvé de l’ivrognerie de

Pison, donna le gouvernement de Rome a Cossus,
homme sage et modéré, mais qui s’abandonnait
tellement au vin, qu’étant un jour venu au sénat,

au sortir d’un festin , il se mit a dormir si pro-
fondément , qu’il fallut le reporter chez lui, sans
le pouvoir réveiller. Tibère ne laissa pas de lui
écrire plusieurs billets de sa main , desquels il ne
se fiait pas à ses plus fidèles ministres; et l’on ne
dit pas qu’il ait jamais révélé le secret d’aucune

affaire, soit publique ou particulière. Laissons
donc crier tous ces gens qui disent que l’esprit
n’est pas maître de soi lorsque le vin lui com-
mande ; que, comme le vin qui bout dans les lon-
neaux rompt souvent les cercles, et lire en liant,
par sa chaleur, tout ce qui était au fond; ainsi,
quand il vient à bouillir dans les hommes, il en
tire et met en évidence tout ce qu’il y avait de plus

occurrit mihi, referam, ne intercidat : instrnenda est
enim vits exemplil illustribus ; non semper coufugiamus
ad votera. L. Piso. Urbis ouates. ebrius, ex quo semel
hotus est, fuit: majorem partent noctis in convivio exi-
gdnt; usque in hornm sestam fers dormiebat : hoc. ejus
crut matutinum. Officium tamen sunm. que tutela Urbis
continebatur, diligentiuime admîuistravit. [lute et divus
Augustin dedit secrets mandata , quum illum præpoue-
ret Tbraciæ, quam perdovnuit; et Tiberius, proficiscens
in Campauism. quum malta in Urbe et suspecta relinque-
rat et invisa. Pute . quia illi bene cesserai Pisenis ebrie-
tas, poste: Cossurn fccit urbis præfeclum, virum gra-
vent , moderatum , led mer-snm vino et madentem;
adeo ut ex senem aliquando , in quem e convivio veuerat,
oppressas luexcitsbili somno. tolleretur. Haie tamen Ti-
bertns mults sua manu scripsit, quæ committeuds ne
mlnistris quidem suis judicabst. NoIIum Cesse ont priva-
tum matum. aut publicum elapsum est. Itaque drola-
mstiones istos de medio removeamus : - Non est animus
ln sus potentats, ebrietate devinctus ; quemadmodnm
musto doits ipsa rumpnmnr , et omne qued in imojacet,

LUCILIUS. 707caché; en un mot, que ceux qui sont pleins de vin
ne sauraient retenir leurs viandes ni leurs secrets,
et qu’ils découvrent aussi bien leurs affaires que

celles d’autrui. Bien que cela se voie assa ordi-
nairement, il nous arrive souventaussi de prendre
conseil, en des occasions importantes, des per-
sonnes que. nous savons qui aiment a boire.

Ainsi, ce qu’on allègue pour la défense de Zé-

non, qui dit que l’on ne confie point un secret à
un homme qui a coutume de s’enivrer, n’est pas
fondé sur la vérité. l’a vaudrait-il pas mieux bla-

mer ouvertement l’ivroguerie , et découvrir tous
ses défauts ?Les gensdu commun s’en peuvent don-

ner de garde; a plus forte raison une personne
vertueuse et sage qui se contente d’a puiser sa soif,

et qui, dans une occasion de réjouissance, que
l’on pousse un peu trop loin, sait s’arrêter ou il

faut pour conserver sa raison. Nous verrons après
si le sage peut être troublé par l’excès du vin, et

réduit a faire ce que les autres font quand ils sont
ivres : cependantqu’est-il besoin de tels syllogis4
mes pour nous prouver qu’un homme de bien ne
doit pas s’enivrer? Dites seulement qu’il est lion-
teux d’en prendre plus qu’on n’en saurait garder,

et de ne pas savoir la mesure de son estomac; que
dans l’ivresse. on fait des choses qui font rougir de
honte quand elle est passée. Dites qu’elle n’est au-

tre chose qu’une fureur volontaire. N’est-il pas
vrai que , si l’ivresse duraitplusîeutsjours, vous
ne douteriez pas que ce ne fût une véritable fu-
reur? Rapportez l’exemple d’Alexandre de Macé-

doine , qui tua Clilus, son plus cher et plus fidèle
serviteur, dans la chaleur de la débauche, et qui
se voulait tuer lui-même, après avoir reconnu l’é-

normité de son crime, comme certainement il le

in summum partent vis caloris ejectal; sic vine exæstuante,
quidquid in imo jacet abditum, efl’ertur. et prodit in
medium : onerati mero quemadmodnm non continent ci-
bum, vine œduudante, ita ne secretum quidem; qnod
sunm slieuumque est, pariter eft’undnnt. a -- Sed quam-
vts boc soient accidere , ils et illud wlct , ut enm hia, quos
sciamus libentius bibere. de rebus necessariis daubere-
mus. Falsum est ergo hoc, qued patrociuii loco ponitur,
et qui salent ebrius fieri. non dari tacitum.

Quanta satins est , aperte necture ebrietatem , et vitia
ejus exponere? quæ ctiam tolerabilis homo vitaverit. na-
duni perfectum ac sapiens , cui satis est sium exstinguere,
qui , ctiam si quando harlou est hilaritas. aliens causa
producta longius, tamen citra ebrietatetn resistit. Nana
de illo vidubimus, au sapientis animus uimio viuo turbe-
tur. et facial ebriis solin. luterim , si hoc colligera vis,
a virum bonum non debere ebrium fieri . n sur syllogis-
mis agis 1 Dia, quam turpe sit , plus sibi ingerere quam
capiat, et stomachisui non no me meusnram; quam malta
ebrii taclant, quibus sobrii erubescaut; nihil aliud esse
ebrietatem , quam voluntariam tustxniam. Exteude in plu-

45.
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devait faire. Il n’y a point de défaut que l’ivresse

ne découvre et qu’elle n’augmente, parce qu’elle

chasse la honte qui s’oppose a tous les mauvais
desseins. Il y en a plus qui s’abstiennent des cho-
ses défendues par honte que par délibération.
Quand une lois la chaleur du vin s’est emparée de
l’esprit, elle pousse dehors tout ce qu’il y avait de
mauvais , car l’ivresse ne fait pas le vice, mais elle
le découvre. C’est alors que le voluptueux donne

a ses sens tout ce qu’ils lui demandent, sans at-
tendre la commodité du lien, ni garder aucune
bienséance, et que l’impudique publie et vante
ses ordures. c’est alors que l’indiscret ne saurait

contenir ni sa langue , ni ses mains; que l’inso-
lent devient plus fier, le cruel plus violent, et l’en-
vienx plus malin. Enfin, c’est alors que tous les
vices éclatent et se manifestent ouvertement. Ajou-
tez a cela qu’on ne se connait plus, que l’on ne
parle qu’en bégayant, que l’on a les yeux égarés ,

les pieds chancelants, la tôle embarrassée, et que
l’on croit voir tourner la chambre, comme si quel-

que tourbillon faisait mouvoir la maison. Quand
le vin bout et fait gonfler les intestins, il produit
des douleurs d’estomac et des coliques , et toute-
fois il est plus supportable quand il agit; que lors-
qu’il est corrompu par le dormir; car, enla place
de l’ivresse, il demeure des crudités et un dégoût
général de toutes choses.

Représentez-vous combien de désordres a cau-
sés l’ivrognerie, quand elle s’est rendue publique.

Elle a livré des nations hardies et. belliqueuses
entre les mains de leurs ennemis ; elle a ouvert
les portes des villes qui s’étaient courageusement
défendues durant plusieurs années ; elle a réduit

res dies illum ebrii habitum, numquid de furore dubita-
bis? nunc quoque non est minor. sed brevior. Refer
Alexandri blaeedonis exemplum, qui Clitum, cafissimum
sibi se fldelissimum , inter epulas transfodit; et intellecto
facluore , mori volait, cerle meruit. Omne vitium ebrie-
tu et incendit , et detegit; obstaan malis conatibns ve-
reoundiam removet. Plures enim pudore peceandi ,quam
houa voluutate. prohibitis abstinent. Ubi posseditani-
mum nimia vis vlni, quidquid mali latebat, emergit.
Non facit ebrietas vitia, sed protrahit: tune libidinosus
ne cubieulum quidem exspeetat, sed cupiditatihns suis ,
quantum petierint , sine dilations permittit; tune impu-
dicus morbum confltetur ac publient; tune pctulans non
liuguam , non manum eontinet. Crrscit insolenti super-
bia. crudelitas sævo, malignilaa livido; omne vitium laxa-
lur et prodit. Adjiee illam ignorationem sui; dubia et
parum cxplanata verba; incerto: oculos; gradum erran-
tem; vertigluem capitis ; tecta ipsa mobilia , velut aliquo
turbine circumagenle totam domum ;stomachi tormenta,
quum effervescit merum , ac rimera ipsa distendit. Tune
tamenutcumque toletabile est, dum illi vis sua est : quid,
quum somno vitiatur. et quasi-brimas luit, rrnditas l’acta
est? Cogita , quas clades ediderit pulalica ehrietss. "me

saumon.
sous le pouvoir d’autrui des peuples Opiniâtros
et passionnément jaloux de leur liberté; elle a
dompté, sans coup férir, des gens que l’on n’avait

pu forcer en donnant des batailles. Alexandre , de
qui je parlais tout a l’heure, après tant de voya-
ges, tant de combats, et tant de fleuves inconnus
et de mers passés, malgré les incommodités de
plusieurs hivers, revint sain et saut; mais l’excès
de boire et cette fatale coupe d’Hercule le mirent
au tombeau. Quelle gloire y a-t-il d’avoir un ven-
tre qui tient beaucoup? Après que tu auras em-
porté la palme, et que les compagnons , dormant
ou vomiSsant par terre, ne pourront plus talaire
raison; quand tu seras demeuré seul sur les pieds,
ayant surmonté tous les autres par une générosité

magnifique, et que l’on avouera qu’il n’y en avait

point qui pût porter tant de vin que toi, ne sera-t-
il pas vrai qu’un tonneau en porte encore davan-
tage? Quelle autre chose a perdu Marc-Antoine
(grand personnage d’ailleurs et bel-esprit), que
l’ivrogncrie et l’amour de Cléopâtre , qui n’était

pas moins dangereux quel’amour du vin? ll lui lit
prend re les mœurs et les imperfections étrangères,

lui mit les armes a la main contre la république,
le rendit intérieur a ses ennemis, et si cruel, que,
encore qu’on lui apportât sur la table les tètes des

principaux de Rome, et que parmi les viandes
qu’on lui servait avec une magnificence royale, il
reconnût le visage et les mains de ceux qu’il avait
proscrits, tout plein de vin qu’il était, il ne lais-
sait pas d’être altéré de sang. Quand il aurait

commis à jeun une action si barbare , il n’aurait
pas laissé d’y apporter tout ce qui la pouvait ren-

dre insupportable; a plus forte raison, étant laile

acerrîmas gentes bellicosasque hostibus tradidit; bæc
multorum anuomm pertinaci belle defensa mumie pate-
fecit; hæc contumacissimos, et jugum recusantes. in
alienum egit arbitrium; bien invietos scie mero domuit.
Alexandrum, cujus modo teci mentionem , tot itinera.
tot prælia , tot hiemes , per quas, viets temporum loco’
runique dimcultate, trausierat , tot llumina ex ignoto ol-
deutia. tot maria, tutum dimiseruut ; iutemperantia bit
bondi. et illc Herculanens ac fatalis scyphus coudidit.
Quis. gloria est, eapere multum? Quum pence te palun
fucrit , et propiuationes tuas stratl somno ac vomitautcs
recusaverint; quum superstes loti convivio tuerie; quum
amnes viceris virtute magnifies , et nemo tam vini ont!!!
tuerait; vinceris a dolic. M. Antouium. magnum virum
et ineenii nobilis, quæ alia res perdidit, et in exteruol
mores ac vitia non romana transjecit, quam ebrietas. nec
minor vina Cleopatræ amer l? llæc illum res hostem rei-
publicœ, turc hI-rtibus suis imparem reddidit; [me cru-
delcm fccit. quum capita principum civitatis cœnanti re
ferrentur; quum inter apparatiasimas epulas luxait!"e
régales ora se manus presta-iptorum recognoseeret; quum
sino gravis , sitiret tamen sanguiuem. intolerabile ont.
qued ebrius liebat; quante intolerabiliui , qnod M4
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en ce malheureux état où la cruauté se mêle ordi-

nairement, parce que le vin altère et trouble l’es-

prit. Commc les longues maladies débilitent les
yeux , en sorte qu’ils ne peuvent plus supporter
le moindre rayon de soleil; ainsi l’ivrogncrie af-
faiblit tellement notre raison , que, n’étant pas à

nous le plus souvent, les vices qui se sont enra-
cinés durant cette frénésie conservent leur force
après que celle du vin, qui les a produits, est dis-
sipée.

Dites donc ce qu’il faut dire pour montrer que
le sage ne doit point s’enivrer; faites voir la dif-
formité et les incommodités de ce vice par ses ef-

fets et non par vos raisonnements, ce qui est très-
facile. Prouvez que toutes ces choses, que nous
appelons voluptés, sont des supplices quand elles
ont passé les bornes de la raison. Car, si vous pré-
tendez nous faire accroire que le sage peut s’eni-
vrer sans se brouiller ni perdre sa contenance or-
dinaire, il vous sera permis de dire qu’il peut
encore prendre du poison sans mourir, de l’opium
sans dormir, de l’ellébore sans dévoiement; mais

si ses pieds chancellent, si sa langue s’entre-coupe,
que sert-il de soutenir qu’il est ivre en quelque
façon , et qu’en quelque façon il ne l’est pas?

Emma Lxxxw.
Que pour bien étudier il faut lire , puis recueillir, puis

nous former un esprit de tout cela. -- Il faut digérer
. ce que nous avons lu de même que ce que nous avons

mangé, si nous voulons qu’il nous profite.

Je crois que ces petits voyages que je lais pour
réveiller ma paresse sont propres aussi pour ma

lpsa (ibi-létale l’aciebat? Fers viuoleuliam crudelitas sequi-

tur : violatur enim exasperaturque sanitas mentis. Quem-
admodum difficiles faciunt oculos diutiui morbi , ctiam ad
minimum radii salis offensioncm; ita ebrictates continuæ
encrant animus. Nam quum sæpe apud se non sint. con-
suetudine insaniœ durata vitia , vine concepts, ctiam sine
lllo valent.

Dic ergo. quarta sapiens non debeat ebrîus fieri ; défor-
rnitatem rei et importunitatem ostende rebus , non verbis;
qued facilliinum est. Proba , ista: quæ voluptates vocau-
tur, ubi trauscenderint modum, pumas esse. Nain, sl
illud argumentaberls, sapientem multo viuo inebrlari ,
et ratinera rectum tenorem , etiamsi temuleutus sit; licet
colligas, nec veueno poto moriturum , nec sopore sumpto
dormiturum, nec elleboro accepto, quidquid in visceri-
bus hærebit , ejecturum dejecturumque. Sed , si tentan-
tur pédés , lingua non constat, quid est. quare illum
oxistimes in parte sobrium esse , in parte ehrium! Vals.

EPISTOLA LXXXIV.

amura LIGINDUI n SCBIBIIIDUI: QUI! PBDCTUS I LIC-
TIONI BIT COLLIGIRDDS.

muera lsta , qua: seguitiem mihi exculiuut, et valetu-
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sauté et pour mes études. Pour ma santé , vous le
voyez , car l’amour des lettres m’ayant fait négli-

ger les exercices du corps, je ne pttis plus en
prendre sans le ministère d’autrui. Pour mes étu-
des , je vais vous le dire. J’ai quitté la lecture :
je crois pourtant qu’elle m’est nécessaire; pre.

miérement. pour ne pas me croire entièrement
dans mes opinions, et puis afin qu’ayant vu ce que
les autres ont inventé j’en puisse juger, et invenn
ter quelque chose a mon tour; d’ailleurs la lecture
nourrit l’esprit, et quand il est fatigué de l’étude,

la lecture le délasse par l’étude même. Mais il ne

faut pas toujours écrire , ni toujours lire ; le pre-
mier serait ennuyeux et épuiserait nos forces, et
le dernier les relâcherait. ll faut les prendre al-
lernativement, et tempérer l’un par l’autre, en

sorte que la plume fasse un corps de ce que la lec-
ture a recueilli en divers endroits. Nous devons
imiter en cela les abeilles, qui volentdc tous côtés
pour sucer sur les fleurs ce qui est propre à faire
leur miel, puis le rapportent dans leurs ruches
et le rangent par rayons, et, comme dlt notre
Virgile :

Elles sucent le miel, volant de fleur en fleur.
Et mettent par rayons cette douce liqueur.

On ne sait pas bien si le suc qu’elles ont tiré
des fleurs devient miel incontinent après, ou si
c’est le mélange et la propriété de leur haleine qui

le fait passer en cette nature. ll y en a qui tien-
nent qu’elles n’ont pas l’adresse de faire le miel,

mais seulement de l’amasser. On dit qu’aux Indes

il se trouve du miel dans les feuilles des roseaux ,
soit qu’il procède de la rosée ou d’une humeur

dlui meta prodcssejudico et studiis. Quare valetudiuem
adjuvent, vides z quum pigrum me et negligentem cor-
poris litterarum amer faciat , aliéna opera exercée. Studio
quare prosint . indicalw. A lectionibus non réussi. Sunt
autem . ut existimo . necessariæ; primum , ne sim me une
contentas; deinde. ut. quum ab aliis quæsita cognovero,
tum et de inventis judicem, et cogitem de inveniendis.
Alit lectio ingeuium; et studio fatigatum, non sine stu-
dio tamen reflcit. Nee scribere tantum, nec tantum le.
gers debemns : altéra res contristablt. et vires exhau-
riet: de stilo dico; altera solvet ne diluet. Invicem hoc et
illo commeaudum est, et alterum altero temperandum:
ut , quidquid lcctioue collectum est, stilus redigat in cor-
pus. Apes. ut aiuut , debemus imitari; quæ vagantur , et
flores ad mel faciendum idoneos rarpunt; deinde, quid-
quid atlulere, dispoth au per faros digerunt; et, ut
Virgilius noster ait ,

. . . quucntla mena
8tlpaut. et dulci distendant nectare cellas.

De illis non salis constat, utrum mecum ex florilnus du-
cant, qui protinus mal sit; au, quæ eollegrrunt, in hune
saporem mixtura quadam et proprietate spiritus sui mu-
tent. Quibusdam enim placet, non faciendi mellis scien-
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douce et grasse qui nourrit cette plante; que nous
avons des herbes qui ont la même vertu, mais
qui est plus resserrée, laquelle ce petit animal sait
altérer par l’insunct et par la propriété de sa na-

ture. D’autres sont dlavis qu’elles coalisent. les
parties les plus délicates qu’elles ont tirées des

feuilles et des fleurs, et les changent en miel
par une disposition qui leur est naturelle, et qui,
connue un levain, unit et lie ensemble des choses
toutes différentes. Mais, pour ne point nous émir-

ler de notre sujet, nous devons, dis-je, imiter
les abeilles, et mettre séparément ce que nous
avons recueilli de diverses lectures (car il se con-
servera mieux étant ainsi séparé); puis confondre

ces sucs différents, et leur donner, par notre in-
dustrie, un goût composé de tout cela, en sorte
que, bien qulou slaperçoive de ce qui a été pris
ailleurs, on voit bien toutefois que ce n’est pas la
même chose. c’est ce que fait tous les jours la
nature dans notre corps : les aliments que nous
avons pris ne sont qulune charge incommode tant
qniils demeurent entiers et conservent leurs qua.
lités dans notre estomac; mais, sitôt qulils sont
altérés et changés par la chaleur naturelle, ils
deviennent notre sang et nous donnent de la vi-
gueur. Faisons la même chose de ce qui sert a la
nourriture de notre esprit. Ne permettons pas qulil
demeure en son entier, parce qu’il ne serait pas
à nous; mais ayons soin de le mâcher et de le di-
gérer. Autrement, il ne passera point dans notre
âme, etdemeurera seulement dans notre mémoire.
Embrassons ces beaux sentiments, formons-en les

lÎiIm e-sc illis, sed rolligendi. Aiunt inveniri apud Indus
mei in aritndinum foliis. qued aut ros illius cœli . sut ip-
sius aruudinix humer dulci: et pinguior giguai g in nos-
tris quoque herbis vim eumdem. sed minus ntanifestam
et notabilem poni. quant prosequatur et contrahut ani-
mal huie rei geniluut. Quidam existimnnt, coliditura et
dispositioue in hanc qualitatem verti , quæ ex tenerrimis
vtrentium florentiumque decerpserinl z non sine quodam,
ut ita dicam , fermente, que in nnum diverse coalescant.

Sed, ne cd aliud, quam de que agitur, abducar, nos
quoque apes debemns itnitari : et, quæcumque ex diverse
lectione congeSsimus, sepurare : melinl enim distincts
servantur : deinde, annihila ingenii nosti-i cura et facul-
tate , in nnum saporem varia illa libamenta cenfundere;
ut , ctiam si apparuerit, unda sumptum ait, aliud tamen
esse , quam unde sumptum est, apparent : qued in cor-
pore nostro videmus sine ulla opera nostra facere natu-
ram. Aliments, quæ acccpimus, quamdiu in sua qualitate
perdurant et solide innalant stomacho, onera snm; et
quum ex en, quod erant. mutata sunt. tune demum in
vires et in sanguinem transeunt. Idem in his. quibus
alunlur inucnîa , præsletuus; ut. quæcumque hatisimus,
non patiamuriutegra esse , nec alicua. Concoquamus illa:
alioqui in memoriam ibunt , non in ingrniutn. Assonlitt-
tous illis lidclitcr, et nous farinions, ut nnum quiddam

saunons.
nôtres, afin que de plusieurs choses il ne s’en fasse

quimpe seule, comme de plusieurs nombres il ne
s’en fait quina lorsque diverses petites comme:
sont jointes ensemble. Mais cachons avec industrie
ce que nous avons emprunté , et ne faisons paral-
tre que ce qui est a nous. si lion reconnaît dans
vos ouvrages quelques traits d’un auteur que vous
estimiez particulièrement, que ce soit une res-
semblance de fils, et non pas le portrait; car un
portrait est une chose morte.

Quoi douc! ne connaîtra-trou pas de qui j’imite

le style, de qui je prends les pensées et la façon
d’argumenter? Je crois même que l’on ne s’aper-

cevra pas si c’est d’un habile homme, car il nia
pas imprimé sa marque à toutes ces choses qu’il a

tirées des uns et des autres, en sorte qu’elles
soient toujours conformes. Vous savez combien il
v a de voix en un chœur de musique, et toutefois
elles ne forment toutes ensemble quina son z Fuite
est haute, l’autre basse, et l’autre moyenne; il y a

des hotnntes et des femmes; on y mêle des flûtes;
on peut bien entendre toutes ces voix ensemble ,
mais on ne les saurait distinguer. Je parle de ces
chœurs de musique qui étaient connus a nos an-
ciens pliilOsophes; car il y a aujourd’hui plus de
chantres dans nos banquets qulil n’y avait autre-
fois de spectateurs dans les théâtres. Quand tou-
tes les avenues sont bordées de chanteurs, que le
bas duithéâtre est environné de trompettes, et que

les galeries retentissent de flûtes, de hautbois, et
de toutes sortes dliustrumcnts, il se fait une agréa-
ble symphonie de tous ces tous différents. Je veux

flat ex multis; aient anus numerus fit ex Ilngulia, quum
minores sommas et dissidentes oomputalio un. comme
hendit. Hou facial animus noster : omnia , quibus est ad-
jutus. ahscondat; ipsum tantum ostendat, quad effecit.
Etiam si cujus in te comparcblt similitude, quem admi-
ratio tibi attins flxerit; simiïem esse le vole quomodo
lilium, non quomodo imaginem : imago res merlus est.
Quid ergo? non intelligelnr, cujus imiteris orationem?
cujus argumentationem t cujus sententias ? Pute aliquando
ne iutelligi quide pusse; si magni viri ingenium omni-
bus, quæ ex quo voluit exemplari adstruxit, formons
suant impressit, ut in unitatem illa competant. Non vi-
des , quam multorum voeihus chorus constat! nous ta-
men ex omnibus sonus redditur z aliqua illic scuta est,
aliqua gravis, aliqua media; accedunt viris femme , in-
tel’ponunlur tibia.- ; singulorum illis latent voces, omnium
apparent. De choro dico, quem veteres philosophi nove-
ram. In commissiouibus nostris plus cantorum est, quam
in theatris olim spectutorum fuit: quum amnes vins ordo
canentium implevit, et cavea æneatoribns cincta est , et
ex pulpite onme tibiarum genus organorumqne conso-
uuit , lit concentus ex (lisserais. Talem animum eue nos-
tium vola. ut multæ in illo unes, motta præcepta sint ,
nmllarum allalum exempla, sed in unum conspirais.

Quomodo, inquis, hoc clllci poletil?-Assidua inten-
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que nous mettions notre âme dans une semblable
disposition , qu’elle ait beaucoup de connaissanv
ces, de préceptes et d’exemples des siècles passés ,

et que tout cela conspire à une même fin. Mais
comment cela se pourra-t-il faire? me direz-vous.
- En veillant continuellement sur notre conduite
et ne faisant rien que par le conseil de la raison.
Elle vous dira : a Laissez ces choses après quoi tout
le monde court; laissez ces richesses avec le danger
qu’il y a de les perdre, et la peine qui se trouve à
les conserver; laissez les voluptés du corps et de
l’esprit, elles ne tout qu’amollir et énerver; lais-
sez l’ambition, ce n’est qu’enilure, que vanité et

que fumée. Elle n’a point de bornes; ceux qui la

devancent lui sont une occasion de chagrin, et
ceux qui la suivent, d’ombrage. Elle est tourmen-
tée de deux envies, car vous savez quelle misère
c’est d’être envieux et d’être envié.

Voyez-vous les maisons des grands, et leurs
portes, ou l’on se bat pour être des premiers a leur
lever? ll faut souffrir beaucoup d’indignités pour

y entrer, et plus encore quand on y est entré.
Fuyez ces grands escaliers et ces vestibules élevés

et suspendus; vous ne sauriez marcher en assu-
rance en des lieux si hauts et si glissants. Retirez-
vous plutôt vers la sagesse pour obtenir des biens
qui sont aussi amples que tranquilles. Ceux qui
éclatent aux veux des hommes, et qui ne sont
grands que par la comparaison des choses les plus
basses, ne s’acquièrent qu’avec peine ctdilliculté,

car le chemin qui conduit aux honneurs est âpre
et raboteux; mais, si vous voulez monter sur cette
éminence, dont la fortune ne saurait approcher,
vous verrez sous vos pieds des chosrs que l’on es-

tlone; si nlhil egerimus, nisi ratione suadente. Hans si
audire volueris, dicet tibi : s Kelinqne ista jamdndum ,
ad quæ discurriturl relinque divitias , aut periculum pos-
sidentium, au! onnsl relinque eorporis atqne animi vo-
luptalest moliiunt et enærvant: relinqne ambiluml tu-
mida res est, vena, ventosa; nullum habet terminum ;
tam sollicita est ne quem ante se vidcat, quam ne post se
otium: laborat invidia , et quidem duplici : voies autem ,
quam miser sit , si is , cui invidetur . invidct. intueri: il-
las potentium doulos. illa tumultuosa rixa salutantium
limina f multum habent eontumeliarum . ut intres; plus ,
a num intraveris. Præteri istos gradus divitum et magne
nagestu empenna vestibula : non in prœrnpto tantum is-
tic stabis . sed in lnbrico. Hue potius le, ad sapientiam ,
dirige; tranquillissimasque res ejus, et simul amphssi-
mu, petel Quæcuinqne videntur eminere in rebus hu-
mants . quamvis pusilla sint, et comparatione humillimon
rum entent, per dimciles tamen etarduos tramltes odenn-
tnr. Coufragosa in fastiginm dignitatis via est. At si con-
soendere hune verticem libet, cui se fortuna submisil,
omnia quidem sub te, quæ pro excelsïssimis habentur,
upicies. sed tamen renies ad summo per plenum» Vale.
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lime infiniment élevées , et , outre cela , vous ar-
riverez au fait par un chemin court et aisé.

sierras Lxxxv.
ll prouve que la vertu seule peut rendre la vie heureuse.

- Que le sage doit être exempt de toutes sortes de
passions.

Je vous avais épargné, et j’avais omis les diffi-

cultés qui restaient il expliquer, voulant seulement
vous donner quelque échantillon des raisonne-
mentsque tout nos Sloîeiens pour prouver qu’il n’y

a que la vertu qui puisse rendre la vie pat-l’aile-
ment heureuse; mais vous désirez queje ramasse
tous les arguments que l’on a trouvés au sujet de
notre doctrine , et , pour le faire , ce n’est pas asses
d’une lettre, il faudrait un livre entier. J’ai dit
tant de fois que ces sortes d’arguments ne me piai-
sent point; ear, sans mentir, j’ai honte de me pré-
senter à un combatque j’entreprends pour l’inté-

rêt des dieux et des hommes, n’étant armé que
d’une pointe d’aiguille.

a Celui qui est prudent est aussi tempérant;
qui est tempérant est constant; qui est constant
est sans trouble; qui est sans trouble est sans
tristesse; qui est sans tristesse est heureux; par
conséquent, l’homme prudent est heureux, et la
prudence suffitpour établir la félicité de la vie. s

Quelques péripatéticiens, pour répondre a cet

argument, disent que ces mots de constant, sans
trouble et sans tristesse, se doivent entendre
quand on se trouble rarement et peu , et non pas
jamais, comme pareillement quand on n’est point
sujet à la tristesse, et qu’on ne s’y abandonne pas

EPISTOLA LXXXV.

sa IODIIATOS QUIDBI macres in une": rouannes.

Pepercersm tibi . et quidquid nodosi adhuc supererat ,
præterieram , contentas quasi gnetum tibi dore eorum .
quæ a nostris dicuntur , ut probetur c Virtus ad asplen-
dam beatam vitam sole satis emcax. n Juhrs me , quid-
quid est interrogatioaum ont nostrarnm, ont ad traduc-
tiouem nostrum escogitatarnm, eomprendere : qued si
lacera voluero. non erit epistola , sed liber. Illud tuties
tester , hoc me argumentorum genere non delectari. Pu-
det in aciem descendere , pro Diis hominibusque suscep-
tam, subule armatum.

a Qui prudens est, et lamperons est; qui tramerons
est , et cousions: qui eonstans est . et imperturbatos est ;
qui imperturbatus est , sine tristitia est; qui sine trislitia
est, beatus est: ergo prudens beatus est, et prudentia
ad beatam vitam satis est. n lluic collectioni hoc modo
Peripateticornm quidam respondent, ut imperturhatum.
et constantem, et sine tristitia , sic inlerpretentur . tan-
quam imperturbntus dicatnr, qui rare perturbatur et
modice, non qui nunquam : item sine tristilia enm dici



                                                                     

742

trop fort; car ce serait ne pas être homme que
d’être exempt de tristesse; que le saga n’est point

abattu par la tristesse, mais qu’il en est touché.
Ils allèguent encore d’autres raisons conformes à
l’opinion deleur secte, qui n’ôte pointcespassions,

mais qui les modère. Dites- moi quel avantage au-
rait le sage d’être un peu plus fort que ceux qui
sont les plus imbéciles, plus gai que les plus
tristes , plus modéré que les plus dissolus, et plu
élevé que les plus abjects; comme si un bon cou-

reur admirait sa vitesse en se comparant aux in-
firmes et aux boiteux, non a cette amazone qui,
au rapport de Virgile ,

Eùt couru sur les eaux, couru sur les moissons,
Sans plier les épis, ni mouiller les talons.

La vitesse doit être considérée en elle-même et

non par rapport a ceux qui sont lents. Direz-vons
qu’un homme se porte bien quand il n’a que peu

de lièvre? Pour n’être pas fort malade on ne peut
pas dire qu’on soit en santé. Le sage, disent-ils,

est sans trouble, comme nous disons de certains
fruits qu’ils sont sans noyau, quoiqu’ils en aient
en effet, mais a cause qu’ils l’ont plus petit que
les autres. Ce qui est faux , car je ne prétends pas
que ce soit un retranchement de quelques défauts
qui arrive à l’homme de bien, mais une oxemp«

tion de tous les vices; il n’en faut ni petits ni
grands: car, s’il v en a de petits, ils croîtront, et

cependant ils incommoderont; une grande cata-
racte perd entièrement la vue, une petite ne laisse
pas de la troubler. si vous admettez quelques pas- »

ninut. qui non est olmoxins tristitiæ. nec frequens ni-
miusve in boc vitio : illud enim humanam naturam ne-
garc. alicujus animum immunem esse tristitia; sapien-
tem non viuci mœrore, wterum tangi : - et cætera in
hune modum . sectæ snæ respondentia. Non bi tollunt af-
fectus . sed tempérant. Quantulum autem sapienti da-
mna, si imhecillissimis fortior est, et mœstissimis lætior,
et effrænatissimis moderatior, ethumillimis major P Quid?
si miretur velocitatem suam landaus, ad claudes débiles-
que respiciens?

llla vel intaetæ sagetis per somma volai-et
Gramina, nec cursu tenteras læsisset aristas:
Vel mare per medium. fluctu suspensa tumentl,
Ferret iter. celcres nec tiugeret æqnorc plantas.

H80 est pernlcltas per se æstimata: non quæ tardissimo-
rum collatione laudatnr. Quid , si sanum vocrs leviter fe-
bricitantem? non est houa valetudo médiocritas morbi.

Sic. inquit. sapiens imperturbatus dicitur, quomodo
apyrina dicuntur. non quibus bulla inest duritia grano-
rum , sed quibus minor.’- Falsnm est. Non enim demi-
nutionem malorum in bono vira intelligo. sed vacatio-
nrm : nulle debout esse; non pana : mm si ulla sont,
trémat, et interim impedieut. Quomodo oculos major
et perfec’a sulfusio esca-est. sic modica turbot. Si das
aliquos affectus eupienti, impar illis erit ratio. et relut

SÉNÈQUE.

sions dans le sage, la raison, se trouvant trop faiv
ble , sera sans doute entraînée par leur violence,
vu que vous lui donnez a combattre non pas une
seule passion , mais une troupe de passions jointes
ensemble. Un nombre de gens, quoique faibles,
vient a bout de l’homme le plus fort. ll aime l’ar-

gent, mais sans empressement; il a de l’ambition,
mais elle n’est pas violente; il se met en colère,
mais il s’apaise bientôt; il est inconstant et varia-
ble, mais il ne change pas de volonté a tous mo-
ments; il aime les femmes, mais il n’en perd pas
la raison. En vérité, il vaut mieux avoir un vice
tout entier que d’avoir un peu tous les vices.

D’ailleurs, il ne faut pas considérer si la pas-
sion est forte; car, en quelque degré qu’elle soit,
elle ne se laisse point conduire , elle ne reçoit point
de conseil, non plus que les animaux, soit sau-
vages ou domestiques, qui , de leur nature, sont
incapables d’écouter la raison. Les tigres et les
lions ne perdent jamais leur férocité naturelle;
ils la quittent quelquefois pour la reprendre lors-
que vous y penserez le moins. Jamais les vices ne
s’apprivoisentde bonne foi;- car enfin, si la raison
l’emporte, ils ne prendront point racine; mais
s’ils l’ont prise malgré elle, il est certain qu’ils la

conserveront de même. ll est plus aisé de les em-
pêcher de naître que de les empêcher de croître.
Celle médiocrité dans les passions est donc fausse,

inutile, et aussi ridicule que si nous disions qu’il
ne faut être que médiocrement fou on médiocre-
ment malade. Ce tempérament n’appartient qu’il

la vertu; le vice en est incapable : ou fera donc

torrente quodam anferetnr; præsertim quum illi non
nnum affectum , sed universum affecluum cœtum reliu-
quis , cum quo colluctetur. Sed omnis plus potest quam-
vis niediocrium turha , quam posset unins magni violeu-
tia. Habet pécuniæ cupiditatem , sed medium; haha
ambitionem , sed non concitatam; habet incundiam , sed
placabitem z babel inconstantiam, sed minus vagam ac
nobilem; babet libidinem , sed non iusanam. Matins enm
illo ageretur, qui nnum vitium integrum lmberet,quam
com æ, qui leviora quidem . sed omnia. Deinde nihil iu-
terest , quam magnas sit affectus; quantuscumque est,
parere nescit , eousilium non accipit. Quemadmodum ra-
tionl nullum animal obtemperat, non femm, non domes-
ticum et mite (natura enim illorum est surda suadenti) ;
sic non sequuntnr , non audiunt affeclus , quantulicam-
que sint. Tigres, leonesque nunquam feritatem exuunt,
aliquando submittuut ; et, quum minime eupectaveris .
exasperatur torvitas mitigata : nunquam bons fide vitia
mansuescunt. Deinde, si ratio prenoit, ne incipient qui-
dem affectas : si invita ratione cœperint. invita persua-
rabunt. Facilius est enim initia illorum prohibere , quam
impetum regere.

Pulsa est itaque ista mediocrilas et inntilis, eodem loco
haltenda , quo, si quis discret, modica insaniendum .
modice ægrotanduni. Solo Virlus haret, non recipiunt
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mieux de l’arracher que de le vouloir régler.
Croyez-vous que dans ces vices invétérés, que
nous appelons les maladies de l’âme, comme l’a-

varice, la cruauté, la fureur et l’impiélé, il y
ait quelque modération? ll n’y en a pas davan-
tage dans les passions, puisque de celles-ci on passe
jusqu’aux autres. ne plus, si vous donnez entrée
’a la tristesse, à la crainte, à la convoitise, et aux
autres déréglements, vous n’aurez plus de pouvoir

sur eux. Pourquoi? parce que les objets qui les
excitentsont hors de vous, et les font croître a
proportion de leur grandeur. Ainsi la crainte sera
plus grande si on en regarde le sujet plus atten-
tivement on de plus près; le désir plus ardent,
plus la chose prétendue paraîtra grande et magni-
fique. Si nous ne pouvons empêcher qu’il y ait (les

passions au dedans de nous, nous ne pourrons
pas aussi empêcher qu’elles ne s’y fortifient; leur

ayant permis d’y prendre naissance, il faudra
souffrir qu’elles y reçoivent de l’accroissement,

selon la grandeur des causes qui les auront pro-
duites. Joint qu’encore qu’elles soient petites au
commencement, elles ne manqueront point de s’é-

tendre avec le temps; le naturel des choses mau-
vaises étant de ne point garder de mesure. Les
maladies, pour petites qu’elles soient en leur com-

mencement, ne laissent pas de devenir grandes
dans la suite : quelquefois même il ne faut qu’un
léger accès de lièvre pour abattre un corps mal
disposé. Mais quelle fantaisie de s’imaginer que
nous puissions donner des bornes a des choses dont
le commencement est hors de notre pouvoir? Au-
rais-je plus de force pour procurer leur fin, que je

anisai mais , temperamentum : facilius sustuleris illa ,
quam reseris. Numquid dubium est, quin vitia mentis
humanæ inveterata et dura , quæ morbus vocamus. im-
moderata sint; ut avaritia , ut crudelitaa . ut impotentia .
impietas t Ergo immoderati saut et affectus: ah bis enim
ad illa transilur. Deinde , si das aliquid juris tristitiæ,
timori , cupiditati, cæterisqne motibus pravis . non ernnt
in noetra potestate. Quare? quia extra nos sunt , quibus
lrritantur. Itaque crescent, prout magnas habuerint mi-
noresve causas , quibus concitentur. Major erit timor, si
plus, quo exterreatur, sut propius aspexerit; acI-ior cu-
piditas , quo illam amplioris rei spes evocaveril. Si in
nostra potestate non est an sint affectas, ne illud quidem
est, quanti sint ; si ipsis permisistî inoipere , enm canais
suis creusent, tantiqne ernnt, quanti lient. Adjice nunc,
qued ista , quamvis exigus sint. in majus exoedunt : nun-
quam perniciosa servant modum. Quamvis levis initia
morborum serpant, et ægra cor-para minima interdum
mergitaccessio. Illud vero cujus dementiæ est, credere.
quarum rernm extra nostrum arbitrinm posita principia
suai, carum nostrl esse arbitrii terminosïQuomodo ad id
ilniendum satis valeo, ad qnod prohibendum parum valui ,
quum facilius sil exclndcre, quam admisse comprimere P
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n’en ai eu pour empêcher leur naissance, s’il est
vrai qu’il est plus aisé d’exclure une personne qui

veut entrer que de la faire sortir quand elle est
une fois entrée?

ll y en a qui se servent de cette distinction: un
homme peut être tempérant et prudent par la dis-
position de son âme , qui ne le sera pas toutefois
parl’événement; car il ne sentira point d’émotion,

de tristesse ni de crainte au dedans, maisil y sur-
viendra au dehors des sujets qui lui causeront du
trouble et du chagrin. c’est ce qu’on appelle n’é-

tre pas emporté, mais s’emporterquelquefois; ou
plutôt n’avoir pas le vice de la timidité, mais en

avoir la passion. Si vous admettez cette passion,
la peur fréquente dégénère en timidité; et la co-

lure, trouvant entrée dans votre âme, renversera
bientôt l’inclination que vous aviez a la paix et à
la douceur. Et puis si l’on n’est pointexemptde la

pour, et que l’on considère encore ce qui vientdu
dehors, quand il sera question de passer au travers
des feux et des dards pour la défense de la patrie,
des lois et de la liberté, le corps s’avancent lente-
ment, mais l’esprit songera a la retraite, qui est
une sorte de dissension où le sage ne tombejamais.

ll faut encore prendre garde de confondre deux
choses que l’on doit prouver séparément: la pre-
mière, qu’il n’y a point d’autre bien que ce qui

est honnête; la seconde, que la vertu seule peut
rendre la vie heureuse. S’il est vrai qu’il n’y a

point d’autre bien que ce qui est honnête, tout le
monde demeure d’accord que la vertu suffit d’elle-

même pour vivre heureusement. Mais, quoique
la seule vertu puisse reudrel’homme heureux , il ne

Quidam ita distinxerunt, ut dicet-eut: c Temperans
ac prudens pOsitione quidem mentis et habita trauquillns
est. eventu non est. Nain , quantum ad habitum mentis
suæ . non perturbatur, nec contristatur , nec timet; sed
multæ extrinsecus causa: incidunt , que: illi perttlrbatio-
nem affermit. n Tale est quad volunt dicere; lracundum
quidem illum non esse , irasci tamen aliquando; et timi-
dum quidem non esse , limera tamen aliquando; id est,
vitio timoris carere. affecta non me. Quod si recipi-
tur, nan frequenti timar transibit in vitium g etira in sni-
mum admissa habitua) illum ira carentis animi relent.
Pmterea . si non contemnit sanicules extrinsecus causas,
et aliquid timet; quum fortiter eundum erit advenus tela.
igues, pro patria, legihus, liberlate; cunctanter exiliit.
et animo recedente. Non cadit autem in sapientem hæc
diversitas mentis.

Illud præterea judioo observandum , ne duo, quæ se-
paratim prohanda sua: , misceamus. Per se enim colligi-
tnr. nnum bonum esse . quad honeslum; per se ruraus ,
ad vitam beatam satis esse virtutem. Si nnum bonum est,
quod honcstum, omnes concedunt ad bute vlvendnm
mincera virtutem : e contrario non remittetur, si hea-
tnm sols virtns facit. nnum bonum esse qued houestum
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s’ensuit pas qu’il n’y ait point d’autre bien que

ce qui est honnête. Xénocrate et Speusippe tien-
nent qu’il n’y a que la vertu qui puisse produire
la félicité; mais ils ne demeurent pas d’accord qu’il

n’y ait point d’autre bien que ce qui est honnête.

Épicure dit aussi que celui qui possède la vertu
est heureux; mais que cela seul ne suflit pas pour
vivre heureusement; car il y faut joindre la vo-
lupté qui procède de la Vertu, et qui n’est pas la

vertu même, distinction bien inepte, a mon avis,
car le même auteur dit ailleurs qu’il n’y a point de

vertu qui ne soitaccompagnée de quelque plaisir.
Ainsi la vertu suffit d’elle-môme, puisqu’elle est

toujours jointe au plaisir, et qu’elle n’est point
sans lui, quand même elle est toute seule. Or, c’est
une absurdité de dire que l’on sera heureux en
possédant seulement la vertu; mais qu’on ne le

sera pas entièrement. .le ne vois pas comme cela
se peut faire; car la félicité est un bien parfait, ’a
qui l’on ne peut rien ajouter. Cela étant, la féli-
cité doit aussi être parfaite et accomplie.

S’il est vrai qu’il n’y a rien de plus grand ni de

meilleur que la vie (les dieux, la vie heureuse
étant toute divine , il s’ensuit qu’elle est au point

le plus éminent où elle puisse monter. D’ailleurs,

si la vie heureuse n’a besoin de rien , et que tonte

vie qui est heureuse soit parfaite, elle sera en
même temps heureuse , et parfaitement heureuse.
Pouvez-vous douter que la vie heureuse ne soit
le souverain bien? Elle est donc souverainement
heureuse, puisqu’elle est lesouvcrain bien. Comme
on ne peut rien ajouter au comble d’une mesure,
car il n’y a rien au-del’a; on ne peut aussi rien
ajouter à la vie heureuse qui est au comble de tous

est. Xenocrates et Speusirpus putant a beatum vel sols
virtute fieri pusse; non Milieu nnum bonum esse, qued
bonestum est. a Epicurus quoque judicat, a ququ vir-
tutem habent , beatam esse; sed ipsam virtutern non salis
esse ad beatam vilam, quia bcatum etficiat volnptas , quæ
ex virtute est. non ipsa virtus. n - Inepta distinctiol
idem enim negat, s unquam virtutem esse sine volup-
tate. a Ita , si ei juncta semper est atqne inseparabilis ,
et sola satis est : habet enim secum voluptatem , sine qua
non est, cziam quum sols est. Illud autem absurdutn est,
quod dicitur , beatam quidem futurum vel sols virtute,
non futurnm autem perfecte beatum : qued quemadmo-
dnm fieri possit , non reperio. Beau enim vils bonum in
se perfectum habet , inexsuperabile : quad si est , perfecte
beata est. Si Deorum vits nihil habet majus sut melius ;
[mata autem vita divine est; nihil habet, in quod amplius
posait atlolli. Prœtcrea, si boats vita nullius est indigent),
omnis benta vits perfecta est, eademque est et beata , et
beatissima. Numquid dubitas , quin beata vim summum
bonum ait? ergo , si summum bonum hala-t. summo bento
est. Quemadmodum summum bonum adjectionem non
recipit; (quid enim supra summum erit?) ita ne beata
quidem vite, que sine summo bono non est. Quod si ali-

SÉNEQUE.

les biens. Que si vous faites l’un plus heureux que
l’autre , vous mettrez une infinité de degrés dans

le souverain bien, quoiqu’il n’y ait rien qui soit

au-dessus lui. Et si l’un est moins heureux que
l’autre, il s’ensuit que le premier souhaitera de
passer dans un état plus heureux que le sien; et
cependant un homme heureux ne trouve rien
de préférable a sa condition. Prenez que] parti
vous voudrez; il est également incroyable qu’il y

ait rien dans le monde qu’un homme heureux ai-
mât mieux étre que ce qu’tl est, ou qu’il ne dé-

sire pas ce qui œt meilleur que ce qu’il possède;
car, d’autant plus qu’il a de connaissances, il se
portera avec plus d’ardeur a la conquête d’un bien

qu’il estimera plus grand que tous les autres. Mais
comment peut être heureux celui qui fait encore
des souhaits, même qui en doit faire? Je vous veux
dire d’où vient cette erreur.

On ne sait pas qu’il n’y a qu’une vie heureuse,

et que c’est sa qualité, non passa grandeur, qui
la met dans un état le plus avantageux qu’il y ait.
De la vient qu’il est indifférent qu’elle soit longue

ou courte, large ou étroite, répandue en plusieurs
endroits, ou resserrée dans un petit coin de terre.
Quand on l’estime par le nombre, la mesure et les
parties , on lui ôte ce qu’elle a de plus excellent,
qui consiste en sa plénitude. La fin, par exemple,
de manger et de boire est le rassasiement. Mais
celui-ci mange plus que l’antre? Qu’imporle, puis-

qu’ils sont tous deux rassasiés? L’un boit plus,
l’autre moins? Qu’importe, puisqu’ils n’ont plus

de soif ni l’un ni l’autre? Celui-ri a plus vécu que

celui-là? Il n’importe pas, puisque la différence
de leurs années n’a pas empêché que l’un ne se

quem mugis beatam induxeris, indures et multo magis
innnnterabilia discrimina summi boni: quum summum
bonum intelligent . qnod supra se gradnm non habet. Si
est aliquis minus beatus, quam alins , sequitur, un hic al-
terius vilain bestions mugis concupiacai. quam sunm.
Beatus autem nihil sua: præfert. Utrumlibet ex bis in-
eredtbile est : sut aliquid bento restare , qued esse, quam
qued est, malit; aut id illum non malle, qued illo me-
liux est. Utique enim, quo prudentior est, boc mugis se
ad id, quad est optimum. extendet, et id amni modo
cousequi cupiet. Quomodo antent beatus est, qui cupere
etiamunnc potest, imo qui debet?

Dicam quid sil, ex quo veniat hic errer. Nesciunt,
beatam vitam unam esse. [n optimo illam statu punit
qualitas sua , non magnitude. Itaque in æquo est longs,
et hrevis;diffus.I , et angustior; in multa luce , rtxultasque
partes distribula, et in nnum concis. Qui illam nnum-o
æstimat, et mensura , et partibus; id illi quod babel exi-
mium, cripit. Quid autrui est in lreata vits eximium?
qued plena est. Finis, ut pute, edendi bibendique satié-
tas est. Hic plus adit, illc minus; quid refert? uterque
jam satur est: hic plus bibit, ille minus; quid refert?
uterque non sitit: hic pluribus anuis visit, hic mufleri-
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soit rendu heureux aussi bien que l’autre. Celui
que tu appelles moins heureux n’est pas heureux
en effet ; car cet état ne souffre point de diminu-
tion, comme il ne reçoit point d’accroissement.

Qui est constant est sans crainte, qui est sans
crainte est sans tristesse, qui est sans tristesse est
heureux. c’est l’argument ordinaire de nos Stoi-
ciens. Voici comme on tache d’y répondre.

Ou dit que nous faisons passer pour maxime
indubitable une proposition qui est fausse, ou du
moins controversée, savoir, que l’homme con-
stant est sans crainte. -- Quoi doncl disent-ils,
l’homme constant ne craindra point les maux qui
vont tomber sur sa tête ?-Cela n’appartient qu’à

un fou et un insensé. Il pourra bien modérer sa
crainte, mais non pas s’en exempter.--Ceux qui
raisonnent de la sorte retombent toujours dans le
même abus, et prennent les défauts, quand ils sont
petits, ou moindres que d’autres, pour des vertus;
car celui qui craint plus rarementet moins que les
autres, n’est pas sans défaut, mais il en souffre
moins de peine. - Oui; mais j’estime fort celui
qui ne craint point le mal qui le menace de pres.
-V0us avez raison, si c’est un mal en effet; mais
s’il sait que ce n’est point un mal, et qu’on be

doit nommer ainsi que ce qui est déshonnête, il
doit regarder le péril avec assurance, et mépriser
tout ce que les autres craignent. Au contraire, s’il
n’appartient qu’a un fou de ne point craindre le
mal, il est vrai de dire qu’on en aura d’autant plus

de crainte qu’on aura plus de jugement. - Mais,
selon votre opinion, dira quelqu’un, l’homme
constant se doit exposer aux périls.-Nullement;
il les évitera, mais il ne les appréhendera point; la

bus; nihil interest, si tam illum multi anni beatam face-
runt, quam hune pauci. [tte , quem tu minus beatam vo-
cas, non est bastas : non potest nomen imminai.

n Qui forais est, sine timore est; qui sine timore est,
sine tristitia est; qui sine tristitia est, beatus est.’- Nos-
trorum bæe interrogatio est. Adversus hanc sic respon-
dere conautur : Falsam nos rem et eontroversiosam pro
confessa vindicare; enm , qui fortis est. sine timore esse.
Quid ergo? inquit, fortis imminentia mata non timebit?
Istud demeulis alienatiqne, non fortin. est. "le vero. in-
quit, moderatissime timet; sed in totnm extra n.etum
non est. - Qui bine dicunt , rnrsus in idem rerolvuntur .
ut illis virtutum loco sint minora vitia. Nain qui timet
quidem, sed rarius et minus , non caret mahtia , sed le-
viore ventum-At enim dementem pute, qui mata im-
minentia non extimescit.- Verum est . qued dicis, si
mais sunt ; sed si scit, mata illa non esse . et unam tan-
tum turpitudinem matum judicat ; debehit secure peri-
cula aspicere , et atiis timenda contemner-e : aut, si stutti
ctamentis est, mata non timere, quo quis prudentior
est, hoc timehit margis-Ut vobis, inquit, videtur. præ-
bchit se periculi: tortis. - Minime! non amena illa , sed
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précaution lui est permise et non pas la peur.
-Quoil ne craindra-Ml pas la mort, les chaînes,
les feux et toutes les insultes de la tortune?-Point
du tout, car il sait bien que toutes ces choses ne
sont point des maux en effet, mais seulement en
apparence. Il les regarde comme de vaines frayeurs
de l’esprit humain. Représentcz-lui la captivité,

les fOUels, les liens, la pauvreté, la contorsion des

membres, soit par supplice ou par maladie, et
tout ce que vous sauriez figurer de plus affreux; il
mettra tout cela au nombre des terreurs paniques,
qui ne font peur qu’aux esprits faibles et timides.

Après tout, pouvez-vous réputer mal ce que nous
embrassons quelquefois volontairement? Voulez-
vons savoir ce que c’est que le mal? C’est de céder

aux accidents qui portent le nom de maux, et leur
soumettre sa liberté pour laquelle on doit tout souf-
frir. Mais il ne faut plus parler de liberté, si nous
ne méprisons toutes ces choses qui nous rendent
esclaves. On ne serait pas si fort en doute des de-
voirs d’un homme courageux , si l’on savait ce que
c’est que magnanimité. Ce n’est pas une témérité

inconsidérée, un fol amour des périls, et un dé-

sir des choses que tout le monde craint; mais c’est

un juste discernement de ce qui est mal et de ce
qui ne l’est pas. La magnanimité a grand soin de

sa conservation, et ne laisse pas de souffrir dou-
cement les choses qui ne sont mauvaises qu en ap-
parence. - Quoi l si l’on présente le couteau il la
gorge d’un homme courageux, si on le taille tan-
tôt en un endroit, tantôt dans un autre, s’il
sent les boyaux à nu dans son ventre toutouvert;
si, pour lui rendre les tourments plus sensibles,
on les redouble parintervallc, si l’on fait couler le

vitahit z cautio illum decet , tîmor non deeet. - Quid er-
go? inquit : mortem, vincula, ignes, alia tela fortuna,
non timebit? - Non! scit enim , illa non esse mais, sed
videri; omnia ista humanæ vitæ formidines palas. De-
scribe captivitatem, verbera, catenas,egestatem, et mem-
brorum lacerationes, vel per morbum, vel perinjur.am,
et quidquid aliud attuleris ; inter tymphatieos metus nu-
men-et. Isis timidis timenda sunt. An id existimas matum.
ad quod aliquando nohis nostra spoule veniendum est? i

Quæris , quid sit malumr- Cedere bis, quæ mais m-
cantur, et illis libertatem sunm dedere, pro qua caneta
patienda sunt. Perit libertss, nisi illa contemnimus , quæ
nabis jugum imponunt. Non dubitarent , quid conveniret
forti vim, si scirent, quid esset fortitudo. Non est enim
ineonsulta tente: itas, nec periculorum amer, nec formi-
dabitiuni appetitio; scit-titis est distinguendi, quid sit ma-
lum , et quid non sil. Diligeutissima in tutela sui forlitudo
est, et eadetu patientissima eorum, quibus fana species
malornm est. -Quid ergo? si ferrum intentalur cervid-
bus viri fortis; si pars subinde alia atqne alia sutTodiIur;
si visoera sua in sinu sua vidit; si ex intervalle, quo ma,
gis tormenta sentiat, repeiitur, et per assiccata vissera
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sang tout chaud sur les plaies quand elles sont des-
séchées, direz-vous que cet homme-l’a est sans
crainte et sans douleur? - J’avance qu’il n’est

pas sans douleur, parce que la vertu n’ôte point le

sentiment; mais elle est sans crainte et regarde
froidement et de haut en bas les plaies qu’on lui
a faites. Savez-vous en quel état est son esprit? en
celui où il était lorsqu’il exhortait l’un de ses amis

a prendre patience dans sa maladie. Enfin, ce qui
est mal est nuisible, ce qui est nuisible nous rend
plus mauvais; la douleur et la pauvreté ne nous
rendent pas plus mauvais; par conséquent ce ne
sont point des maux. On répond que la première
proposition est fausse; car ce qui est nuisible a une
chose ne la rend pas toujours plus mauvaise. Par
exemple, la tempête et l’orage sont nuisibles a un

pilote, et toutefois ne le rendent pas plus mau-
vais. Quelques Stoiciens répliquent que la tempête
et l’orage rendent le piloteplus mauvais, en ce
qu’ils rompent ses desseins et l’empêchent de
tenir la route qu’il s’était proposée. Il n’est pas

pour cela plus mauvais pilote, mais seulement
plus malheureux ouvrier; a quoi le philosophe
péripatéticien fait cette repartie: la pauvreté, la

douleur, et les autres choses semblables, rendront
le sage plus mauvais; car, sans lui ôter la vertu,
elles se contenteront d’en empêcher les opérations.

Cela serait bon si les conditions du pilote et du
sage n’étaient pas différentes. Car celui-ci, dans

la conduite de sa vie, se propose de faire bien tout
ce qu’il doit faire, et non pas de venir ’a bout de

tout ce qu’il voudra faire; mais le pilote a résolu

d’amener son navire au port. Les arts sont des
ministres qui doivent faire ce qu’ils promettent;

remua d’mitlitur sanguis; non timere istum tu dices , non
dolere l’ - Iste vero dolet; sensum enim homini: nulle
exuit iirlns : sed non timet : invitus ex alto dolures suas
spectat. Quæris, quis tune animus illi ait? Qui ægrum
amieum adhortantibus.

Quod matum est, noœt; qued nocet, deteriorem t’a-
cit; dolor et paupertas deteriorem non faciunt : ergo
mata non sunî.- u Faisant est, inquit , qued proponitis z
non enim, si quid nocet, ctiam deteriorem facit.Tem-
pestas et procella nocet gubernatori. non tamen illum
deteriorem facit. s - Quidam Stoici ita adversus hoc
respondent : Deteriorem fieri gubernatorem tempes-tale
ne proeella , quia non posait id , qued proposait . emcere ,
nec tenere cursum sunm z deteriorem illum in arte sua
non fieri, in opere fieri. Quibus Peripateticus : Ergo,
inquit . et sapientem deteriorem faciet paupertas, doler,
et quidquid aliud tale fucrit : virtutem enim illi non eri-
pict, sed opens ejus impediat. une recta diceretur. nisi
dissimilis rsset gubernatoris conditio, et sapientis. Huit:
enim propositum est, in vits agenda non ntique. quad
tentat, efllœre, sed omnia recta lacera; gubernatori
propositum est ntique nivem in pertnm perducere. Arles

SÈNÈQU

la sagesse est leur maîtresse et leur souveraine;
les arts servent a la vie, la sagesse les gouverne.

Pour moi , je voudrais répondre autrement, et
dire que la tempête ne diminue rien de l’art du
pilote, ni del’excrcice qu’il en fait; qu’il ne s’est

pas engagé a rendre votre voyage heureux, mais a
vous bien servir et à gouverner le vaisseau selon
les règles de son art, en quoi son adresse paraît
daiautage lorsqu’il trouve plus d’obstacles et d’aco

cidents fâcheux. Un pilothuipeut dire : Neptune,
tu ne feras jamais périr ce vaisseau que tout droit,
sait bien son métier; la tempête n’empêche pas

qu’il ne fasse son devoir, mais elle en arrête le
succès-Quoi! direz-vous, ce qui éloigne le pilote
du port, qui rend ses efforts inutiles , qui le ren-
voie d’oil il est venu, qui le retarde et qui démâte

son vaisseau, ne lui est-il point nuisible? - Oui
bien, en qualité de voyageur, mais non pas en
qualité de pilote; et bien loin d’être nuisibleason
art, cela le relève et lui donne de l’éclat;car tout

le monde est pilote quand la mer est bonne, (lit le
proverbe; ce sont des incommodités qui regaro
dentla navigation et non celui qui en est le chef.
En tant que chef, un pilote a deux qualités, l’une

de passager, qui lui est commune avec tous ceux
qui sont embarqués dans le même vaisseau, l’autre

de pilote , qui lui est particulière. La tempête l’in-

commode en qualité de passager et non pas de pi-
lote. De plus, le métier de pilote est le bien de
tous ceux qu’il conduit, comme la science du mé-

decin est le bien de tous ceux qu’il traite. La sa-
gesse est un bien commun, elle ne l’est pas moins
a ceux qui l’écoutent qu’a celui qui la possède. Je

veux qu’on puisse dire que la tempête nuit au pi-

minlstræ sont; præstare dehent quad promittunt : sa-
pientia domina rectrixqueest. Arles aervinntvilœ, sapien-
tia imperat. Ego aliter respondeudum judico : nec srtem
gubernatoris deteriorem ulla tempestate fieri, nec Ipsam
administrationem artis. Guhernator tibi non felicitatein
rromisit, sed utilem operam, et havis "gendre scientism :
hæc c0 mugis apparet , quo illi magis atiqua fortuita vis
obstitit. Qui hoc potuit dicere : a Neptune, nunquam
hanc uavem, nisi notum t - arti satisfecit: tempeslas non
opus gubernatoris impedit , sed sucecssum.-Quid ergo?
inquit , non nocet gubernatori en res, quæ illum tenere
portnm venu r quæ conatus ejus irritos efficitiqnæ autroo
fert illum, sut deliuet et exarmat? - Non tanquam guber-
natori. sed tanquam navigzlnti nocet. Atioqui gubernatoris
stem adeo non impedit, ut ostendat: tranquille enim ,
ut aiunt, quitihet gubernator est. Navigio ils ohsunt;
non rectori ejus , que rector est. Duas personas hahet gu-
bernator : alteram oommunem cam omnibus, qui cam-
dem eonscenderunt acrem , in qua ipse quoque vector
est ; alteram proprium , qua gubernator est. Tempestas
tanquam vectori noret , non tanquam gubernatori. Deinde
gubernatoris ars slicnum bonum est; ad ces , quos rehit,
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lote, parce qu’elle l’empêche de rendre le service

qu’il a promis. Mais la pauvreté, la douleur et
les autres bourrasques de la vie, ne nuisent point
au sage, parce qu’elles nel’empôchent pointd’agir,

sinon au regard d’autrui. Il est toujours occupé en

lui-mème, et principalement quand la fortune le
vient choquer. c’est le propre office de la sagesse
qu’il exerce alors comme un bien qui lui est com-

mun avec le reste des hommes. Il ne laisse pas
’être utile aux autres, quoiqu’il soit nécessiteux;

au si, dans cet état, il n’enseigne pas comme il
fautgouverner une république, il montre au moins,
par son exemple, comme il faut se gouverner dans
la pauvreté; son emploi s’étend a tous les sujets

de la vie. Il n’y a rien dans le monde qui ne suit
de sa juridiction, car il agit sur cela même qui
l’empêche d’agir ailleurs. ll est propae a tous évé-

nements, et sait ménager les bons et surmonter
les mauvais; et, comme il n’a que la vertu pour
objet, il ne considère point la matière qui lui doit
servir d’exercice. soit prospérité, soit adversité.

De l’a vient que la pauvreté, la douleur, et tout ce

qui jette ordinairement les ignorants dans la con-
sternation, n’interdit point ses fonctions. Pensez-
vous que les maux l’ineommodent? Nullement,
ilsait les mettre en œuvre. Phidias savait faire des
statues de bronze aussi bien que d’ivoire. Si vous
lui eussiez présenté du marbre ou quelque autre
matière plus commune, il en eût fait tout ce qui
s’en pouvait faire de meilleur. Le sage tout de
même fera connaître sa vertu en quelque condition
qu’il se trouve, dans les richesses ou dans la pau-

pertinet; quomodo medici ars ad ces, ques carat. Sa-
pientia commune bonum est, et eorum , cum quibus vi-
vit. et proprium ipsius. Itaque gubernatori ferlasse no-
ccalur; cujus ministerium, aliis promissum. tempestate
impediLnr: Sapienti non nocetur a paupertate, non a
dolure. non ah aliis tempeststibus vitæ. Non enim prohi-
bentur opera ejus omnia, sed tantum ad alios pertinenlia :
ipse semper in actu est et in elfectu; lune maximas, quum
illi fortuna se oppOsuit : tune ipsius sapientiæ negotium
agit, quam disimus et alienum bonum esse, et sunm.

Præteres , ne aliis quidem tune prouesse prohibetur,
quum illum aliquis: necessitates premunt. Propter pan-
pœtatrm prohibetur docere, quemadmodum tractanda
respubliea ait; et illud docet , quemadmodnm tractands
lit poupertas ; per totnm vitsm opus ejus extenditur. lta
nulle fortuna , nulla res, actus sapientis escludit z id enim
ipsam agit , quo alla agere prohibetur. Ad ulrosque ca-
lus spins est, bonorum rector, et malorum victor. Sic,
inquam . se exereuit, ut virtutem tam in secundis, quam
in adversis . exhibent ; nec maleriam ejus, sed ipsam in-
tueretur. Itaque nec paupertas illum, nec doler, nec
quidquam aliud. qued imperitos avertit et prœcipites
agit, prohibct. Tu illum premi palas malis? Utitur. Non
es eborc tantum Phidias sciebat facere simulacra; facie-

vreté, dans son pays ou en exil, capitaine ou sol-
dat, sain on malade; en un mot, il fera quelque
chose de bon de telle fortune que vous lui donne--
rez. ll y a des gens qui saventsi bien dompter les
animaux les plus terribles et les plus cruels, qu’a-
près leur avoir fait perdre leur férocité naturelle,

ils se les rendent encore familiers et les font loger
avec eux. Vous verrez le maître d’un lion lui met-

tre la main dans la gueule, le gouverneur d’un
tigre le baiser diverses fois, un bateleur éthiopien
commander à un éléphant de se mettre a genoux

et de marcher sur la corde. Le sage sait de même
apprivoiser les maux; car, aussitôt que la dou-
leur, la pauvreté, l’ignominie , la prison , l’exil ,

et toutes les autres choses qui nous font horreur,
sont tombées entre ses mains, elles deviennent lé-
gères et supportables.

sans]: LxxxVI.

Louange de Scipion. avec la description de sa maison
de campagne. -Il compare les bains des anciens avec
ceux de son temps. -La manière de transplanter les
arbres et la vigne.

Je vous écris de la maison de Scipion l’Africain,

après avoir adoré son ombre au pied de l’autel

sous lequel je crois que ce grand personnage est
enterré. Pour son âme, je suis persuadé qu’elle
est retournée au ciel, d’où elle était venue, non

point pour avoir commandé de grandes armées
(car Cambvse le furieux , de qui la témérité fut si

heureuse , a fait la même chose), mais pour son

bat ex aire : si marmot- illi, si adhuc viliorem mater-hm
ablatisses ,fecisset. qusle ex illa fieri optimum passet. Sic
sapiens virtutem , si licebit, in divitiis espllcabit ; si minus ,
in paupertate; si poterit. in patrie; si minus, in essilio:
si poterit, imperator; si minus, miles; si poterit , imager;
si minus . debilis. Quamcumque fortunam acceperit , ali-
quid ex illa memornbile efficiet. Certi suet domitores fe-
rarum, qui sævissima animalia, et ad occursum expa-
vefacientia hominem, cognat pali jugnm; nec asperm-
tem excusaisse contenti, risque in contubernium miti-
gant. Leonihus magister manum insertst; osculstur
tigrin sans custos; elephantem minimus Æthiops jubet
subsidere in genus, et ambnlsre per funent. Sic sapiens
artifex est domandi mata. Dolor. egestas. ignominie,
carcer, exsilium , ubique horrenda, quum ad hune per-
venere. mansueta sunt. Vals.

EPISTOLA LXXXVI.
ne "au AnchNI masqua nasse : un OIÆIS salissais.

In ipsa Sclpionis Africsni villa jacens hæc tibi scribo,
adoralis mambos ejus et ara , quam sepulcrum esse tan"
viri suspieor. Animum quidem ejus in cœlnm. es quo
eut, redisse persuadeo mihi; non quia magnes oxer-citas
dum (ho: enim et Cambyses furiosus, se furon feticitcr
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insigne modération , et pour sa piété qui éclata

davantage quand il se relira de sa patrie, que
lorsqu’il la défendit. a Puisqu’il faut que Scipion

sorte de Rome, afin que la liberté v demeure sans
ombrage, je veux, dit-il, obéir aux lois;je ne
prétends point de privilége coutre mes conci-
toyens; je suis bien aise que. nia patrie jouisse du
bien que je lui ai procuré. J’ai été la cause de sa
liberté, j’en serai encore l’exemple. Je m’en vais,

puisque ma présence et ma grandeur lui sont sus-
pecles.s Qui n’admirerait une âme sr élevée? Il se

bannit volontairement, et par ce moyen déchar-
gea la ville d’un fardeau qui l’incommedait. Car
les choses en étaient venues a ce point, qu’il fal-
laitqne la liberté l’emportât sur Scipion , ou Sein
pion sur la liberté : ni l’un ni l’autre n’était

juste; c’est pourquoi il se soumit aux lois, et se re-
tira a Literue, afin défaire voir que la république
chassait celui-la même qui avait chassé Annibal.

J’ai vu cette maison, qui est bâtie de pierres de

taille, flanquée de deux lours, et accompagnée
d’un bois fermé de murs. ll v a une citerne sous

les bâtiments et sous les jardins, qui pourrait
fournir une armée , une étuve fort étroite et mal
éclairée, comme on les faisait au temps passé; car

nes anciens ne croyaient pas qu’elles pussent être
chaudes si elles n’étaient obscures. Je prends plai-

sir a considérer la manière de vivre de Scipion ,
par rapport a la nôtre d’aujourd’hui. Je dis : C’est

en ce coin-la que ce grand capitaine, qui fut au-
trefois la terreur de Carthage, a qui Rome est
obligée de n’avoir été prise qu’une fois, se venait

laver au retour de la charrue; car il labourait la

usas. habuit), sed 0b egregism moderationem pietstem-
que . magis in ille admirsliilem, quam reliquit patriam ,
quam quum défendit. Aut Seipie Romæ déesse debebat,
ont [toma libertati. a Nihil , inquit, vole deregare légi-
bus. nihil institutis z æquum inter omnes cives jus ait;
lucre sine me benetlcio me.) , patrie! causa tibi libertatis
fui , ero etargumentum. Exee , si plus, quam tibi expedit,
crevi. s -Quidni ego admirer banc maguitudinem snimi,
qua in exsilium voluntarium secessit , et civitatem exone-
ravit? En perducta res erni, ut sut libertasScipioni , sut
Scipio libertsti faceret injuriam. Neutrino fas erat: ita-
que dedit locum legihus. et se Liternum recepit, tam
sunm exsilium reipublicæ imputa urus , quam Hannibal.

Vidi villam structam lapide quatIt-ato; ntnrum cir-
cumdatum siliæ; turres quoque in propugnacutum silla:
utrimque subrectas; cisternnm mditiciis ne viridihus sub
ditam. quæ sullicere in usum sel exercitus jutsset; bal-
neolum angustum, tenebricOsum , ex connuetudine anti-
qua : non videbatur majoribus nostris caldum , nisi
obscurnm. Magna ergo me voluptas subiît , contemplan-
tem mores Scipienis ac nostros. ln hoc augmente Cartha-
ginis borrar, cui Rome debet , qued tantum semel œpta
est, abluebat corpus laboribus rusticis fessuni ; exercehat
enim open se . terramquc ( ut mes fuit priscis ) ipse sub-
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terre comme on faisait en ce temps-lit. Il demeu-
rait sous cette chétive couverture, il marchait
sur ce pavé si mal propre." Qui se contenterait
maintenant de telles étuves? On se croit misérable
et mal ajusté, si dans les parois des lieux où l’on
se baigne l’on ne voit éclater des pièces de marbre

d’Alexandrie, marquetées d’une pierre de Numi-
die , et taillées en rond ; si l’on ne voit régner à

l’entour une ceinture d’autres pierres de diverses

couleurs, artistement travaillées, qui font une es-
pèce de peinture ; si la voûte n’est cachée sous le

verre; si des cuvettes , oit l’on entre après avoir
bien sué, n’ont le bord de pierre thasienne, que
l’on ne voyait autrefois que dans les temples; et si
les robinets qui versent l’eau ne sont d’argent. Je

ne parle encore que des étuves du peuple; que
sera-ce quand je viendraia celles des affranchis,
que je dirai combien il v ado statues, combien
de colonnes qui ne portent rien, et qui sont posées
seulement pour l’ornement et pour la magnifi-
cence? Quolle quantité d’eau tombe d’un degré

sur l’autre , en guise de cascades , avec un bruit
surprenant? Nous sommes venus ’a ce point de
délicatesse, que nous ne voulons plus marcher que
sur des pierres précieuses. Dans ces bains de Sci-
pion, au lieu de fenêtres, il n’y a que des fentes
taillées dans le mur pour recevoir le jour sans af-
faiblir le bâtiment. Mais ’a présent, si les étuves

ne sont ouvertes, et disposées de manière qu’elles

aient le soleil toute la journée, si l’en ne se hâle

en se lavant, et si de la cuvette en ne voit à décou-
vert la campagne et la mer,l’on dit que ce sont des
tanières ou des grottes. Ainsi, des cheses qui ont

igebat. Sub hoc illc tceto tam sordide stctit ; hoc illum
pavimentum tam vile sustiuuit ! At nunc quis est , qui sic
lavari sustineat? Pauper sibi videtur ac sordidus, nisi
parietcs magnis et pretiosis orbibus refulserunt; nisi
Alexandrina marmora Numidicis crustis distincts suet:
nisi illis undique operosa et in picturæ modum variata
circumlltio prœtexitur; nisi vitro absconditur cannera;
nisi Thasius lapis, quondam ramm in aliquo spectaculum
temple, piscinas nostras circumdedit, in ques malta su-
datione corpera esinauita demittimus; nisi aquam argen-
tes ejaistoniia fuderunt. Etadhuc plebeias fistulas loquer:
quid, quum ad batneo Iibertinorum pervenero? Quantum
statuarum , quantum columuarum estnihil sustinentinm,
sed in omanientum positarum , impensæ causal Quan-
tum aquarum per gradus enm nagera labentiumt En
deliciarum pervcuimus, ut nisi gemmas calcare nelimus.
in hoc batneo Scipionis minimœ sunt . rima: magis, quam
fenestras, mure lapide.) curetez, nt sine injuria muni-
menti lumen admitterent :at nunc blattaria vocant bal-
nea, si qua non ita nptata sunt, ut tetius diei solens
fenestris amplissimls recipiant ; nisi et lavantur simul et
colorantur , nisi ex sotio agros et maria prospiciunt. Ita-
que, quæ concursum et admirationem hahucrant quum
dedicarentur, in antiquorum numerum rejiciuntur, quum



                                                                     

EPITB ES A LUCILIUS.
attiré les yeux et l’admiration de tout le monde,
au temps qu’elles ont été faites , ne passent plus

que pour des antiquailles, quand il plaît au luxe
d’inventer quelque nouveauté et d’abolir ce qu’il

avait introduit. Autrefois il v avait peu de bains,
et l’on n’y voyait aucun ornement; car a.quoi bon

enrichir une chose qui ne doit coûter qu’un liard,
qui a été inventée pour la santé et non pour le
plaisir ? On n’y versait pas de l’eau nouvelle, et
celle qui était chaude n’y sourdait pas d’une fon-
taine. On ne se souciait pas aussi qu’elle fût si claire

parce qu’elle ne servait que pour décrasser. Mais,
ô dieux l qu’il y avait de plaisir d’entrer dans ces

bains obscurs, qui n’étaient enduits que de plâtre,

sachant que Caton, Fabius-Maximus, ou quel-
qu’un des Cornéliens v avait trempé la main pour

en régler la chaleurl Car alors ces édiles, de quel-
que maison qu’ils fussent, avaient charge d’entrer

dans ces lieux publics, afin de les faire tenir net-
tement, et de donner à l’eau une température
commode et salubre, non pas comme celle d’au-
jourd’hui, qui est tellement chaude que, pour pu-

nir un esclave qui aurait fait quelque mauvaise
action, ce serait assez de le jeter dedans. Pour
moi, je ne saurais plus distinguer si le bain est
chaud ou s’il brûle. Cependant nos délicats se
raillent de la simplicité grossière de Scipion , qui
ne savait pas éclairer ses étuves par de grands
châssis de verre, se rôtir au grand jour et faire la
digestion dans le bain. 0 le pauvre homme! di-
sent-ils, il ne savait pas vivre. il est vrai qu’il se
lavait quelquefois dans de l’eau trouble, qui n’é-

tait que de la boue, quand il avait plu un peu
fort; il n’attendait pas qu’elle fût reposée, cela

aliquid nori luxai-la commenta est, quo ipsa se obrueret.
At olim et panca erant halnea , nec allo cuttu exornata :
car enim ornaretur res quadrantaria , et in usum , non
oblectamentum, reperta? Non suffuudebatur taqua , nec
recetta semper velut ex calido foute currehat ; nec referre
credehant, in quam perlucida sardes deponerent. Sed,
Dii boni, qnam jurat illa balnea intrarc obscura , et
gregali tectorio inducta, quæ sein-es Cutunem tibi œdi-
lem. nul Fabium Maximum, aut ex Corneliis aliquem ,
manu sua tempçrmse? Nain hoc quoque nobilissimi ædilus
fungcbantur officie , intrandi ea 1063, que: populum re-
œptabant, exigendique mnnditias, et utilcm ne salutarem
temperaturam g non banc quæ nuper inventa est, similis
incendio; adeo quidem, ut convictum in aliquo scclere
servum vivum lavari oporteat. Niliil mihi videtnr jam
lntereue, ardeat balneum, au caleat. Quantœ nunc ali-
qnl rusticitatis damnant Scipioncm , quod non in calda-
rium ,suum tatis specularibus diem admiseratt qu.1d non
in malta luce drcoquehatur, et exspectabat ut in balneo
coqueretur! 0 hominem calamitosum l nesciit virera l
mon ameuta aqua lavaliatur. scd sape turbida. et. quum
pluerct vehennentius , prune lutulental Nec multum ejus
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lui était presque indifférent; car il y venait pour
ôter la crasse de la sueur, et non pas celle des
parfums. Ne croyez-vous pas que ces messieurs
diront encore: Pour moi, je ne porte point d’envie
à Scipion; c’était en effet une vie de banni, que de

prendre le bain de la sorte; encore, afin que vous
le sachiez, il ne le prenait pas tous les jours; car
au rapport de ceux qui ont écrit des mœurs et
coutumes de nos anciens, ils lavaient tous læjours
leurs bras et leurs jambes pour les nettoyer de
l’ordure qu’ils avaient contractée dans le travail.

Mais, pour le reste du corps, ils ne le lavaient
qu’une fois la semaine. Quelqu’un pourra dire en

cet endroit : allsélaientdonc bien sales? Que pen-
sez-vous qu’ils sentissent? Ils sentaient l’homme,

la poussière et le fer. n Depuis que les bains sontsi
propres, les hommessontdevenus plus sales. Aussi,
quand Horace veut représenter un infâme qui se
plonge en toutes sortes de délices, que dit-il? Ru-
tille sent le musc. Si Ruülle vivait aujourd’hui, et
qu’il n’eût point d’autre parfum, il vaudrait au-

tant qu’il sentit le bouc, et on le confondrait as-
surément avec ce vilain Gorgonius, que le même
Horace lui oppose. Ce n’est plus rien de prendre
du parfum, si on ne le renouvelle deux ou trois
fois par jour, de peur qu’il ne se dissipe a l’air.
Que direz-vous qu’ils s’en glorifient comme s’ils

étaient nés tout parfumés ?

Si cet entretien vous semble trop mélancolique,
prenez-vous-en au village où je suis. J’y appris
d’Ægialus, qui œt maintenant le maître de cette
maison et fort intelligent dans le ménage, qu’un
arbre, si vieux qu’il soit, se peut transplanter.
c’est un secret qu’il est nécessaire de savoir pour

intererat, au sic lavaretnr; veniebet enim, ut sudorem
illic nblueret; non ut unguentum. Quas nunc quorum-
dam futures voces credis? a Non invideo Selpioni : vere
in cxsilio visit, qui sic lavabatur. n [m0, si scias, non
quotidie Iavabaturl Nain, ut aiunt qui priscos mores
Urbis tradidt-ruut , brachia et crura quotidic abluehant,
que: sciîicet sorties opere collegerant: cæterum toti nun-
dinis lavaliantur. lloc loco dicet aliquis z a Liquet im-
mundissimOS fuisse. Quid putes illos omisse? a Militiam,
laborein, virumt Postquam muuda balnea inventa sunt,
spnrciores sunt. Descripturus infaruem et nimis notabi-
lem deliciis Horatius Flaccus, quid ait?

Pastilles nulillus olet! . . . . . . , . .

Dares nunc Rufillum; perinde essai, ac si hircum ole-
ret et Gorgonii loco esse! , quem idem lioratius Ruûllo
opposurt. Parnm est, sumere unguentum, ni bis die ter-
que renovetur, ne cranescat ln corpore. Quid , quad ü-
dcm hoc odore, tunquam suc gloriantur?

Hæc si tibi ninlium tristiu videbuntur, villæ imputabls;
in qua didici ab Æginlo . diligentissimo patrefamilhr
(is enim hujus agri nunc possessor est ), quamvis vetus
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nous autres vieillards qui ne plantonsjamais d’oli-
viers que pour l’utilité d’autrui. Je puis dire que

j’ai vu des vergers d’arbres fruitiers de trois ou

quatre ans, ainsi transplantés, rapporter des
fruits l’automne arrivant; vous trouverez aussi
du couvert sous cet arbre,

Dont l’ombre est réservée aux arrière-neveux ,

comme parie Virgile, qui a dit bien des choses
avec plus de grâce que de vérité, et a eu plus de
soin de divertir le lecteur que d’instruire le ia-
lioureur. J’en passerai plusieurs exemples pour
m’arrêter a celui que j’ai été obligé de condamner

aujourd’hui z

Il faut semer en mars la fève et le sainfoin j
Si vous voulez dumit, prenez le même soin.

Voyez s’il a raison de dire qu’il faut semer en

même temps les fèves et le mil, et en la saison
du printemps. Nous sommes sur la fin du mois de
juin, et cependant j’ai vu en même jour cueillir

des fèves et semer du mil. .
Je reviens a nos oliviers que j’ai vu transplan-

ter en deux façons. On prend la tige des arbres
déjà grands, on leur coupe les branches a un pied
près du tronc avec les racines dont on ne laisse ’
que la crosse, laquelle on trempe dans du fumier
bien pourri , puis en la met dans la fesse. Après
cela on jette de la terre par-dessus , on la presse,
on la foule en marchant a l’entour; car il n’y a
rien de meilleur, ’a ce qu’ils disent, pour empêcher

que le froid et le vent n’y entrent, et que l’arbre

ne soit ébranlé. Par ce moyen, les racines venant
a naître, prennent terre a leur aise; autrement,

arbustum pesse transferri. Hoc nobis senibus discere
necessarium est , quorum nemo non oiivetum alteri po-
nit; qued vidi ilium arborum trimum sut quadrimum
fastidiendi fractus autumno deponere. Te queque pro-
tegct illa , que:

Tarda venlt. saris factura nap itibus umbram ,

ut ait Virgilius noster , qui non quid verissime, sed quid
derentissime diccretur, aspexit; nec agricoles decere
reluit, sed legentcs delectare. Nain (ut omnia ai a trans-
eam) hoc, quod mihi bodie neoesse fuit deprehendere,
adscribaln :

t’en-e tabis satio est: tune te queque, medica, putres.
Accipiunt sulci. et milio venit annua cura.

An une tempore ista ponenda sint, et an utriusque verne
ait satie. bine matîmes licet. Junius menais est, que tibi
scribe, jam proeiivus in Julium : codent die vidi fabam
metentes, milium screntes.

Ad oiivetum revertor, quod vidi duohus media depo-
altum. Magnarum arbornm trustees, circumcisis ramis
et ad unum redactis pedem, cam rape sue transtullt,
amputatis radicibus, relicto tantum capité ipse, et que
illæ pependerant. une lime tinctum in scrobem demisii:
deinde terram nonnggessit tantum, sed calcavit et pressit.
Negat quidquam esse hao, ut ait, spissatiene efficacius;
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la moindre agitation serait capable de les arra-
cher, étant encore toutes tendres, et ne se pouvant
maintenir d’ellesmemes. litais on râcle un peu de

la crosse avant que de la recouvrir, parce que de
ces endroits, qui ont été ainsi écorchés, il en sort

de nouvelles racines. Au reste, il ne faut pas que
la tige sorte plus de trois ou quatre pieds hors de
terre, afin que l’arbre pousse d’en bas, et qu’il ne

demeure point sec et flétri, comme sont les vieux
oliviers. L’autre manière de transplanter, c’est

de prendre des scions un peu forts, qui n’aient
pas l’écorce dure comme sontceux des jeunes ar-

bres, et de les planter ainsi que je viens de dire.
ils ne viennent pas si vite; mais le bois n’en est
jamais ridé ni galeux, parce qu’il procède d’un

plan tout nouveau.
J’ai vu encore transplanter une vieille vigne. il

faut, s’il est possible, conserver jusqu’aux moin-

dres cheveux de ses racines, quand on les arrache,
puis la coucher et l’étendre au large, afin que le
corps même jette des racines. J’en vois qui ont été

plantées en février, et même après la fin de mars ,

, qui sont si bien reprises qu’elles se sont déjà
liées au-dela de leur ormeau. Mais on dit que
tous ces arbres à haute tige veulent être arrosés
d’eau de citerne. Si cela est bon , nous avons la
pluie a commandement. Je ne vous en veux pas
apprendre davantage, de pour que, comme Ægia-
lus m’a donné occasion de le contredire, je ne
vous donne aussi matière de disputer coutre moi.

videiicet frigus exciudit et ventum : minus præterea mo-
vetur; et ah hoc nasesntes radices prodire patitur, au
soium apprehendere, quas necessc est cerces adhuc.
et precnrio hærentes, levis queque revellat agilatio. Pa-
rnm autem arboris, antequam obruat, redit. Ex omni
enim materia quæ nudata est, ut ait, excunt radices no-
væ. Non plures autem super terrain eniinere debet trun-
cns , quam trcs aut quatuor pedes; statim enim ab inio
vestictnr, nec magna pars, quemadmodum in olivetis
velerihus. arida et retorrida erit. Alter ponendi modus
hic fuit: rames fortes. nec corticis duri, quaies esse
noveiiarum arborum soient, eodem généra déposait. Hi
punie tardius surgunt: sed, quum tanquam a planta pro.
ccsserint, nihil habent in se aut horridum aut triste.
illud etiam nunc vidi , vitcm ex arbuste me aunesam
transferri: hujus capiliamenta queque, si fieri potest.
colligenda snnti deinde liberaiius sternenda vitis, ut
etiam ex corporé radiceseat. Et vidi non tantum mense
Fehruario positas g scd jam Martie exacte touent et com-
plexus sunt non suas ulules. Omnes antent istas arbores,
quæ, ut ite dieam. grandïscopiæ salit, ait aqua adjuvanda
eisternina: que si prodest , babemus pluviam in nostra
potestate. Plura te deecre non cogite; ne. quemadmo-
dum Ægiaius nester me tibi adversarIum parant.- tirage

’ parem te mihi. Vals.
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ÉPITRE Lxxxvu.

Que l’on doit estimer un homme pour son mérite et non
pour sa fortune. -- Il pr0uve encore , par de nouvelles
raisons. que le reste suffit pour rendre la vie heureuse.

J’ai fait naufrage avant que d’être embarqué. Je

ne vous dirai point commentcela est arrivé, de
peur que vous ne le mettiez au rang des paradoxes
stoïques. Ce n’est pas qu’il y en ait un seul qui
soit faux, ni si étrange qu’il paraît d’abord,comme

je vous le ferai voir quand il vous plaira, etpeut-
être quand il ne vous plaira pas. Cependant sachez
que j’ai appris, en mon voyage, que nous avons
beaucoup de choses superflues, et que nous pour-
rions facilement mépriser par la raison, puisque
nous les perdons quelquefois sans nous en aperce-
voir. ll y a déjà deux jours que nous demeurons
ensemble, Maxime et moi, avec toutes les satisfac-
tions possibles, n’ayant de serviteurs que ce qu’un

coche en a pu emmener, ni d’équipage que ce que

nous avons apporté sur nous. Mon matelas est a
terre, et moi sur mon matelas. De deux man-
teaux, l’un sert de couverture et l’autre de courte-

pointe. ll n’y a rien a retrancher de notre dîner,
il est prêt en moins d’une heure. Mais, comme je
ne suis jamais sans figues , non plus que sans ta-
blettes, elles me servent de viande quand j’ai
du pain, et de pain quandje n’ai point de viande.
Elles me ramènentchaqne jour l’an nouveau, le-
quel je tâche de me rendre heureux et favorable
par de bonnes pensées, et par l’étude de cette fer-

meté qui n’est jamais plus grande que lorsqu’elle
s’est dépouillée des choses étrangères; qu’elle s’est

EPISTOLA LXXXVII.
na IIIJGALI’I’A’I’I s1 Luxu z AN murin nous. si"?

Naufragium, antequam harem ascendercm , feci : quo-
modo accidcrit. non adjicio, ne et hoc putes inter Stoica
paradoxe poneudnm ; quorum nullnm esse fulsum, nec
tam mirabile , quem prima facie videtur, qunln volueria
approbabo, imo etiam si nolueris. Intérim hoc meiter
docnit, quem mulle haberemus supervacua . et quem fa-
cili judicio possemus deponere, quais. si quando neœssi-
tu. abstulit , non sentirons ablata. (Juin paucissimis ser-
vis. quos unum sapera vehiculum potoit, sine ullis
rebus. uisi qnæ corpore nostro contiuebantur. ego et
Maximus meus biduum jam beatissimnm agimus. Cul-
cita in terra jaeet, ego in culcita. Ex duabus peuutia,
ailera stragulum, ailera opertorinm l’acte est. De pran-
dlo nihil detrahi potait : paratum fuit non magna bora ,
unaquam sine oaricis, nusquam sine pugillaribus. lllæ.
si panem habeo, pro palmentarîo sunt: si non, pro pano;
quotidie mihi annum nomm faciuut, quem ego faustum
et felioem reddo bonis cogitationibus. et animi magni-
tudine; qui nnnquam major est, quem ubi aliena repo-
Iuit, et (soit sibi pacem, nihil limande; fecit sibi divi-

LUCILIUS. 721rendue tranquille en bannissant la crainte , et ri-
che en étouffant la convoitise.

Je suis venu dans un carrosse de village : les
mules ne vivent que de ce qu’elles trouvent par
les chemins; le muletier est nu-pieds, et pourtant
ce n’est pas a cause de l’été. J’ai peine a me ré-

soudre d’avoner que ce soit mon carrosse; j’ai

encore de la honte de bien faire; car je rougis
malgré moi quand je rencontre quelque train plus
propre que le mien. c’est un témoignage certain

queje ne suis pas encore bien affermi dans les
sentiments,que j’approuve et que je révère. Qui
est honteux d’avoir un méchant carrosse, serait
glorieux s’il en avait un bon. Je ne suis pas en-
core bien avant, puisque je n’ose pas faire voir
ma frugalité, et que je me mets en peine de ce
que diront les passants. Bien loin de crier à tous
les hommes : «Vous êtes des fous, vous vous trom-

pez, vous admirez des choses superflues, vous
n’estimez personne pour son propre mérite. Vous
savez bien compter ce qu’un homme a vaillant.
Si vous voulez prêter de l’argent ou faire plaisir à

quelqu’un ( car on ne le fait pas sans y avoir bien
pensé), vous diles :-ll a beaucoup de biens, mais
il doit beaucoup; il a une belle maison , mais il l’a.
achetée de l’argent d’autrui; il n’y a personne qui

ait un train plus leste, mais il n’acqnitte point ses
dettes; il ne lui resterait rien s’il avait payé ses
créanciers.-Vous devriez en user ainsi de tout le
reste et considérer ce que chacun a de bien qui
lui soit propre n. Vous croyez que cet homme est
riche parce qu’il a de la vaisselle d’or qui le suit

quand il va en campagne , parce qu’il fait labou-

tias . nihil concupiscendo. Vehîculum , in quo positus
aum, rusticum est. Mulæ, virere se. ambulaudo testan-
tur; mulio excalceatus, non propter æstatem. Vix a me
obtineo, ut boc vehiculum velim videri meum : duret
adhue perverse recti verecundia. Quoties in sliquem
comitatnm lautiorem incidimns . invitua embout»: quod
argumeutum est, ista , que: probo , quæ laudo , uondnm
bahere certain tidem et immobilem. Qui sordido vehicnlo
erubescit, pretiuso gloriabitnr. Parum adhuo profecl:
uondnm audeo frugalitatem palam ferre; etiam nunc
euro opinioues viatorum.

Contra totiua generis humani opiniones minauda vox
erat : a lnsanitis. erratls. stupetis ad supervacua. nem?
nem æstimatis suot Quum ad patrimoninm ventum est,
diligentissimi oomputatoœa , sic rationem pouilis aingulo-
mm, quibus sut pecnniam credituri catis. ont benetlcia
(nain hæc quoque jam expensa tartis) : c Late posaidet.
sed multum debet; babel domum formoaam, sed alienia
nummis paratam; familiam nemo eito speciosiorem pro-
ducet. aed nominlbua non respondet; ai creditorihua sol-
verit , nihil illi superait. n Idem in reliqnis quoque
fusera debebatis, exentere quantum proprii qnlsque ha-
beatl n Divitem illum putas. quia sures sapellex etiam in
via eum sequitur; quia in omnibus provinciia aral; qui:
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rer en toutes les provinces, parce qu’il a un gros
registre de rentes, et qu’il possède plus de terres
auprès de Rome qu’il n’en faudrait pour attirer
l’envie dans les déserts de la Fouille. Après que

vous aurez tout dit, il est pauvre.- Et pourquoi ?--
Parce qu’il doit. -- Combien? demanderez-vous.-
Toutce qu’il a. Si ce n’est que vous prétendiez
qu’il y ait dill’érence de devoir a un homme on à

la fortune. Que lui servent ses mules si grasses et
tontes pareilles? Que lui servent ses carrosses dorés?

Les chevaux sont couverts de housses d’écarlate,
Où l’or semé de fleurs et de perles éclate;

Ils ont des colliers d’or sons la gorge pendants.
Et des mors d’or massif qui sonnent sous leurs dents.

Tout cela ne rend point le maître ni les chevaux
meilleurs. Caton le censeur (de qui la naissance
ne fut pas moins avantageuse au peuple romain ,
que celle de Scipion; l’un ayant combattu contre
ses vices, et l’antre contre ses ennemis) montait
ordinairement sur un hongre, et y attachait un
sac où étaient ses besognes. Qu’il y aurait en de plai-

sir a le voir rencontrer quelqu’un de nos fanfa-
rons qui marchentii grand équipage, avec des cou-
reurs et des barbes qui tout voler la poussière de
tous côtés! Il est sans doute qu’on aurait trouvé

celui-ci plus propre et mieux accompagné que Ca-
ton; mais, avec tout ce bel appareil, vous auriez
peut-être vn un homme endetté de telle sorte, qu’il

aurait songé a prendre parti parmi les gladiateurs.
il était bien glorieux ’a ce siècle-la qu’un général,

qui avait en les honneurs du triomphe et la di-
gnité de censeur, et, ce qui est plus que tout
cela, qu’un Caton se contentât de moitié d’un

magana kalendarii liber volvitur: quia tantum suburbani
agri possidet, quantum invidiose in descrtis Apuliæ pos-
sideret. Qunm omnia dixeris , pauper est. - Quare Y -
Qnia debet.- Quantum? inquis. - Omnia. Nisi forte
judices interesse , utmm aliquis ab homme, an a fortnna
mutuum sumpserit. Quid ad rem pertinent mulæ saginalæ,
uniua omnes coloris ? quid ista veltieula cælata?

. . lnstratl ostro stipules, pictisque tapette;
Anrca pectoribns demissa monilia pendent;
Tecti aura . fulvum mandant sub denttbns anrum.

lets nec dominum meliorem poesunl lacera , nec mnlam.
M. Cato Ceusorius (quem tum reipubliczr fuit nasci,
quam Scipiouem; alter enim cum hostibus noslris bellum.
alter cum moribns gessit) caulerio vehebatnr , et hippo-
peria quidem impositis , ut secum utilia portarct. O quem
cuperem illi nunc occurrere aliquem ex bis trossulis in
via divitibus, cursores et Numidas et mnltnm ante se
pnlveris agentemt Hic sine dubio cultior comitatiorque,
quam M. Cato, videretur; hic , qui inter illos apparu-
tus delicatus quummaxime dubitat, utrnm se ad gla-
dium local. un ad cultrum. 0 quantum erat sæculi decus,
lmperatorem triumphalem , c usorium, et, quad super
omnia hæc est, Catonem . uno caballo esse coulentum ,

sassons.
cheval ; car sa valise, qui était dernière sa selle,
occupait l’autre moitié. Sans mentir, ne préfé-

reriez-vous pas ce cheval-l’a, que Caton pansait
lui-même, à tous ces guilledins, ces barbes et ces
haquenées? Je sais bien que ce sujet m’emporterait

trop loin, si je ne m’arrêtais moi-mème, après
vous avoir dit que celui qui a inventé ce nom de
train s’est bien douté qu’il deviendrait un jour

si embarrassant, qu’il le faudrait traîner comme
l’on fait aujourd’hui.

Je veux maintenant vous apporter encore quel-
ques arguments, par lesquels nous prouvons que
la vertu suffit pour rendre la vie heureuse. Cc
qui est bon fait les hommes bons; car ce qu’il y a
de bon dans la musique fait les bons musiciens;
les choses fortuites ne fout point l’homme bon.
Par conséquent, elles ne sont pas bonnes. Les
l’eripatc’ticiens répondent que la première proposi-

tion est fausse; car ce qui est bon ne faitpas tou-
jours les hommes bons. il peut y avoir dans la mu-
sique quelque chose de bon, comme la corde , la
flûte, ou quelque autre instrument propre a l’har-
monie; mais rien de tout cela ne fait le musicien.
Nous leur répliquons qu’ils n’entendent pas ces

mols : Rendre bon le musicien : car ce n’est pas
l’instrument qui opère cet effet, mais c’est l’art

même, auquel s’il se rencontre quelque chose
de bon , il fera sans doute le bon musicien. Je m’en
vais vous l’éclaireir encore davantage. Ce qui est
bon en l’art dela musique se dit en deux façons:
l’une, quand il sert a l’action du musicien; l’autre,

quand il sert a son art. La corde, la flûte et les
antres instruments regardent l’action et non point

et ne loto quideml parleur enim sarcinæ . ah ulroqne la-
tere depeudentes, occupabant. Ita non omnibus obesis
menais , et asturconibus, et tollntariis præferres unicum
illum equum, ab ipso Catone defrictum?

Video non futurum tinem in ista materia ullnm, niai
quem ipse mihi feoero. Hic itaque conticescam , quantum
ad ista; quæ sine dubio talia divinavit future , qualia nunc
surit , qui primus appellavit impedimenta. Nunc solo pau-
cissimas adhuc interrogationes nostrornm tibi reddere.
ad virtutem pertinentes . quum satisfaoere vitæ benne cou-
tendimus. cQuod bonum est, bonus facit; nain et in
arte musica. quod bonum est, facit musicum : fortuita
bonum non faciunt; ergo non sont bons. s-Adversus
hoc sic rapondent Peripatetlci, ut, quod primum pro-
ponimus, falsum esse dicaut. a Ah eo , inquiuut, quod est
bonum, non utique fiant boni. ln mustca est aliquod
bonum, tanquam tibia, aut chorda, ont organum ali-
quod splatum ad usus .caneudi; nihil lumen horum facit
musicum. s - Hic respondebimus : Non intelligitis
quomodo posuerimus, a quod bonum est in munies. u
Non enim id dicimus. quod instruit mnsicum . sed quod
tuoit : tu ad supeIIectilem artis, non ad arum venin. Si
quid autem in ipse arts musica bonum est, id utique mn-
sicum faciet. Etiamnunc lacera id planins vole. Bouum in
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l’art; car, sans cela, le musicien ne laisse pas de
savoir la musique; mais peut-être qu’il ne s’en

pourrait pas servir. ll n’en va pas de même dans
l’homme; car tout ce qui lui est bon le doit être
pareillement a sa vie. Ce qui peut arriver au der-
nier de tous les hommes ne peut être estimé bien.
Les richesses peuvent arriver à un homme qui
fait un trafic infâme, et il un bourreau; elles ne
sont donc pas des biens. Cela est encore faux , ré-
pondent-ils. Car, dans l’art de grammairien , de
médecin et de pilote, nous voyons que les biens
tombent entre les mains de gens du plus bas étage.
Je l’avoue; mais ces arts ne font point profession
de magnanimité; ils ne relèvent pas l’esprit, et ne

lui inspirent pas le mépris de tout ce qui est for-
luit et qui dépend du hasard. La vertu , au con-
traire , rehausse l’éclat de l’homme , et le met au-

dessus de ce que tout le monde adore; il n’a point
de désir ni de crainte pour toutes ces choses a qui
l’opinion a donné le nom de biensou de maux.

Chélidon, un des mignons de Cléopâtre, pos-

sédait de grands biens. En ces derniers temps,
Natalis, de qui la langue n’était pas moins sale
que dangereuse, eut beaucoup de successions du-
rantsa vie, et beaucoup d’héritiers après sa mort.
Quoi donc! fut-ce lui qui déshonora les richesses,
ou les richesses qui le déshonorèrent? ll est vrai
qu’elles tombent quelquefois entre les mains de
certaines personnes, comme un écu dans la boue.
La vertu est d’un ordre supérieur, son estime est
fondée sur sa propre valeur. Elle no prendra ja-
mais pour des biens les richesses , de quelque ma-

nrte mnsiea dnobns modis dicitur : altero, quo effectua
musici adjuvatur; altero,quo ars. Ad effectum pertinent
instrumenta . tibiæ, et organe, et chordæ; ad artem ip-
sam non pertinent. Est enim arlifex etiam sine intis; uti
for-sium non potest arts. floc non est asque duplex in
bonnine : idem enim bonum et hominis , et vitæ.

a Quod contemptiuimo cuiqne contingere se turpissi-
me potent, bonum non est : opes autem et lenoni , et la-
nislæ contingent : ergo non sont houa. n -Falsum est,
inquinnt, qnod proponilis.Nam et in grammatica, et in
arts medendi , sut gubernandi , videmns humillimis qui-
busque houa eontingere. - Sed istæ artes non sont.
maguitndinem mimi professæ. non eonsurgunt in al-
tum . nec fortuits fastidium. Virtns estollit hominem , et
supra cura mor-talibus œlloeat: nec en . quæ houa, nec
en , quæ mala vocantur, aut cupit nimis, sut expavescit.
Chelidon. anus ex Cleopairæ mollibm, patrimonium
grande possedit. Nuper Natalia. tam improhæ linguez,
qnam impure, in cujus ore feminæ pnrgabsntur, et
multorum. berce fait, et mulles habuit heredes. Qaid
ergorntrum illum pecunia impurnm effecit, au ipse pe-
cuniam inspurcavit? que sic in quosdam hommes ,
quoniodo denarins in oloacam cadit. Virtns super istu
consistit; m0 une tac-nectar; nihil ex istis quomodnli-
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nière qu’elles lui arrivent. Or, la profession de
médecin ou de pilote ne défend pas l’estime et l’ad-

miration des richesses; aussi peut-on, sans être
homme de bien , embrasser ces conditions, comme
on prendrait celle de cuisinier. Mais vous ne
direz pas que ce soit un homme du commun
qui possède une chose qui n’est pas commune.
Nous sommes d’ordinaire tels que ce que nous
possédons. Le panier ne vaut que ce qu’il con-
tient, on se donne même par-dessus. Le prix
d’un sac n’est pas le sac , mais le compte de l’ar-

gent qui est dedans. Il en est de même de ceux
qui font les opulents : ils ne sont que des accessoires
de leurs richesses. D’où vient, pensez-vous, la
grandeur du sage? De la grandeur de son âme. Il
est donc vrai que ce qui peut arriver aux person-
nes les plus viles ne doit pas être appelé bien.
Aussi ne dirai-je jamais que l’insolence soit un
bien, puisqu’elle se rencontre dans la puce et dans
la cigale. Je ne dirai pas encore que ce soit un bien
que d’être toujours en repos, et de n’avoir rien

qui nous fâche. Y a-t-il rien au monde qui soit
plus en repos qu’un ver? Voulez-vous savoir ce
qui fait un homme sage? c’est ce qui le fait un
dieu. Car il faut demeurer d’accord que c’est quel-

que chose de divin, de céleste et de magnifique.
Le véritable bien ne se rend pas si commun; tou-
tes sortes de personnes n’en sont pas susceptibles.

Considérez du sol la nature secrèle ,
Ce qu’une terre veut. ce que l’autre rejette.
Ce fonds est propre au blé; cette côte au raisin;
L’herbe profite ici; la , le mil et le lin;

bet insurrentibus bonum judicat. Medicina. et guber-
nalio, non intercidit sibl ne suis admirationem talium
rerum. Qui non est vir bonus , potest nihilominus medi-
cns esse; potest gubernator, poicst grammatieus, tam
mehercules , quem coquus. Cui contingit babere non quæ-
libet, hune non quemlibet dixeris. Qualia quisque babel,
talis est. Fiscus tanti est, quantum habet: imo in acces-
sionem ejus venit quod habet. Qui: pleno saceulo ullum
pretium ponit. nisi quod pecnniæ in en ounditæ numerus
effecit? Idem evenit magnorum dominia patrimonlornm ;
aceessiones illornm et appendices sunt. Quare ergo sa-
piens magnas est? quia magnum animum babel. Verum
est ergo, c quod contemptissimo cuique contingit, bo-
num non este. a Itaque indolentiam nunqnam bonum di-
eam : habet illam cieada. habet pulel. Ne quietem qui-
Hem , et molestia vacare bonum dicam : quid est otiosius
verrue P

Quæris . que res sapientem faeiat i - Qnæ Doum. Des
oportetilli divinum aliquld, cœleste, magnificum. Non
in omnes bonum cadit, nec quemlibet possessorem pati-
tur. Vide.

Et quid quæque ferat reglo, et quid quæque noulet.
Hic segetes, illic veniunt feliclus uvæ;
Arborci fœtus alibi. atque injussa vlrescunt

in,
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Les arbres et les fruits croissent ailleurs sans peine.
En ces lieux le safran du mont Tmole s’amène;
On doit l’ivoire a l’Inde, aux Sabécns l’encens,

Aux Cabyies le fer.

Toutes ces choses ont été distribuées par climats,

afin que les besoins réciproques des hommes
rendissent le commerce nécessaire entre eux. Le
souverain bien a aussi un fond qui lui est pro-
pre; ce n’est pas celui qui produit l’ivoire et
le fer. Mais, si vous le voulez savoir, c’est l’âme

pure et sainte, laquelle, autrement, ne serait
pas capable de concevoir un Dieu. Le bien n’est
point un effet du mal; les richesses sont un effet
de l’avarice; par conséquent les richesses ne sont
point de véritables biens. il n’est pas vrai, disent-

ils, que le bien ne puisse être un effet du mal; car,
du larcin et du sacrilège il en vient quelquefois
de l’argent, et la raison pourquoi le sacrilège est
estimé mauvais, c’est qu’il produit plus de mal
que de bien , le profit qu’il apporte étant ordinai-
rement plein d’appréhension, d’inquiétude et de

travail d’esprit et de corps. Quiconque dit cela est
obligé d’avouer que , comme le sacrilège est mau-

vais a cause qu’il produit beaucoup de maux, de
même il est aucunemeutbou, parce qu’il produit
quelque sorte de bien. Mais y a-t-il rien de plus
horrible que de mettre le sacrilège, le vol et l’a-
dultère au nombre des biens? Et cependant nous
nous laissons persuader cette opinion. Combien en
voyons-nous qui n’ont point de honte de leurs vo-
leries, qui tout vanité de leurs adultères? Car on
met en justice les petits sacrilèges, on porte les
grands en triomphe. De plus, si le sacrilège est
aucunement bon, il sera pareillement honnête,
et l’on pourra dire que nous aurons fait une bonne

Gramina. Nonne vides, croccos ut Tmolus odores,
lndia mittlt ebur. molles sua mura Sabæi?
At Chalybes nudi ferrum ........ . .

Ista in regiones descripta suut, ut necessarinm mortali-
bns esset inter ipsos comnlercium, si iuvicem alios ali-
quid ab alio peteret. Summum illud bonum habet et ip-
sum suant sedem ; non uascitur ubi ebur, nec ubi ferrum.
Quis ait summi boui locus, qua-ria? Animusi Bic, nisi
parus ac sanctus est, Denm non capit.

s Bonnm ex malo non fit : divitiæ autem fiuut ex ava-
ritia : divitiæ ergo non suut bonum. n -- Non est, inquit,
verum, bonum ex malo non nasci , ex sacrilegio enim et
furto pecunia ancitur. [taque malum quidem est suer-ile-
gium et furtum; sed ideo, quia plura mais facit, quem
houa z dat enim lucrum, sed com metu. sollicitudine.
tormentis et animi et corporis. - Quisquis hoc dicit , ne-
ccsse est recipiat , sacrilegium sicut malum ait, quia
multa mais iacit. ita bonum quoque ex aliqua parte esse,
quia aliquid boui facit : quo quid fieri porteutosius potes"
Quanquam. sacrilegium , furtum et adulterium inter
houa haberi , prorsus persuasimus. Quam multi furto non

saunons.
action; ce qui ne peut entrer en la pensée des plus
scélérats. Par conséquent, le bien ne peut être

un effet du mal. Car si, comme ils disent, le sa»
crilége n’est mauvais qu’a cause qu’il apporte

beaucoup de mal, remettez-lui la peine, promet-
tez-Iui l’impunité, rien ne l’empêchera plus d’être

entièrement hou; et cependant le plus grand sup-
plice d’un crime se trouve en lui-même. Vous
vous trompez si vous croyez qu’un méchant homme

ne soit puni que lorsqu’il est dans les fers ou entre
les mains du bourreau; il l’estaussiiôt que le crime

est commis, et souvent même en le commettant.
Vous voyez donc que le bien ne saurait procé-

der du mal, non plus qu’une figue, d’un olivier.

La plante répond à la semence; ce qui est bon ne
peut dégénérer. Comme ce qui est honnête ne vient

pointde ce qui est infâme, ce qui est bon ne vient
point aussi de ce qui est mauvais; car le bon et
l’honnête sont une même chose. Quelques-uns de
notre secte répondent de la sorte. Supposons que
l’argent soit bon , de quelque part qu’il vienne;
néanmoins l’argent qui procède d’un sacrilège ne

tient rien du sacrilège. Ceci vous le fera mieux
entendre. Il y a de l’or et une vipère dans le même
pot : si vous en ôtez l’or, parce qu’il y a une vi-
père dedans, le pot ne vous donne pasl’or a cause
qu’il a une vipère, mais il vous donne l’or ayant
aussi une vipère. C’est ainsi que l’on reçoit du

profit du sacrilège , non pas a cause quels sacrilège,
de soi, est infâme et criminel, mais parce qu’il
contient en soi du profit : comme dans ce pot, ce
qu’il y avait de mauvais, c’est la vipère, et non
pas l’or; aussi, dans le sacrilège, c’est le crime et

non pas le profil. A quoi l’on réplique que ces
deux choses n’ont rien de semblable- car je puis

embescunt.,quam multi adulterio gloriantur? Nain sa:
crilegia minuta puniuutur. magna in lriumphis feruutur.
Adjice nunc , quod sacrilegium , si omnino ex aliqua parte
bonum est, etiam houestum erit, et recta factum vocahi-
tur; nostra enim aciio est : quod nullius mortalium cogi-
tatio recipit. Ergo boue nasci ex male non possuut. Nain
si, ut dicitis, oh hoc unum sacrilcgium malnm est, quia
mnltnm mali affert; si remiser-tus illi supplicia , si secu-
ritatem spoponderitis, ex toto bonum erit. Atqui maxi-
mum sœlerum supplicium in ipsis est. Errns, inquam. si
illa ad carnificem aut ad carcerem diners :statim pu-
niuntur quum facta suut, imo dnm fiunt. Non nascitur
itaque ex malo bonum, non magis quem ficus ex oies.
Ad semen nain respondent ; houa degenerare non pos-
snnt. Quemadmodum ex turpi houestutu non uascitur,
ita ne ex main quidem bonum : nan) idem est houestum et
bonum.-Quidam ex uostris adversus hoc sic respondent :
a Putemus pecuniam bonum esse, undecumque sumptam;
non tamen ideo ex sacrilegio pecunia est. etiam si ex sacri-
legio sumitur. s floc sic intellige. In endem urus et au-
rum est, et vipera : si surum ex urus susiuleris, quia
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prendre l’or sans la vipère; mais je ne saurais
faire cet autre profit sans commettre un sacrilége,
parce que l’un est inséparable de l’autre. Ce que

nous ne pouvons acquérir sans beaucoup de mal
n’est pas bon; nous souffrons beaucoup de mal
pour acquérir des richesses: partant les richesses
ne sont pas bonnes. Ou répond que cette propo-
sition se peut entendre en deux manières: la pre-
mière, que nous souffrons beaucoup de mal pour
acquérir des richesses, ce qui arrive aussi lorsque
nous voulons acquérir la vertu; car un homme
qui va étudier en pays étranger peut faire quel-
qnefois naufrage , et tomber entre les mains des
corsaires. La seconde manière, que ce qui ne se
peut acquérir sans beaucoup de mal n’est pas bon,
est une proposition d’où il ne s’ensuit pas que les

richesses ou les voluptés causent absolument le
mal; ou bien, si les richesses nous y font tomber,
bien loin d’être bonnes, elles sont absolument mau-

vaises; et toutefois vous vous contentez de dire
seulement qu’elles ne sont pasbonnes. Vous avouez
encore qu’elles sont de quelque usage, et vous les
mettez entre les commodités de la vie; mais,
par la même raison , elles ne sont plus commodes,
puisque, par leur moyen , nous souffrons tant
d’incommodités. D’autres font encore cette ré-

pense. c’est un abus d’imputer aux richesses les
incommodités que nous souffrons. Elles ne font de
mal a personne. S’il nous arrive du mal , c’est par
outre imprudence ou par la malice d’autrui. L’épée

de soi ne tue personne; mais elle est seulement

inie et vlpera est, non ldeo (inqnam) mihi orna mmm
du, quia viperam habet; sed nurum dat, quum et vi-
peram babeat. Bodem mode les sacrileglo lncrnm fit;
non quia tarpé et sceleratum est sacrilegium. sed quia
et lucram habet. Quemadmodnm in illa urna ripera ma-
lum est, non aurum , quod com vinera iacet: sic in sacri-
legio malum est seelus, non lucrum. A quibus dissentio :
dissimillima utriusque ret conditio est. lllic surum pos-
sum sine ripera soliers; hic luerum sine sacrilegio fa-
nera non pensum. Lucrum istnd non est appositum sce-
leri , sed immixtum.

a Quod dam conseqni volumes, in motta mais ineidi-
mus, id bonum non est : dans divîtias autem consequi
volumua , in malta mais incidimus z ergo divitiæ bonum
non sont. n - Duas, inqult , significations habet propo-
sitio vestra :unam, a dam divitlas consequi volumus,
in nuita nos mais incidere ; s in malta autem mais inci-
dimus et dam vlrtntem eonseqni volnmus. Aliquis, dam
navigat studii causa , naufragium feeit; aliquis captas est.
Altera significatio tatis est: s Per quad in male lucidi-
mus. bonum non est. s Haie propositioni’ non erit con-
sequens, pei- divitias nos. aut per voluptates, in mata
incidere z sut. si per divitias in malta mata incidimns,
non tantum bonum divitiæ non sont, sed malum sont.
Vos autem tantum illos dicitis bonum non esse. Præterea.
inquit, conceditls divitias habere aliquid usas : inter
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l’instrument de celui qui en veut tuer un autre.
Aussi, les richesses ne vous font point de mal,
quoique l’on vous en fasse a cause de vos richesses.

Posidonius, a. mon avis, a mieux rencontré
quand il a dit que les richesses causent le mal,
non parce qu’elles le font, mais parce qu’elles
donnent occasion de le faire. Car il y a une cause
efficiente ou prochaine du mal, et une autre anté-
cédente et plus éloignée, qui est celle que nous

attribuons aux richesses. Elles enflent le courage,
elles engendrent l’orgueil, elles attirent l’envie,
et nous rendent si déraisonnables que nous affec-
tons quelquefois la réputation d’avoir de l’argent,

quoiqu’elle soit dangereuse. Or, le véritable bien
doit être sans défaut : il est pur, il ne corrompt
point l’esprit, il le relève et retend; mais il ne
l’enlle pas. Le véritable bien donne de l’assurance,

les richesses donnent de l’audace; le véritable bien
inspire de la générosité, les richesses inspirent de
l’insolence, qui n’estqu’une fausse générosité. Vous

me direz : - De la façon que vous parlez des ri-
chesses, bien loin d’être bonnes, il se trouvera
qu’elles sont mauvaises. -Elles le seraient en effet,
si, comme j’ai dit, elles produisaient le mal par
elles-mêmes; si elles avaient en elles une cause
efficiente du mal, au lieu qu’elles n’en ont q’u’une

cause précédente , qui ne laisse pas d’émouvoir et:

d’altérer la convoitise. Les richesses ont une ap-

parence qui reSsemble si fort au bien, que la plu-
part s’y laissent tromper; tout ainsi que la vertu
même semble enfermer la cause antécédente de

commode illos numeratis. Atqui eadem rations ne com-
modum quidem erunt; per lilas enim multa nobis incom-
moda evenlunt.-His quidam hoc respondent s Erratis ,
qui incommoda divitiis imputatis. Iliæ neminem lœdunt:
aut nocet sua calque stullitia , eut aliens nequîtia; sic,
quemadmodum gladius , qui neminem occidit, occiden-
tis telum est. Non ideo divitiæ tibi nocent, si propter di-
vitias tibi nocetur. Posidonius (ut ego existimo) melius .
qui ait, c divitias esse eausam malorum, non quia ipse:
faciant aliquid , sed quia factures irritant. n Mia est enim
causa emciena , que protinua necesse est noceat; alia
præeedens: hans præcedentem causam divitiæ habent.
luttant animes, superbiam pariant . invidiam contrahunt.
et asque eo mentem aliénant, ut fama pecuniæ nos ,
etiam nocitura , deleetet. Bonn autem omni carere eulpa
deoet : purs sont, non corrumpunt animes, non sollici-
tant; extolluntquidem et dilatant. sed sine tumore. Quæ
bons sont, fiduciam faciunt; divitiæ andaclam : que houa
sunt. magnitudinem animi dam; divitiæ insolentiam.
Nihil autem aliud est insolentia , quem species magnitu-
dinis falsa. -- Isto mode . inqait , etiam malum sunt divi-
tiæ. non tantum bonum non sunt.-Essent malum , si
per se nocerent; si , ut disi, halteront et’llcientem cau-
sam : nunc præeedentem habeut , et quidem non irritan-
tem tantum animes , sed attrahentem. Speciem enim boni
ostendunt verisimilem, ac plerisque credibilem. llabet
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l’envie qui ne manque jamais de s’attacher aux
sages et aux gens de bien. Mais elle n’a rien en soi
qui donne lieu à cette cause; au contraire, l’éclat

qu’elle jette aux yeux des hommes est capable de
les porter ’a l’amour et a l’admiration de sa beauté.

Posidouius dit qu’il faut argumenter de la sorte:
Cc qui ne donne a l’âme aucune grandeur, assu-
rance, ni fermeté, n’est pas un bien; mais les ri-
chesses, la santé et les choses semblables ne don-
nent rien de tout cela; elles ne sont donc pas des
biens. Il presse encore davantage cet argument:
Cc qui ne donne à l’âme aucune grandeur, assu-

rance, ui fermeté, et qui, au contraire, lui ap-
porte l’insolence, la vanité et l’orgueil, est man-

vais; les choses fortuites font tout celazellcs sont
donc mauvaises; et cette raison, dit-il, fait voir
que ce ne sont pas même des commodités. La na-
ture des commodités est différente de celle des
biens. Une chose peotétre appelée commode quand

elle est plus utile que fâcheuse; mais, pour être
bonne, elle doit être toule pure, et n’avoir rien
en soi de nuisible; car ce qui est plus utile que
nuisible n’est pas bien; mais ce qui est simplement
utile. Ainsi les commodités sont pour toutes sortes

de personnes, quoique imparfaites et ignorantes,
même pour les animaux. Ce n’est pas qu’il ne s’y

puisse rencontrer de l’incommodilé mêlée; mais

nous appelons une chose commode quand elle est
telle en sa plus grande partie; le véritable bien
est réservé pour le sage, et n’y doit point avoir de
mélange.

Prenons courage, il n’y a plus qu’un nœud à
délier; mais c’est on nœud gordien. De ce qui est

virlos quoque præcedeutem causam ad invidiam; moitis
enim propter sapientiam, moitis propter juslitiam invi-
detur: sed nec ex se banc causam habet, nec verisimilem.
Contra enim verisimilior illa species hominum animis
objicitur a virlute, quæ illos in amorem et admiratiouem
vocet. Posidonius sic interrogaudum ait : a Quæ osque
magnitudinem anime dent, nec lldociam, nec sécurita-
lem, non sont houa : divitiæ autem, et houa valetodo.
et similia bis, nihil horum faciunt z ergo non sont houa. a
liane interrogatiuuem magis ctiamnunc hoc mode inten-
dit : a Quæ neque magnitudiuem anime daut, nec fidu-
dam. nec secoritatem, contra autem insoleutiam, tu-
morcm . arrogantiam creaut. mala sont r a fortuitis au-
tem in hæc impellimur : ergo non sont houa. n -- flac ,
inquit, ratione ne commoda quidem ista croni. -Alia
est couunodorom conditio, alia honorom. Coumlodum
est , quad plus usus habet quem molestiæ; bonum sinœ-
rum esse dehet,. et ab omni parte innoxiom. Non est id
bonum, quod plus prodest, sed quod tantum prodest,
Prœterea commoduln et ad auimalia pertiaet , et ad im-
perfectos boulines. et ad stultos. itaque potest ci esse in-
c amniodum mixtum; sed commodum dicitur, a majore
sua parte æstimatum. Bouum ad uuum sapieutem perti-
net ; inviolatum esse oportet.

SÉNÈQUE.

mauvais on n’en saurait rien faire de bon; pio-
sieurs pauvretés peuvent faire une richesse: par-
tant les richesses ne sont pas bonnes. Cet argo-
ment n’est pas avoué de notre secte. Il est de la
fabrique des Péripatéticiens qui le proposent et y
répondent en même temps. Posidonius ditque ce
sophisme, qui a tant fait de bruit dans les écoles
de dialectique, est ainsi réfuté par Antipater. Ce
mot de pauvreté ne dit rien de positif; mais plu-
tôt quelque chose de négatif que les Grecs appel-
lent ’fipnetv; ainsi ce nom lui est donné non pour

avoir , mais pour n’avoir pas. c’est pourquoi,
comme de plusieurs vides ou ne saurait rien rem.
plir, vous ne sauriez aussi faire un homme riche
de plusieurs pauvretés; il faut quelque chose de
plus réel et de plus solide. Vous prenez, dit-il, la
pauvreté autrement qu’il ne faut. La pauvreté ne
consiste point a avoir peu de chose, maisàn’avoir
pas beaucoup de choses; on n’est pas pauvre de ce
que l’on a, mais de ce que l’on n’a pas. Je me fe-

rais mieux entendre si àyvnQPEIaélaÎt on mot latin.

C’est ainsi que l’appelle Antipater. Pour moi, je
voudrais dire qu’être pauvre, c’est posséder peu

de chose. Nous examinerons, quelque jour que
nous serons bien de loisir, quelle est la substance
des richesses et de la pauvreté. Nous verrons alors
s’il ne vaudrait pas mieux adoucir la rigueur de
la pauvreté et abattre l’orgueil des richesses , que
de disputer du nom comme si la chose était déjà
jugée.

Posons le cas que nous soyons appelés a une
assemblée ou l’on propose une loi pour extermi-

ner les richesses; oserons-nous produire de tels ar-

Bonnm animum habet Uuos tibi nodus, sed Hercula-
neus , restat. a Ex malis bonum non fit : ex moitis pau-
pcrtatihns divitiæ fiant g ergo divitiæ bonum non sont. .
- blanc interrogatiouem nostri non agnoscunt : Peripa-
tetici et tingunt illam , et solvont. Ait autem Posidouius ,
hoc sophisma , per omnes dialecticorum scholas jactatum.
sic ah Antipatro refelli. s Paupertas non per possessio-
nem dicitor ; sed per detractionem , vol, ut antiqoi
dixeront, pcr orbatioocm (Græci tard crémois dicunt) :
non, qood habeat. dicta , sed qood non habeat. [taque
ex moitis inanibos nihil impies-i potest ; divitias multœ res
factum, non mottai impie. Aliter, inquit, qnam dehes .
paupertatem intelligis. Pauperlas est, non quæ panca
possidet, sed quæ multa non possidet. na non ah en di-
citor, quad habet; sed ah ce, qood et deest. n Facilios,
quod vole, exprimerem , si latiuum verbum esset, qood
Amplis signitlœtnr. Hans paopertati Antipater as-
signat. - Ego non video , quid aliod sitpaopertas, qoam
parvi possessio. De isto videbimus, si quando valde va-
c..hit, quæ sit divitiarum, que paopertatis substantia :
sed tune quoque considerabimus , numqnid satins ait pau-
pertalem permutoere . divitiis demere supercilium , quant
litigarc de verbis , quasi jam de rebus judicatnm slt. Pl!-
temus nos ad concienem vocatos. Les de abolendis dirlo
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gumenls, soit pour l’affirmative soit pour la néga-

tive f Ou plutôt ne forcerons-nous point , par ces
belles raisons-ci, le peuple romain d’honorer et
d’embrasser la pauvreté, comme ayant été le fon-

dement et la cause principale de son empire? de
se défier des richesses, et de se souvenir qu’il les
a trouvées chez les peuples qu’ila vaincus; qu’elles

ont introduit les brigues, les corruptions et les
séditions dans cette ville auparavantsi sainte et si
retenue; que le luxe déploie avec trop de faste le
butin qu’on a fait sur les nations étrangères; que

si un peuple seul a pu dépouiller toutes ces na-
tions , il sera plus aisé a toutes les nations de dé-
pouiller un seul peuple? c’est ainsi qu’il faut per-

suader les esprits: c’est par de bonnes raisons
qu’il faut combattre le vice, et non par des argu-
ments captieux. si nous ne pouvons parler géné-
reusement, au moins parlons clairement.

ÉPITRE Lxxxvui.

Que les arts libéraux ne peuvent faire un homme de bien,
et que sans eus on peut acquérir la sagesse.

Vous désirez savoir ce qui me semble des arts
libéraux. Je ne puis estimer ni mettre au rang
des bonnes choses une profession qui n’a pour
objet que le gain et l’argent. C’est un métier de

gens qui se donnent à louage , et qui peut servir a
préparer l’esprit, pourvu qu’il ne l’arrête pas :

car il ne s’y faut appliquer qu’autant de temps
qu’on n’est point capable de plus grandes choses.

Ce sont des essais, non point des ouvrages. Vous
voyez bien qu’on les a nommés arts libéraux parce

qu’ils conviennent à un homme libre; mais il n’y

tiis fertur : hia interrogationlbus suasuri sut dissuasuri
minus? hia effecturi , ut populos romans paupertatem ,
fundamentum et causam imperii sui . requint ac laudet;
divitlas autem suas timeat .9 ut cogitet. has se apud victos
reperisse; hinc ambitum , et largitiones. et tumultua, in
urbain sanctissimsm temperantissimamque irrupisse: ni-
mis lusuriose ostentari gentium spolia; quod nous popu-
lus erlpuerit omnibus, facilius ab omnibus uni eripi posse.
-Bæc satins est suadere; et espuguare affectas, non
circumscrfbere. Si possumus, fortins loquamur : si mi-
am, apertius. Vale.

EPISTOLA LXXXVIII.

M1118 mamans Il ION" ION [885, MIMI. A!) "[an
CONVIRII.

De liberalibus studiis quid seutiam , scire desideras. --
Nullum suspicio, nullum in bonis numero , quod ad æs
exit. Mer-itoria artiflots sunt; hactenus utilia , si præpu-
rent ingenium, non detineant. Tamdiu enim istis immo-
raudum est, quamdiu nihil animus agere majas potest ;
rudiments suut nostra . non opera. Quare liberaiia stadia
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a qu’un art qu’on doive appeler libéral, et qui
fasse l’homme libre : c’est l’étude de la sagesse,

laquelle étude est si relevée et si généreuse, que

toutes les autres occupations sont basses et pué-
riles en comparaison. En effet, pouvez- vous
croire qu’il y ait quelque chose de bon dans ces
exercices dont vous savez que les maîtres sont des
infâmes et des scélérats? Nous ne devrions point

les apprendre, mais il serait à souhaiter de les
avoir appris. On demande quelquefois si les arts
libéraux peuvent faire un homme de bien. Loin
de le faire, ils ne le prétendent pas seulement, et
c’est une chose dont ils ne se mettent point en
peine. La grammaire s’attache a la diction :quaml
elle se veut égayer, elle passe il l’histoire; elle
étend ses bornes au plus loin quand elle va jus-
qu’à la poésie. Qu’y a-t-il en toutcela qui enseigne

le chemin de la vertu? Le compte des syllabes, le
choix des mots, la tradition des fables, et la me-
sure des vers, sont-ce des remèdes contre la
crainte, l’avarice et i’impudicité? Venons mainte-

nant ’a la géométrie et a la musique ; vous n’y

trouverez point de règles pour vous empêcher de
désirer ou de craindre. Et cependant qui ne sait
cela ne sait rien. il faut voir si leurs professeurs
enseignent la vertu ou non. S’ils ne renseignent
pas, ils n’ont garde de la donner; s’ils l’enseignant,

ce sont des philosophes.
si vous voulez savoir que ce n’est pas pour la

vertu qu’ils tiennent école, remarquez combien
leurs leçons sont différentes entre elles; ce qui
n’arriverait pas s’ils enseignaient unemème chose.

ils tâcheront, possible, de vous persuader que leur
Homère était philosophe; mais avec des raisons

dicta stat, vides : quia nomine libero digua sunt. Cæterum
unum studium vere liberale est, quod liberum facit: hoc
sapientiæ, sublime. forte , magnanimum: cætera pusilla
et puerilia saut. An tu quidquam in istis esse ercdia boni.
quorum professons turpissimos omnium ac flagitiosissi-
mon serais P Non discere debemus ista, sed didicisse.

Quidam illud de liberalibns studlis querendum judica-
verunt, an virum bonum laurent. Ne promittuut qui-
dem, nec hujus rei scieutiam affectant. Grammaticus circa
curam serments versatur; et, si latins avagari vult , cires
historias; jam , ut longisslme fines sues proferat, cires
carmina. Quld horum ad virtutem viam aternit? syllaba-
rum enarratio , et verborum diligentia , et fabulsrum
momerie , et versuum les ac modificatio? Quid es hia
metum demit. cupiditatem eximit. libidluem fræuat? Ad
geometrinm transearuus, et ad musieam : nihil apud il-
las inventes, quad velet timere, votet cupere. Quisquis
bec ignorat, alia frustra sait.

Videndnm utrum doeeant isti virtutem , au non : si non
dooent, ne traduut quidem; si docent, philosophi sont.
Vis scire, quem non ad docendam virtuœm cousettes-lut î
Aspice quem dissimilia inter se omnium studio sint :at-
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qui vous feront connaître qu’il ne l’était pas. Car

tantôt ils le font Stoîcien, méprisant les voluptés,

n’estimant que la vertu, et la préférant à l’im-

mortalité; tantôt Épicurien , louant le bonheur
d’un peuple, qui, jouissanlde la paix, passesa vie
parmi les chansons et les festins; tantôt Péripaté-

ticien, établissant trois sortes de biens; tantôt
Académique, croyant qu’il n’y a rien de certain.
On voit par la qu’il n’était d’aucune secte, puis-

qu’il tenait les opinions de loutes les sectes qui
sont entièrement contraires. Accordons-leur, puis-
qu’ils le veulent, qu’ilomèreail étéphilosophe; mais

il était sage avant qu’il se mêlâtde faire des vers.

Il fauldonc apprendre les choses qui l’ont rendu
sage. il importe aussi peu de savoir qui était le
plus vieux d’Homère ou d’ilésiode , que si Hécube

était plusjeunequ’llélèue, et pourquoi son visage

se passa si vite. A quoi sert, je vous prie, de re-
chercher l’âge de Patrocle et d’Achille? Vous avez

plus de soin de savoir on Ulysse fut si longtemps
égaré, que de mettre fin ’a vos égarements. Je n’ai

pas le loisir d’entendre si ce fut entrcl’ltalie et la

Sicile, ou si la tempête le jeta en des pays incert-
nus ; car il n’y a pas d’apparence qu’il fût si long-

temps vagaboad dans un si petit espace. La tem-
pête de nes pastons nous tourmente tous les
jours, notre malice nous engage dans toutes les
disgrâces d’Ulysse. Nous n’avons point faute de

beautés qui sollicitent nos yeux; nous n’avons que
trop d’ennemis. D’un côté nous voyons des mons-

tresaffreux et affamésdu sang humain. De l’autre,

nous entendons des douceurs qui charment nos

qui similitudo esset idem dooentium. Nisi forte tibi Ho-
merum philosopbum fuisse persuadent; quum hia ipsis ,
quibus colligunt, nagent. Nain mode Stoicum illum fa-
ciunt virtulem solam prohantem , et volnptatcs refugien-
lem , et ab bonesto ne immortalitatis quidem pretio rece-
deutem ; mode Epit-ureum , laudantem statum quietæ ci-
vitatis. et inter convivia cantusque vitam exigentis; modo
Peripateticum, bonorum tria genera inducentem; mode
Academicum . incerta omnia dicentem. Apparet nihil ho-
rum esse in illo, quia omnia suai : ista enim inter se dis-
sident. Demus illis Hornerum philosopbum fuisse. Nempe
sapiens factus est. antequam carmina ulla cognosceret :
ergoilla diœmus, quia Homerum fecere sapientem. floc
quidem me quærere, utrum major astate faerit numerus,
un llesiodus, non mais ad rem pertinet, quem scire,
au miuor Recuba fuerit. quem Helena . et quare tam
male tulerit ætatem. Quid, inquam, aunas Patrocli et
Achillis inquirere ad rem existimas pertinere 7 Quæris ,
Ulysses ubi erraverit , potins, quem efficias, ne nos sem-
per erremus? Non vacat audire utrum inter Italiam et
Sicilien! jactatus sil, au extra notum nohis orbcm: neque
enim potuit in tam auguste error esse tam longus. Tem-
peslates nos animi quotidie jactant, et ucquitia in omnia
Ulyssis mais impellit. Non deest forma, quæ sollicitai
oculus, non boutis; hinc monstra errera et humano cruors

SENEQUE.

oreilles. Plus loin , nous voyous des naufragea et
des malheurs différents. Enseignez-moi comme je
dois aimer ma patrie, ma femme et mon père, et
m’exposer a tous les périls pour m’acquitter d’un

devoir si honnête. A quoi bon nous enquérir si
Pénélope fut impudique? si elle trompa les hom-
mes de son temps? si elle se doutait bien qu’Ulysse
n’était pas loin avantqu’clle le reconnût. Ensei-

gncz-moi ce que c’est que la pudicité, les avants-
gos qu’elle apporte, si elle consiste dans le corps
ou dans l’esprit.

Je passe a la musique. Vous m’apprenez comme
des voix hautes et des voix basses s’accordeuten-
semble, comme des cordes qui ont des sans tous
différents font une belle harmonie; faites plutôt
que je sache accorder mes passions, et réduire la
bizarrerie de mes volontés. Vous me mon lrez quels

sont les tous lugubres; apprenez-moi plutôt a ne
pasjcter un soupir dans les plus grandesadversités.

La géométrie enseigne a mesurer de grands
fonds de terre; qu’elle m’apprenne seulemenl’a

mesurer ce qu’il m’en faut pour vivre. L’arith-

mélique m’apprend a compter et a prêter la main
a l’avarice; qu’elle m’apprenne plutôt que tous

cescomptcs ne servent à rien; que pour avoir des
biens qui lassent ceux qui tiennent registre,on
n’en est pas plus heureux; que nous avons beau-
coup de superflu, et que nous serions malheureux
si nous étions obligés de compter nous-mèmes

tout le bien que nous avons. Que me sert de sa-
voir diviser un champ en petites parties, si je ne
sais pas le partager avec mon frère? Que me sert

gaudentia; hias insidiosa blandlmenta aurium; bina nau-
fragia. et toi varietates malorum. Hou me docs, quo-
modo patriam amcm, quomodo uxorem. quomodo pa-
trem, quomodo ad hæc tam honesta vel naufragus navi-
geml Quid inquiris, an Penelopc impudica fuerit, au
verbe sœculo suo dederit t au Ulyssem illum esse , quem
vldebat, antequam sciret, suspicata sit? Doue me,quid
sit pudicitia , et quantum in sa bonum; in corporc , au in
animo posila sil?

Ad musicaux transeo. Doces me, quomodo interse
acutæ ac graves voces consonent, quomodo nerverait:
dispersal reddentium sonum flat concordia : fac potins.
quomodo animus secam meus cousonet , nec couaille me!
discrepent! Monstres mihi, qui sint modi ilebiles : mon-
stra potins, quomodo inter adverse non emittam flatulent
voœmt

Metiri me geometria docct latifundia : potius ducat
quomodo mener quantum homiai sil satis! Numerure
duret me an’thmetica, et avaritiæ commodare digital z
potins doceat. nihil ad rem pertinere istaa computationes:
non esse feliciorem, cujus patrimonlum tabularioslas-
sat ; imo, quam supervacua possideat qui infelicissinius
futurus est, si , quantum habeat, per se computare co-
gatur. Quid mihi prodest, scire agellnm in partes divi-
dere , si nescio cam traire dividere? Quid prodest. alli-
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de savoir réduire promptement toastes pieds d’un

morceau de terre, et d’y comprendre les fractions
et le redondant de la toise, si je m’attriste pour
peu qu’un voisin puissant empiète sur mon héri-
tage? Vous m’enseignez comme j’éviterai de per-

dre un seul pied de terre, et moi je veux appren-
dre a perdre la pièce entière sans me lâcher. - On
me prend , direz-vous, un héritage qui vient de
mon père etde mon grand-père.- Savez-vous qui
le possédait avant votre père et votre grand-père ?

Pouvez-vous dire, non pas a que] homme, mais a
quel peuple il appartenait? Vous v êtes venu comme
fermier et non comme seigneur; vous direz : De
qui, fermier?- c’est de votre héritier, si vous êtes

assez heureux pour le lui laisser. Les jurisconsul-
tes disent que l’on ne peut prescrire pour une lon-
gue jouissance ce qui est public; ce que vous pos-
sédez est public; il est commun a tout le genre
humain. O la belle sciencel Vous savez mesurer
les choses rondes et réduire au carré toutes sortes

de figures. Vous connaissez la distance qui est en-
tre les étoiles; il n’y a rien dont vous ne puissiez
prendre la mesure; si vous êtes si bon géomètre,
mesurez un peu l’esprit de l’homme; dites-nous

combien il est grand,ou combien il est petit. Vous
savez quelle estla ligne droite; a quoi bon cela si
vous ne connaissez la droiture des actions de la
vie? ll est temps que je m’adresse à ceux qui se
vantent de connaître tous les mouvements du ciel :

Où Saturne commence et finit sa carrière,
Quels tours Mercure fait dans sa course légère.

Que me servira de savoir cela? pour me donner
de l’inquiétude quand Saturne et Mars se trouve-

gere subtiliter pedes jugeri, et comprehendere etiam si
quid decempedam eflugit, si tristem me facit vicinus po-
tans et aliquid ex meo abradens? Docet me, quomodo
nihil perdam ex fluibns mets : at ego doœri vole, quo-
modo totos hilaris amittam. - Paterne agro. inquit, et
nvito expellor.-Quid ? ante avum tuum quia istum agrum
tenuit? Cujus. non dico hominis , sed populi tuent. ex-
pedire potes? Non dominus isto, sed colonus intrasti.
Cujus cotonna es? si bene tecum agitur, heredis. Ne-
gant jurisconsulti quidquam pnhlicum usucapi : publicum
est hoc quad terres; quod tuum dicia, publicum est, et
quidem generis humani. O egregiam artem! sois ro«
tauda metiri; in quadratin: redigis quamcumque arce-
peris formant; intervalla siderum dieu: nihil est quad in
mensuram tuant non cadet. Si snifex es. metire hominis
animuml die quant magnas sit, die quum pusillus sit.
Scie , quæ recta sit linea : quid tibi prodest, si, quid in
vits rectum ait, ignoras?

Venio que ad illum , qui cœlestium notitia gloriatur :

Frigida saturnt sese quo stetla receptet .
Quo. mais cœll Cyllenlus erret in orbes.

110e «site quid proderit? ut sollicitas nim . quum Saturh
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ront opposés, ou quand Mercure en son couchant
sera regardé de Saturne? J’aime mieux appren-
dre qu’en quelque endroit qu’ils soient, ils sont

toujours favorables et ne changent point de na-
ture; que le destin les fait reculer incessamment,
et les fait retourner en de certaines saisons par un
ordre qui est immuable etéternel; qu’ils font agir
les causes naturelles, ouqu’ils tout connaître leurs

effets. Mais soit qu’ils produisent tout ce qui ar-
rive dans le monde, de quoi me servira la con-
naissance d’une chose qu’il m’est impossible de

changer; soit qu’ils l’annoncent seulement, que
gagnerai-je de prévenir ce que je ne puis éviter?
Que vous le sachiez ou que vous ne le sachiez pas,
il faut qu’il arrive.

Observe le coucher pour n’être point séduit
Par la sérénité d’une trompeuse nuit.

Voilà une excellente précaution pour n’être pas

surpris. Mais ce lendemain ne pourra-t-il pas vous
tromper, puisque nous sommes trompés quand il
nous arrive quelque chose que nous n’attendions
pas? Pour moi, je ne sais point ce qui arrivera;
mais je sais bien ce qui peut arriver. Je ne me
flatte de rien, j’attends tout. Si la fortune m’en
quitte quelque chcse , je le prends en gré. Quand
j’ai une heure de trèveje suis trompé , encore ne

le suis-je pas; car, comme je sais que tout peut
arriver, je sais aussi que tout peut n’arriver pas.
J’espère le bien , étant près de recevoir le mal.

Au reste, il faut que vous m’excusiez sij’aban-

donne l’opinion commune , ne pouvant mettre au
nombre des arts libéraux , les peintres, les sculp-
teurs, les tailleurs de marbres, ni les autres mi-

nus et Mars ex contrarlo stabunt, sut quum Mercurins
vespertinum renie! occasum vidente Saturno? Potins hoc
discam, uhicumque sunt ista , propitia esse, non pusse
mutari. Agit illa continuas ordo fatornm et inevitahilis
cursus; per statutas vices remeant. - Effectus rerum om-
nium ont movent, sut notant! - Sed sive , quidquid eve-
nit, factum; quid immutabilis rei notifia praticien sive
signiflmnt: quid refert providere , quad elïugere non
possis? Soins ista , nescias , fient.

si vers setem ad raptdum stetlasque sequentes
Ordine resptctes, nnnquam te crastina fallut
Horn, nec insidiis noctls captera serenos.

Satis abundeqne provisum est, ut abinsidiis tutus essem.
Numquid me crastina non l’allit bora? l’allit enim , quod

nescienti evenit. Ego , quid futurum sit , nescio; quid
fieri posait, solo. Ex hoc nihil desperabo; totnm empesta :
si quid remittitur, boni consulo. Fallit me bora, si paroit;
sed ne sic quidem faitit. Nana quemadmodum scie omnia
accidere pesse , sic scio et non otique assura. haque se-
cunda exspecto; malis paratns sum.

in illo feras me necesse est non par præscriptum enn-
tem. Non enim addueor, ut in numerum liberallnm ar-
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uistres du luxe et de la profusion. J’en exclus aussi
leslutteurs et tous les exercices qui sentent l’huile
et la poussière; autrement, il y faudrait encore
admettre les parfumeurs, les cuisiniers, et tous
ces gens de qui l’industrie n’est occupée que pour

nos plaisirs. Car, dites-moi, je vous prie, qu’y a-t-il
de libéral (pour user de ce mot) dans ce qui peut
servir a ces gourmands qui se font vomir a jeûn,
de qui le corps est aussi gras et poli que l’esprit
est maigre et enrouillé?Croyons-nous que ce soient
la des occupations honnêtes pour la jeunesse d’au-

jourd’hui? Vu que nos ancêtres ne faisaient rien
enseigner a leurs enfants, qu’il ne fallûtapprendre
debout, comme de lancer le javelot, monter a che-
val, escrimer du bâton, tirer des armes; mais
aucune de ces choses n’est capable d’enseigner et

d’entretenir la vertu. Car, à quoi sert-il de bien
manier un cheval, d’en savoir régler les allures,
si on se laisse emporter a des passions effrénées?
A quoi sert-il de vaincre tous ses compagnons ’a la

lutte ou a coups de main , si on se laisse surmon-
ter parla colère? Quoi donc! est-cc que les arts li-
hérons ne nous profitent de rien ?- Ils scalpons a
d’autres choses; mais ils ne contribuent en rien a
la vertu. Ces métiers même, qui consistent en
travail manuel, sont inutiles à son égard, quoi-
qu’ils apportentbeaucoup de commodités a la vie.

Pourquoi donc faisons-nous apprendre les arts li-
béraux a nos enfants? Ce n’est pas que ces mêmes

arts puissent donner la vertu; mais ils préparent
l’âme à la recevoir. Comme la première connais-
sauce qu’on leur donne de l’alphabet ne leur en-
seigne pas les arts libéraux , mais les dispose à les

tinm picteras recipiam, non magis quam statuarios, sut
marmorarios , sut micros luxuriæ minislros. Æque luc-
tatores. et totam oleo ac tuto constantem scientiam,
expello ex his studiis liberalibus; aut et unguentarios
recip’am , et caquas, et casteras voluptatibus nostris in-
genia accommodantes sua. Quid enim, ore te, liberale
haltent isti jejuni vomitores, quorum corpora in sagine,
animi in macie et voterno sunt? An liberale studiumistud
esse juventuti nostræ credimus, quam majores nostri
rectum exercuerunt hastilia jacere . sudem torquere ,
equum agitare. arma tractare? Nihil liberos sucs doce-
haut , quad discendum esset jacentibus. Sed nec bæ ar-
tes, nec illæ , dosent aluntve virtutem. Quid enim prod-
est eqnnm regere, et cursum ejus frœno temperare, af-
fectihus elïrænatissimis abstrahi? Quid prodest multos
vincere lurlatione vel cuesta , ab iracundia vinct t

Quid ergo f nihil liberalla noble conferunt studia t --
Ad alla multum , ad virtutem nihil I Nain et [ne viles ex
professo tartes. que: manu constant ad instrumenta vits:
plus-imum couferunt , tamen ad virtutem non pertinent.
Quare ergo libéralibus studiis filins emdimnst Non quia
vlrtutem darc passant , sed quia animum ad accipiendam
virtulem præparant. Qnemmadmodum prima illa, ut’au-
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pouvoir apprendre; ainsi les arts libéraux n’en-
scignent pas la vertu , mais ils rendent l’esprit ca-
pable de l’acquérir.

il y a des arts de quatre sortes, dit t’osidonius;
les uns sont mécaniques et vulgaires, les antres
pour le plaisir; il y en a pour l’instruction de la
jeunesse, et enfin de libéraux : les mécaniques
appartiennent aux artisans qui travaillent pour les
besoins et les commodités de la vie, et où l’on ne
recherche ni l’honneur ni l’éclat. Les arts destinés

pour le plaisir n’ontpour objet que la satisfaction
des yeux et des oreilles. Vous pouvez mettre en
ce rang ces ingénieurs qui font sortir et marcher
des corps artificiels, qui élèvent doucement des
sièges en l’air , etqui vous donnent d’autres plai-

sirs surprenants, en vous faisant voir tantôt des
choses jointes ensemble, qui se séparent; d’autres
qui étaient séparées, qui s’approchent et se joi-
gnent, et d’autres encore qui, étant plus élevées,

baissentpetita petit, et se retirent en elles-mèmes.
Cela frappe les yeux du peuple, qui admire tout ce
qu’il voit de nouveau, parce qu’il n’en connait

pas la cause. Les arts qui regardent l’instruction
de la jeunesse ont quelque chose d’honnête, et
sont ceux que les Grecs appellent 1710111005, etnous
autres, libéraux. Mais, ’a vrai dire, il n’y a de

sciences libérales, ou plutôt libres, que celles qui
sont occupées il la vertu. Comme il y a, dit-il , une
partie de la philosophie qui est naturelle, l’autre
morale, et l’autre logique ou rationnelle, aussi
tous les arts libéraux prétendent y trouver chacun
leur place. Quand on vient aux questions naturel-
les, on s’arrête aux décisions de la géométrie :

tiqui vocabant. litteratura, par quam pueris elementa
traduntur, non docet liberaies astes, sed mox præci-
picndis locum parat ; sic liberales artes non perducuut
animum ad virtutem , sed expediunt. a Quatuor ait esse
Posidonius artium genera : sunt vulgaires et sordidæ.
suntludicræ. sunt puériles, sunt libérales. a Vulgarea
opiflcum, qua: manu constant, et ad instrucndam vitam
occupatæ sunt; in quibus nulle deccris , nulla hunesü IÎ-
mulatio est. Ludicræ sunt, quæ ad voluptatem cœlomm
atque aurium tendant. Bis annumeres lieut machinate-
res; qui pegmata pcr se surgrntia excogitant, et tabu-
tata tacite in sublime crescentia, et alias ex inopinato
varietates, aut dehisceutibus, quæ cohærehant; aut lits,
qua? distabant, sua sponte coeuntibus ; aut hia, que: enti-
nebant, paulatim in se residenlibus: his imperitorum

.feriuntur oculi, omnia subite (quia causas non novera)
mirantium. Puerllcs sunt, et aliquid hahenteslibmli-
bus simile. hie artes ques animum Græci . nostri libera-
les vocant. Solæ autem libérales sunt, imo, ut dicam ve
rias, libera: , quibus cura: virtus est. 0

Quemadmodum, inquit, est aliqua pars philosophiæ
naturalis, est aliqua moralis, est aliqua rationalls; sic
et hase quoque libéralium artium turbe looum sibi in pli-
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elle est douc une de ses parties, puisqu’elle lui
alde. Mais on répond qu’il y a bien des choses qui

nous aident, qui pourtant ne sont point parties de
nous: et qui, si elles l’étaient, ne pourraient pas
nous aider. La viande aide au corps de l’homme,
et toutefois elle n’en fait pas une partie. Nous de-
meurons d’accord que la géométrie nous rend quel-

que service , et qu’elle est nécessaire à la philoso-
phie, comme l’est a son égard l’ouvrier qui lui

fournit les instruments; mais, comme il n’est
point membre de la géométrie, elle ne l’est pas
aussi de la philosophie. D’ailleurs, elles ont cha-
cune leur fin et leurs objets particuliers. Le phi-
losophe recherche et connait les principes des cho-
ses naturelles. Le géomètre se contente d’en sup-

puter le nombre et d’en prendre la mesure. Le
philosophe sait de quoi les corps célestes sont com-
posés , leur nature et leurs influences. Le mathé-
maticien connait, par ses observations, les tours
et les retours qu’ils font, leurs élévations, leurs

déclinaisons, et pourquoi il semble quelquefois
qu’ils s’arrêtent, quoique les choses célestes ne

s’arrêtentjamais. Le philosophe sait encore ce qui
produit la représentation d’un objet dans le mi-
roir. Le géomètre vous dira la distance qu’il doit
y avoir entre l’objet et la "représentation, et de
quelle manière chaque forme de miroir représen-
tore son objet. Le philosophe vous prouvera que
le soleil est grand. Le’malhématicien vous fera
connaître quelle est sa grandeur. Mais, comme il
procède par usage et par routine , il aura besoin
que vous lui accordiez quelques principes. Mais
une science n’est pas souveraine et absolue, qui
n’a point de fondement que par souffrance. La

losophia vindicat. Qunm veutum est ad naturales qum-
stiones, geometrite testimon’m statur. Ergo, quam adju-
vat, pars ejus est.-Multa adjuvant nos, nec ideo partes
nostræ mut; imo, si partes casent, non adjuvai-eut. Gibus
adjutorium corporis est, non tamen pars est. Aliquid no-
bis præstat geometriæ ministerium. Sic philosophite ne-
œssaria est, quomodo ipsi faber : sed nec hic geometriæ
pars est, nec illa philosophiæ. Præterea utraque fines
sues habet. Sapiens enim musas naturalisais et quœfit. et
novlt. quorum numerus mensurasque geometer perse-
quitur et supputat. Qua ratione coustent eœlestia, quæ
illis cit vis , quæve nature , sapiens scit : cursus et recur-
sus, et quasdam observationes, per ques descendunt et
allevantur,acspeeiem interdum stantium præbent, quum
cœlestibus stars non lieeat, colligit mathematicus. Quæ
causa in speculo imagines exprimat, strict sapiens : illud
tibi geemeter potest dleere , quantum abesse deheat
corpus ab imagine , et qualls forma speculi , quales ima-
gines reddat. Magnum esse solem philosophus probabit;
queutas lit, mathematicus; qui usu quodam et exerci-
tatione procedit z sed, ut procedat, impetrauda illi qum-
dam prlnclpia mut. Non est autem ars snijurls, cul pre-
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philosophie ne demande rien il autrui. Tout son
ouvrage est de sa façon. Les mathématiques sont
superficielles; elles bâtissent sur le fond d’autrui;

elles empruntentdes principes pour aller en avant.
Si d’elles-mêmes elles pouvaient parvenir a la vé-

rité, et comprendre la nature de l’univers, je di-
rais qu’elles seraient de grande utilité pour exa-
miner les choses célestes , et par la donnera notre
esprit des ouvertures a d’autres connaissances.
Mais il n’y a que la science du bien et du mal, qui
puisse mettre l’âme dans un état de perfection, et

cette science ne se rencontre que dans la philoso-
phis, car il n’y a qu’elle qui traite du bien et du

mal.
Voulez-vousparcourir toutesles vertus en détail?

La générosité, qui méprise les dangers, et qui af-

fronte ces cham terribles qui abattent l’esprit des
hommes, se trouve-t-elle fortifiée par les arts libé-

raux? La foi , sans doute, est l’hôtesse la plus
sainte qui puisse loger dans le cœur humain; car
il n’y a point de nécessité ni de profit assez grand

pour la corrompre et l’induire a tromper. Brûlez ,
dit-elle , frappez, tuez, si vous voulez, je ne révé-

lerai rien , et plus fortement vous me tourmente-
rez pour arracher mon secret, plus soigneusement
je le garderai. Les arts libéraux peuvent-ils four-
nir de telles résolutions? La tempérance commande

sur les voluptés; elle bannit les unes , elle admet
les autres , en les réduisant aux termes de la rai-
son. Elle ne s’en approche jamais pour l’amour
d’elles-mêmes, mais pour une fin plus relevée.
Elle sait que la meilleure règle qu’il v ait dans l’u-

sage des choses qui nous plaisent, est d’en prendre

autant que permet la raison, et non pas selon

œrlum fundamentum est. Philosophie nil ab alio petit,
totnm opus a solo excitat. Mathematica, ut ite dicam,
superficiaria est, in alieuo ædilicat; aeeipit prima, quo-
rum beueflcio ad ulteriora perveniat : si per se iret ad
vernm , si totius mnudi naturam posset’comprehendere .
discrets: mnltnm collaturam mentlbus nostris , que: trac-
tatu cœlestium crescunt trahuntque aliquid ex alto.

Uns re consummatur animus, scientia bonorum ac
malorum immutabili , quia soli philosophiæ eompetlt .
nulle autem ars alla de bonis ac malis quairit. Singulas
lubet circumire virtutes. Fortitudo contemptris timen-
dorum est; terribilia, et sub jugum libertatem nostram
mitientia, despicit, provocat, kangit: numquld ergo
hans liberalla stadia corroborant? Fides sanctlssimmn
humant pectoris bonum est, nulla necessitate ad tallen-
dnm cogitur, nullo corrumpitur præmio. Ure , inquit,
cæde,oecide: non prodam : sed. quo mugis secrets qum-
ret doler, hoc illa altius condaml Numquid liberalia stu-
dia bos animes facere pessunt? Temperantia voluptati-
bus imperat ; alias odit atque abigit, alias dispensat . et
ad sanum modum redlgit , nec unquam ad illss propter
lpsas veuit. Scit optimum esse modum cupitorum, non
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notre envie. L’humanité , en nous défendant l’ava-

rice et le mépris de nos égaux, nous rend affables
et faciles à tout le monde, soit en nos paroles, soit
en nos actions; elle prend part dans le mal d’au-
trui, et de tous les biens qu’elle possède, elle es;
time principalement celui dont elle peut obliger
quelqu’un. Toutes ces belles qualités viennent-elles

des arts libéraux? Aussi peu que la simplicité , la
modestie , la frugalité; aussi peu que la clémence
qui épargne le sang d’autrui comme le sien, et qui
sait qu’un homme ne doit point être prodigue de
la vie d’un autre homme.

Vous me direz :-Mais, puisque vous tenez qu’on
ne saurait parvenir a la vertu sans les arts libé-
raux , comment u’avouez-vous pas qu’ils lui ser-

vent de quelque chose? - Vous en pouvez dire
autant du manger, car sans lui on ne parvient pas
a la vertu, et cependant le manger n’a aucun rap-
port a la vertu. Le bois ne contribue en rien a
l’existence d’un navire; toutefois il ne se fait point

de navire sans bois. Ne vous imaginez pas, dis-je,
qu’une chose sans laquelle on n’en saurait faire

une autre, aide a la faire. On peut encore dire
qu’il est possible d’arriver a la sagesse sans les arts

libéraux; car, quoique l’on doive apprendre la sa-
gesse, si est-ce qu’on ne l’apprend point par les
arts libéraux. Pourquoi croirais-je qu’un homme
ne peut être sage s’il n’est savant, puisque la sa-

gesse ne consiste point dans la science? Elle donne
le fond des choses et non pas la superficie des pa-
roles. Je doute même s’il n’est pas meilleur que la

mémoire n’ait rien d’ailleurs sur quoi elle se puisse

appuyer. La sagesse est ample et spacieuse , il lui

quantum velis , sed quantum debeas, sumere. Humanilas
vetat superbum esse adversus socios , vetat avarum ; ver-
bis , rebus , affectihus, comem se facilemque omnibus
præstat; nullum alienum malnm putat; bonum autem
suum ideo maxime.quod alicui boue futurum est, amat.
Numquid liberalia studia hos mores premipiunt? Non ma-
gie quam simplicitatem , quam modestiam ac modératio-
nem; non magie quam frugalitatem ac parcimouiam;
non magie quam clementiam , quæ alieno sanguini tan-
quam sue paroit, et seit homini non esse homine prodige
utendum.

Quum dicatis. inquit, sine lilieralibus studiis ad vir-
tutem non perveuiri . quemadmodum négatis illa nihil
couture virtuti. - Quia nec sine cibo ad virtutem per-
venitur, cihus tamen ad virtutem non pertiuct. Ligue
nihil uavi conteront, quamvis non fiat navis nisi ex li-
gnis. Non est, inquam, cur aliquid putes ejus adjutorio
tien , une que non potest fieri. Potest quidem etiam il-
lud dici , sine liberalibus studiis veniri ad sapientiam
possc; quamvis enim virtus disceuda sit, tamen non par
hæc discitur. Quid est autem , quare esistimem , non fu-
turum’sapicutem eum , qui litteras nescit, quum sapien-
tta non sil in lilteris? [les tradit, non verbe: et ucscio, au
tcrtlor memerla ait , que: nullum extra se subsidium ha-
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faut laisser la place libre. Elle doit traiter des cho-
ses divines et humaines , du passé, de l’avenir, de

ce qui est éternel ou périssable, du temps, qui
est une matière dont vous savez que l’on fait tant
de questions. Car on demande premièrement si le
temps, de soi, est quelque chose, s’il ya en quel-
que chose devant le temps, si le temps acommencé
avec le monde, et parce qu’il v avait quelque chose
devant le monde, si le temps l’a précédé. On fait.

encore une infinité de questions sur le sujet de
l’âme : d’où elle est? Quelle elle est? Quand son

être commence; quand il finit; si elle passe d’un
lieu en un autre; si elle change de demeure et prend
plusieurs autres formes; si elle n’est enfermée
qu’une fois, et si, quand elle est sortie, elle se
promène librement par tout l’univers; si elle est
un corps ou non; ce qu’elle fera quand elle ne
pourra plus rien faire par notre moyen ; comment
elle usera de sa liberté quand elle sera délivrée de

cette prison; si elle oubliera les choses passées, et
si elle commencera a se connaître, lorsqu’étant
séparée du corps, elle se sera retirée dans le ciel?

Quelque partie des choses divines et humaines que
vous entrepreniez, les matières qui sont a recher-
cher et a savoir se trouvent en si grand nombre,
qu’elles sont capables de vous lasser. Pour loger a
l’aise tant de choses si grandes , il faut mettre hors
de la mémoire tout ce qu’il y a d’inutile et de su-

perflu. La vertu ne veut point être serrée. ll faut
que tout le reste sorte, et que la place lui de-

meure libre. .Vous me direz :-0n est bien aise de savoir plu-
sieurschoses.-Oui; mais il n’en faut retenir qu’au-

bet. Magna et spatioss res est , sapientia : vacuo illi loco
opus est: de divinis humanisque discendum est , de præ-
teritis , de futuris, de caducis , de œteruis , de tempore;
de que uno vide quam inuits quæranturl Primum, au
ipsum sit aliquid? deinde, au aliquid ante tempus sit sine
tempore ? ouin mande cœperit? an etiam ante mundum,
quia fucrit aliquid , fuerit et tempus? Innumerabiles
quæstiones surit de anime tantum ; unde sit? qualis si"
quando esse incipiat? quanidin sil? aliunde allo transeat ,
etdomicilia mulet, ad alias animalium formas aliasque’
conjectus? au non amplius quam seine! serviat . et émis-
sus vagetur in toto? utrmn corpus sil , au non sit? quid
sit factums , quum per nos aliquid facere desicrit? quo-
modo libertate sua usurus , quum ex hao effugerit ea-
vea î au ohliviscatur priorum , et illie nasse se incipiat ,
postquam de corpore abductus in sublime semait?
Quantcumque partent rerum humanarum diviuarumque
comprchendcris. ingenti copia quærendorum ac dissen-
dorum fatigaberis. Hæc, tam uiulta . tam magna , ut ha-
bere possint liberum hospitium , supervacua et anime
tollenda surit. Non dahir se in has augustins virtus; taxum
spatium res magna desiderat. Expellantur omnia! totum
pectus illi vacet l

u At enim délectat artium nolitia multarum.n-Tantum
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tant qu’on en a besoin. Si vous blâmez une per-
sonne qui achèterait quantité de meubles précieux,
plutôt pour s’en parer que pour s’en servir, que

penserez-vous de celui qui embarrasse son esprit
de beaucoup de sciences qui lui sont inutiles? c’est
une espèce d’intempérance que de vouloir plus
savoir qu’il ne faut; joint que cette sorte d’appli-

cation aux arts libéraux ne fait que des impor-
tuns, des babillards, des indiscrets et des pré-
somptueux qui négligent d’apprendre ce qui leur

est utile, parce qu’ils ont appris ce qui leur est
inutile. On dit que Didymus le grammairien
composa quatre mille volumes; je l’estimerais
misérable, s’il avait lu seulement tant de choses
inutiles. Ou dispute, dans ces livres, de quel pays
était Homère, qui était véritablement la mère
d’Éoée; si Anacréon aimait mieux les lemmes que

le vin; si Sapbo était une abandonnée; et beau-
coup d’autres bagatelles qu’il vaudrait mieux
avoir oubliées que de les savoir. Et puis dites que
la vie est courte. Mais, si nous venions a examiner
nos Stoîciens, je vous y montrerais bien des choses
à retrancher. En vérité, il y a bien du temps
perdu et des auditeurs lassés avant qu’on s’écrie :

0 le savant homme! Contentons-nous de ce titre
qui fait moins de bruit : 0 l’homme de bienl En
va-tlil ainsi? Faut-il que j’aille feuilleter les anna-
les de toutes les nations? Que je recherche qui le
premier a fait des vers? Queje compte l’intervalle
qui a été entre Orphée et Homère, quoique je
n’aie point les fastes de ces temps-l’a? Que je re-

gratte sur les corrections d’Aristarque, qui cen-
sura les poèmes d’autrui? Que j’use toute ma vie

itaque ex illis retineamus , quantum est necessarium. An
tu existimas reprehendendum, qui supervacua usa sibi
comparut, et pretiosarum remm pompam in domo expli-
cat; non putes eum , qui occupatus est in supervacna lit-
terarnm supellectile î Plus scire velle, quam sit satis ,
intemperantiæ genus est. Quid t quad ista liberalium ar-
tium consectatio molestos, verbosos. intempestives, sibi
placenta tuoit, et ideo non diseentes necessaria, quia su-
penacua didicerunt. Quatuor millia librorum Didymus
grammaticus seripsit; miser, si tam malta supervacua le-
gissett In bis libris de patria Homeri quæritur, in bis de
Æneæ maire verni in bis , libidinosior Anacreon, an
ebriosior vixerit r in bis , an Sapho publics fuerit Y et
alia , quæ eraut dediscenda, si acines. I nunc. et longam
esse vitam nega t Sed ad nOstros quoque quum pervenc-
ris , ostendam malta leurribus recidenda. Magne impen-
dio tamponna , magna alienarum nurium molestia , lau-
datio hæe constat, 0 hominem littrratnml Simus boc
titulo rusticiore contenti . 0 virnm bonum t llano est? an-
nales evolvam omnium gentium, et, qui: primas carmina
seripserit. quæram; quantum temporis inter Orphea in-
tersit et HomŒum , quum fastes non habeam , compu-
tabo; et Aristarchi ineptias, quibus aliens carmina com-
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après des syllabes? Demeurerai-je toujours dans la
poussière de la géométrie? Ai-je tellement oublié

ce précepte si salutaire qui nous ordonne d’épar-

gner le temps, que, pour savoir des choses inutiles,
il faille que j’ignore les nécessaires? Appion le

l grammairien, qui , du temps de Caligula, se fit
porter par toute la Grèce, et fut honoré du nom
d’Homère en plusieurs villes, disait qu’iiomère,

après avoir achevé l’lliade et l’odyssée, avait

ajouté a son ouvrage un commencement qui com-
prenait toute la guerre de Troie. Pour preuve, il
apportait le premier vers , où tout exprès il avait
mis deux lettres contenant le nombre de ses li-
vres. Quand on veut savoir beaucoup de choses ,
on ne s’empêche pas aisément d’en savoir de tel-

les. Voyez maintenant combien de temps les ma-
ladies vous emportent, combien vous en donnez
aux affaires publiques et aux domestiques , com-
bien au sommeil et aux autres nécessités de la vie.
Enfin, mesurez la durée de vos jours : vous trou-
verez qu’elle ne suffit pas pour tant d’occupations;

je veux parler des arts libéraux. ’
Les philosophes même, combien ont-ils de cho-

ses superflues et éloignées de tout usage? lis s’a-

musent aussi a la distinction des syllabes, aux
propriétés des conjonctions et des prépositions, par

je ne sais quelle jalousie qu’ils ont contre les gram-
mairiens et les géomètres; de sorte qu’ils ont
transporté en leur science tout ce qu’il y avait
de superflu en celle de ces gens-là. De la vient
qu’ils savent aujourd’hui plus régulièrement par-

ler que vivre. Considérez, je vous prie , combien
la trop grande subtilité est pernicieuse , et comme

pinxit, recognoseam; et ætatem in syllabîs eonteram 2
llano in geometriæ pulvere hærebo? Adeo mihi præcep-
tum illud salutare excidit, tempori parce! Hæc sciam r et
quid ignorem? Appion grammaticus , qui sub C. (la-sara
tata circulatus est Græcia, et in nomen Homeri ab omni-
bus civitatibns adoptatus . nichet, a Homerum , utraque
materia eonsummata , et Odyssea , et Dinde, principium
adjecisse operi sno, que bellum ijauum complexus est :n
hujus rei argumentum alïerebat, n quod dues litteras in
primo versa posuisset ex industrie . librorum suorum
numerum continentes. n -- Talia sclat oportet, qui malta
vult scire.

Non vis cogitera , quantum lemporis tibi antent mata
valetudo, quantum oecupatio publics , quantum compa-
tio privata , quantum occupatio quotidiens, quantum
somnos? Mettre ætatem tuaml tam multa non capit. De
liberalibus studiis loquer; philolopbi quanttun babent
supervacuif quantum ab un recedenlis P [psi quoque ad
syllaharum distinctions, et conjunctionum ac præposi-
tionum proprietates descenderunt , et invidere gramma-
ticis, inrldere geometris. Quidquid in illorum artibus
supervacnum crut, traustulere in sunm. Sic effectnm est.
ut diligentîus scireut loqni. quam rivet-e. Audi, quantum
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elle est contraire a la vérité. Protagoras disait que
l’on peut disputer de ton-tes choses également de
part et d’autre, et de cela même, si l’on peut dis-

pater de toutes choses; Nausiphanes , que de ce
qui semble être, il n’y a rien dont l’être soit plus

certain que le non-être; Parmenides , qu’il n’est

rien généralement de tout ce que nous voyons.
Zénon Éléates vide toutes ces difficultés en disant

qu’il n’y a rien. Ce sont ’a peu près les opinions

des Pyrrhoniens, des mégariques, des Erétriques
et des Académiques, qui ont introduit une nou-
velle science de ne rien savoir. il faut mettre , a
mon avis , tout ce fatras au rang d’une infinité de

choses inutiles qu’enseignent les arts libéraux.
Ceux-ci me donnent une science qui ne me peut
de rien servir. Ceux-la m’ôtent l’espérance de sa-

voir jamais rien. Encore vaut-il mieux savoir les
choses inutiles que de ne rien savoir. Les uns ne
nous éclairent pas pour chercher la vérité; mais
les autres nous crèvent les yeux. si j’en crois Pro-
tagoras, il n’y a rien dans le monde, que le doute;
si Nausiphanes, ce qu’il y a de certain, c’est qu’il

n’y a rien de certain; si Parmenides, il n’y a
qu’une chose, si Zénon, il n’y a rien du tout.
Qu’est-ce donc que nous sommes? Que sont toutes

ces choses qui nous environnent, qui nous nour-
rissent et qui nous soutiennent? Tout ce qui est
dans la nature demeurerait-il une ombre vaine et
trompeuse? J’aurais assez de peine à vous dire a

qui je veux plus de mal, ou à ceux qui veulent
que nous ne sachions rien, ou à ces autres qui ne
nous laissent pas cette commodité de ne rien sa-
voir.

mali taciat nimia subtilitas, et quam infesta veritati sitt
Protagoras ait , u de omni re in utramque partem dispu-
tari pesse ex æquo, et de bac ipse, an omnis res in
utramque parleur disputabilis sil. n Nausiphanes, ait,
- ex bis, que: videntur esse , nihil magis esse, quam non
asse. n Parmenides ait, - ex bis, quæ videntur, nihil
esse ab une diversum. n Zeuon Eleates omnia negotia de
negotio dejecit : ait, nihil esse. Citca eadem fere Pyr-
rhonii versantur, et Megarici , et Eretrici , et Academicl,
qui novam induxerunt scientiam , nihil soirs. Hæc omnia
in illum supervacuum sludiorum liberalium gregem con-
jice. Illi mihi non profutuxam scientiam tradunt; hi
spem omnis seientiæ eripiunt : satins est supervacua
scire, quam nihil. Illi non præl’erunt lumen, par quad
acies dirigatur ad verum; bi oculus mihi effodiunt. Si
Protagoræ credo, nihil in rernm nature est, nisi du-
bium; si Nausiphani, hoc unum certain est nihilesse
cerli ; si Parmenidi , nihil est prit ter unum; si Zenoni,
ne 1)an quidem. Quid ergo nos sumos? quid ista , que
nos circumstant, alunt, sustineutt Tota rerum natura
umbra est, aut inanis, eut faliax. Non facile dixerim,
utrum mugis irascar illis, qui nos nihil seire veineront;
:31 dans , qui ne boc quidem noble retiquerunt, nihil scire.

R.

SENEQUE.

ÉPITRE LXXXtX.

Quelle différence il y a entre la sagesse et la philosophie.
-Plusieurs définitions de la sagesse. -- Plusieurs divi-
sions et subdivisions de la philosophie.

Vous me demandez une chose qui est utile,
même nécessaire a celui qui prétend a la sagesse,

que je divise la philosophie, et que je la distribue
en plusieurs membres; car on connait plus facile-
ment le tout par ses parties. Je voudrais que ,
comme la face de l’univers se présente tout d’un

coup à nos yeux , il nous fût aussi facile d’envisa-

ger d’un seul regard toute la philosophie. Ce spec-
tacle, qui a bien du rapport a celui de l’univers ,
ravirait tous les hommes en admiration, et leur
ferait abandonner ce qui leur semble grand, parce
qu’ils ne connaissent pasce qui l’est en effet. Mais,

puisque cela ne se peut faire, il nous la faut con-
sidérer de la même façon que nous contemplons
les secrets du monde. Il est certain que l’esprit
du sage en comprend ton te l’étendue , et qu’il la

pénètre avec autant de promptitude que nos yeux
découvrent le ciel. Mais pour nous, a qui il faut
débrouiller les matières , et de qui la vue ne
porte pas loin, il est bon de nous montrer chaque
chose en détail, n’étant pas capables de les com-

prendre toutes en gros. Je ferai donc ce que vous
désirez de moi. Et je diviserai la philosophie en
parties, non point en morceaux, étant plus utile
de la partager en membres , que de la couper en
des portions si menues; car ce qui est trop petit
est aussi difficile a comprend re que ce qui est trop
grand. On divise un peuple par tribus, et une ar-

EPISTOLA anaux.
PHILOSOPHIE D1718") : DE Luxe n AVÀIITIÀ SUE ÆTA’I’IS.

Rem utilem desideras, et ad sapientiaux propersnti
otique necessariam , dividi philosophlam, et logeas cor-
pus ejus in membra disponi. Facilius enim per partes in
cognitionem totius adducimur. Utinam quidem, quem-
admodum universa mundi facies in conspeotnm venit,
ita philosophil tata nobis posset accouera; simillimum
mande spectatulumt Profecto enim omnes mortales in
admirationem sui rapent, relictis bis , quæ nunc magna ,
magnerum ignorantin. credimus. Sed , quia contingene
boc non potest, sic erit a nobis aspicienda, quemadmo-
dum mundi secrets cernuntur. Sapientis quidem animus
totam molem ejus amplectitur, nec minus illam velociter
obit, quam cœlum scies nostra: nobis autem, quibus
perrumpenda c iligo est, et quorum visus in proximo de-
ticit, singula qua-que ostendi facilius pensum, universi
uondnm capacihus. Faciam ergo qnod exigis. et philoso-
pbiam in partes, non in trusta, dividam : dividi enim
illam , non concidi , utile est g nant comprebendere, quem-
admodum maxima , ite minima , ditficile est. Describitur
in tribus popntns, in centuries exercitus. Quidquid in
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mée par compagnies. Quand une chose est venue
à quelque excès de grandeur, on la connaît mieux

étant mise en parties, pourvu (comme j’ai dit)
qu’elles ne soient point infinies ni trop petites. Il
y a pareil inconvénient à trop diviser qu’à ne
pointdiviser, et c’est une espèce de confusion que
Je réduire une chose en poussière.

Je dirai donc premièrement, puisque vous le
souhaitez, en quoi la sagesse diffère de la philoso-
phie. La sagesse est le bien le plus parfait de l’es-
prit humain. La philosophie est l’amour et la re-
cherche de la sagesse. Celle-ci montre le chemin
pour arriver a l’autre; ce nom de philosophie
montre assez ce que c’est. Quelques-uns, pour dé-

finir la sagesse, ont dit que c’est la science des
choses divines et humaines; d’autres, que c’est la

science des choses divines et humaines et de leurs
causes. Cette addition me semble superflue, parce
que les causes sont parties de ces choses. Ou lui a
donné plusieurs autres définitions, en l’appelant
tantôt une étude de la vertu, tantôt une étude pour

la réformation de l’âme, et quelquefois une re-

cherche amoureuse de la droite raison. Mais quoi
qu’il en soit, on demeure comme d’accord qu’il y

a différence entre la philosophie et la sagesse, étant

impossible que ce qui désire soit ce qui est dé-
siré. Comme nous faisons distinction de l’avarice
et de l’argent, l’une convoitant, l’autre étant

convoité, nous en faisons aussi de la philosophie
et de la sagesse , parce que celle-ci est l’effet et la
récompense de l’autre; l’une va, l’autre l’attend.

La sagesse est ce que les Grecs appellent "plus.

mains crevit, facilius agnoscitnr, si discessit in partes;
ques , un disi , innumerabiles esse et parvulas non oportet.
Idem enim vitii habet nimia. quod nulla divisio; simile
confuse est , quidquid asque in pulverem sectum est.

Primum itaque, sicut vidctur, tibi dicam, inter sa-
pientiaux et philosophiam quid intersit. Sapicntia perfec-
tum bonum est mentis humanæ, philosophia sapientiaa
amer est et affectatio. Hæc ostendit, quo illa pervenit.
Philosophie unde dicta sit, apparat; ipso enim nomine
fatetnr. Quidam sapientiam ita fluierunt, ut dicerent
esm a divinorum et humanorum scientiam. n Quidam ita:
I Sapientia est, nasse divine et humana , et hornm cau-
sas. s Supervaeua mihi videtur hase adjectio . quia causæ
divinorum humanorumque partes sunt. Philosophiam
quoque fuerunt qui aliter nique aliter finirent : alii stu-
dium illam virtut’u esse diseruut; alii studium corrigendæ
mentis; a quibusdam dicta est appetitio recta: rationis.
Illud quasi constitit . aliqui l inter pihlmophiamet sapien-
tiam interesse : neque enim fieri potest , ut idem ait quod
affectntur. et quod effectat. Qnomodo multum inter ava-
ritinm et pecuniam interest , quum illa rapiat , hase con-
cupiscatur; sic inter philosophiam et sapientiam. Hæc
enim illius effectus et præmium est; illa venit, ad banc
ilur. Sapientis est, quam Græei replu» vocant. floe verbe
Romani quoque utebantnr. sicut philosophie nunc quo-
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Ce nom était autrefois en usage chez les Romains,
comme l’est aujourd’hui celui de philosophie.
Cela se voit dans nos anciennes comédies , et sur
le tombeau de Dossennus, qui porte cette inscrip-
tion : Passant, arrête-loi, et lis la Sophie de
Dossennus. Quelques Stoiciens ont cru qu’encore
que la philosophie soit une étude de la vertu, où
l’une recherche, et l’autre est recherchée, toute-

fois on ne les pouvait séparer; car il ne peut v
avoir de philosophie sans vertu, ni de vertu sans
philosophie. si la philosophie est une étude de la
vertu, c’est par le moyen de la vertu : que si la
vertu ne peut être sans l’amour de soitmême,
l’amour de la vertu ne peut être aussi sans la ver-
tu même. Ce n’est pas comme ceux qui tirent au
blanc, l’archer est en un endroit, et le but en un
autre; ni comme les chemins qui conduisent aux
villes et qui en sont en dehors. On arrive a la
vertu par la vertu même; il est donc vrai que la
vertu et la philosophie sont liées ensemble.

La plupart des meilleurs auteurs ontdivisé la
philosophie en trois parties: morale, naturelle,
logique on rationnelle. La première règle la vo-
lonté; la seconde recherche les secrets de la na-
ture; et la troisième examine la propriété et la
liaison des paroles avec la forme des arguments
pour empêcher que le faux ne passe pour vrai. Cc
n’est pas qu’il ne s’en soit trouvé qui lui ont donné

plus ou moins de parties. Quelques Péripatéticicns
en ont ajouté une quatrième, qui est la politique,
parce qu’elle demande un exercice particulier, ct
qu’elle travaille sur une autre matière. D’autres

que utuntur. Quod et togatas tibi antique probabunt, et
inscriptns Dossenni monumento titulus-:

Hospes resiste. et sophlam Dosennl legea.

Quidam et nostris, quamvis philosophia studium virus
tis calot, et hæc peteretur, illa peteret . tamen non puta-
verunt illas distrahi passe : nem nec philosophie sine vir-
tnte est, nec sine philosophie virtus est. Philosophie stu-
dium virtutis est, sed par lpsam virtulem; nec virlus
autem esse sine studio sui potest, nec virtutis studium
sine ipsa. Non enim, quemadmodum in hia, qui aliquid
ex distanti loco ferire conautur, alibi est qui petit, alibi
quad petitur ; nec, quemadmodum itinera , quze ad urbes
perdncunt, extra ipsas sont. Ad virtutem venitur per ip-
sam. Cohærent ergo inter se philosophie virtusque.

Philosophie: ires partes «se dixerunl et maximi et plu-
rimi encloras: moralem, naturalem et rationalem. Pri-
ma eomponit animum ; secunda rerum antai-am serutatur;
tertia proprietatœ verborum exigit, et structuram, et
argumentations, ne pro vero false subrepant. Cœterum
inventi mut, et qui in panciors philosophism, et qui in
ptnra didncerunt. Quidam ex Peripateticis quartan par-
tem sdjeeerunt , civilem; quia proprism quamdam csar.
citationem desideret. et cires aliam materiam occupais
sit. Quidam adjecerunt bis parian, quam Grrci m
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ont encore ajouté cette partie que les Grecs ap-
pellent économique, qui ronsiste en la science
de bien gouverner une famille. D’autres, enfin,
ont voulu mettre à part l’endroit qui traite des
divers genres de vie. Mais tout cela se trouve com-
pris dans la morale. Les Épicuriens n’ont admis

que deux parties dans la philosophie, la naturelle
et la morale, rejetant par ce moyen la logique.
Mais comme ils se sont vus obligés de distinguer
ce qui était ambigu, et de découvrir le faux caché

sous l’apparence du vrai, ils ont introduit une
troisième partie qu’ils appellent du jugement et
de la règle qui tient lieu de rationnelle. Ils disent,
toutefois, que ce n’est qu’un surcroît de la natu-

relle. Les Cyrénaïques ont retranché la naturelle

et la rationnelle, et se sontcontentés dela morale.
Mais, a l’exemple des autres, ils rétablissent ce
qu’ils ont supprimé; car en divisant le monde en

cinq parties, il s’en trouve une qui traite de ce
qu’il faut fuir ou désirer, une autre des passions,
une troisièmedos actions, une quatrième des cau-
ses, et une cinquième des arguments. Les causes
appartiennent ’a la naturelle, les arguments à la
logique ou rationnelle, et les actions à la morale.
Ariston, natif de Cbio, est d’avis que la naturelle
et la rationnelle sont superflues, même contrai-
res. ll n’a laissé que la morale. Encore l’a-t-il cs-

tropiée par le retranchement qu’il a faitdu traité
des avertissements, disant que c’était le fait d’un

pédagogue et non d’un philosophe, comme si le
philompbe n’était autre chose qu’un pédagogue

du genre humain.
Puis donc que la philosophie est divisée en trois,

pima vocant. administrandæ rei familiaris scientiam. Qui-
dam et de generibus vitæ locum separaverunt. Nibil an-
te m borain non in illa parte morali reperietur. Epieurei
dans partes philosopbiæ putaverunt esse , mtnralem at-
que moralem; rationalem removerunt. Deînde, quum
ipsis rebus cogerentur ambigua secernere, false sub
specie rerî latentia coarguere , ipsi quoque locum, quem
de Judicio et Regain appellent. alio nomine rationalem
induxeruut; sed eum accessionem esse naturalis partis
existiniant. Cyrenaici naturalia cam rationalibus sustule-
runt, et contcuti fuerunt moralibus : sed hi quoque, quæ
removent, aliter inducunt. la quinqua enim partes mo-
ralia dividunt, ut une sit de fugîendis et expetendis, al-
tera de aflectibus . tertio de actiouibus , quarta de canais,
quints de argumentis. Causa: remm ex naturali parte
saut; argumenta es rationali; actiones ex morali. Ariston
Cbius , a non tantum supervacuas esse , dixit, naturalem
et rationnions , sed etiam contrarias : n moralem quoque,
quam miam reliquerat, circumcidit. Nain eum locum,
qui monitiones continet, sustulit, et pædagogi essedixit ,
non philosophi : tunquam quidqnsm aliud sil sapiens,
quam humant generis pædagogus.

Ergo, quum tripartita sit philosophie, moralem ejus
partent primum incipiamns disponere. Quam in tria rur-

SÉNÈQUE

parlons premièrement de la morale, laquelle on a
encore subdivisée en trois. La première, qui con-
sidère le mérite de chaque chose et qui lui donne
ce qui lui appartient, est d’une grande utilité. Car
qu’y a-t-il de si nécessaire que de mettre le prix

a toutes choses? La seconde traite des passions;
la troisième, des actions. Car il faut, première-
ment, savoir ce qu’une chose vaut; secondement,
la désirer avec ordre et modération; en troisième

lieu, accorder son désir avec son action de telle
sorte que vous ne soyez jamais contraire a vous-
même. si l’un des trois vienta manquer, tout est
en désordre. Car a quoi sert de bien savoir la va-
leur de toutes choses, si vous les désirez trop ar-
demment? Que sert encore d’avoir réglé ses désirs

et de s’être rendu maître de ses passions si, ve-
nant à l’action, on prend mal ses mesures soit
pour le temps, le lieu et la manière? Garce sont
qualités bien différentes, de connaître le mérite

des choses, de bien prendre l’occasion, et de mo-
dérer son ardeur afin de se porter et de ne se pas
précipiter dans une entreprise. Tout est bien d’ac-
cord quand l’action suit l’affection, laquelle est
plus lente ou plus vive selon le mérite de l’objet
qu’on prétend. La philosophie naturelle se divise

en choses corporelles et incorporelles dont il y a
encore d’autres degrés; premièrement des choses

qui engendrent, et puis de celles qui sont engen-
drées. Or lcs éléments sont engendrés, et le traité

qui en parle est simple suivant l’opinion de quel-
ques-uns; les autres se divisent en la matière, en
la cause qui meut toutes choses, et en éléments.
Il reste a vous faire la division de la philos0pbie

sus dividi plamât; ut prima esset inspectio sunm cuique
distribuens, et æstimans quanto quidque dignum ait:
maxime utiiis : quid enim est tam necessarium, quam
prelia rebus imponere? secunda, de lmpetu; tertia, de
actionibus. Primum enim est, ut. quanti quidque ait, ju-
dices : secuudum, ut impetum ad illa capias ordinatum
temperatumque :tertium, ut inter impetum tuum, ac-
tionemque oouveniat, ut in omnibus islis tibi ipse con-
senties. Quidquid et bis tribus defuerit, turbot et cætera.
Quid enim prodest, intus æslimata babcre omnia , si sis
impelu nimius? quid prodest. impetus repressisse, et
babere cupiditates in tua potestate, si in ipse rerum se.
tiens tempora ignores; nec scias, quando quidque, et
ubi , et quemadmodum agi dabes" Aliud est enim , di-
gnilatea et pretia rerum nasse, aliud articulos, aliud im-
petus refrænare, et ad agenda ire, non ruere. Tune
ergo vits sibi concors est, ubl sotio non destituitimpe-
(un), impetus es dignitate rei cujusque concipitur; pro-
inde remissus acriorque , prout illa digua est peti.

Naturalis pars philosophie: in duo scinditur : corpo-
ralia , et ineorporalia. Utraque dividuntur in sucs , ut in
dicam, gradus. Corporum locus in bos : primum in es
quæ faciunt, et quæ ex bis gignuntur; gignunlur autem
cléments. Ipse elementi locus. ut quidam putant. sim-
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rationnelle ou logique. Tout discours est continu,
ou bien il est entrecoupe d’interrogations et de
réponses; on donne au premier le nom de rhéto-
rique, ola l’autre celui de dialectique. La rhéto-

rique a soin des paroles, de leur sens et de leur
ordre. La dialectique se divise en paroles et en si-
gnifications, c’est-a-dire aux sujets dont on traite
et aux termes dont on les exprime. Il se tire de a
un enchaînement de subdivisions qui est ennuyeux
etqui m’oblige de finir en cet endroit.

Il sont de toucher les principes des choses.

Autrement, si je voulais rediviser les parties des
parties, j’en ferais un volume entier. Ce n’est pas,

mon cher Lucile, que je veuille vous détourner de
lire tout cela , pourvu que vous rapportiez ce que
vous lirez au règlement de vos mœurs. Réveillez

ce qui est languissant chez vous, remettez ce qui
est relâché, domptez ce qu’ilv a de rebelle, et
soyez le persécuteur, non-seulement de vos pas-
sions, mais encore de celles d’autrui. Quand on
vous demandera : Direz-vous toujours les mômes
choses? répondez que vous les direz aussi long-
temps que vous aurez les mèmes défauts. Vous
voulez que le remède cesse avant le mal; c’est ce

qui m’oblige de parler, et, parce que vous le trou-
vez mauvais, je commuerai. C’est une marque
que la médecine a profité, lorsqu’un corps qui était

stupéfié se plaint aussitôt qu’on le touche. Je vous

donnerai de bons avis, malgré que vous en ayez.
Vous n’aurez pas toujours des flatteurs a vos oreil-

les, et parce que vous ne voulez pas écouter la
vérité en particulier, il vous la tant dire en pu-

plex est; ut quidam. in materiam. et annum omnia mo-
ventem , et elementa , dividitur. - Superest ut rationalem
partent phiiœophiæ dividamus. Ornais oratio au: conti-
nua est, eut inter respondeutem et interrogantem dis-
ciua. flanc thallium-ph. illam gemmai. placuit voceri. Hæc
verha curat. et sensul, et ordinem. heaumier) in dues
partes dividitur, in verba et signilicationes; id est, in rex,
quæ dicuntur, et vocabula. quibus dicuntur. lugeas
deinde sequitur utriusque dlvisio. Itaquc hoc loco tincm
taciam ,

. . . . . Etmasequarlutigtarernm:
alioqul. si veinera facere partium partes, quæstionum
liber flet.

Hæc, Lucili. vlrorum optime, quominus legas non
dolence; dummodo, quidquid legeris, ad mores statim
referas. nies compeaee, mareentia tu te excita. suinta
constringe , mainmets dama, cupidilates tuas publions-
quc, quantum potes, vexa; et istis dicentibus : Quous-
que eadem? raponde : n Ego debeham dicere : Quous-
que eadem pembina? Remedia ante vultis, quam vitia
desinere: ego vero eo mugis dieam, et. quia recusatis ,
perleVerabo. Tune incipit merlicina proflcerc , tibi in cor-
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blic. Ne cesserez-vous jamais d’étendre les bornes

de votre domaine? Un pays qui nourrissait autre-
fois tout un peuple est trop petit pour vous.
Vous n’êtes pas content de labourer des provinces
entières. Vous ioulez encore que les grands tieu«
ves passent sur vos terres, et que les rivières qui
servent de bornes à des nations considérables
vous appartienncnlentièrement depuis leur source.
jusqu’à leur embouchure. Et cela vous semblerait
peu de chose si vos possessions n’environnaicnt
les mers; si vous n’aviez des receveurs qui com-
mandent comme les rois alu-delà de l’Adriatiqne,
de l’lonique et de l’Égee ; si vous n’aviez des îles

qui furent. autrefois la demeure de plusieurs
grands capitaines, dont, toutefois, vous ne faites
guère d’état. Mettez-vous au large tantqu’il vous

plaira. Que ce qui faisait autrefois un royaume ne
soitqu’une de vos métairies; prenez toutce que

vous pourrez, il en restera encore davantage que
vous nicn aurez pris.

Je viens maintenant a vous autres, qui étendez
votre luxe aussi loin que cernera l’ont leur avarice.
Dites-moi, n’y aura-t-il jamais de lac sur lequel
vous n’avez quelque maison, ni de rivière qui ne
soit bordée de vos châteaux? Partout où il se ren-
contre des fontaines d’eaux chaudes, vous y faites
bâtir des maisons de plaisir. Dès que la mer vient
a se courber et a faire coude en quelque endroit,
l’envie vous prend d’y bâtir; et, ne voulant point

d’autre terrain que celui que fournit l’industrie,

vous faites reculer les eaux pour y poser des fon-
dements. Je veux que l’on voie partout l’éclat de

vos bâtiments, tantôt sur les montagnes, pour

pore alienalo dolorent tactus expressit. Dicam etiam in-
vitis profutura. Miquaudo aliqua ad vos non blaude vos
veniat; et , quia verum singuli audire non vultis, pu-
bliœ audite. Quensque tines pessessionnm propagahitis?
ager uni domino, qui populum œpit, angustus est. Quo
usque antionea vestras porrigetis , ne provinciarum qui-
dem salione contenti cireumscribere prædiorum modum f
Illustrinm iluminum per privatum decuuns est, et am-
nes magni, magnarumquc gentium termini, tuque ad
ostium a fonte veatri suai. Hou quoque parum est, nisi
latifundiis vestris maria cinxiatis; nisi trans Hadriam et
Ionium Ægæumque vener viltieus regnet; nisi insulte,
ducum domicilia magnorum, inter vilissima rei-nm un-
nierentur. Quam vultis la:e passidete; nit fundus . quod
aliquante imperium vocahatur: tacite natrum quidquid
potestisP-dum plus ait alieni. Nunc vobiscum loquer,
quorum me spatlose luxuria, quam illorutn avaritia,
diffunditur. Vobis dico : Qnonsque nuitas erit locus , oui
non villarnm veatrarum fastigia imminent; nullum liu-
meu, cuqu non ripas ædiflcia ventru prennent! Uhi-
cumque scatehnnt aquarum calentium vena . ibi nova di-
versoria luxuriœ excitabuntur. Uhicumque in fliquent si-
uum littus curvabitnr, vos protinus fundamenta miam

47



                                                                     

758 ’découvrir un grand espace de terre et de mer,
tantôt dans la plaine oit vous élevez des tours a la

hauteur des montagnes; après que vous aurez
construit beaucoup de châteaux et de grands pa-
lais, vous n’aurez a loger qu’un corps, et encore

bien petit. A quoi servent toutes ces chambres
puisque vous ne couchez que dans une seule? Les
lieux où vous n’êtes pas ne sont point à vous. En-

tin , je m’adresse a vous autres gourmands, qui
faites rouiller par toutesles mers et les terres, pour
satisfaire et remplir votre ventre, qui faites la
guerre ’a tous les animaux, avec des hameçons,
des pièges et des filets, sans leur donner nulle
trêve, si ce n’est lorsque vous en êtes dégoûtés.

Dites-moi combien peu votre bouche, lassée du
plaisir, goûte-belle toutes ces viandes qui ont passé

par tant de mains, avant que de vous être servies?
Combien peu votre estomac, rempli de crudités,
peut-il recevoir de cette bête que l’on a prise avec

tant de peine et de hasard , et de ces huîtres qui
sont venues de si loin. Malheureux? qui ne con-
naissez pas que vous avez plus d’avidité que de

ventre. Dites cela aux autres, mon cher Lucile,
afin qu’en le disant, vous i’entendiez vous-même

aussi; écrivez-le, afin que vousle puissiezlire après
l’avoir écrit. Rapportez toutes choses a la correc-
tion des mœurs et à i’adoucissemcnt des pa5sions ;

étudiez, non pour être plus savant que les autres,
mais pour être meilleur.

nec contenti solo, nisi quod maori rewrita, maria agetis
introrsus. Omnibus licet locis teeta vestra resplehdeant,
alicuhi imposita montibus, in vastum terrarum marisque
prospectum. alieubi ex piano in altitudinem montinm
educta; quum muita ædifleaveritis. quum ingeutia, ta-
men .et siugula corpora estis, et permis. Quid promut
malta cubicula? in une jaeetis. Non est vestrum , uhicum-
que non catis. Ad vos deinde trauseo. quorum profunda
et insatiabilis gala bine maria scrutatur, bine terras.
Mia hamis.alia laquois . aiia retium variis generibus cam
magne labore persequitur; nullis animalihus, nisi ex
fastidio. par est. Quantulum enim ex istis epulis, quæ
per tut comparatis manus , resse voluptatibus ore libatis?
Quantulum ex ista fera . perioulose capta, dominus cru-
dus ne nauseans gus-lat? Quantulnm ex lot couchyliis. tam
longe advectis, per istum stomachum inexplebilcm labi-
turr latences etiam, und non intelligitis, majorem vos
ramem hahere . quam veutrem! n -Hæc aliis die, ut,
dmn dicis. andins ipse; scribe, ut, dum scribis, legas;
omnia ad mores, et ad sedandam rabiem affectuum re-
tenus. Stade. ut non plus aliquid scias, sed ut melius.
Vals.

SÉNÈQUE ’
comme xc.

Que la philomphie a établi la piété et la justice Les
premiers hommes vivaient en communauté de bien: .
et les sages étaient les rois de. ce temps-la. -- il combat
l’opinion de Posilonius qui attribue a la philosophie
l’invention des arts mécaniques.

Qui peut douter, mon cher Lucile, que la vie
ne soit une grâce des dieux, et la vie pleine de sa-
gesse et’de vertu, une fureur de la philosophie?
Ainsi, la vie des vertueux et des sages est préféra-
ble ’a la vie commune. Nous serions plusobligés a la

philosophie qu’aux dieux, si les dieux mêmes né

laient auteurs de la philosophie, et n’avaient rendu
tout le monde capable de l’acquérir; car, si la
chose eût été vulgaire, et que nous fussions tous
nés prudents, la sagesse attrait perdu le plus grand
avantage qu’elle ait; je veux dire de n’être pas du
nombre des choses fortuites. Ce qu’elle a d’excel-

lent et de magnifique, c’est qu’elle ne vient point

du hasard, que chacun la tient de soi-même, et
n’en est obligé à personne. Qu’y aurait-il tant a

admirer dans la philosophie , si c’était une chose

qui se pût donner par gratification? Toute son ap-
plication consiste a trouver la vérité des choses di-

vines et humaines. La justice, la piété, la reli-
gion , et toutes les autres vertus qui sont liées et
jointes ensemble, ne l’abandonnentjamais; c’est

elle qui a établi le culte des dieux et l’amitié
entre les hommes, qui nous a appris que les dieux
sont maîtres du monde, et que les hommes y
doivent vivre en communauté; ce qui s’est observé

durant quelques siècles et jusqu’au temps que l’a-

varice, rompant cette sainte société, rendit pau-

EPISTOLA XC.

une raitosoranz : An run soues Arum sans. nanans.

Quis dubitare, mi Lucili, potest, quia Deorum im-
mortalium mucus ait, quad vivimns? philosophiæ, quod
bene vivimus? itaque tante plus haie nes debere, quam
Diis, quante mains beneflcium est houa vita , quam vits?
Pro certo deberetur, nisi ipsam Dii philosophiam tri-
buissent; cujus scientiam nulli dederunt , facultatem om-
nibus. Narn si banc quoque bonum vulgare feelssent, et
prudentes nasceremur; sapientia, quod in se optimum
habet , perdidisset ; inter fortuite esset. Nunc enim hoc in
illa pretiosnm atque maguiilcum est, quad non obvenit,
quad illam sihi quisque debet , quod non ab alio petitur.
Quid haberes quod in philosophie suspiceres, si benoit-
ciaria re: esset? Hujus opus unum est, de divinis hu-
manisque verum invenire; ab bac nunquam reeedit jus-
titia, pictas, religio, et omnia alias comitatus virtutum
cousertarum , et inter se cohæreutium. lime docuitcolere
divine , humana diligere . et penes Deos imperium esse,
inter humines consortium, quad aliquandiu inviolatun
mansit, antequam societatem avar-hia distraxit, et pour



                                                                     

ÉPITRES A LUCILIUS.

vres ceux-la mèmes qu’elle avait le plus enrichis;
car ils perdirent la possession des choses dent ils
avaient affecté la propriété. Les premiers hommes,

et ceux qui leur succédèrent, n’étant point encore

corrompus, suivaient simplement la nature: elle
leur servait de conduite et de loi ; ils se laissaient
gouverner par celui qu’ils jugeaient le plus homme

de bien; car il est naturel que le commandement
passe entre les mains de celui qui-vaut le mieux.
Les animaux prennent pourconducteur celui d’en-
tre eux qui est le plus grand ou le plus fort. Vous
ne verrez point un taureau faible et petit marcher
a la tête du troupeau , mais bien celui qui a le plus
grand corps et la plus large encolure. Entre les
éléphants, le plus grand conduit les autres; entre
les hommes, le meilleur est estimé le plus grand.
Ils faisaient choix d’un gouverneur par les bonnes
qualités de son âme, et ces peuples vivaient heu-

reux et contents, parce que, pour être le plus
puissant, il fallait être le meilleur.

Celui-la peut tout ce qu’il veut, qui pense qu’il

ne peut que ce qu’il doit. c’est pourquoi Posido-

nius estime que les sages étaient les rois de ce
temps-là, qu’on appelait le siècle d’or. Ils empê-

chaient les violences et défendaient les plus faibles
de l’oppression des plus forts. Ils persuadaient ou

dissuadaient suivant les occasions , et faisaient
connaître ce qui était utile ou préjudiciable; ils
pourvoyaient, par leur prudence, aux besoins de
ceux qui leur étaient soumis; ils les garantissaient
des périls par leur valeur, et, par leurlibéralité, ils
les comblaient de biens. Ce n’était pas régner alors

que de commander; c’était exercer une charge.

pertatis causa etiam bis , quos fecit lempletissimos, fuit.
Dealer-net enim omnia possidere, dam volant propris.
Sed prlmi mortalium. quique ex bis geniti neturam in-
eorruptl sequebantur, eamdem babebant et ducem, et
legem, eommissi melipris erbitrio. Naturæ est enim,
potioribus deteriora submittere. Matis quidem gregibus
eut maxima serpera præsunt, eut vehementissima. Non
præcedlt ameuta degener taurin . ard qui magnitudine
seloris eæteros mares vieit; elephantorurn gregem ex-
œllentissimus dncit; luter hemlocs pro maxime est opti-
mum. Anime itaque rector eligehatur; ideoque summa
felicitas ont gentium, in quibus non potent potentior
esse. nisi melior. Tantum enim, quantum vult, potent,
qui se , nisi quad dehet. non putat pesse.

lllo ergo sæculo, quod anreum perhibent, perm sa-
pieutes fuisse rognum Pesidonius judicat. Hi contine-
bant manus. et infirmions a validiorlbus tuebsntur;
madehent , dissuadebantque . et utilia atque inntili: mon-
strabant. Harem pmdentia, ne quid deesset suis, provi.
dehat; fortitude arcehst pericula; beneficentia augebat
ornabetque subjectos. Officium erat imperare, non re-
gnum. Nome, quantum possetadversus ces. experiebatur,
per quos cœperet pesse; nec crat miquem aut animus in
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Ils ne tournaientjainais leur force contre ceux de
qui ils l’avaient reçue. Personne n’avait inten-
tion ni sujetde malfaire; car, si l’on savait bien
commander, l’on savait aussi bien obéir; et la plus

forte menace que le prince faisait a ceux qui n’é-
taient pas assez soumis , c’était de quitter le com-
mandement. Mais après que le vice, s’étant mis
en crédit, eut changé les royaumes en tyrannies,
on eut besoin de lois, qui furent données par les
sages au commencement. Selon en donna aux
Athéniens, et fut mis parmi les sages de ce temps-
l’a , lesquels, au nombre de sept, se faisaient dis-
tinguer entre les autres. si churgue fût venu au l
même siècle, il aurait été le huitième. Les lois de

Zaleucus et de Charondas sont en grande réputa-
tion. Ce ne fut pasidans le barreau ni dans les con-
sultations , mais dans l’école silencieuse de Pytha-

gore, qu’ils apprirent le droit, pour s’en servir
après au règlement de la Sicile, qui était alors
florissante , et des villes que les Grecs tenaient en

"aller
Jusqu’ici je suis de l’avis de Posidonius; mais

je ne lui saurais accorder que la philosophie ait
inventé tous ces métiers qui sont nécessaires aux
commodités de la vie. c’est faire trop d’honneur

aux arts mécaniques. a Comme elle vit, dit-il, les
premiers hommes épars de tous côtés, les uns rea

tirés en des cabanes, les autres dans les creux de
quelques arbres, de quelques rochers, elle leur
apprit a bâtir des maisons. n Pour moi, j’estime que
ces bâtiments qui ont tant d’étages, qu’une ville

en est offusquée, sont aussi peu de l’invention de

la philosophie que les viviers et les réservoirs où
e

injuriam. aut cause; quum bene imperenti bene pare-
retur, nibilque rex majas minari male parentibus posent.
quam ut abirete regno. Sed postquam, subrepentihus
vitiis, in tyrannidem regne conversa suet, opus esse cœ-
pit legibus, ques et ipsos inter initia tulere sepientes.
Selon, qui Athenas æquo jure fundavit, inter septain ævi
sapientia notus : Lycurgum si cadem mas tulisset . sacre
illi numero arasaisset oetavum : Zaleuci leges Charon-
dæque laudantur. Hi non ln fore, nec in eonsultorum
strie, sed in Pythagoræ tacite illo sanctuque secessu dldi-
eerunt jura. quæ florenti tune Siciliæ et per ltaliam
Græciæ ponerent.

Hactenus Posidonio essentio : attes quidem a philoso-
phie inventas , quibus in quetidiano usu vite utitur, non
concesserim; nec illi fahricæ asseram gloriam. «un.
inquit, spsrsos. et eut cavis tectos, sut aliqua rape suf-
fossa, aut exesæ arboris truneo, doeuit testa moliri. e
Ego vero philosophiam judieo non magis excogitasse has
machinationes tectorum supra teeta surgentium, et ur-
bium urhes prementium, quam vivaria piscium ln hoc
cluse , ut tempestatum pericula non adiret guts , et,
quamvis acer-rime pelago amiante , haberet quuria per-
tus sues, in quibus distinctes piscium gnacs sagin "et.
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les poisons sont enfermés et nourris chacun selon
leur espèce, atin que le luxe y pui se pêcher comme
dans un port, durant l’orage et la tempête. Quoi l
la philosophie a-t-elle enseigné aux hommes a
avoir des clefs et des serrures. N’était-ce pas appe-

ler l’avarice dans le monde? Pouvez-vous croire
qu’elle ait introduit ces voûtes suspendues et si
dangereuses, puisqu’il étaitaisé de se retirer en des

lieux plus assurés et bâtis par les mains de la na-
ture? Croyez-moi, ce siècle si fortuné n’avait point

d’architectes. L’invention du bois carré et de la

scie, dont on coupe également une poutre, est
venue avec le luxe.

On fendait autrefois le bois avec des coins.

On ne faisait point encore de salles pour les fes-
tins; on ne voyait point amener, sur des chariots
qui font trembler les rues, des pins et des sapins,
pour en faire des lambris dorés. Des pieux four-
chus, plantés d’un bout ’a l’autre, soutenaient une

cabane couverte de branches et de feuillages fort
épais, à qui l’on donnait de la pente peur faire
écouler les eaux des plus grandes pluies; ils étaient
l’a-dedans en sûreté. La liberté était logée sous le

chaume, comme la servitude l’est aujourd’hui
parmi l’or et le marbre. le ne m’accorde pas en-

core avec Posidonius, en ce qu’il tient que les
sages ont inventé les outils des artisans; car, de
cette manière , il pourrait dire encore que ce fut
par leur inVenlion

Qu’on commença d’user de plèges et de rets .

Et de placer des chiens sur le bord des forets.

Quid ais? Philosophie doeuit homines hahere clavem et
sérum? Et quid aliud erat, nvaritiæ signum darc? Phi-
losophie hæc com tante hahitantium periculo imminentia
tecta suspendit? Parum enim erat fortuitis tegi , et sine
arte et diffleultate naturale sibi invenire aliquod récepta-
culum l Mibi credo, felix illud sæculum ante ùpxrrlxrovaç
fuit. Ista nata sunt jam nascente qunria, in quadratum
tigna décidera, et, serra per designata curreute, certa
malm trabem scindere.

Nain prlmi eunels scindebant fissile lignant.

Non enim tecta cœnationi, epufum recepturæ, para-
bantur; nec in hune usum pians antimites deferebatur
longe vehiculorum ordine . vicia intremeutihns, ut ex illa
lacunaria aure gravie penderent. Furcæ utrimque sus-
pensæ fulclehant casam : spîssatis ramalibus, se fronde
congesta et in proclive dispositn, decursns imbribus,
qusmvls languis. erat. Sub bis teetis habitaverc seeuri.
Culmus liberos texit ; euh marniore ntque euro serviras
habitat. In ille quoque dissentio a Posidonio, quod
s ferremente fahrilia excogitata a saplentibus virisjudi-
cat. a Isto enim mode dicet lieet sapientes, per ques

Me taquets captare feras, et fallere vlseo
lnvcntum. et magnes canihus circumdare saltus.

0mois enim ista sagacitas hominum, non sapientia in-

SÉNÈQUE.

Ce sont choses que l’industrie des hommes a
produites, et non pas la sagesse. Je ne conviens
pas aussi qu’elle ait trouvé le cuivre et le fer, pour

avoir vu que, par l’embrasement d’une forêt , la
terre faisait couler des veines d’un métal fondu.
Tout cela s’est trouvé par les gens qui se mêlaient

de ces métiers. Il ne me semble pas encore que ce
soit une question si difficile que l’a dit Poside-
nius, savoir, qui a été le premier en usage, des te-
nailles ou du marteau. c’est quelqu’un qui avait
de l’expérience et de la vivacité, non pas un fort
grand génie, qui a inventél’un et l’autre, et généra-

lement toutes les choses qu’il faut chercher le des
courbé et les veux tournés vers la terre. Le sage
a toujours vécu fort simplement. Vous voyez même
qu’au siècle où nous sommes il fait le moindre
embarras. Mais, dites moi, je vous prie, lequel
admirez-vous davantage, ou de Dédalc,qui inventa
la scie, ou de Diogène, qui couchait plié en deux

dans un tonneau , et qui, voyant un jeune garçon
qui buvait dans le creux de sa main, tira aussitôt
la tasse qu’il portait dans sa poehe et la cama, di-
sant : le suis bien fou d’avoir porté si longtemps
un meuble si superflu ? Enfin lequel estimez-vous
aujourd’hui le plus sage, de celui quia trouvé le

moyen de tirer cc safran et de le faire monter en
haut par des tuyaux cachés, d’emplir et vider des
canaux presqu’en un moment, d’ajuster les lam-
bris des salles de telle manière qu’ils prennent,
quand ou veut, de nouvelles formes, et que l’on
voit changer les planches autant de fois que les
services; ou de celui qui apprend aux autres et à

venir. In hoc quoque dissenlio , a sapientes fuisse, qui
ferri metalla et æris invenerint . quum incendie silvarum
aduste tellus insummo venas jacentes liquéfactas fudisset..
lsta talcs inveniunt , quales œlunt. Ne illa quidem tam
subtitis quæstio mini videtur, quam Posidonie : a utrum
ninlleus in usu esse prius. au forcipes oœperint. s Utre-
qne invenitaliquis exercitati ingenii, acuti, non magui,
nec clati ; et quidquid aliud cerpore incurvato, et anime
barnum spectante . quærendum est. Sapiens facilis viola
fuit. Quidni? quum hoc quoque sæculo esse quam expe-
ditissimus cupiat.

Quomodo, ore le, convenit, ut et Diogenem mireris,
et Dædalum? Uter ex bis sapiens tibi videtur? qui serran-
eommentus est? anille , qui , quum vidisset pucrum cava
manu bibentem squaw. (régit protinus exemptum e pe-
rula calieem , hao objurgatione sui : - Quamdiu homo
stullus supervacuas sarcinulas habui? n qui se remplierait
in dulit), et in ce cubitavit? Hodie utrum tandem sapien-
tioretn putes. qui invenit quemadmodum in immensam
altitudinem crocnm latentihus flatulis exprimai; qui Eu-
ripos subito aquarum impetu implet sut siccat, et versa-
tilia cœnationum laque-aria ita coagmentat , ut subinde slia
facies atque alla succedat. et taties teeta , queues fercula
mutenlur? en eum , qui et aliis et sibi hoc monstrat quam
nihil nobis nature dur-nm ne difficile lmperaven’tf pour les
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soi-même que la nature ne nous a rien ordonné de
dur ni de difficile , que nous pouvons être logés
sans avoir des tailleurs de marbre; être vêtus sans
avoir commerce aux pays d’où viennent les soies;
être fournis de tout ce qui nous est nécessaire, si
nous nous contentons de ce que la terre a mis
’a découvert, et que par ce moyen nous aurons aussi

peu affaire d’un cuisinier que d’un soldat? Certai-

nement ces hommes-la étaient sages, ou fort appro-
chant des sages qui s’embarrassaient si peu des
nécessités du corps.

Il faut peu de sein pour le nécessaire, mais beau-
coup de peine pour le délicieux et le superflu. On
n’a pas besoin d’artisans lorsqu’on suit la nature.

Elle n’a pas voulu que nous fussions occupés pour
les choses qu’elle a rendues nécessaires. Elle nous

en a pourvus. Oui; mais quel moyen de supporter
le froid quand on est tout nu ? Quoi! les peaux de
tant de bêtes ne sont-elles pas suffisantes pour
vous en mettre a couvert? N’y a-t-il pas des peu-
ples qui se couvrent d’écorces d’arbres, et d’autres

qui se font des habits (le plumes d’oiseaux ? La
plupart des Scythes d’aujourd’hui ne sont-ils pas

vêtus de fourrures de renards et de martres qui
sont (loures sous la main, et que le vent ne sau-
rait percer? Vous me répondrez :--Nous avons be «
soin (l’ombrages épais pour nous défendre des ar-

deurs du soleil. - Quoi l ces bonnes gens ne fai-
saient-ils pas des trous en de certains lieux, que
l’injure du temps ou quelque autre accident a (le-
puis cavés et réduits en grottes? Quoi! ne faisaient-
ils pas des claies d’osier, qu’ils enduisaient de
terre détrempée et couvraient de chaume et de

habitera sine marmoranio ac fahre; pesse nes vestitos
esse sine commente Scrum; passe nos bahrre rasibus
nostrls neressaria, si contenti fuerimus bis, quæ terra
rosait in summo. Quem si nudire humanum genus vo-
luerit, tam supervaeuum scict sibi roquum esse , quam
militem. llli sapientes fuerunt, aut cer.e sapienlibus si-
miles, quibus expedlta crut tutela cerporis. Simplici cura
constant neeessaria; in delieias Inboratur. Non desidera-
bis artifices , si sequcris naturam: illa notait esse dis-
trietos; ad quæcnmque nos entrebat, instruxit. Frigos
intolerahile est corpon’ nndo. Quid ergot non pelles fe-
rarum et aliorum anininlium a frigore satis abundeque
défendue queunt? non cortieibns arborum pleræque
gentes tegunt corpora? non avium pluma: in usum ventis
conseruntur? non hodieque magna Scythamm pars tergis
vulpium induitur ac mm inm , quæ facto mollie et impe-
netrahilia ventis suntf-Opus est tamen calorem nolis
nvstivi umbra crassiore propellere. -- Quid ergo? non ve-
tustas mulle abdidit leca , que vel injuria temporis , vel
clio quolibet casu excavata in specum recaseront? Quid
ergo? non quamlibct virgeam cratem tcxueruut manu,
et viliobliuierunt lute. deinde stipula aliisquc silvcstri-
bus operuere fastigium, et, pluviis per devenu lalwuli-

LUCILIUS. 7.4lfougère, où ils passaient l’hiver a leur aise, ya
pluie s’écoulant par les endroits qui avaient le plus

de pente? Quoi! ces Africains qui sont proche des
Syrtes ne demeurent-ils pas sous terre? Il n’y a
point d’autre abri capable de les garantir de
la chaleur, qui est extrême, que la terre même ,
et encore toute brûlante. La nature ne nous a pas
été si ennemie, qu’ayant rendu la vie aiséea tous

les animaux, elle ait voulu que l’homme seul ne
pût vivre sans tant de métiers et tant d’artifices:
elle ne nous a point obligés a tout cela , ni même
a rechercher avec peine de quoi entretenir notre
vie. Nous avons trouvé toutes choses prêtes quand
nous sommes venus au monde; mais le dégoût de
la facilité nous les a rendues toutes difficiles. Les
maisons, les vêtements, les viandes et les autres
nécessités du corps, dont nous faisons maintenant
notre principale affaire, se rencontraient partout
dans ces premiers siècles; toutes ces choses ne coû-

taient rien, et se pouvaient recouvrer sans beau-
coup de peine, car personne n’en prenait que
selon sa nécessité. Nous y avons mis le prix et la
cherté qui en rendent l’acquisition difficile. La
nature. nous fournit elle-même tout ce qu’elle nous
demande ; le luxe, s’en étant éloigné, l’excite con-

tre elle tous les jours, et croissant de siècle en
siècle, il prête son industrie pour entretenir les
autres vices. Il a commencé a désirer des choses

superfines, puis des choses contraires; a la fin, il
a soumis l’âme aux volontés du corps. Tous ces

métiers qui font tant de bruit dans les villes, et
qui nous éveillent si matin, ne travaillent que
pour le service du corps. Ce qu’on ne lui donnait

hua , hiemem transiere securi f Quid ergo? non in defosso
latent Syrticæ gentes? quibus propter nlmios solis ardo-
res nullum tegumentum satis repellendis calorihus soli-
dum est, nisi ipse nrens humus.

Non fuit tam inimica natura, ut, quum omnibus alii:
animalibus facilcm actum vitæ duret. homo relus non
possetsinc lot nrtibns virere. Nihll horurn ab illa nobis
imperatum est, nihil ægre quærendum, ut possit vita
produci. Ad parnta nati sumos : nos omnia nebis dilficilia
facilium fastidio feeimus. Tecta legumentaque , et fomenta
corporum , et cibi, et que nunc ingens negotium tacts
sunt, obvia crant, et gratuite, et open levi parabilia;
modus enim omnium , prout postulaliat necessitas, crut:
nes ista pretiesa , nos mira , nos magnis multisque conqui-
renda artibus fecimus. Sufflclt ad id natura. quod pesait.
A natura luxuria descivit, quæ quotidic se ipse lncitat, et
tot mentis crescit, et ingenio adjuvat vitin. Primo super-
vacua cœpitcoucupiscere , inde contraria , novlsaime ani-
mum cerpori addixit, et illins deservire libidlni jusslt.
Omnes istæ artes , quibus eut cxcitatur civitas aut strepit.
corporis negotium garum ; cui omnia olim tanqnam serre
præstabantur. nunc tanquam domino parantur.Itaque
bine texteront, bine fahrorum officinæ sunt , bine odores
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autrefois que comme a un esclave, on le lui ap-
prête aujourd’hui comme a un seigneur. C’est ce

qui a érigé toutes ces boutiques de brodeurs, de
parfumeurs, d’orfèvres, et ces écoles de danse et

de musique. Ce n’est plus la mode de borner ses
désirs par la nécessité. c’est être grossier et misé-

rable de se contenter de ce qui suffit. Ou ne sau-
rait croire, mon cher Lucile, combien la douceur
des paroles a de force pour éloigner-les plus grands
hommes de la connaissance de la vérité. Posido-
nius, l’un de ceux qui, a mon avis , ontle plus mé-

rité de la philosophie, après avoir décrit comme

on tire le fil , comme on le retord, comme la toile
se tient en état par le moyen des poids qu’on v at-

tache, comme le peigne serre la trame qui a passé
avec la-navette, dit que les sages ont inventé le
métier de tisserand , ne se souvenant pas que l’on
a trouvé depuis une méthode plus subtile.

Entre deux rangs de illa sur le métier tendus,
La navette en courant entrelace la trame,
Puis le peigne aussth en serre les "sans.

s’il eût vu les toiles de ce temps-ci, dont on fait
des voiles si clairs qu’ils ne sauraient couvrir le
corps, ni même cacher les nudités, il aurait été

bien surpris. l1 parle ensuite du labourage, et fait
une description élégante des deux premières façons

que l’on donne a la terre pour la rendre meuble ,
afin que le grain y prenne plus facilement racine ,
de la semence qu’on y jette , et des mauvaises her-
bes que l’on arrache, de peur qu’elles n’étoulfent

le grain. Il est encore d’avis que tout cela vient

coquentlum , bine molles corporis motus doœntium , mol-
lesque camus et infractoa. Reeessit enim ille naturalis
modus , desideria ope necessaria fluiens : jam ruaticitatis
et miseriæ est velle quantum ut est.

lncredibile est, mi Lucili, quam facile etiam magnes
viras duloedo orationis abducat a vero. Eœe Posidonius ,
(ut men fert opinio, ex his qui plurimum philosophiæ
coutulerunt), dum vult describere primum quemadmo-
durn alla torqueantur fila, alin ex molli soluloque ducan-
tur; deinde, quemadmodum teln suspends ponderibua
rectum tamen extendat, quemadmodum cablemen inser-
tnm . quod duritiam utrimque romprimentia tramas re-
molliat, spathn mire conatur et jungi; textrini quoque
arrenta aapientibus dixit inventam, oblilus, postes re-
perlum ho: subtilius genus , in que

Tels juge lunch est. atamen secernlt arundo s
lnseritur medium radils subtemen sentis .
Quod lalo feriunt lnsectl pectine dentes.

Quid si contigisset illi addere han nostri temporis telea,
quibus vestia nihil celntura confioitur, in qua non dico
nullum corpori auxilium , sed nullum pudori est? Transit
deinde Id agrieolaa , nec minus faconde describit proseu-
aum aratro solum , et iteratnm quo solutior terra faeilius
patent radieibus. (une sparsu semina , et collectas manu
herbas, ne quid furtuitum et agreste sucerescst, quod

saumon.
de l’invention des sages , comme si les laboureurs

ne trouvaient pas tous lesjours quelque chose ne
nouveau pour augmenter la fertilité des terres.
Après leur avoir attribué tous ces métiers. il leur

donne encore celui de meunier; car il raconte
comme, suivant les traces de la nature, ils ont
commencé a faire du pain; qu’ils ont remarque
que les dents, euse rencontrant, brisaient, par
leur dureté, les aliments que l’on mettaitdans la
bouche , que la langue leur rappoth ce qui s’en
était échappé, et que tout, étant détrempé par la

salive , descendait aisément par la gorge dans l’es-

tomac où il étaitcuit comme dans un pot, et pas-
sait enfin en notre substance : que sur ce modèle ils
miren tdeux pierres dures l’une surl’autre, comme

sont les dents, etque , tournant celle de dessus sur
celle de dessous qui demeurait fixe, ils brisèrent les
grains qui étaient entre deux , et les réduisirenten
farine; ils détrempèrent cette farine avec de l’eau,

et en la maniant et retournant plusieurs fois, ils
en firent dela pâte qu’ils mirent cuire d’abord sous

des cendres chaudes, puis sur des briques échauf-
fées, dont ensuite ils s’avisèreut de bâtir des fours

de diverses façons pour lui donner le feu si âpre
qu’ils voudraient. Il ne s’en faut guère qu’il n’ait

fait les sages inventeurs du métier de savetier.
J’avoue que c’est la raison qui a trouvé tout cela ,

mais non pas la principale et sublime raison. Ce
sont simplement inventions d’hommes , et non de
ceux qu’on appelle sages, de même que les vais-
seaux qui nous servent à passer les mers et les ri-
vières , par le moyen des voiles qui prennent le

necet aegetem. Hue quoque opus ait esse aapientium; tan-
quam non nunc quoque plurima cultures agi-omni nova
inveniant, per quæ fertilitaa augeatur. Deinde non est
contemna hia artibua, sed in piauinum aapientem aub-
mittit. Narrat enim, quemadmodum, rei-nm naturam
imitatua. panem cœperit facere: a Receplaa, inquit, in
os fruges coucurrena inter se durltia dentlum transit, et.
quidquid excidit , ad eosdem dentea lingua refertur; tune
vem miaeetur, ut faciliua par faunes lubricaa trament:
quum pervenit in venlrem , aqualiculi fervers eoneoqui-
lur; lune demum corpori accedit. Hou aliquis aecutus
exemplar, lapidem asperum aapero impomlt. ad similitu-
dinem dentiuln, quorum pars immobilis motum alter-inia
eupectat; deinde utriusque attrilu gram franguutur, et
sæpiua regeruntur. donec ad minutiam trequenter lrita
redigantur. Tune farinam aqua spardt, et assidue trac-
tatione perdomuit, fluxitque panem, quem primo cinis
calidus et fervens testa pereoxit : deinde furni paulatim
reperti, et alia getters , quorum fer-var servirai arbitrio. n
- Non mnltnm abriait, quin sutrinum quoque inventum
a sapientibua diceret.

Omnia ista ratio quidem. sed non recta ratio, com-
menta est. Hominis enim, non sapientis, inventa sont;
tam meherculea, quam navigia, quibus amnea , quihua-
que maria transivimua . aplatis ad exclpiendum ventorum
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vent ,et du gouvernail qui est attaché derrière ,
qui en règle le cours. L’exemple en est venu des
poissons qui se conduisent par la queue, dont le
mouvement les porte promptement de côté et d’an-

tre. Lesage, dit Posidonius, est auteur de toutes
ces Inventions; mais, parce qu’elles étaient au-
ucssous de lui, il en a laissé l’exercice à des gens

de moindre considération. Pour moi, je tiens que
tous ces métiers n’ont point d’autres inventeurs

que ceux-là mêmes qui les ont pratiqués jusqu’à
présent. N’aot-on pas trouvé de nos jours quelque

chose de nouveau, comme l’usage des vitres qui
transmettent la lumière par un corps transparent;
les étuves suspendues, et les tuyaux enchâssés
dans les parois pour échauffer: également une cham-

bre par haut ct par bas? Que dirai-je des marbres
que l’on voit éclater dans les temples et dans les
maisons, de ces masses de pierres rondes et polies
qui forment des portiques capables de mettre à
couvert un peuple entier? de ces notes qui recach-
lent une harangue quelque vite qu’on la puisse
prononcer, en sorte que la diligence de la main
égale la promptitude de la langue? Ce sont toutes
inventions de nos plus malheureux esclaves.

La sagesse se porte bien plus haut. C’est eHe qui
dresse les âmes , et non pas les mains. Voulez-vous
savoir de quoi elle se mêle , et ce qu’elle a mis au
jour? Ce n’est point la danse ni le son de la flûte,

on de la trompette, non plus que la science des ar-
mes et de la guerre. Elle n’entreprend rien qui
ne soit utile ; elle porte tout le monde a la paix et
a la concorde. Elle ne forge point, dis-je, des ou-

impetnm valis , et additis a largo gubernaeulis, quæ hue
nique illuc cursum navigii torqueant : exemplum a pisci.
bus mettrai est, qui cauda reguntur, et levi ejus in utrum-
que momento velocitaiem suarn ficelunt. a Omnia . inquit,
hæe sapiens quidem invenit. sed minora . quam ut ipse
tractant, sordidioribus ministris detlit. s Imo non ab
aliis.excogitata ista sunt, quam a quibus bodieque cu-
rantur. Quædsm nostra demum prodiisse memoria sei-
mus : ut speculariorum usum, perlueente testa clamm
transmittentium lumen; ut suspensuras balneorum , et
impresses parietibus tubas, per quos cireumfunderetur
caler, qui ima simul ac summa foveret mqualiter. Quid
loquar marmora , quibus templa , quibus domus fulgent?
Quid lapidas moles in rotuudum ne leva formatas . qui-
bus portions et «pacte populorum tecta suscipimus? Quid
verborum notas, quibus quamvls citata excipitur oratio,
et celerltatem lingue manus sequiturr Vilissimorum man-
cipiorum ista commenta sont : sapientia altius sedet , nec
manus edocet, animorum magistra est. Via scire, quid
illa enterlt, quid effeeeritr Non dedeeoros corp0ris mo-
tus. nec varies per tubam ac tibiam cantus, quibus ex»
eeptus spiritns . sut in exitu , aut in transitu . formatur in
voeu); non arma, nec muros, nec belle : utilia molitur,
past tout, et genus humanum ad concordiam vocal. Non

LUClLlUS. 745tils pour l’usage des artisans. Ce serait la ravaler
bien bas. Vous voyez que c’est elle qui gouverne
la vie, et qu’ainsi les métiers qui servent à la vie

relèvent de son domaine. Au reste, elle se propose
la félicité pour objet; elle nous v conduit, elle
nous en ouvre le chemin, elle fait connaître ce
qui est mal en effet et ce qui ne l’est que par opi-
nion. Elle chasse la vanité et met en sa place une
grandeur solide. Elle montre la différence qu’il y
a entre l’illustre et l’orgueilleux, et fait voir ce
que c’est du monde et ce qu’elle est elle-mème.

Elle enseigne ce qui est des dieux , des enfers, des
lares et des génies; quelle est la nature des âmes
immortelles qui tiennent le second rang après les
dieux; leur séjour, leurs occupations, leurs désirs
et leur puissance. Voila comme l’on est initié
pour avoir entrée, non dans un mystère particu-
lier, mais dans le temple des dieux, qui est le
monde, duquel elle présente tontes les faces et
les images aux veux de notre esprit, ceux de notre
corps étant trop faibles pour les contempler.
Après cela elle revient aux principales choses. Elle
parle de cet esprit éternel qui anime l’univers, et

de la vertu des semences qui donne une même fl-
gure à tout ce qui est d’une même espèce. Ensuite

elle recherche la nature de l’âme, son origine, son
siége , sa durée, et comment elle est répandue
dans les membres. Des choses corporelles elle passe
aux intellectuelles , et fait l’examen de la vérité et

de ses conjectures, même des doutes qui se présen-
tent touchant la vie et la mort, parce qu’en l’une

et en l’autre on a confondu le vrai avec le faux.

est, inquam, instrumentomm ad usas necessarioa opit’ex.
Quid illi tam parvula assignas? Artificem vides vitæ.

Alias quidem artes sub dominio habet; nam cul vita , illi
vitæ quoque ornamenta serviunt : ceterum ad beatnm
statum tendit; illo ducit, illo vins aperit. Quæ stat mala .
quæ videantur, ostendit; vanitatem exuit mentibns, dat
magnitudinem solidam; iullatam veto, et ex inaui spe-
ciosnm reprimit; nec ignorari sinit , inter magna quid in-
tarait et lumida : lutins naturæ notlüaln, ac sont. tradit.
Quid sint Dii, qualesque, declarat; quid inferi, quid
lares et genii ; quid in secundam numinnm formam ani-
ma: perpetitæ. ubl consistant, quid’agant, quid passim,
quid velint. illec ejus lniiinmenta sant, par quæ non mu-
nicipale sacrum , sed ingens Deoriun omnium templum ,
mundus ipse , reseratur; cujus vers simulacre, verasque
facies cernendss mentibus protulit: nam ad spectaculs
tam magna liches visus est. Ad initia deinde rerum redit.
æternamque rationem loti indium . et vlm omnium se-
minum singula proprie flgurantem. Tom de anime empit
inquirere, nnde esset. ubi,’ quamdiu. in quot membra
divisas. Deindc a cor poribns se ad incerporalia transtulil.
veritalemque et argumenta ejus excussit : post au ,
quemadmodum diseernerentur vitæ ac necis ambigus; in:
utraque enim false verts immixta sont.
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Le sage, dis-je, n’a point abandonné ni délaissé

tous les arts et les métiers, comme le croit Posi-
ilonius; il ne s’y est pas même arrêté; caraurait-il
estimé digne de son invention ce qu’il n’estilnait

pas digue d’un perpétuel usage? Il n’aurait pas

pris une chose pour la quitter. Il dit qn’Anacharsis

inventa la roue du potier, sur le tour de laquelle
se forme la vaisselle de terre. Et parce que, dans
Homère , il est parlé d’une roue de potier, il veut

que le vers soit. [aux poursauver sa fable. Je ne veux
pas contester qu’Anacharsis n’en fût l’auteur; mais

si ce fut lui, j’avoue qu’un sage lut l’inventeur

de cette roue, mais non comme sage: car il v a
bien des choses que les sages tout en qualité d’hom-

mes et non en qualité de sages. Supposons qu’un
sage soit bon coureur; il passera tout le monde à
la course, parce qu’il est bon coureur, non parce
qu’il est sage. Je voudrais montrer il Posiilonius
quelque faiseur de verres, qui, de son souille seul,
donne à un verre des tours et des façons que la
plus adroite main aurait peine d’imiter; et cepen-
dant cela s’est trouvé depuis qu’il ne se trouve plus

de sages. ll dit encore que l’on croit que Démo-
crite est l’inventeur des arcades, où plusieurs
pierres courbées et penchant en bas se lient eu-
semble par la clclque l’on met au milieu. Je puis
assurer que cela est faux; car il y avait certaine-
ment avant Démocrite des ponts et des portes dont
le dessus est ordinairement courbé; mais ou a ou-
blié de dire que Démocrite a trouvé la manière
de polir l’ivoire, de convertir des cailloux recuits
en émeraudes, et que, par cette méthode, on
donne encore aujourd’hui telle couleur que l’on

veut aux pierres qui sont propres a cuire. Je veux

Non abduxit, inquam, se, ut Posidonio videtur, ab
istis artihus sapiens, sed ad illos omnino non venit.Nihil
enim dignum inventu judicasset. quad non erat dignum
perpetuo usu judicaturus ; ponenda non sumeret.-- Ana-
charsis. inquit, invenit rotant figuli, cujus circuitu vasa
formantnr. u Dcinde, quia apud Hamel-nm invenitur
nanti rota , mavult vider-i versus falses esse, qtmm fabu-
lam. Ego nec Auacharsin auctorem hujus rei fuisse con-
tendo; et, si fait, sapiens quidem hoc invenit. sed non
tanquam sapiens; sicut multa sapientes faciunt. qua bo-
mines snnt, non qua sapientes. Pute velocissimum esse
sapienteni : cursu omnes anteibit , qua velox est . non qua
sapiens. Cuperem Posidonio aliquem vitriarium osten-
dere. qui spiritu vitrum in habitus plurimos format . qui
six diligenti manu emngerentur. Hæc inventa sunt, pest-
quam sztpientem inrenire desivimus. - a Democritus . in-
quit, invertisse dicitur fornicem, ut lapidum curvatura
pauletim inelinatorum media saxo alligaretur. n - floc
dicam falsum esse. Neeesse est enim , ante Democritnm
et primés et portas fuisse, quorum fere summa curvantur.
Excidit perm vohis, eumdem Democritum invenisse,
quemadmodum ebur molliretur. quentadmodnm decoctns

sÉNEQUE.

que le sage ait inventé’cela; il ne l’a pas fait en
qualité de sage, étant certain qu’il fait beaucoup

d’ouvrages que des gens sans esprit [ont aussi bien
que lui, et quelquefois avec plus d’adresse et
d’expérience.

Voulez-vous savoir ce que les sages ont recher-
che, et ce qu’ils ont mis en lumière? Première-

ment, la connaissance de la nature, telle qu’elle
est dans la vérité, ne l’ayant point considérée,

comme les autres animaux, avec des yeux qui ne
sauraient pénétrer dans les choses divines. En se-
cond lieu, ils ont donné des lois a la vie humaine,
qu’ils ont étendues généralement a toutes choses.

Ils nous ont amenés a la connaissance des dieux et
à l’obéissance que nous leur devons; ils nous ont

appris qu’il faut recevoir tout ce qui arrive comme
s’il nous était ordonné. Ils nous ont défendu de

déférer aux fausses opinions , nous ont découvert

la juste valeur de chaque chose , ont condamné les
voluptés sujettes au repentir, et mis en honneur
les biens qui n’apportent jamais de dégoût, mim-

trant a tout le monde que ciest une grande pros-
périté que de n’avoir pas besoin de plaisirs, et
une haute puissance que de régner sur soi-même.
Je ne parle pas de cette philosophie qui a chassé
les dieux hors du monde, les citoyens hors de
leur ville, et qui a attaché la vertu au plaisir;
mais de celle qui ne connait point d’autre bien
que ce qui est honnête, qui ne peut être corrompue
par les faveurs des hommes, non plus que par les
présents de la fortune, etde quileprix et la grandeur
consistent ape pouvoir être surprise de ces choses
que l’on appelle précieuses et grandes. Pour moi,

je ne saurais croire’que la philosophie fût en ce

calculus in smaragdum converteretur, qua bodieque coc-
tura inventi lapides in hoc utiles colorantur. tata sapiens
lit-et invencril . non , qua sapiens eut, invenit : multa
enim facit. quæ ab imprudentissimis aut æquo: fieri vidi-
mus , aut peritius , ant exercitatius.

Quid sapiens investigavefit,quid in lucem prou-axait,
quæris? Primum remm naturam; quam non. ut cætera
animalia . oculis secutus est , hardis ad divine. Deinde vitæ
legem; quam ad universn direxit : nec nasse tantum , sed
sequi Deos docuit, et aeeidentia non aliter excipere . quam
imperalu. Vetuit parer-e opinionibus talais, et, quanti
quidque onset, vers mstimatione perpendit : daman-i.
mixtes pœnitentiæ voluptates . et buna semper placi-
tura laudavit; et palam récit, felicissimum esse, oui reli-
citate non opus est: potentissimum esse. qui se habetin
potestate. Non de en philosophia loquer, quæ civem extra
patriam posiiit. extra mundum Deos, quæ virtulem do-
navit voluptati; sed de illa. quæ nullum bonum peut,
nisi qnod honeutum est; quæ nec hominis . nec fortune:
munerihus deleniri potest; cujus hoc pretiuxn est, non
pesse prelia capi.

liane philosophiam fuisse ille rndi molo, que adhuc
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siècle grossier où les métiers étaient encore anchés,

et où l’on ne s’apercevait de l’utilité des choses

que par l’usage qu’on en faisait; ni qu’en cet âge

fortuné où les présents de la nature étaient exposés

à tout le monde, avant que l’avarice et le luxe
eussent rompu la société des hommes pour les faire

courir au pillage, il se rencontrât des hommes
sages, quoiqu’ils fissent ce que font les sages. On
ne saurait mettre la condition des hommes dans un
état plus avantageux qu’elle n’était alors. Et,

quand Dieu nous permettrait de réformer le monde
et de donner des lois à toutes les nations, nous n’en
donnerions point d’autres que celles qui s’obser-
vaient en ce temps-l’a, où l’on n’avait pas encore

labouré la terre.

Un homme était tenu peur injuste et méchant,
S’il plantait une borne ou divisait un champ.
Les biens étaient communs, et la terre féconde
Donnait tout a foison dans l’enfance du monde.

tâtait-il rien de plus heureux que cm hommes-
I’a? Ils jouissaient en commun des biens de la na-
ture, qui leur servait de mère, etdont la protection
suffisait pour assurer la possession des richesses
publiques. Ne puis-je pas dire qu’ils étaient par-
faitement riches, puisqu’il ne s’y trouvait pas un

seul pauvre? Mais l’avarice vint troubler ce bel
ordre , et voulant séquestrer et s’approprier quel-
que chose, elle mit tout en la puissance d’autrui;
si bien que, d’une vaste étendue étant réduite a

un petit coin de terre, et avant tout perdu pour
en avoir désiré beaucoup, elle introduisit la pau-
vreté dans le monde, où elle était inconnue au-
paravant. Quoi que nous fassions aujourd’hui pour

artificia deerant et ipso usu discebantur utilis . non credo:
sicut ante. fortunatu tempera, quum in media jacerent
benetlcia naturæ promiscue utenda, antequam avaritia
nique luxuria dissociavcre mortales, et ad rupinant ex
consortio discnrrere, non erant illi sapientes viri, etiamsi
facivbant faciende sapientibus. Statum quidem generis
humain non elium quisquam suspcxerit mugis; nec, si
cui permittat Dons terreurs fermure et dare getltibus mo-
res , aliud probaverit, quam quod apud illos fuisse me-
moratur, apud quos

..... Nul]! subtgebant ana cotent.
Née signare quidem ont partit-i llmite eampum
Pas erat: in medium quærebant; ipsaqne telln
Omnia libertin. nulle poscentc, ferehat.

Quid hominem illo genere felicius? In commune rerum
natura fruebantur; sumciebst illa , ut paréos , in tutelam
omnium : hœc erst puincarum opum «cura possessio.

uQuidni ego illud Iocuplelissimum mortalium genus dixe-
rim, in que pauperem invenire non pesses? Irrupitin
ves optime posilas avaritia. et, dam seducere aliquid cn-
pIt etque in suum vertere, omnia fecit aliena et in angus-
tum ex immense redacta ; paupertatem intulit, et , mulle
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réparer cette perte; que nous joignions une pièce
de terre’a une autre, soit par achat ou par usur-
pation sur notre voisin; que nous donnions a no-
tre domaine l’étendue d’une province entière, et

que nous appelions une métairie le chemin de plu-
sieurs journées que nous faisons sur nes terres,
nous ne reviend rons jamais en l’étalon nous étions.

Nous avons beaucoup, au lieu que nous aviens
tout. La terre même était plus fertile quand elle
n’était point labourée, et se montrait libérale en-

vers los peuples qui ne lui ravissaient jamais rien
par injustice. Sila nature produisait quelque chose
en secret, on élaitaussi aise de le montrer que de
l’avoir trouvé. Jamais l’un n’avait trop, ni l’autre

trop peu, parce que tout se partageait comme en-
tre frères. Le plus fort n’avait point encore mis la
main sur le plus faible; I’avare n’avait point caché

ce qui pouvaitservir aux nécessiteux. On avait au-
tant de soin d’autrui que de soi-même. On n’en-

tendait pointle bruit des armes. On ne répandait
point le sang des hommes, et l’on n’en voulait
qu’aux bêtes sauvages. Ceux qui s’étaient retirés

dans les forêts pour se mettre a l’abri du soleil,
ou dans des toges couvertes de feuillages pour se
parer de l’hiver on de la pluie, passaient douce-
ment les nuits sans soupirer, et reposaient molle-
ment sur la dure, au lieu que le souci nous agite
incessamment, et nous fait trouver des épines au
milieu de nes lits d’écarlate. Ils n’avaient point
sur leurs têtes des lambris ciselés et dorés; mais,
étant couchés ’a découvert, ils voyaient marcher

les étoiles et rouler doucement cette grande Ina-
chine, qui est le plus beau spectacle de la nuit. Ils

coneupiseendo. omnia amisit. Licet itaque velit nunccou-
eurrere, et reparue quad perdidit; Iicet agros agris ad-
jiciat, vicinum se! pretio pellat æris, vel injuria; Iieetin
provinciarum spatium run dilntet,et pessessionem vocet
par sua longent perrgrinationem; nulle nos Ilnium prope-
aatio eo reducet, undc discessimus. Quum omnia feceri-
mus . mnltnm habebimus; universum habehimus. Terra
ipsa fertilior erat illatiorata, etin uses populorum non diri-
pientium Iarga.Quidquid natura protnlerat,id non minus
inveniue, quam inventum monstrare alteri, voluptas crut;
nec ulli aut superare potent . sut deesse z inter concordes
dividehntur. Nondum valentior imposueratinlIrmiori ma-
num; uondnm avaros, ahscondende quad sibijaeeret, alIum
necessariis quoque excluserat : par erat alterins, ac sui,
euro. Arma cessabent . incruentæqne humano sanguino-
manus odium omne in feras verterant. Illi , quos aliquod
nemns deusum a sole protexerat, qui adret-sus sævitiam
hiemis ont imbris vili reœptacute tuti sub fronde vive-
haut, placides transigebant sine suspirio neetes. Sollici-
Inde ne; in uostrs purpura verset et acerrimis excitat sti-
roulis : Il quam mollem somnum illis dura tenus dahnt!
Non impendebsnt eælata laquearia , sed in aperte jacentes
sidéra superlabebantur et insigne spectaculum podium;
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avaient en vue, a toute heure, ces grands palais,
et prenaient plaisir a voir des astres tomber sous
l’h0rizou , et d’autres y remonter et se lever de
dessus la terre. N’était-il pas plus avantageux de
contempler toutes ces merveilles en pleine campa-
gne que d’être renfermé comme nous sommes
dans nos maisons peintes et dorées où nous trem-
hions et sommes prêts a nous enfuir au moindre
bruit que fait le plancher ou le bois de quelque ta-
bleau? Ils n’avaient pas de maisons spacieuses
comme des villes, mais l’air y passait librement.
Ils prenaient l’ombre sons les arbres et sous les ro-
chers, et se bâtissaient, de leurs propres mains,
des cabanes auprès des fontaines qui coulaient sans
artifice au milieu des prés toujours beaux et verts.
C’étaient la des logis tels que la nature les de-
mande, où ils pouvaient demeurer sans crainte,
exempts des inquiétudes que nos maisons nous
donnent aujourd’hui.

Mais, bien que leur vie fût innocente, on ne
peutpas dire qu’ils fussent sages, parce que ce
nom estaffectéan plus grand de touslesemplois qui
soient dans le monde. Ce n’est pas que je ne croie
que c’étaient de grandes âmes, car elles sortaient

fraîchement de la main des dieux; étant certain
que le monde, en sa jeunesse. produisaitles choses
meilleures qu’elles n’ont été depuis. Mais, quoi-

qu’ils eussent la nature la plus forte et la mieux
disposée au travail, leurs esprits pourtant n’étaient

pas encore affinés comme ils le sont aujourd’hui;
car, à proprement parler, la vertu n’est point en-
fièrement un don de nature : il faut de l’art pour
sentira homme de bien. Ces bonnes gens n’allaient

mandas in præreps agebatur, silentio tantum opus du-
cens. Tam lnterdiu illis , quam noetu , pateliant prospec-
tus hujus pulcherrimæ donnas; libebat intueri signa , et
media cœli parte vergentia, rursus ex occulta alia sur-
gentia. Quidni juvaret vagari inter tam late sparsa mira-
cula? At vos ad omnem tectorum pavetis sonum , et, in-
ter picturas vestras si quid increpuit, fugitis attoniti. Non
habehant doinas instar urhium. Spiritus, ac liber inter
aperta perflatus , etlevis umbra rupia ont nrboris, et per-
lucidi loutes. rivique non opere, nec tistula , nec ullo
coacto itinere obsolefscli , sed spoule currentes , et pruta
sine arte fomnosa; inter hirc agreste domicitium rustica
posltuin manu. litre erat secundum naturam domus; ln
qua Iibehat hahitare, nec ipsam. nec pro ipsa, timen-
tent : nunc magna pars nostrl metus tecta sunt.

Sed , quamvis egregia illis vite fuerit et carens fraude.
non fuere espionites, quando hoc jam in opere maximo
nomen est. Non tamen negaverim fuisse alii spiritus vi-
ros, et, ut ita dicam. a diis recentra : neqne enim du-
blum est quin meliora mundus uondnm cffmtus ediderit.
Quemadmodum autem omnibus indoles fortior fuit, et
ad labores paratior. ita non ersnt ingenia omnibus con-
summata. Non enim dat natura virtulem z ars est bo-

SÉNÈQUE.

point chercher l’or et l’argent, ni les pierres pré-

cieuses au fond de la terre, et, bien loin de faire
mourir un homme de sang-froid pour le seul plai-
sir de la vue, ils pardonnaient même aux alii-
maux. Leurs habits n’étaient point bigarrés de
diverses couleurs, et l’or n’entrait point dans les
ouvrages, car il n’était pas encore sorti des mines.
Qu’étaient-ils donc? Ils étaient innocents par l’i-

gnorance du mal. Or, ce sont choses bien diffé-
rentes de ne vouloir point on de ne savoir point
mal faire; ils n’avaient pas le fonds de la justice,
de la prudence, de la tempérance et de la force;
mais leur vie austère et grossière avait quelque
chose en l’extérieur qui ressemblaita ces vertus-là .

ll ne faut pas s’imaginer que la vertu loge dans
une âme si elle n’est instruite, et disposée à la

perfection par un exercice continuel. Nous sommes
nés sans elle, et cependant nous sommes venus
pour elle, et le meilleur naturel du monde n’a
point de vertu s’il ne la reçoit par l’instruction
d’autrui.

Emma x01.
lldéplore l’incendie de la sille de Lyon. -- Qu’il tant se

soumettre a la loi du monde.

Libéralis, notre bon ami, est fort triste de la
nouvelle qu’il a reçue de l’incendie de la ville de

Lyon. Cet accident est capable de toucher une
personne qui serait indifférente , a plus forte rai-
son un homme qui aime bien son pays. Cela l’o-
blige d’avoir recours a la constance dont il s’était

muni contre les disgrâces qu’il avait jugé lui pou-

num fieri. Illi quidem non anrum , nec argenton, nec
perlucidos lapides in ima terrarum fæce quærebaut, par-
cebantque adhuc etiam mutis animalihus : tantum aberat.
ut homo hominem,non iratus , non timens , tantum spec-
taturus, occideret. Nondnm vestis illis ont picta, non-
dum texebatur aumm; adhuc nec eruebatur. Quid ergo?
ignorantia rerum innocentes cran! : mnltnm autem inte-
rest . utrum peceare aliquis uolit , au nesciat. lleernt illis
justifia. deerat prudentii, deerat teniperantia ac forti-
tudo. Omnibus bis virtutilius bahr-bat similis quartant
rudis titi] : virtus non tontinait auimo. nisi institutoac
edocto, et ad summum assidus exercitaIione perducto.
Ad boc quidem, sed sine hoc, nascimur z et in optiuiis
quoque, antequam erudias . virtutis materia, non virtw
est. Vale.

EPISTOLA XCI.

Dl INCENDIO manus! â INDI, Dl IOITI COGITAÏIONIS-

Liberalis noster nunc tristls est, nuntialo incendia ,
quo Lugdunensil rolonia esusta est. Movere hic cases
quemlibet posset, nedum hominem patriæ ana: sinanth-
simum. Quæ res effeeit ut flrmitatem animi sui quem";
quam videlicet ad en , quæ tinteri pesse putabat, exer-
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voir arriver. Mais je ne m’étonne pas qu’il n’ait

point prévu un malheur si inopiné, puisqu’il est
sans exemple. Car on a bien vu des villes gâtées
par le feu, mais non pas entièrement détruites et
perdues. Dans celles même que l’ennemi veut
brûler, le feu n’est jamais si bien allumé qu’il ne
s’éteigne en quelques endroits , et supposé qu’on

le rallume, il ne fait point un dégât si universel
qu’il ne laisse rien au fer à détruire. Les tremble-
ments de terre ne sont pas pour l’ordinaire si vio-
lents,qu’ils renversent une ville tout entière; et
l’on n’a jamais vu de si grand incendie qu’il ne

laissât de la matière pour un autre. Une seule nuit
a mis par terre une infinité de palais capables
d’embellir autant de villes; et au milieu de la
paix on a vu arriver ce qu’on n’aurait pas ap-

. prébendé dans les plus grands désordres de la

guerre. Le croira-t-on? Pendant la paix, et la
tranquillité régnant par toute la terre, on de-
mande qu’est devenue Lyon, cette ville que l’on

montrait comme l’honneur des Gaules. Dans les
malheurs publics , la fortune donne ordinairement
le loisir de craindre ce qui doit arriver; et les
grandes choses ne périssent guère qu’avec quel-

que eSpaee de temps; mais cet embrasement a fait
voir que ce qui était le soir une grande ville , le
lendemain n’était plus rien; car elle s’est perdue

en moins de temps que je n’en mets a vous le

conter. vTout cela abat le courage de notre Liberalis,
qui, d’ailleurs, est assez ferme et résolu ; mais il le

faut excuser. Ce qu’on n’attendait point est plus

difficile. à supporter; car la surprise rend les af-

cuit. Hue vero tam inopinatum malum, et pæne inaudi-
tum. non miror si sine meta fait, quum esset sine exem-
plo: maltas enim civitates incendium vexavit, nullum
abstnlit. Nain etiam ubi hostiti manu in tecta ignia im-
missus est, mnltis locis defeeit; et, quamvis auliinde ex-
eitetur. rarotamen sic cuncta depuscilur, ut nihil ferro
reliuqual. Terraruiu quoque vix unquam tam gravis et
perniciosus fuit motus , ut tata oppida everteret. Nun-
quam denique tam infestum ulli exarsit incendium. ut
nihil alteri superesset incendio. Tot pulcherrima opéra,
quæ singula illustrare urbes singulas pussent, una nos
stravit; et in tanta paœ, quantum ne hello quidem ti-
meri potest, accidit. Quis hos credat? ubique armis
quiescenlibus, quum toto orbe terrarum diffusa securi-
tas ait, Lugdunum, quod ostendebatur in Gallia , quœri-
lur! Omnibus fortuna , quos publiée afllixit, quod passurt
erant timere permisit; nuita ras magna non aliquod lia-
bnit ruina: suas spatium: in hac, una’nox interfuit in-
ter urbem maximum et nullam. Denique diutius illam
tibi périsse, quam periit, uarro. Hier: omnia Liberalis
noslri affectant inclinant, dam adversus sua firmum et
creclum. Net: sine causa concussus est :inexspectata plus
aggravant; novitas adjicit calamitatibus pondus : nec

dictions plus pesantes, et l’on peut dire que le
sentiment de la plupart des hommes se mesure a
leur étonnement ; c’est pourquoi nous devons tous
prévoir et considérer, non toutce qui arrive d’or-

dinaire, mais généralement tout ce qui peut ar-
river. Qu’y a-t-il que la fortune ne puisse ôter au
plus puissant, quand il lui plaît? Y a-t-il rien de
si éclatant qu’elle ne puisse effacer? Quelle chose

lui est impossible? Elle ne vient pas toujours par
un même chemin : tantôt elle nous combat par
nos propres mains; tantôt, se contentantde ses
forces, elle nous suscite des disgrâces dont nous
ne voyons point l’auteur; elle se sertde toutes les
occasions et fait naître nos douleurs de nos plaisirs
mêmes. La guerre nous vient trouver au milieu de
la paix, et le secours que nous avions appelé pour
notre sûreté devient le sujet de notre défiance.
Ainsi d’un ami on se fait un ennemi, d’un com-
pagnon un adversaire. Les beaux jours de l’été nous

produisent des orages qui sont plus a craindre
que tonales frimas de l’hiver. Nos biens nous sont
enlevés sans qu’aucune personne y touche, et
quand il n’y aurait point d’autre sujet, l’excès de

notre félicité devient la cause de notre ruine. Le
plus sobre tombe malade, le plus robuste devient
étique. Le plus innocent est condamné , et le plus

solitaire emporté par une sédition. La fortune
choisit quelquefois des moyens tout nouveaux pour
faire sentir son pouvoir a ceux qui l’avaient ou-
blié. Elle jette par terre en un seul jour des ou-
vrages que le travaildes hommes, joint à la faveur
du ciel , n’avaient pu élever que par la succession

de plusieurs aunées. Les malheurs viennent en

quisquam mortalium non mugis, quod etiam miratus est,
dolait.

Ideo nihil nobis improvisum esse débet. In omnia præ-
mittendus est animus . cogitandnmque . non quidquid so-
let, sed quidquid potest fieri. Quid enim est, quod non
fortuna, quum volait. ex florentissimo detrahat? Quod
non eo magis aggrediatur et quatiat. quo apeciosius ful-
get? Quid illi arduum, quidve difficile est? Non nua via
semper, ne tata quidem , incurrit. Mode nostras in nos
manus advocat; mode, suis contenta viribus , invenit
perieula sine auctore. Nullum tempus exceptum est, in
ipsis voluptatibus cause doloris oriuntur. Bellum in me-
dia pace musurgit, et auxilia securilatis in metum trans-
eunt; ex alnico iniinicus, hostis ex socio. In subitas
tempestates, hibernisque majores, agitur æstiva trau-
quillitas. bine haste patimur hostilia; et cladis causas,
si alia deliciunt, nimia sibi félicitas invenit. Invadit tem-
perantissimos morbus, validisaimos pbthisis, innocentissi-
mes pœna, seeretissîmos tumultua. Eligit aliquid novl
ossus, par quod velu! ohlitis vires suasingerat. Quidquid
longa series munis laboribus, multa Denm indulgentia
struxit, id nous dies spargit ac dissipat. Longam moram
deditmalis pwperantibns, qui diem dixit: hom, momen-
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poste, et celui qui a dit qu’il ne faut qu’un jour,

une beure ou un moment pour renverser le plus
grand empire du monde, a donné encore trop de
temps. Ce serait quelque consolation pour notre
faiblesse, si les choses pouvaient être aussi promp-
tement rétablies qu’elles sont détruites. Mais au

contraire leur aecroissementest lent, et leur ruine
est précipitée. Il n’est rien de publie. ni même de

particulier qui demeure toujours en état; les villes
ont leur destinée aussi bien que les hommes. La
frayeur nous vient saisir au milieu de la tranquil-
lité, et le mal, sans nous avoir menacés, nous sur-
prend quelquefois du côté que nous craignons le
moins. On voit des royaumes, que les guerres intes-
tines et étrangères n’avaient pu ruiner, se perdre

d’eux -mêmes. Combien compterez-vous de,villes
qui aient été longtemps heureuses? ll faut donc
penser que tout peut arriver, et se résoudre atout
souffrir : exils,supplices, maladies, naufrages. Re-
présentez-vous qu’un malheur peut vous ôter vo-

tre patrie , ou vous ôter a votre patrie, peut vous
reléguer en quelque pays désert, et faire une soli-
tude du lieu même où l’on était étouffé par la

presse. Mettez-vous devant les veux la condition
des hommes, et considérez, non les événements
ordinaires, mais ceux qui sont les plus fâcheux ,
afin de ne les pas trouver étranges quand ils se
présenteront, et de n’en être pas surpris ni acca-
blé. Il faut envisager la fortune revêtue de toute
sa puissance. Combien de fuis a-t-on vu des villes,
dans l’Asie et dans l’Achaie, renversées par un

seul tremblement de terre? Combien en Syrie, en
Macédoine et en Chypre? Enfin, combien de fois

tnntque temporis, evertendis imperiis suffeccre. Esset
aliquod imbecillitetis nostræ solatium rerumque nostra-
ruml si tam tarde perirent ciment. quam fiant; nunc in-
trementa lente exeunt, festinatur in damnum. Nihil pri-
vatim, nihil pnlnlice stabile est; tam hominum,quam
urhiunt , tata volvuntur. Inter plaeitlissimn terror cxsi-
stit; nihilque extra tumultuantibus reusis, male, onde
minime exspectabantur. erumpunt. Qute domesticis bel-
tis steterantregna . quæ externis , impetlente nullo ruant.
Quotaquaquc felicitatcm civiles pertulit?

Cogitanda ergo sunt omnia , et animus ndrersus en.
quæ possttnf. evenire. firmandus. Emilia, tormenta ,
Delta, DIOI’INN, naufragia meditaret Potest le patriæ,
potest patriam tibi casus eripere; potes! le in solitudi-
nem abjicere, potest hoc ipsum, in que turbe suffocatur,
fieri solitude. Tata ante oculos sortis humante condi;io
ponatur: nec, quantum frequenter evenit, sed quantum
plurimum potest evenire. pralsumamus anima , si nelu-
mus opprimi , nec ullis inusitalis velut novis obstupefieri.
In plenum cogitanda fortuna est. Quoties Asiæ . quoties
Achaim urbes une tremore ceciderunt? Quot oppida in
Syrie f quot in Maeedonin devorata surit? Cyprum quo-
ties vastavit hæc clades? quoties in se Paphus- corniit?

SÉNÈQUE

l’île de Paphos s’est-elle abîmée dans elle-même?

Il nous vient des avis de villes entièrement per-
dues, et nous qui les recevons , quelle partie pen-
sons-nous faire de tout l’univers? Tenons donc
ferme contre ces accidents, car souvent il arrive
que le bruit est plus grand que le mal.

vous Cette ville brûlée, qui était si riche, et qui
était l’orncment de loute la province, quoiqu’elle

n’occupât qu’une médiocre montagne. Le temps

effacera aussi toutes celles qui sontaujourd’hui si
fameuses et si magnifiques. Ne voyez vous pas que
les fondements des plus grandes cités d’Achaie sont
entièrement ruinés et qu’il n’est pas resté le moin-

dre vestige qui marque qu’elles aient autrefois
été? Ce n’est pas seulement aux ouvrages des hom-

mes que le temps en veut; il abaisse même le som-
met des montagnes, et abîme sous terre des ré-
gions tout entières. Il y a des lieux couverts d’eau
qui étaient autrefois bien éloignés de la mer. Le
feu a détruitldes coteaux sur lesquels on le voyait
reluire; il a abaissé jusqu’au sable du rivage des
hauteurs et des élévations qui réjouissaient les
passagers. Puisque les ouvrages de la nature sont
ainsi maltraités, nous ne devons pas nous plaindre
de la ruine des villes. Rien n’est debout que pour

tomber un jour. Toutes choses doivent prendre
fin , soit que des vents souterrains viennent à faire
crever les lieux qui les tenaient enfermés, soit que
des torrents impétueux entraînent tout ce qui
s’apposait à leur cours; soit que la violence des
flammes s’ouvre un passage en rompant les liai-
sous de la terre; soit que le temps, a qui rien ne
résiste, les mine insensiblement, ou que l’intem-

Frequrnter nobis nuntiati sunt totarum urbium interitus.
et nos, inter quos frequenter ista nuntientur, quota par:
omnium sumus ? Consurgnmus itaque adversus fortuits:
et. quidquid inciderit, sciamus non esse tam magnum.
quam rumorc jacïetur. Cuites arsit opulents . ornamen-
tunique provinciarum , quibus et inserts crut, et excepta;
uni tantum imposita . et huic nou altissime, monti. 0m-
ninm istarum civitatum , quos nunc magnifions ac notules
audîs , vestigia quoque tempus errdet. Non vides quem-
admodum in Achaizt clarissimnrum urbtum jam fun-
damentu consumpta sint, nec quidqnam . ente! ex quo
apparent illas saltcm fuisse? Non tantum manu [acta le-
buntur: non tantum bumaun arte etque industrie posita
vertit dies :juga montinm diffiuuut: totæ dcsedere re-
giones aperte surit fluetibus, quæ procul a ennspertu
maris stabant; vastavit ignis colles par quos relues bit ,
erosit et qunndam altissimes rertices, solatia navigan-
tium; ac speculas ad humile deduxit. [psit]: natura:
open vexantur; et îdeo æquo enimo ferre deltcmus ur-
bium excidie. (lasura entant; omnes hic exitus manet:
sive interna vis, fiatusque prtrclusi violentia , pondus,
sub quo tenentur, excusserint; sive torrcnlium in abdito
vastior obstantin clTregerit ; live flemmeront violenta
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périe de l’air contraigne des peuples a quitter
leurs demeures qui se consument ensuite et pé-
rissent par la pourriture. Je me rendrais en-
nuyeux , si je voulais raconter toutes les routes
que tiennent les destinées. Une chose , sais je bien,
c’est que les ouvrages des mortels ne sont point
immortels etque tout ce que nous voyons doit pé-
rir un jour.

Voilà de quoi je console notre ami Liberalis,
qui, sans mentir, est merveilleusement entêté de
l’amour de sa patrie. Possible est-elle tombée pour

se relever quelque jour plus belle que jamais. Une
disgrâce assez souvent est la cause d’une grande
fortune. Nous avons vu périr des choses qu’on a
depuis rétablies avec avantage. Timagène, cet
ennemi de la prospérité de Rome, disait qu’il était

fâché des incendies qui v arrivaient, parce qu’il

savait bien que l’on construirait quelque jour de
plus beaux édifices que ceux qui avaient été
brûlés. Je m’assure aussi qu’en cette ville-la cha-

cun s’efforcera de rebâtir des maisons plus spa-
cieuses et plus solides que celles perdues. Dieu
veuille que ce soit pour longtemps et sous une
destinée plus favorable; car il n’y a que cent ans
que cette colonie fut établie, qui n’est pas la plus
longue durée de la vie d’un homme. La commo-
dité de son assiette l’avait rendue fort peuplée,
quoiqu’clle eût souffert de rudes secousses en ce

peu de temps. For-mons donc notre esprita la
connai«sance de notre condition , et disposons-
nousà la patience , sachant qu’il n’y a rien que la
fortune n’ose entreprendre. Elle n’a pas moins de

pouvoir sur les empires que sur les empereurs,

compaginem soli ruperit; site vetustas, a qua nihil tutum
est, expugnaverit minutatim; sive gravitas cœli ejecerit
populos, et situs déserta corruperit. Euumerare omnes
futurum vins, longum est. floc unum scie : omnia mor-
talium opéra mortalitatc damnata sunt; inter peritura
vivimus.

1!ch ergo etque ejusmodi solatia lLimoveo Liberali nos-
tro, incrediltili quodam patriæ ante amure fiagranti; quæ
fortasse consumpla est, ut in melius escitarelur. Sæpe
majori fortunæ locum ft-cit injurta: multa ceciderunt , ut
altius suraerent . et in majus. Timagenes. felicitati Ur-
bis inimicus, aiebat , Roman sibl incendia oh hoc unum
dolori esse , quod scirtt meliora resurrcctura. quam ar-
slssent. ln hac quoque urbe verisimile est certatums om-
nes esse , ut majora certioraque , quam amiscre , resti-
tuant. Sint utinam diuturna, et melioribns auspiciis in
ævum longius condits t Nain huic colonne ab origine sua
ct-ntesimus unaus est , actas ne homini quidem extrema.
A Planco deducta, in banc frequentiam , loci opportuni-
tate , convaluit: quæ tamen gravissimos cocus intra spa-
tinm humants pertulit seneetutis.

Itaque formetur animus ad ’ntelleetum patientiamque
sortis 2mm, et sciat nihil inausum esse f0l’lunæ; advenus
imperia illam idem habere juris, quod adversus impe-
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ni sur les villes que sur les habitants. ll ne s’en
faut point tourmenter, ce sont les lois de ce monde
dans lequel nous avons a vivre. Vous plait-il? de-
meurez-y. Ne vous plaît-il pas? sortez-en par où
vous voudrez.Vous pourriez-vous fàcher s’il y avait

quelque ordonnance particulière contre vous. Mais
si c’est une nécessité générale qui oblige tous les

grands et les petits, réconciliez-vous avec le des-
tin qui dispose absolument de toutes choses. ll
n’y a pas sujet de vous distinguer par l’inégalité

des tombeaux , puisque la cendre des uns est
comme celle des autres. Si notre naissance est dif-
férente, notre mort est toujours semblable. J’en
dis autantdes villes que des habitants. Rome a été
prise aussi bien qu’Ardée. Ce législateur universel

n’a distingué les noms et les familles que pour le
temps de cette vie. Mais quand nous sommes arri-
vésa la fin : c Va-t’eu , dit-il, ambition! il n’y a
qu’une loi pour tous ceux quisont surla terre.» La
nécessité de souffrir n’admet point de privilège;

l’un n’y est pas plus sujet que l’autre, ni plus as-

suré de ce qu’il deviendra le lendemain. Le pauvre

Alexandre de Macédoine commençait à apprendre
la géométrie qui devait lui faire connaître com.
bien la terre était petite,dont pourtant il n’avait
occupé qu’une petite portion. Je l’appelle pauvre

parce qu’il sut bientôt après que c’était a faux

qu’on lui avait donné le surnom de Grand. Car
qui le peut être dans un si petit espace? Ce qu’on
lui montrait était subtil et demandait plus d’ap-
plication que l’on n’en pouvait attendre d’un fu-

rieux qui envoyait toutes ses pensées au-dela des
mers. ll dit ’a son maître: a Enseignezomoi des

rentes; advenus urbes idem pusse, quod adversus ho-
mines. Nihit horum indignandum est z in sont intravimus
mundum, in quo bis Iegibus vivitur. Placet? pare! non
placet? quacumquc vis, exil lndignare, si quid in le
iniqui proprio constitutum est; sed si hæc summusimos-
que nécessitas alligat , in gratiam cam fate revertere . a
que omuia resolvuntur. Non est quad nos tumulis me-
tiuris , et bis monumentis, quæ viam disparia prætexuat:
æquat omnes ciuis : impures nascimur, pares morimur.
Idem de urblbus . quod de urbium incolis dico : tam Ar-
dea capta. quam Bouts est. Conditor ille jnris humant
non natalibus nos, nec nominum claritate, distinxit, nisi
dum snmus. Ubi vtro ad finern mortalium ventum est :
. Discede, inquit, ambitiot omnium quæ terrant pre-
munt, siremps tex este. n M 01min patienda pares su-
mua : nemo altero fragilior est, nemo in crastlnum sui
certior. Alexander Maœdonum rex discere géomariam
cœpernt; infelix! sciturus quam pusilla terra comme:
qua minimum occupaverat: ita dico, infelix, oh hoc,
quoi intelligere debebat falsum se gerere cognomen,
qui: enim esse mnltnm in pusillo poteau tirant illa quæ
tradebantur, subtilia, et ttiligenti intentions discenda :
non quæ percipere posset vesanus homo, et trans ocel-
num cogitations suas mittens.
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choses qui soient plus aisées. a A quoi l’autre ré-

pondit: a le ne les saurais rendre plus aisées pour
vous que pour un autre. a Imaginez-vous que la
nature vous dit: «Les choses dont vous vous plai-
gnez sont égales pour tout le m0nde, je ne saurais
les rendre plus faciles, mais vous pouvez les adou-
cir si vous voulez. n Comment? Par la patience.
ll faut que vous souffriez la douleur, la faim, la
soif, la vieillesse; et, si vous restez plus long-
temps sur terre, vous ne pouvez éviter d’être ma-

lade, de perdre beaucoup de choses, et de perdre
enfin la vie. Mais vous ne devez pas écouter ce
qu’en viendra souffler a vos oreilles; car, dans tous

les maux que je viens de dire, il n’y a rien qui
soit mauvais, dur ou insupportable, et l’on ne
craint que parce qu’on s’accorde au sentiment des

autres. Vous appréhendez de mourir, de la ma-
nière que vous appréhendez qu’on ne parle mal
de vous. Mais n’est-ce pas être l’on que d’appré-

hender des paroles. Démétrius disait, a ce propos,
qu’il faisait aussi peu d’état de ce qui sortait de

la bouche des ignorants que de ce qui sortait de
leur ventre. s Que m’importe, disait-il, qu’ils
fassent du bruit par une partie ou par une autre?
Quelle folie de craindre d’être diffamé par des
infâmes! s Comme vous n’avez pas raison de crain-

dre des paroles, vous n’en avez pas aussi de crain-
dre d’autres choses que vous ne craindriez pas si
l’opinion commune ne vousy engageait. Sion faux
bruit ne peut faire préjudice a un honnête homme,

il ne doit pas aussi mettre la mort en mauvaise
estime auprès de vous. Il v a longtemps qu’on lui

veut du mal; mais pas un de tous ceux qui l’ac-
cusent ne l’a encore éprouvée; et l’on peut dire

a Facilia, inquit, me docs! n - Cui præceptor:
a Ista , inquit, omnibus tandem sont, saque difficilia. n
- floc pots rerum naturam dicere: a hia, de quibus
quereris. omnibus eadem sant; nulli dari faciliora pos-
sunt ; sed, quisquis volet, sibi ipsi illa reddet faciliora. n
Quomodo? Æquanimitate. Et dolons Oportet, et sitias, et
esurias, et sennons, si tibilongior contigerit inter ho-
mines mon. etægrotes, et perdas aliquid, et pereas.
Non est tamen quod istis. qui te circumstrepunt , crades;
nihil horum malum est, nihil intolerabile, sut durum.
Ex consensu istis motus est : sic mortem limes, quomodo
famam. Quid autem stultius homine verbe metuente?
Eleganter Demetrius noster Bolet diœre, a eodem loco
sibi esse vous imperitorum , quo ventre redditos crepi-
tus. Quid enim , inquit, mes refert, annum isti an decr-
sum touent? n - Quanta dementia est, vereri ne infa-
meris ab infamibus t Quemadlnodum fanlam extimuistis
sine causa, sic et illa. quæ nnnquam timeretis, nisi

. fuma jussisset. Num quid détrimenti faoeret vir bonus
iniquis rumoribus sparsus? Ne morti quidem hoc apud
nos noceat : et hase malam auditionem habet. Nemo e0-
rum, qui illam accusant, expertus est :lnterim lemoritas

SENÈQUE.
que c’est témérité de condamner ce qu’on ne con-

naît pas. Cependant, vous savez qu’elle est utile a
bien des gens , qu’elle tire les uns des douleurs et
de la disette, et qu’elle exempte les autres des
soucis et des supplices. Car nous ne sommes sous
le pouvoir de personne, tandis que la mort est en
notre pouvoir.

Érmu: xcu.

Que la félicité de l’homme consiste dansla raison, quand
celle-ci est parfaite. - Que le souverain bonheur est in-
capable d’accroissement et de déchet.

le crois qu’il demeure pour constant, entre
nous,que l’on ne recherche les biens extérieurs
que pour la commodité du corps, et que l’on ne
prend soin du corps que pour la considération de
l’âme; que l’âme odes parties inférieures qui ser-

vent au mouvement et à la nourriture, et qu’elle
contient en soi le raisonnable et l’irraisonnable;
celui-ci dépendant de l’autre, auquel tout serap-
porte comme a son principe qui ne relève point
d’ailleurs. La raison divine et éternelle est au-des-

sus de toutes choses, et n’est sujette a quoi que ce
soit. La nôtre doit avoir le même avantage, puis-
qu’elle en tire son origine. Si nous sommes d’ac-

cord de cela , il faut que nous convenions aussi
que notre félicité consiste en ce point de posséder

une raison qui soit parfaite. c’est elle seule qui
soutient le courage, qui tient bon contre la for-
tune, et qui maintient celui qui la conserve, en
quelque état que se trouvent ses affaires. Il n’est

point de bien que celui qui ne peut diminuer, ni
d’homme heureux que celui qui ne descendja-
mais et qui se tient debout sur la tête des autres,

est, damnare quod nescias. At illud sois, quam multis
utilis sil, quam multos liberet tormentis, egestate, que-
relis, suppliciis. tædio. Non sumns in ullius potestate.
quum mors in uostra potestate ait. Vals.

EPISTOLA XCli.
Il EPICÙIEOS INVEEITUI t MI". VOLCI’TÀTII A!) IhTITuDINI.

COIFEIIE.

l’uto, inter me teqne conveniet, esterlin corpori ac-
quiri, corpus in Izonorem animai coli; in anime esse par-
tes ministrns, per quas moremur alimurque, peopter
ipsum principale nobis datas. ln hoc principali est aliquid
irrationnels, est et rationale. Illud huit: servit ; hoc uuum
est, quod allo non refertur, sed omnia ad se perferl-
Nam illa quoque divins ratio omnibus præposita est.
ipsa sub nulle est; et have autem nostra ondent est, que!
ex illa est. Si de hoc inter nos convenit , sequitur ut de
illo quoque conveniat, in hoc uno positam esse bastant
vitam , ut in nabis ratio perfecta sil. Hæc enim sols non
submiltit animum: stat contra fortunam; in quolibet
rerum hahitu securos servat. Id autem unum bonum
est, qnod nunquam derringitnr. la est, inquam, bentos.
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sans autre appui que ses forces; car, lorsqu’on est
soutenu par autrui, on peut facilement tomber.
Si nous avons d’autres pensées, nous commence-
rons a donner notre estime ’a toutes les choses qui
sont étrangères; mais qui voudrait s’assurer sur

la fortune, et se priser de ce qui n’est pas soi?
Qu’est-ce que la vie heureuse? C’est une amiette
assurée et une tranquillité perpétuelle. Nous l’ob-

tiendrons par la magnanimité et par la constance
qui n’abandonne point les sentimens qu’elle a pris

une fois. Mais comment acquérir ces vertus? En
connaissant nettement la vérité, en gardant l’or-

dre et la bienséance en toutes sortes d’actions que
l’on fera avec un esprit de douceur et d’équité

qui ne considérera que la raison, et qui fera naître
partout l’amour aussi bien que l’admiration. Et ,

pour vous le dire en peu de paroles, l’âme du
sage doit être telle que celle qui conviendrait a un
dieu. Que peut souhaiter un homme qui possède
tout ce qui est honnête; car si ce qui n’est point
honnête peut contribuer pour quelque chosea sa
félicité, il est vrai (le dire qu’il fait partie de la fé-

licité même, puisqu’elle ne serait pas sans lui. Or

y a-t-il rien de plus honteux que de faire consister
le bonheur de l’âme raisonnable en des choses qui

n’ont point de raison?" v en a pourtantqui tien-
nent que le souverain bien peut croître comme
n’étant pas entier et accompli lorsque la fortune
lui est contraire.

Antipater, l’un des principaux auteurs de cette
opinion , dit que les biens extérieurs doivent être
de quelque considération , mais fort légère. Voyez

si un homme serait raisonnable de faire allumer

quem nuita res minorera facit; tenet summa , et ne ulli
quidem, nisi sibi, est innixus : nan) qui aliquo auxilio
sustinetur, potest cadere. si aliter est, incipient mnltnm
in nobis valere non nostra. Quis autem vult constare for-
tuna, sut quis se prudens 0b aliéna miratur? Quid est
heata vits? securitas et perpetua tranquillitas. Banc da-
bit animi magnitude; dabitconstantia bene judicati te-
nax. Ad bien quomodo pervenitur? si veritas tota per-
specta (st; si servatus est in rebus agendis ordo, modus,
decor, inuoxia volantas ac benigua . intenta rationi. nec
unquam ab illa recedens, amahilis sima] , mirabilisque.
Denique, ut breviter tibi formulam scribain , talis animus
esse sapientis viri débet, qualis Denm deceat. Quid po-
test desiderare is, cui omnia honesta contingent? Narn si
possunt aliquid non boucaut conferre ad optimum stas
tum , in hia erit beata vita aine quibus non est. Et quid
stultius , turpiusve quam bonum rationalis animi ex irra-
tionalihus nectere t

Quidam tamen augeri summum bonum judicant. quia
parum plenum ait, fortuitis repugnantibus. Antipater
quoque . inter magnes sectæ huius auctores , a aliquid se
tribuere dixit externis, sed exiguum admodum. n Vides
autem quale ait, die non esse contentum, nisi aliquis

LUClLlUS. 751la chandelle, n’étant pas content de la lumière du

soleil. Et de quoi peut servir une étincelle auprès
d’une grande clarté ? si vous n’aies pas content de

ce qui est honnête, vous voudrez infailliblement
y joindre la tranquillité que les Grecs appellent
cispadan ou la volupté. La première de ces deux
choses s’y rencontre en quelque façon; car l’esprit,

étant exempt de chagrin, regarde librement l’uni-

vers, et rien ne le peut détourner de la contem-
plation de la nature. Pour l’autre, c’est un bien
infâme et brutal , et ce serait joindre l’irraisonna-
ble au raisonnable , et le déshonneur à l’honnê-

teté. Est-cc que le chatouillement du corps peut
hausser le mérite de la vie? Direz-vous que l’es-
prit est content, pourvu que l’appétit le soit?
Meltrcz-vous au rang, je ne dis pas des grands
personnages, mais seulement des hommes ordi-
naires, des gens qui établissent leur félicité dans
les ragoûts, dans la musique et dans les parfums?
Il faut les effacer du nombre de ces illustres ani-
maux , qui tiennent le second rang après les
dieux, et mettre parmi les brutes ces bêles qui ne
sont nées que pour la pâture.

La partie irraisonnable de l’âme se divise en
deux autres. La première est courageuse, ambi-
tieuse, violente et pleine de passions héroïques;
l’autre est basse, languissante et attachée aux vo-
luptés. On a délaissé cette emportée, qui toutefois

est meilleure et plus digne d’un homme de cœur,
et l’on a cru que l’autre, toute lâche et ram-
pante qu’elle est, était plus nécessaire a la vie

heureuse. On luia même assujetti la raison, et
par ce moyen on a rendu la félicité du plus noble

igniculus alluxerit? Quod potest in bac claritate salis
habere scintilla momeutumt Si non es sols houestate
contentus, neœsse est sut quietem adjici velis, quam
tuméfia vacant Græci, aut voluptatem. Horum alte-
rum utcumque recipi potest; vacat enim animus mo-
lestia , liber ad inspectum universi, nihilque illum avocat
acoutemplatioue naturæ z alterum illud, voluptas, bo-
num pecoris est. Adjicimus rationali irrationale . honesto
inhonestum. Magnam voluptatem facit titillatio corporis:
quid ergo dubitatis dicere , bene esse homini . si palato
bene est? Et hune tu, non dico inter viras numens,
sed inter homines, cujus summum bonum saporibus , et
coloribus, et sonis constat? Excedat ex boc animalium
numero pulcherrimo, ac Dits secundo; mutis aggrege-
tur, animal pabulo lætum t Irrationalis pars animi dans
habet partes : alteram animosam, ambitiosam, impoten-
tem, positam in affectiouihus ; alteram humilem, langui-
dam, vpluptatibus deditam. lllam effrenatam, meliorem
tamen , certe fortiorem ac digniorem viro. reliquerunt;
hanc necessariam beatæ vitæ putaverunt, innervem et
abjectam. Huic rationem servire jusserunt. et feeerunt
animalis generosissimi bonum, demiuum et ignobile;
præterea mixtum, pot-tentosumque, et ex diversis ac male

mmm - mamets: t î
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des animaux vile et déshonnête. On en a fait cn-
suite un corps monstrueux, a qui l’on a donné les

membres de divers animaux , et comme dit notre
Virgile, parlant de Scylle :

son visage est de femme , et jusqu’à la ceinture
Elle en a la beauté et toute la figure.
Le reste. plein d’écoute. est d’un monstre marin :

Elle a ventre de loup et liait en dauphin.

Vous voyez que l’on a joint a cette Scylle des
animaux sauvages, horribles , prompts et légers;
mais de quels monstres n’a-t-on point composé le
sage? La principale partie de l’homme est la vertu,
à qui l’on, a joint une chair inutile et fragile, qui

ne sert, comme dit Posidonius, qu’a recevoir
les viandes. Cette vertu toute divine se termine
en lubricité; car on a attaché un animal lâche et
paresseux a ses parties supérieures qui sont véné-
rables et célestes. Ce repos, a la vérité, dont l’âme

jouissait auparavant, ne lui apportait rien; mais
il éloignait tous les empêchements qui la pouvaient

embarrasser. La volupté, au contraire, amollit
d’ellecmême, et abat toutes les forces. Où peut-
on trouver un assemblage de corps si différents?
On joint le lâche au généreux, le ridicule au sé-

rieux, et le dissolu à ce qu’il v a de plus saint.
Quoi! direz-vous , si la santé, le repos et l’inde-
leuce ne peuvent pas nuire a la vertu , ne les dé-
sirez-vous pas? - Pourquoi non ? le les désirerai
non comme des biens, mais comme des choses qui
sont selon la nature, et que je prends pour ce
qu’elles valent. Quel bien donc se trouvera-t-il en
tout cela? Celui d’avoir choisi a propos; car quand

congruentibus mambris. Nain, ut ait Virgilius uoster,
in Scylln ,

Prima hominis tacles; et pulchro pectore virga
Pubs tenus; postrema lmmaui eorpare pistrlx ,
Delphinum caudas utero comtes: taponna.

[laie tamen Scyllæ fera animalia juncta sant, horrcnda,
relocia: at isti sapientiam ex quibusnam œmposucre
portentis? u Prima tramiuis pars est ipsa virtus : huic
committitur inutilis caro , et fluida , et receptandis tau-
tum cibis habilis, n ut ait Posidonius. Virtus illa ditina
in lnbricum desinit, et superiorihus partibus tent-rondis
nique cœlestibns animal iners ac marcidnm attexitur.
illa. ntoumque alta,quies nihil quidetuipsa pre-stabat
anima, sed impedimenta removebat; voluptas ultra dis-
sohit, et omne robur émollit. Quai invenietur tam dis-
cors inter se junctnra corporum t Fortissimæ rei inertis-
sima adstruitur ; scierissimæ parum séria; sanctissimœ
lntemperans risque ad incesta.

Quid ergo, inquit, si virtulem nihil impeditura sit
houa valetudo, ct quies, et dolornm racatio ; non pelés
illas? - Quidni petam! non quia houa sont, sed quia
secundum naturam sont , et quia houa a me judicio su-
mentur. Quo t nit tunc in illis bonum! hoc unum , bene
cligi. Nain quum vestem , qnnlcm donat, sumo, quum
ambula ut oportet, quum urne quemadmodum debeo,

SÈNÈQUE.

je prends un habit selon ma condition, quand je
marche ct quand je mange comme je le dois, l’ha-
bit, le marcher et le manger ne sont pas des biens,
mais l’intention que j’ai de garder la bienséance en

toute occasion est un véritable bien. Je dis davanta-
ge z ou doit désirer un habit honnête, car l’homme

de sa nature est un animal net et poli. Ainsi le
bien ne consiste pas dans l’habit, mais dans le choix
de l’habit, parce que c’est l’action qui est honncte,

et non la matière. Ce que j’ai dit de l’habit,
croyez que je le dis du corps, dont la nature a
enveloppé l’âme comme d’une robe : qui s’est ja-

mais avisé d’estimer l’habit par le coffre? Le fou r-

reau ne rend l’épée ni bonne ni mauvaise; j’en di-

rai autant du corps. S’il dépend de mon choix , je
prendrai de la santé et des forces. Le bien qui en
résultera viendra de mon choix, et non des choses
que j’aurai choisies.

lis avouent que le sage est heureux; mais ils
prétendent qu’il ne peut parvenir au souverain
bien s’il n’est assisté des commodités naturelles.

Ainsi l’homme vertueux ne peut être misérable;
mais il ne peut être parfaitement heureux , s’il est
destitué des biens de la nature, comme de la santé

et de la force du corps. Vous accordez ce qui pa-
rait le moins croyable, qu’un homme ne soit pas
malheureux , et même qu’il soit heureux dans les
grandes et continuelles douleurs , et vous niez ce
qui a plus d’apparence, qu’il soit parfaitement
heureux. Car si la vertu a le pouvoir d’empêcher
qu’un homme ne soit misérable, elle aura bien
celui de le rendre parfaitement heureux, puisqu’il

non cœna, sut ambulatio, sut vestis buna sant; sed
meum in his propositum , servantis in quoque re rationi
œnvenientem modum. Etiam nunc adjiciam : munit:
vestis electio appetendn est homini; natura enim homo
mundum et elegaus animal est. Itaque non est imam
par se munda vestis . sed mundæ vestis electio ; quia non
in re bonum est . sed in electiaue , qua actiones nostras
houestæ sunt, non ipsa quæ aguntur. Quod de veste dixi,
idem me dicerc de corporé exisiima. Nain hoc quoque
natura, ut quamdmn vestem, anima circnmdedit ; vela-
meutum ejus rat. Quis autem unquam vestimenta mati-
maiit arcula? Nec bonum, nec malum vagins giadium
lecit. l-Jrgo de corpore quoque idem tibirespondca ; sum-
pturum quidem me, si detur electio, et sanitatem et vi-
res; bonum autem futurum judicium de illis meum , non
ipsa.

a Est quidem, inquit, sapiens beatns; summum tamen
illud bonum non consequitur, nisi illi et naturalia in-
strumenta respomleant. lta miser quidem esse , qui vir-
tutem habet, non potest: beatissimns autem non ost. qui
naturalibus bonis destituitnr, ut valetutline. et membro-
rumintegritate. - - Quoi incredibilius tidetur, id con-
cedis, aliquem in maximis et cantinois dolorihus non esse
miserum, esse etiam beatum: quad levius est, nagas,
beatissimnm esse. Atqui, si potcst sirtus cilicere, ne mi-
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y a moins d’intervalle entre l’heureux et le très-

heurenx , qu’entre le misérable et l’heureux.
Quoi? ce quiaura tiré un homme de la misère
pour le mettre au nombre des heureux, ne pourra-
t-il pas ajouter ce qui lui manque pour être
très-heureux? Perdra-t-il sa force lorsqu’il n’aura
plus qu’un pas ’a faire? ll v a dans la vie des com-

modités et des incommodités; elles sont les unes et

les autres hors de nous, puisqu’un homme de bien
.n’est point misérable, quoiqu’il soit accablé de

toutes sortes d’incommodités; pourquoi donc ne

sera-t-il pas très-heureux, encore qu’il soit
privé de quelques commodités? Comme le poids
des incommodités ne le réduit point à la condition

des misérables, de même le manque de quelques
commodités ne le fera point décheoir d’un bon-

heur entier et parfait : il se trouvera aussi parfai-
tement heureux, sans aucunes commodités, qu’il
ne sera point misérable au milieu de toutes ces in-
commodités. Son bien ne pourrait-il pas lui être
ôté, s’il pouvait être diminué? Je disais aupara-

vant qu’une chandelle ne pouvait augmenter la
clarté du soleil; car sa splendeur offusque toute
autre lumière.

Mais ils répondent : Il y a des choses qui font
obstacle au soleil. Sa force et sa lumière demeu-
rent pourtant tout entières; et quoiqu’il y ait un
corps interposé qui nous empêche de le voir, il ne
laisse pas de travailler et de continuer sa course.
Quand il luit au travers d’un nuage, il n’a pas
moins de lumière ni de vitesse qu’au temps le
plus serein ; car ce sont choses bien différentes de
s’opposer, et d’empêcher en effet. c’est de la sorte

que ce qui s’oppose à la vertu ne lui fait point de

3er aliqnis sit, facilius efficiet, ut beatissimus sit: minus
enim intervalli a bento ad beatissimnm restat, quam a
misera ad beatum. An. quæ res tantum valet, utereptum
calamitatibus Inter beatos loeet, non potest adjicerequod
superest , ut beatissimum faciat? ln summo delicit clive?
Commoda sont in vita , et incommoda; utraque extra
nos. Si non est miser vir bonus , quamiis omnibus pre-
matur incoinmodis; quomodo non est beatissimus, si ali-
quibus commoais déficitur? Nain quema imo tom incom-
modorum onere usque ad miserum non deprimitur. sic
commodorum inopia non de.:ucitur a beatissimo ; sed tam
sine commoois beatissimus est, quam non est sub incom-
modis miser : ont potest illi eripi lonum Sulllll, si potest
minui. Paulo ante dicebam, igniculum nihil conferre lu-
mini solis ; claritatc enim ejus. quidquid sine illo luceret,
absconditur. - c Sed quætiünl, inquit, soli quoque ob-
stant. n - At salis vis et lux intégra est, etiam inter op-
posite; et, quamvis aliquid interjacet, quad nos proiibeat
ejus aspectn, in opcre est, cursu suc ftl’iUl’. Quoties in-

ter nubila huit, non est sereno miner, ne tarsier qui-
dem g quoniam mnltnm intercst, utrum aliquid ObSlvt
tantum, au impediat. Bode") n.odo virtuti oppoaitn nihil

LUClLlUS.
préjudice. Elle n’en est pas moins claire, encore
qu’elle brille moins. Nous ne la voyons pas peut-
èlre dans toute son étendue, ni dans son éclat or-

dinaire; toutefois elle demeure la même en soi,
et comme un soleil «obscurci , elle exerce en secret
l’activité de sa puissance. Nous connaissons par la

que les afflictions, les pertes et les disgrâces ne
font pas plus d’impression surla vertu , que les
nuages n’en font sur le soleil. Si quelqu’un dit que

le sage, dont le corps n’est pas bien sain, n’est
heureux ni misérable, il se trompe , en mettant
au même rang les vertus et les choses fortuites,
et donnant pareil avantage a ce qui est honnête et
a ce qui ne l’est pas. Y a-t-il rien de plus indigne
et de plus honteux que de mettre en comparaison
les choses qui méritent de la vénération avec celles

dont on ne fait point d’état? La foi, la justice, la
piété, la force et la prudence sont des vertus que
l’on doit révérer. Au contraire, la force du corps

et des bras, la bonté des dents sont des avantages
fort peu considérables, et qui se rencontrent plus
complets dans les personnes de moindre condition.
De plus, si le sage, de qui le corps est malsain,
n’est ni heureux ni misérable , et qu’on le laisse
dans un état mitoyen, on ne doit ni fuir m dési-
rer la vie dont il jouit. Mais quelle absurdité de
dire que la vie du sage ne soit point a désirer? Et
qui pourra croire qu’il y a une sorte de vie que
l’on ne doit ni fuir ni désirer? D’ailleurs, puisque

les incommodités du corps ne rendent point un
homme misérable, elles permettent donc qu’il soit

heureux; car ce qui n’a pas assez de force pour
nous jeter dans un plus mauvais état n’en a pas
davantage pour nous exclure d’un meilleur. Ils
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detrahunt. Non est minor, sed minus fumet : nobis for-
sitan non æquo apparct ac nitct; sihi cam-m est, et, more
solis obscuri, in occulta situ suam exercct. Hou itaque
advenus virtutem possunt calamitates , et damna , et in-
jurizr, quoi] adversus solem potest nebula.

lnvcnitur qui dicet, sapientem empare parum pro-
spero usum, nec miserum esse , nec beatum. Hic (moine
fallitur: exæqnat enim fortuita iirtutibus, et tantum-
dem tribuit houestis , quantum honcstate carentibus.
Quid autem fœdius, quid indignius. quam comparare
veneranda coutemptis? Venet-anna enim sont, justifia,
piétas, rides , fortitude, prudentia : e contrarie vilia
sunt, quæ sæpe contingunt pleniorn vilissimis, crus so-
lidqu , et lacertus , et (lentes , et llorum sanitas firmilas-
que. Dcinde si sapiens, coi corpus molestum est, nec
miser habehitur, nec beatus, sed niedio relinquetnr:
rite quoque ejus nec appelcuda erit, nec fugienda. Quid
autem tam absurdum, quam sapientis vitaux appeteudam
non esse? aut quid tam extra filleul, quam esse aliqunm
titan! nec appctcndam, nec fugiendam? Deindc, si damna
corporis miserum non taciunt, bratum esse patiuntur.
Nain quibus potentia non est in pejorem transfeieudi
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répondent : Nous savons qu’il y a du chaud et du

froid, et que le tiède est entre deux : de même
l’un est heureux, l’autre misérable, et un autre

ne sera ni heureux ni misérable. Je veux ruiner
cette comparaison qu’on nous objecte. Si, dans ce
qui est tiède , je viens à mettre plus de froid , il
deviendra froid; si je veux v verser plus de chaud,
enfin il deviendra chaud. Mais à l’égard de cet
homme qui n’est ni heureux ni misérable, on a
beau ajouter des misères , il ne sera pas misérable ,

comme vous en demeurez d’accord : partant, cette
comparaison ne vaut rien. Enfin, je vous présente
un homme qui n’est ni heureux ni malheureux z
je veux qu’il devienne aveugle, il n’est point mi-
sérable; qu’il devienne malade, il n’est point
misérable; qu’il soit tourmenté de douleurs fortes

et continuelles, il n’est point misérable. Puisque
tant de maux n’ont pu donc le jeter dans la mi-
sère, ils ne pourront pas le tirer hors de la féli-
cité. Si le sage, étant heureux, ne peut devenir
misérable, comme vous l’avouez, il ne peut pas
n’être point heureux. Pourquoi voulez-vous qu’un

homme qui a commencé ’a choir s’arrête en quel-

que endroit? Ce qui l’empêche de rouler en bas ,
le retient en haut. Quoi? le cours d’une vie heu-
reuse ne peut-il pas être interrompu? Il ne peut
pas même être retenu ni altéré; ce qui fait que la
Vertu suffit d’ellc»méme pour rendre la vie com-

plète. Quoi? dira-t-on, le sage qui a vécu long-
temps sans être persécuté par les douleurs n’est-

il pas plus heureux qu’un autre qui s’est vu sou-

ventes fois aux prises avec la mauvaise fortune?
Répondez-moi, en est-il de meilleur et de plus

statum, ne interpellandi quidem optimum. - a Frigi-
dum, inquit, aliquid, et calidum novimus ; inter utrum-
quc tcpidnm est : sic aliquis beatus est, aliqnis miser;
aliquis nec miser, nec beatns.» -- Vole hanc contra nos
positum imaginem excuterc. Si tepido illi plus frigidi
inuessero, flet frigidum; si plus enliai affudero, flet no-
vissimc calirlum At haie, nec misera nec bento, quan-
tumcumque ad miserias adjecero, miser non erit, qurm-
admodum dicitis; ergo imago ista dissimilis est. Deinde
trado tibi hominem nec miserum nec beatum : huic ad-
jicio cæcitatem , non fit miser; adjicio debilitatem. non
titmiser; adjicio dotores continuos et graves, miser non
lit. Quem tam multa mata in miseram vitam non trans-
ferunt, ne ex beatn quidem educunt. Si non potest, ut
dicitis, sapiens ex bento in miserum dt’CÎdCl’e, non po-

test in non beatum. Quare enim, qui illa cœpit, alicubi
subsistai? Quæ ries illum non petitur ad iuium devolvi,
retinct in summo. Quidni non possit beata vita rescindi?
Ne re v ittl quilem potcst : et idco virtus ad illam par se
ipsa satis est. - - Quid ergo? inquit, sapiens non est
beatior, qui diutius vixit, quem unlIus avocavitdolor,
quam ille, qui cum mais fortuna semper luctatus est? n
v Responde mihi : Nnmqnid et melior est, et houestior?

a

l
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vertueux? S’il ne l’est pas, il n’est pas aussi plus

heureux. ll faudrait que sa vie fût plus sainte pour
être plus heureuse; mais si elle ne peut être plus
sainte, elle ne saurait aussi être plus heureuse.
La vertu ne reçoit point d’accroissement, ni par
conséquent la vie heureuse qui procède de la ver-
tu. Celte vertu est un si grand bien, qu’ellene
considère point ces petits accidents de la brièveté
de la vie, de la douleur et des incommodités du
corps; car, pour la volupté, elle ne mérite pas
seulement qu’elle la regarde. Quel est le principal
avantage de la vertu ? c’est de n’avoir pas le soin
de l’avenir, et de ne pas compter ses jours. L’usage.

de ces biens éternels qui l’accompagnent se
trouve complet en quelque espace de temps que ce
soit. Cela semble incroyable et tau-dessus de la
nature, parce que nous mesurons sa puissance à
notre faiblesse, et que nous donnons a nos défauts
le nom des vertus.

N’est-il pas aussi peu croyable qu’un homme
s’écrie, dans le plus fort des tourments :Je suis
heureux! Cette parole pourtant s’est faitenteudre
dans l’école même de la volupté. Voici le dernier

et le plus heureux jour de ma vie, disait Épicure,
tourmenté qu’il était d’une rétention d’urine, et

d’un ulcère incurable qu’il avait dans les intes-

tins. Pourquoi les amateurs de la vertu ne croi-
ront-ils pas des choses dont les sectateurs de la
volupté fournissent des exemples? Ces gens , quoi-
que délicats et sans cœur, tiennent que le sage,
au milieu des afflictions et des douleurs, n’est ni
misérable ni heureux, ce qui est incroyable et a
moins de vraisemblance. Car si la vertu est une

Si hæc non sont, ne beatior quidem est. Rectius vivat
oportet, ut heatius vivat : si rectius non potest, ne Matins
quidem. Non intenditnr vit-tus; ergo ne beata quidem
vita, quæ ex virtute est. Virtus enim tantum bonum est,
ut istas accessiones minutas non sentiat, brevitatem ævi,
et dolorem, et oorporis varias offensiones. Nam voluptss
non est digua, ad quam respiciat. Quid est in virtute
præcipuum? future non indigéré , nec dies sues compu-
tare : in quantulo libet tempore buna retenta consumai.

lncredibilia nabis bæc videntur, et supra humanum
naturam t-xcurrtntia : maiestatem enim ejus ex neutre
imbecilli.ate metiinur , et vitiis uostris nomen virtntis
imponimus. Quid perm, non tuque incredibile vichur,
aliqua-m in summis cruciatibus positum , dicere z Béatrix
sum? Atqui hanc vox in ipsa officias voluptatls audita
est. Beatissimum, inquit, hune et nltimum diem ego,
Epicurus. quum illum bine urinas difficultas torqueret,
bine insaixabilis exulcerati dolor ventris. Quare ergo in-
credihilia ista sint apud ecs, qui virtutcm colunt; quum
apud eos quoque reperiantnr, apnd quos voluptas impe-
ra vit? Hi quoque dcgencres, et bumillimæ mentis, aiunt
in somalis doloribus, in summis calamitatibus, sapientem
nec miserum futurum, nec lwatnm. Atqui hoc quoque
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fols jetée hors de son trône, pourquoi ne tombe-
ra-t-elle pas jusqu’à terre? Elle doit rendre un
homme heureux , ou si elle est frustrée de son in-
tention , elle n’empêchera point qu’il ne devienne

misérable. Tant qu’elle garde son assiette , elle est

invincible; mais il faut qu’elle demeure debout
ou qu’elle tombe à bas. La vertu et la félicité, di-

sent-ils, n’appartiennent qu’aux dieux immortels;
nous n’en avons que l’ombre et l’apparence. Nous

pouvons bien en approcher , mais nous n’y arri-
vons jamais. Quant à la raison , elle est commune
aux dieux et aux hommes. Elle est parfaite chez
les dieux , et le pourrait être chez les hommes.
Mais la corruption de nos mœurs nous ôte l’espé-

rance d’un si grand avantage. ll est vrai que
l’homme qui n’est point affermi dans le bien , de

qui les opinions et les voluptés sont incertaines et
changeantes, qui cherche la satisfaction des veux
et des oreilles, et qui souhaite la santé et la dis-
position du corps toujours égales durant le cours
d’une longue vie; cet homme , dis-je, qui n’est
que du second ordre, peut vivre honnêtement et
sans reproche. Cependant, comme il est imparfait,
il a toujours des faiblesses qui le font pencher
vers le mal; or, ce penchant est encore éloigné du
bien; aussi n’est-il pas encore bon, mais il tâche

a le devenir. Cependant on peut dire que celui
auquel il manque quelque chose pour être bon
est encore mauvais; mais celui-l’a est égal aux
dieux

Qui dans le fond du cœur a la vertu présente.

Il aspire vers le ciel, se souvenant de son ori-

incredibile est, imo incredibilius. Non video enim, quo-
modo non in infimum agature fastigio sua dejecta virtus.
Aut beatum præstare debet; sut, si ab hoc depulsa est ,
non prohibebit fieri miserum. Stans non potest mitti :
aut vmcatur oportet, sut vinent. - a Düs, inquit , im-
mortalihus solis et virtus, et beata vits contigit; nabis
umbre quædam illorum bonorum et similitudo : accedi-
mus ad illa, non pervenimus. n - Ratio vero Diis homi-
nibusque commuais est: bec in illis consummnta est, in
nobis consummabllis. Sed ad desperationem nos vitia no-
stra perducunt. Nain ille alter secundus est ut aliquls
parum consuma ad custodienda optima, cujus judicium
khat ctiamnunc et incertain est. Desiderat oculorum at-
que aurium seum, bomm valetudtnem, et non l’œdum
aspectum corporis, et habita maneutem sue. ætatis præ-
terea longius spatlum; per- banc potest non pœnitenda
agitant Imperfecto viro huic malitiæ vis quædam inest z
quia animum habet mobilem, ad prava illum agit hærem
matifia, et en agitais abest de bouc. Non est adhuc bo-
nus, sed in bonum flugitur; cuicumque autem deest ali-
quid ad bonum, malus est :

Sed , si cul vlrtus anlmusque in corpore præIens,
hic Deus æquat ; illo tendit, originis suæ memnr. Nemo
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gine, et que c’est un louable effort de remonter
au lieu duquel on est descendu. Pourquoi ne cloi-
rez-vous pas qu’il a quelque chose de divin, puis-
qu’il est une portion de la divinité? Ce grand tout

qui vous environne est un , c’est Dieu ; nous som-
mes ses compagnons et ses membres; notre âme
est capable de le recevoir, et de s’élever jusqu’à

lui, si elle n’était retenue par le vice. Comme la
taille de notre corps est droite et regarde vers le
ciel , notre âme a les mêmes inclinations, et s’étend

si loin qu’il lui plait. La nature l’a formée pour

avoir les mêmes sentiments qu’ont les dieux, et
pour user de ses forces dans toute l’étendue de
leur activité; car elle aurait eu bien de la peine
à monter au ciel, si le secours d’autrui lui avait été

nécessaire. Elle v retourne, quand elle marche
hardiment par ce chemin que la nature lui a frayé,
méprisant les biens extérieurs, et regardant l’or

et l’argent comme des sujets dignes de la prison
où ils étaient enfermés, sans être touchée de leur

éclat qui éblouit les ignorants, et qui les empêche
de regarder le ciel, depuis quel’avarice a exposé

ces métaux sur la terre. Elle sait, dis-je, que les
véritables richesses ne sont point aux lieux où l’on

en fait amas, et qu’il vaut mieux remplir son âme
que son coffre. ll faut la rendre maîtresse de toutes
choses, la mettre en possession de tout ce qui est
dans la nature, en sorte que l’orient et l’occident

soient les seules bornes de son domaine; afin que,
jouissant de l’univers, en la manière que font les
dieux , elle regarde de haut en bas ces riches af-
famés, qui n’ont pas tant de joie pour les biens
qu’ils possèdent, qu’ils ont de tristesse et de ja-

improbe eo caneter amendera , unde descendent. Quid
est autem, cur non existimes in eo divini aliquid exi-
stera, qui Dei pan est? Totum hoc, quo continemur, et
unum est, et Deus : et socii sumus ejus, et membra. (Ja-
pax est poster animus; perfertur ille, si vitia non de-
primant. Quemadmodum corporum nostrornm habitus .
erigitur, et spectat in cœlum : ils animus, ont, in quan-
tum vult, licet porrigi , in hoc a natura rerum formatas
est, ut paria Diis velit, et sic utatnr suis virihus, ne,»
in spatium suum ettendat. Non aliens ria ad summa ni-
titur; magnas erat tabor. ire in cœlum : redit! in hoc
iter natus est. Vadit audacter, contemptor omnium; nec
ad pecuniam respicit : aumm argentumque , illis, in qui-
bus jacuere, tenebris dignissima, non ab hoc æstimat
splendore , quo imperitorum verberant oculos , sed a ve-
tere cœno, ex quo illa secrevit cupiditas nostra et effodit.
Scit , inquam , aliubi positaa esse dlvitias, quam quo con-
geruntur; animum impleri debere, non arcam. Hum:
impouere dominio rerum omnium licet , hune in posses-
sionem rerum naturæ inducere, ut sua orientis occidenv
tisque terminis finiat, Deorumque ritu cuncta possideat;
quum opibussnls dlvites supernedespieiat , quorum nemo.
tam suc lætus est , quam tristia alieno. Quum se in hanc
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sidère son corps comme une charge nécessaire, et
lui donne des soins, non par son amour, n’ayant
garde de se soumettre’a celuiqu’elle doit gouverner.

Quiest sujetason corps n’estjamaislibre; car, sans
parler des autres maîtres que l’on s’attire en le

servant, son empire de soi est bizarre et impor-
tun. Tantôt elle le quitte librement, tantôt elle en
sort avec courage , ne se mettant guère en peine
de ce qu’il deviendra après. Comme nous ne fai-
sons point de compte des poils qu’on nous a cou-
pés, ainsi, cette âme toute divine, voulant sortir
du corps, ne se soucie pas où on le mette , qu’il
soit couvert de terre, qu’il soit consumé par le
feu , qu’il soit jeté ’a la voirie, que les bêtes le dé-

vorent, ou que les oiseaux le déchirent,

Ou qu’on donne ce corps en proie aux chiens de mer.

Elle ne s’en soucie pas davantage, que fait
un enfant des peaux qu’il apporte en venant au
monde. Est-il il croire que n’ayant point appré-
hendé la violence durant la vie, elle la puisse ap-
préhender après la mort? Elle dit : Je ne crains
point les dents des crochets, ni que mon corps
soit ignominieusement traîné et déchiré; tout
cela ne paraîtra horrible qu’a ceux qui le ver-
ront. Pour moi, je n’exige de personne les der-
niers devoirs, ni que l’on prenne soin de mes fu-
nérailles. La nature a pourvu que personne ne
demeurât sans sépulture. Le temps ensevelit ceux

.que la cruautéjette au milieu des champs. Mécé-
nas dit élégamment :

sublimitatem tulit, corporis quoque , velot oneris acces-
sarii , non amator, sed procurator est; nec se illi, cui
impositus est, suhjicit. Nemo liber est, qui corpori ser-
vit. Nain , ut alios dominos , quos nimia pro illo sollici-
tudo invenit. transeas , ipsius morosum imperium delica-
tumque est. Ah hoc, modo æquo anime exit , modo magna
prosilit ; nec , quia deinde reliquiis ejus futurus sil exilas,
quærit. Sed, ut ex barba capillos dateuses negligimus.
ita ille divinus animus egressurus hominem . quo recep-
taculum suum conferatur. ignis illud exurat, au terra
contegat. au feræ distrahant, non mugis ad se judicat
pertinere. quam secundas ad editum infantem. Utrum
projectum aves differaut. au consumatur

. . . . . . . cantbus data præda marials.

quid ad illum? Qui tune quoque , quum interhomines est,
millas minas timet; nllasue timebit post mortem minas
corum . quibus usque ad mortem timeri parum est? Non
conterretl, inquit , me nec uncus , nec projecti ad coutu-
meliam cadaveris laœratio, fœda visuris. Neminem de
supremo ollicio raga; nulli reliquias meas commende z
ne quia insepultus esset, rerum natura prospexit. Quem
smvitia prnjccerit, dies condet. Discrte Marcenas ait :

s E N la Q U z.

lousie pour ceux qu’ils voient entre les mains d’au- .

. s . l r ltrul. Quand elle est dans un etat SI cleve, elle con-
Sans souci du tombeau je sais que la nature
Aux corps abandonnés donne la sépulture.

Imaginez-vous que c’est un soldat qui a dit ce
beau mot; car il avait l’âme grande et vigoureuse,
s’il ne l’eût amollie par les délices de la cour.

arma: xcm.
Qu’on a toujours assez vécu quand on a acquis la sagesse.

Je n’ai pas trouvé assez de justice dans la lettre
que vous m’avez écrite , touchant la mort de Mé-

trouacte le philosophe, où vous vous plaignez de ce
qu’il n’a pas vécu le temps qu’il pouvait et qu’il

devait vivre. Vous en avez de reste dans loutesles
actions et les affaires que vous faites , et vous en
manquez comme les autres en cette occasion. On
en trouve assez qui sont équitables envers les
hommes, mais peu qui le soient envers les dieux.
Nous déclamons tous les jours contre le des-
tin. Pourquoi celui-ci aot-il été moissonné dans

sa fleur? Pourquoi celui-l’a ne meurt-il pas?
Pourquoi la vieillesse, qui lui est a charge, et ’a
tous ceux qui le voient, dure-t-elle si longtemps?
Dites-moi , je vous prie, lequel estimez-vous plus
raisonnable, ou que vous obéissiez ’a la nature,
ou que la nature vous obéisse. Que vous importe
de partir un peu plus tôt d’un lieu ou vous devez
partir un jour. Le soin que nous devons avoir n’est

pas de vivre longuement, mais de vivre assez;
car, l’un dépend du destin, et l’autre de notre

conduite. La vie est toujours longue quand elle
est complète. Or, elle est complète quand l’âme

Née tumulum euro; sepellt natura rettctoa!

Alte cinctnm putes dixisse : hahuit enim ingenium et
grande et virile, nisi illud secum discinxisset. Vale.

EPISTOLA XCIII.

"TA! ION Il SPATIO, BSD El ACTIJ unisson.

in epistola. qua de morte llletmnactis philosophi que-
rebaris , tanquam et potaisset diutius vivere . et debuis-
set, æquitatem tuam desideravi; quæ tibi in omni per-
sona , in omni negutio sunerest . in une re deesl, in qua
omnibus. M altos inveni œquos ædversus immines ;ntlver-
sus Deos neminem. objurgamus quotidie fanum : Quare
ille in medio cursu raptus est? Quare ille non rapitur?
Quare senectulem et sihi et aliis gravem extendit P Utrum,
obsecro le, æqnins judicas, te naturac. an tibi parere na-
Imam? Quid autem interest, quam cito escas, unde uti-
que exeundum est? Non ut diu vivamus . curandum est,
sed ut satis. Nam, ut diu vivas. fato opus est; ut sans,
anima. Longa est vita, si plena est: impletur autem,
quum animus sihi bonum mum reddidit. et se potes.
tatem sui transtnlit. Quid illum octoginta sont juvant pet
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s’est acquis le bien auquel elle était destinée, et
s’est rendue maîtresse de sa conduite. De quoi ser-

vent a cet homme les quatre-vingts ans qu’il a
passés dans la fainéantise 7 il n’a pas vécu cetemps-

la , il est demeuré seulementen vie; il n’est pas
mort tard, il est mort seulement longuement. il
a vécu quatre-vingts ans; mais il faut voirde que]
jour vous comptez le temps de sa mort. Au con-
traire, celui-ci est mort tout jeune; mais il a rempli
tousles devoirs de bon citoyen, de bon fils et de bon
ami ; il s’estacquitlé de toutes obligations. Quoique

son âge ne soit pas avancé, sa vie est achevée. Le

premier a vécu quatre-vingts ans; dites plutôt,
il a duré quatrewiugts ans; sice n’estque vous di-
siezqu’ila vécu comme on dit que les arbres vivent.

Faisons en sorte, mon cher Lucile, que notre
vie soit comme les choses précieuses, qui ont plus
de poids que d’élendue; mesurons-la par nos ac-

tions , et non par le temps. Voulez-vous savoir en
quoi diffère cet homme vigoureux qui est monté
au souverain bien , après avoir éprouvé toutes les

disgrâces de la condition humaine; de cet autre ,
qui s’est chargé de quantité d’années? L’un vit

après sa mort, et l’autre est mort avant qu’il
mourût. Honorons donc et croyons heureux celui
qui a bien employé le peu de temps qui lui a été

donné; car il a reconnu et suivi la lumière de la
vérité. il s’est distingué de la populace, il a té-

moigné sa force et sa vigueur durant sa vie. Quel-
quefois il a eu de beaux jours; quelquefois aussi
il a vu éclater parmi le trouble les impressions
d’une mauvaise étoile. Pourquoi voulez-vous sa-

voir combien il a vécu ? il a assez vécu pour pas-
ser jusqu’à la postérité, et pour rendre sa mé-

inertiam exacti t Non vixit ista, sed in vita moratus est;
nec sera merlans est , sed diu. Octoginta annis vixit! In-
terest. mortem ejus ex quo die numeres. - At ille ohiit
viridist-Sed officia boui civis, boni amici, boui lilii ,
exsecutus est; in nuita parte cessavit. Licet ejus ætas im-
perfecta ait, vita perfecta est. Octoginta annis vixit! Imo
Octogiuta annis fait! nisi forte sic vixisse cum dicis, quo-
modo dicuntur arbores vivere. Obsecro te, Lucili, hoc
agamuJ, ut , quemadmodum pretiosa rerum , sic vits nos-
tra non patent mnltnm, sed mnltnm peudat. Acta illam
metiamur. non tempura. Vis scire, quid inter hune in-
tersit vegetum contemptorcmque fortunæ , fuuctum om-
nibus vitæ humants stipendiis , atque in summum bonum
ejus evectnm ; et ilium, cul multi anni transmissi saut?
Alter post mortem quoque est; alter anta mortem periit.
Laudemusitaque, et in humera felicium repenamus eum,
eut. quantulumcumque temporis contigit , bene colloca-
tum est. Vidit enim veram lucem, non fait anus e mul-
tis z et visit. et viguit; aliquando sereno usas est; ali-
quando , ut solet, validi sideris fulgorper nubila emicutt.
Quid quarts quamdiu vixerit? Vixit z ad posteras asque
transitivit et sa in memuriam dédit.

LUClLiUS. 757moire considérable. Ce n’est pas que je voulusse

refuser une longue vie, quoique je tienne qu’elle
ne serait pas moins heureuse quand elle serait
plus courte. Car je ne compte pas sur le dernier
jour que l’amour de la vie me peut promettre, sa-
chant qu’il n’y en a pas un qui ne puisse être le

dernier. Pourquoi me demandez-vous si je suis
encore jeune, et combien d’années je puis avoir?
il n’importe pas, j’ai les miennes. Comme un
homme peut être bien fait dans une taille médio-

cre, la vie se peut aussi trouver pleine et entière
dans une médiocre durée. L’âge doit être mis au

rang des choses étrangères. il ne dépend pas de

moi de vivre longtemps, mais il est en mon pou-
voir d’etre homme de bien autant de temps que
je vivrai. Demandez-moi seulementque je ne passe
pas mes jours dans l’obscurité, et que j’occupe
ma vie sans la laisser écouler inutilement.

Voulez-vous savoir quelle est la plus longue
étendue de la vie? c’est de vivre jusqu’à ce qu’on

ait acquis la sagesse. Qui a fait cette conquête peut
dire qu’il a bien fourni sa carrière, quoiqu’elle
n’ait pas été des plus longues. Qu’il se glorifie har-

diment. Qu’il remercie les dieux, et qu’il se sache
gré, aussi bien qu’à la nature , d’avoir été dans le

monde; il le peut avec raison; car il a rendu sa
vie meilleure qu’il ne l’avait reçue, il a donné le I

modèle d’un homme de bien, il en a fait voir la
dignité et la grandeur. Sion eût prolongé le terme

de sa vie, elle aurait été, sans doute, uniforme
et semblable a la précédente. Combien peu de
temps vivons-nous? et cependant nous voulons
avoir la connaissance de toutes choses. Nous sa-

. vous quels sont les commencements dont la nature

Nec ideo mihi plures annos accedere recusaverim ; ul-
hil tamen mihi ad bealam vilain defuisse dicam, si spa-
tium ejus inciditur. Non enim ad eum diem me aptavi ,
quem ultimum mihi apes avlda promirent; sed nullum
non tanquam ultimum aspexi. Quid me interrogas quando
natus sim? An inter juniores adhuc censeur? Hubeo meum.
Quemadmodum in minore corporis habitu potest homo
esse perfectos,- sic et in minore (emporia modo potest vits
esse perfecta. Ælas inter externa est. Quamdiu sim, alie-
num est: quamdiu vero sum . vir bonus ut sim, meum
est. Hoc a me exige, ne velut per tenebras œvum igno-
bile emetiar ; ut agam vitam, non ut prætervehar.

Quæris, quod sit amplissimum vitæ spatium? Usque
ad sapientiam virera! Qui ad illam pensait . atligit non
lougissimum fiuem , sed maximum. lite vero glorietur au-
dacter, et Diis agat grattas; interque eus sibi et rerum
naturæ imputet , quod fuit. Mérite enim imputabit : me-
liorem illi vitam reddidit, quam aceepit. Exemplar boni
viri posait; qualis quantusque esset, osteudit : si quid
adjecisset, fuisset simile præterito. Et tamen . queusque
vivimus? Omnium rerum cognitione frutti sumus. Scl-
mus a quibus principalis natura se attollat; quemadmo-
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s’élève si haut, comme elle règle le monde, comme

elle rappelle les saisons et les années, comme elle
a ramassé tout ce qui était épars, et s’est donnée

elle.même pour l’objet de sa tin. Nous savons que
les astres roulent par l’impétuosité qui leur est
naturelle, et que, la terre exceptée, toutes choses
sont emportées par la rapidité d’un mouvement

continuel. Nous savons comme la lune devance le
soleil, et pourquoi, étant plus lente, elle le laisse
derrière elle, quoiqu’il soit beaucoup plus vite;
comme elle reçoit et perd ensuite sa lumière, ce
qui fait la nuit et ce qui ramène le jour. Mais il
faut monter aux cieux, d’où l’on verra tout cela

de plus près. Cette espérance, dit le sage, et la
pensée que j’ai que le chemin m’est ouvert pour

retourner en la compagnie des dieux, ne me fera
point partir avec plus de résolution; j’ai mérité
l’honneur d’y être admis; je me suis déjà trouvé

dans leur conversation, leur ayant souvent adressé
mes pensées, et reçu celles qu’ils m’ontenvovées.

Mais, quand je serais emporté de ce monde sans
qu’ilrestât rien de moi; quand il ne resterait rien
de l’homme après sa mort , je n’en sortirai pas de

celui-ci avec moins de résolution , quoique je ne
dusse passer en aucun autre. Oui; mais il n’a pas
vécu autant d’années qu’il pouvait vivre. Ne sa-

vez-vous pas qu’il y a de petits livres qui sont
néanmoins utiles et fort estimés. Vous savez que
l’on ne fait point de cas des annales de Tanusius,
et comment on les appelle. ll y a des gens dont la
vie est longue a peu près comme ces annales.
Croyez-vous qu’un gladiateur soit plus heureux
d’être tué sur la tin qu’au milieu du spectacle,
et qu’il s’en puisse trouver quelqu’un si passionné

dum ordinet mundum; par quas vices annum revocet ;
quemadmodnm omnia , quæ usquam craut. clauserit, et
seipsam tinem sui feeerit. Scimus, sidéra impetu sno va-
dere; præter terrain nihil stare, cætera continua veloci-
tale decurrere. Scimus , quemadmodum solem luna præ-
tereat ; quare lardier velociorem post se relinquat; quo-
modo lumen accipiat. aut perdat; quæ causa inducnt
noctem . quæ reducardiem. Illuc eundum est, nbi ista
propius nspicias.-Nec bac ape , inquit sapiens , illo for-
tins exeo, quad patere mihi ad deos mecs iter judico.
Merui quid admitti, et jam inter illos fui; animum.
que illo meum misi, et ad me illi suum miserant. Sed
tout me de media puta, et post mortem nihil ex homine
restai-e; saque magnum animum habeo, etiam si nus-
quam lransiturus excedo.-Non tam multis vixit annis ,
quam potuitt-Et pancerum versuum liber est . et qui-
dem laudandus, etque utilis. Annales Tanusii sois quam
ponderosi sint, et quid vocentnr. Bec est vits quorum-
dsm longs , quad ’l’nuusii sequitur Annales. Numquid fe-

liciorem judicas eum, qui summo die muneris, quam
eum, qui medio occiditur? Numquid aliqucm tam stnlte
cupidum esse vitæ pntas, ut jugulari in spoliario, quam

SÈNÈQUE.

de la vie, qu’il aimât mieux être égorgé au lieu

où l’on enterre les morts, que de mourir dans le
champ du combat? Nous passons les uns devant
les autres avec fort peu d’intervalle. La mort n’é-

pargne personne; celui qui tue suit de bien près
celui qu’il a tué. Ce n’est qu’un moment qui nous

met si fort en peine. Qu’importe combien de temps
nous évitions ce que nous ne pouvons absolument
éviter?

Emma xcw.

Si les instructions générales de la philosophie valent
mieux que des préceptes particuliers pour la conduite
de la vie. - De la force des sentences et dola néces-
sité des lois.

Il v en a qui, de toute la philosophie, n’esti-
ment que cette partie qui traite des devoirs de
chacun en particulier, sans instruire l’homme en
général; qui prescrit au mari comment il doit
se comporter envers sa femme; au père, comment
il doit élever ses enfants; au maure, comment il
doit traiter ses serviteurs. ils négligent les autres
parties, les croyant fort inutiles; comme si l’on
pouvait régler la vie en détail sans l’avoir aupara-

vant connue en gros. Ariston, le stoïcien, est d’un
antre avis; car il dit que cette partie-la est légère
et superficielle, parce qu’elle ne va point jusqu’au

cœur; mais que celle qui n’est point chargée de
préceptes est de grande utilité; les maximes de la
philosophie étant les règles infaillibles du souve-
rain bien, lesquelles il sufllt de savoir pour se
prescrire ce que l’on doit faire en tonte rencontre,
comme celui qui apprend a tirer de l’arc vise

in arena matit? Non majore spalte alter alternat prame-
dimus. Mors per omnes it : qui occidit. conseqnitnr occi-
sum. Minimum est. de que sollicitissimc agitur. Quid au-
tem ad rem pertinet, quamdiu vites quad evitare non
posais? Vale.

EPISTOLA XCIV .

A]! UNI." Il" BPSCHLIA Dl OING!!! PIMMAY

Eam pat-tem philosophies, quæ dat propria unique per-
sonæ præœpta , nec in universum componit hominem ;
sed marilo suadet. quomodo se gent advenus userem;
patri , quomodo educet liberos; domino, quomodo serves
regat , quidam salam receperunt, cæteras quasi extra uti-
litatem nostram vagantes reliquerunt ; tanquam quispos-
ait de parte sundae, nisi qui summm prins totins site
complexus est. Sed Aristo Stoicus e contrarie hanc par-
tem levem existimst , et quæ non descendat in pectus us-
que. Ad illam habentem præcepts plurimum ait protlcen
ipse decreta philosophiæ constitutionemqne mmmi boni:
quam qui bene intellexit se didicit. quid in quaque re ts-
ciendum ait, sibi ipse præcepit. Quemadmodum, quijl-
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droit au lieu qu’il se propose, et ferme sa main a
bien décocher le trait; quand il a acquis cette
adresse par la discipline et par l’exercice , il s’en
sert après en toutautre endroit qu’il lui plaît. De

même, quand on est instruit de tous les genres de
vie, en n’a pas besoin de préceptes particuliers
pour vivre comme l’on doit avec sa femme et avec
ses enfants. Cléanthe avoue que cette partie-là est
ulile;mais il dit qu’elle est sans force, si elle n’en

tire de sa source et si elle n’a connaissance des
axiomes etdes principales vérités de la philosophie.

De l’a naissentdeux questions, savoir, si cette par-

tic-la est utile ou inutile, et si elle suffit, seule,
pour faire un homme de bien; e’est-it-dire si elle
est superfine ou si elle rend toutes les autres su-
perfines. Ceux qui tiennent que cette partie est
superflue raisonnent de cette sorte.

Quand il v a quelque incommodité qui empêche
la vue, il la faut ôter, autrement ce serait perdre
son temps que de dire : Vous marcherez ainsi,
étendant la main de ce côté-l’a. De même, quand

il y a quelques ténèbres dans l’esprit, qui l’empê-

chent de connaître précisément son devoir et son

application , ce n’est rien faire que de dire : Vous
vivrez de la serte avec votre père et avec votre
femme; car les préceptes ne servirent de rien
tantque l’esprit sera offusqué de l’erreur; mais, si

on la dissipe, alors nous verrons clairement ce
que nous devonsà chacun. De procéder autrement,
c’est enseigner a un malade ce qu’il doit faire
quand il sera guéri, etnele pas guérir; a un pau-
vre, de faire les actions d’un riche. Et comment le

alteri disoit, destinatum locum captat, et mannm format
ad dirigenda quæ mittit; quum hanc vim ex disciplina et
exercitntione percepit, quocumqna volt, illa ntitur ( didi-
cit enim non hoc sut illud ferire , sedquedcumqua velue-
rit) z sic, qui se ad totam vitam instrusit , non desiderat
particulatim ndmoneri . dectus in totum; non enim quo-
modo com usore aut cum filio vlveret, sed quomodo bene
Vivent : in hoc est et quomodo cum usera se liberis vi-
vat. Cleanthes utilem quidem juchait et hanc partern,
and imbecillam, nisi ab universo finit, nisi décrets ipsa
philosophiæ et capita cegnovit.

In duos ergo quæstienes locus ista dividitur : Utrum
utilis, an inutilis ait; et au solos virum bonum posait ef-
ficerc; id est, utrum supervacuus ait, an omnes faciat
supervacues. Qui hanc partem videri volnnt supern-
cuam, hoc aiunt : Si quid oculis oppositnm moratur
aciem. removendum est : ille quidem objecte eperam
perdidit, qui præcepit : a Sic ambulahis, ille mauum
porrigesl n Endem modo, ubialiqua res obcæcatanimuin,
et ad efficiorum dispiciendum ordinem impedit, nihil
agit. qui præceplt : a Sic vives cum paire , sic cutn uxo-
re. s Nihil enim proficient præcepta, quamdiu menti cr-
ror offusus est : si ille discutitur. apparebit quid cuique
debœtnr officie. Alioquin doces illum , quid une facien-
dum sit, non cillois annum. Pauperi , ut agat divitem ,

pourra-t-il s’il demeure toujours pauvre? Et a un
affamé, ce qu’il doit faire quand il sera rassasié.

Otez-Iui plutôt la faim qui le ronge jusque dans
les os. Je vous dirai la même chose de tous les vi-
ces , lesquels il faut exterminer avantque de don-
ner des préceptes dont leur présence rend l’exé.

cutien toujoursimpessible, si vous ne chassez les
fausses opinions dont nous sommes prévenus. L’a-

vare ne comprendra jamais comment il faut user
de l’argent , ni le poltron comme il faut mépriser
les dangers. Il est préalablede faire voirquel’argent

n’est ni ben, ni mauvais, et que tous les riches
sont misérables; queles choses que tout le monde
craint ne sont pas si fort a appréhender qu’on le
dit, non plus que la douleur ni la mort; que dans
la mort, quide soi est inévitable , il y a cette con-
solation qu’elle ne revient jamais; que dans la
douleur on peut avoir la fermeté de l’eSprit, qui
sait adoucir, par la raison, ce qu’il souffre avec
résolution; que la douleur a cela de ben que, si
elle est grande, elle ne dure pas, et si elle dure,
elle n’est pas grande; qu’il faut supporter avec
courage tout ce que la nécessité nous ordonne.
Quand , par ces maximes, vous avez fait connaître
a un homme quelle est sa condition, et que la fé-
licité consiste à vivre selon la nature et non selon
la volupté; quand vous lui aurez insinué l’amour

de la vertu comme le bien unique qu’il doit re-
chercher, ct la haine du vice comme le seul mal
qu’il doit éviter; tout le reste, comme richesses,
honneurs, santé, force, puissance, étant choses
indifférentes qu’il ne faut compter parmi les

monstres; hoc quomodo manante paupertate fieri po-
test? Ostendis csurienti . quid tanquam satur facial; fisam
potins mednllis famem detrahe. Idem tibi de omnibus
vitiis dico : ipse removenda sont; non præcipiendnm,
quad fieri illis manenlibus non potest. Nisi opiniones fal-
ses, quibus laberamus , espuleris, nec avaros, quomodo
pecuma utendum sit. exsudiet; nec timides, quomodo
perieulosa contemnat. Efficins oportet, ut sciat, pecu-
niam nec bonum, nec malum esse; ostendas illi miser-
rimos divites; eflicias, ut, quidquid publice espavimus ,
aciat non esse tam timendum quam fuma circumfert, nec
dolere quoque , nec mort. sæpe in morte , quam pari les
est, magnum esse solatium , quad ad neminem redit; in
dolere pro rémedie futuram obstinationem animi , qui le-
vius sibi facitquidquid contumaciler passus est. Optimum
deleris esse naturam , quod non potest, nec, qui esteu-
ditur, magnus esse; nec, qui est magnus, estendl. 0m-
nia forliter escipienda , quæ nobis mundi necessitas im-
perat. Bis decretis quum illum in conspectum sure con-
ditionis addnseris, et cognoverit beatam esse vitam , non
quæ secundum voluptatem est. sed secundum naturam;
quum virtulem unicum bonum hominis adamaverit, tur-
pitudinem solum malum fugerit; reliqna omnia. divitias,
honores, bonum valetadinem , vires , in" cria . scient
esse mediam partem, nec bonis annumerandam , nec ma-
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biens, ni parmi les maux, il n’aura pas besoin
d’un précepteur qui lui dise a tout propos : Mar-
chez eu mangez de la serte. Ceci convient a un
homme , cela a une femme; telle chose ’a celui qui
est marié, et telle autre il celui qui ne l’est pas.

Les gens qui donnent si soigneusement ces avis
ne sauraient les pratiquer eux-mêmes. Le péda-
gogue les donne a son disciple, la grand’mère ’a

son petit-fils; et vous verrez un docteur sujet il la
colère dire hautement qu’il ne faut peint se met-

tre en colère. En effet, si vous entrez dans les
écoles publiques, vous trouverez que les questions
dont les philosophes disputent avec tant de gra-
vité sont des leçons que l’on fait aux petits en-

fants. Après tout, vous voulez enseigner des cho-
ses évidentes ou douteuses; si elles sont évidentes,

il n’est pas besoin de les enseigner; si elles sont
douteuses, on ne vous en croira pas. il est donc
inutile de rien enseigner. Voici comme il le faut
entendre: Si vous enseignez une chose qui soit
obscure et ambiguë, il la faut appuyer par des
preuves. si vous donnez des preuves, elles va-
lent mieux que ce que vous enseignez, et sont
suffisantes d’elles-mêmes. Vivez ainsi avec votre
ami, ainsi avec votre compatriote, ainsi avec vo-
tre compagnon. Pourquoi? Parce qu’il est juste.
Je trouve tout cela dans le traité de la Justice. J’y
apprends que l’équité est désirable d’ellememe;

qu’on ne la doit point exercer par crainte, ni par
intérêt, et que toute autre considération que de
cette vertu est injuste. Quand je suis imbu et bien
persuadé de cela, qu’ai-je a faire des préceptes
qui instruisent un homme de ce qu’il sait? ll ne
sert de rien de donner des préceptes a celui qui

lis : monitorem non desiderabit ad singula, qui dicat :
a Sic incede, sic cœnai floc vire, hoc feminæ, hoc ma-
riio, hoc cælibi convenit! n Ista enim qui diligentissime
menent, ipsi facere non possunt. llæc pædagogus puera,
hæc avia nepoti præcipit; et, irascendum non esse, ma-
gister iracundissiinus disputat. Si ludum lilterarinm in-
traieris , scies ista , qua- ingenti supercilio philosophi jac-
tant, in puerili esse præscripto.

Ulrum deinde manifesta , au dubio prmcipies? Non de-
siderant manifesta moniterem; præcipienti dubia non
creditur : supervacunm est ergo præcipere. Id adee sic
disco. Si id mones, quod ohscurum est et amhiguum ,
prohaiionibus adjuvaudum erit : si probaturus es, illa
per quæ probes plus valent. satisque per se sunt. a Sic
aniiro utere, sic cive, sic socio! -Qnare?-quia jus-
tuiii est. s Omnia ista mihi de justitia locus tradit. lllic
inveuio æquitatem per se expetendam , nec metu nos ad
illam cogi, nec mercerie conduci ; non esse justuin, cui
quidquain in hao virtute placet, præteripsam. Hæe quum
persuasl mihi et perbibi , quid ista præcepta proficiunt,
que eruditum doeent? Præcepta dare scienti, superva-
cuum est; nescienti , parum. Audire enim debet, non un

SENEQUE.
les sait bien, et il sert de peu d’en donner ’a celui

qui ne les sait pas : car il doit comprendre non-
seulement ce qu’on lui enseigne, mais la raison
pourquoi on le lui enseigne. Je vous demande si
ces préceptes sont nécessaires ’a ceux qui sont bien

persuadés de la nature des biens et des maux, on
a ceux qui en sont mal persuadés. Ceux-ci ne vous
écouteront pas, avant les oreilles battues de l’opi-

nion contraire. Les autres , qui discernent exac-
tement ce qui est ’a fuir ou à désirer, savent ce
qu’ils doivent faire sans que vous leur disiez rien.

Par conséquent, en peut retrancher cette partie
de la philosophie.

il v a deux sources d’où procèdent nos man-
quements. Ou notre âme a une malice contractée
par les mauvaises opinions , ou elle a une pente
a les embrasser, qui la corrompt et l’emporte a la
première occasion. c’est pourquoi nous devons la
guérir si elle est malade et engagée dans le vice,
ou, si elle est portée au mal, prévenir les effets
de ses mauvaises inclinations. Or est-il que les
règles dela phil0sophie font l’un et l’autre. il s’en-

suit donc que toutes ces sortes de préceptes parti-
culiers ne servent de rien. D’ailleurs, s’il fallait
donner des préceptesa chacun, cane serait jamais
fait; car il en faudrait donner d’une façon à un
marchand, d’une autre ’a un laboureur, d’une

autre a un homme d’affaires, d’une antre a un
homme de cour, d’une autre à celui qui veut faire
amitié avec ses égaux , et d’une antre a celui qui
veut s’unir avec ses inférieurs. Dans la condition

du mariage, il faudrait prescrire comment un
homme doit vivre, soit avec une fille, soit avec
une veuve qu’il aura épousée; comment avec une

tum quid sibi præcipiatur, sed etiam quare. Ulrum. in-
quam, veras opiniones habenti de bonis malisqne sont ne-
cessaria, au non habenti? Qui non habet, nihil a te ad-
juvabiiur; sures ejus contraria monitionibus luis fuma
possedit : qui habetexacium judicium de fugiendis peleu-
disque. scit quid sibi faciendum ait, etiam te tocante.
’l’ota ergo persista philosopbiæ submoveri potest.

Duo sunt, propter quæ delinquimus : aut inest anime
pravis opinionibus malitia contracta; sut, etinmsi non
est falsis occupatus , ad false proclivis est, et cite, specie
quo non oportet trahente , corrumpitur. [taque debemns
aut percurare mentem ægrani, et vitiis liberare: sut va-
cantem quidem. sed ad péjora pronom, prœoecupare.
Ulrumqiie decreta philosophiæ faciunt: ergo tale præci-
piendi genus nil,agit.

Prætcrea,si præcepta singulis damus. incomprehen-
sibile opus est. Alia enim dare debemns fœneranti, alia
colenti agruni, alia negotianti; alia regain amicitias se-
quenli ; alia pares, alia inferiores amatnre. In matrimo-
nio præcipies, quomodo vivat ouin usera aliquis, quam
virginem duxit , quomodo ouin es . quæ alieujns ante ma-
trimonium experts est. quemadmodum ouin locuplete;
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femme qui lui aura apporté de grands biens; com-
ment avec une autre qui ne lui aura rien apporte.
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quelque chose qui incommode l’œil et qui l’em-

pêche de voir, il le faut ôter, je demeure d’accord
Ne mettez-vous donc point de différence entre l que l’œil n’a pas besoin de préceptes pour voir,
une femme stérile etune féconde, entre une vieille
et une jeune, entre une mère et une marâtre? Il
est impossible de rapporter toutes les espèces qui
se peuvent présenter; et, toutefois, elles deman-
dent chacune leur couduite particulière. Or, les
règles de la philosophie sontcourtes, et compren-
nent toutes choses en général; joint encore que
les préceptes de la sagesse doivent être certains
et limités; ceux qui sont vagues et indéfinis ne lui
appartiennent point, parce qu’elle connaît l’éten-

due et. les bornes de toutes choses. ll faut donc
supprimer cette partie, quiconsiste en préceptes,
puisqu’elle ne peut donner à tous ce qu’elle ne pro-

met qu’a peu de personnes; mais la sagesse s’étend

a tout le mande. Entre la folie du peuple et celle
que traitent des médecins, il n’y point d’autre
différence, sinon que l’une vient de fausses opi-
nions, et l’autre d’hommes corrompus. La pre-
mière est une maladie de l’âme, et la dernière
une maladie du corps. Si quelqu’un voulait ensei-
gner a un furieux comme il doit parler, comme il
doit marcher, comme il doit se comporter en pu-
blic et en particulier, il serait plus fau que celui
auquel il ferait des leçons. Il faut premièrement
corriger l’humeur atrabilaire, et chasser la cause
de la fureur. On doit faire la même chose pour la
fureur de l’âme, il la faut amortir ; autrement tous

les bons avis ne seront que des paroles en l’air.
Vail’a tout ce que dit Ariston. A quoi nous répon-

dons par articles.
Premièrement, quand il allègue que s’il y a

quemadmodum cam indatata. Au nan putes aliquid esse
discriminis inter sterilem et fœcuudam , inter provectio-
rem et puellam . inter matrem et novercam? 0mnes spe-
cies complecti non possumus z etqui singulæ propria exi-
gunt. Leges autem philosopbiæ breves sunt, et omnia
alligant. Adjice nunc, quad sapientiæ præcepta finita esse
debent, et certa : si qua fluîri non possunt , extra sapien-
tiam sunt g sapientia rerum terminas novit. Ergo ista præ-
œptiva pars submovenda est : quia. quad panais promittit,
præstare omnibus non patest : sapiential autem omnes
tenet. Inter insaniam publicain, et hanc, quæ medicis
traditur. nihil interest; nisi quad hæc marbo laborat , illa
opinionibus talais. Altera causas furoris traxit ex valeta-
dine; altera, animi main valétudo est. Si qui: furioso
præœpta dei. quomodo loqui debout, quomodo proce-
dere , quomodo in publicose genre, quomodo in privato,
erit ipso, quem monebit, insanior: scilicet bilis nigra
curanda est,et ipsa ihram causa removenda. Idem in
hoc alio animi furore faciendum est : ipse discuti debet ;
ulioquiu abibnnt in vanum moneutium verba.

Bec ab Aristone dicnntur.-Cni rapondebimus ad
lingua. Primum advenus illud, quad ait, - si quid ob-

mais bien de remèdes pour nettoyer la vue et
lever l’obstacle qui retarde ses fonctions; par ce
moyen ou rétablit aisément la faculté de vair, qui

procède de la nature. Mais la nature n’enscigne
pas ce que chacun doit faire dans sa condition. De
plus, celui a qui on a été la cataracte ne peut
aussitôt rendre a un autre la vue qu’il a recouvrée;

mais celui qu’on a retiré du vice peut en même
temps en retirer les autres. L’œil n’a pas besoin
d’exhortation ni de conseil pour connaître les cou-

leurs; il distingue le blanc du noir, sans que per-
sonne ne l’en avertisse. L’âme, au contraire, ne

peut, sans beaucoup de préceptes, savoir ce qu’elle

doit faire dans la vie z outre que le médecin,
après avoir guéri les yeux, donne encore des avis
et des précautions : vous ne devez pas, dit-il , tout
d’un coup vous exposer au grand jour, il faut
commencer par les lieux sombres, puis passer en
d’autres plus éclairés, ets’accoutumer petit à petit

à supporter une clarté tout entière. Il ne faut
point étudier après le repas, ni se servir de ses
yeux quand ils sont humides et enflés; il faut évi-

ter que le vent et le froid ne donnent sur le vi-
sage, et quantité d’autres choses qui ne sont pas
moins nécessaires que les médicaments ; car la mé-

decine joint le conseil aux remèdes.
Il dit, en second lieu , que l’erreur est la cause

de tous les vices; les précepteurs ne l’ôtent pas,
puisqu’ils ne combattent point les fausses opinions

que nous avions touchant les biens et les maux.
Je demeure d’accord que les préceptes, d’eux-

atat oculo et impedit visum, debere removeri. n Fateor,
buto non esse opus præceptis ad videndum , sed remedio
quo purgetur acies, et officientem sibi moram elTugiat.
Nature enim videmus; cul usum sui reddit , qui removit
obatantia. Quid autem cuique deheatur officia, natura
non docet. Deinde cujus curata suffusio est, is non pro-
tinus , quum virum recepit , aliil quoque potent reddere :
matifia liberatus et liberat. Non opus est exhortatione,
ne consilia quidem, ut t-anrum propriétates oculus in-
telligat; a nigro album, etiam nulle manante , distinguet :
multis contra præceptis eget animus, ut vident, quid
agendum sit in vita. Quanquam oculis quoque ægros me-
dicua non tantum curat, sed etiam monel. Non est, iu-
quit, quad protinus imbecillam aciem committas improbe
lumini; a tenebris primum ad umbrosa procede, deinde
plus aude , et paulatim elaram lucem pali assuesce : non
est quad post cibum studeas; non est quad plants oculis
ac tumentibus imperes ; afllatum et vim frigorie in asoc-
currentis evita. Aliu ejusmodi, quæ non minus quam me-
dicameuta proficiunt, adjicit remediis médicina consilia.
- a Error, inquit, est causa peceaudi; hunc nabis præ-
cepta non dctrahunt: nec expugnaut opiniones de bonis
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mêmes, n’ont pas assez de force pour détruire une

fausse persuasion dont l’âme est prévenue; mais
il ne s’ensuit pas qu’ils ne puissent servir, étant

joints avec d’autres remèdes. Car, premièrement,
ils rafraîchissent la mémoire, puisqu’ils vous font

considérer, nettement et en détail, ces choses que

vous ne voyez que confusément quand vous les
regardez en gros. Autrement, l’on pourrait dire
que toutes les consolations et les exhortations sont
inutiles; mais elles ne le sont pas, ni par consé-
quent les préceptes. Il dit ensuite que c’est une
sottise d’ordonner ’a un malade ce qu’il doit faire,
comme s’il se portait bien; et qu’il faut le guérir

auparavant, sans quoi tous les avis ne servent de
rien. Quoi! les sains et les malades n’ont-ils pas
quelque chose de commun, sur quoi l’on puisse
leur donner conseil? par exemple, de ne pas
manger trop avidement et de ne se point lasser.
II y a aussi des préceptes qui sont communs aux
pauvres et aux riches. Mais, réplique-t-il , gué-
rissez l’avarice; par ce moyen vous n’aurez, plus
d’avis ’a donner ni au pauvre ni au riche, la can-
voitise de l’un et de l’autre étant apaisée. Quoi!

ce ne sont pas choses différentes, de ne point dési-
rer de l’argent, et d’en savoir bien user? Les avares

le convoitent sans mesure, et ceux qui ne le sont
pas peuvent n’en pas connaître le bon usage.

Il dit encore : Otez les erreurs et les fausses opi-
nions, Ies préceptes se trouveront inutiles. Cela
est faux; car, supposez que l’avarice se soit élar-
gie , que le luxe se soit retranché , que la témérité

se soit arrêtée, que la paresse se soit éveillée,
faut-il apprendre ce que nous avons a faire et de
quelle manière nous devons agir quand nous sam-

ae malis falses. s Concedo, par se efficacia præcepta non
esse ad evertendam pravam animi persuasionem ; sed non
idéa. ne aliis quidem adjecta , proficinnt? Primum me-
moriam rénovant; deinde , quæ in nuiverso confusius vi-
debantur, in partes divisa diligentius cousiderantur. Aut
tu ista modo Iicet et consolationes dicas supervacuas, et
exhortationes : atqui non sant supervacuæ; ergo ne mo-
nitiones quidem. - a Stultum est. inquit, præcipere
agro, quid facere tanquam sauna debeat, quum resti-
tuenda nuitas ait , sine qua irrita sant præcepta. n Quid .
quad habent ægri quædam saltique communia, de qui-
bus admanendi surit? tanquam ne avide cibos appelant.
ut lassitudinem vitent. Hahent quantum præcepta com-
munia pauper et dives. - a Sana , inquit, avaritiam , et
nihil babebis quad admoueas sut pauperem , aut divitem,
si cupiditas utriusque oonaidet. n Quid quad aliud est .
nan concupiscera pecuniam; aliud , uli pecunia soirs?
cujus avari modum ignorant, etiam non avari usum.-
n Toile. inquit, erreras; supervacua præcepta sunt. I
Falsum estt puta enim avar-ilium relaxatam; pull ad-
strictam esse luxurtam , temeritati frœnos injectas, igua-
viæ subditum calcer : etiam rematis vitiis, quid, et quem-

saunons.
mes affranchis du vice. Mais, dit-il, les conseils
ne feront point d’impression sur les vices endur-
cis. Je réponds qu’encore que la médecine ne gué-

risse point les maux incurables, on ne laisse pas
d’y avoir recours; les uns pour être guéris, les
autres pour être soulagés. Laphilosophie même,
avec toutes ses forces, ne pourrait pas déraciner
un ulcère invétéré dans le fond de l’âme; mais, si

elle ne peut tout guérir, il ne s’en suit pas qu’elle

ne guérisse rien. Il ajoute : Que sert-il de mon-
trer ce qui est évident? De beaucoup; car, quel-
quefois, nous savons une chose, mais nous n’y fai-
sons point de réflexion. En ces cas, les préceptes
avertissent et; n’enseignent pas. Ils réveillent seu-
lement la mémoire et l’empêchent qu’elle n’ou-

blie. Nous passons souvent sansconsidérer des cho-
ses qui sont exposéesa nos yeux. Souventaussino-
tre esprit ne veut pas s’y arrêter. Il est donc à
propos de lui faire voir ce qu’il connaît fort bien,
et cet avertissement est une espèce d’exhortation.

Je veux, en cet endroit, rapporter ce que Cal-
vus ditun jour ’a Valinius : Vous savez qu’il s’est

fait une forte brigue, et chacun sait que vous le
savez. Vous savez qu’il faut être religieux dans
l’observation de l’amitié, mais vous ne l’êtes pas.

Vous savez que c’est un vice d’exiger de sa femme

in chasteté, et de corrompre celle d’autrui; que
comme elle ne doit point avoir de commerce avec
un adultère, vous n’en devez point avoir aussi
avec une concubine, et toutefois vous ne le faites
pas. c’est pourquoi il faut de temps en temps vous
remettre ces vérités dans la mémoire. Ce n’est pas

assez de les avoir en dépôt, il faut les avôir a la
main; ce qui nous est salutaire doit être souvent

admodum debeamus facere, diseendum est-c Nihil.
inquil , efficient monilioues, admets: gravibus vitiis. s Ne
médicina quidem morbos insanahîles vinoit; tamen aditi-
betur aliis in remedium, aliis in levamentum. Ne ipsa
quidem universæ pbiIOsophiæ vis, lieet tata in hoc vires
suas advocet, duram jam et vetereln animis extranet pes-
tem ; sed non idéa nihil sanat, quia non omnia. - s Quid
prodest, inquit, aperts menstrue? u Plurimum! inter-
dum enim scimus . nec attendimus. Non dooet admonitio,
sed advertit, sed excitat, sed memoriam continet, nec
patitur elahi. Planque ante oculus posita transimus ; ad-
monere , genus adhortandi est. Sœpe animus etiam aperts
dissimulai; ingerenda est itaque illi nolilia rerum nolis-
simarnm. Illa boc loco in Vatinium Calvi repetenda sen-
tentia est : a Factum esse ambitum, scitis; et , hoc vos
scire,omnes sciunt. n Scis amicitias sancte calendas esse;
sed non taris ; scis improbum esse qui ab nacre pudici-
tlam exigit, ipse nlieuarum corruptor uxorum z scia. ut
illi nil cam adultéra, sic tibi nil esse debere cam pallies;
et non facis. itaque subinde reducendus es ad memeriam :
non enim repasitailla esse oportet ,sed in promptu. Quæ
conique salutaria sont. sape agitari debout, supe ver.
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manié et retourné , atin qu’il nous soit familier et

tout prêt; joint que par ce moyeu, ce qui était
manifeste devient encore plus évident.

Il objecta encore z Si vos préceptes sont dou-
teux, vous en devez apporter les preuves. Ainsi,
les preuves seront utiles, et non les préceptes. Mais
souvent ou s’en rapporte a la seule autorité sans
preuve, comme l’on défère aux décisions des ju-

risconsultes , quoiqu’ils n’en rendent point de rai-
son. De plus, ces préceptes d’eux-mêmes ont beau-

coup de poids , particulièrement s’ils sont mis en
vers, ou qu’on en forme des sentences en prose ,
comme ces deux de Caton : Achète le nécessaire et

mm pas le superflu. Le superflu est cher, encore
qu’il ne coûte qu’une maille. Ces oracles de l’an-

tiquité ou autres semblables : Ménage le temps.
Connais-toi toi-même. Et quand on vous alléguera
ces vers-ci , en demanderez vous la raison ?

Aux plus grands maux. l’oubli sert de remède.
Soyez hardi, la fortune vous aide.
Au paresseux tout fait de l’embarras.

Ces sentences n’ont pas besoin d’être persua-
dées z elles pénètrent dans l’âme et produisent du

fruit , par la seule force de la nature; car il y a des
semences de vertu répandues dans toutes les âmes,
qui se réveillent par les avertissements. Comme
une étincelle s’enflamme par un petit souille , la
vertu se produit au même temps qu’on la touche.
D’ailleurs, nous avons dans l’esprit certaines con-

naissances qui ne sont pas bien présentes; mais
nous commençons de les avoir a commandement
aussitôt qu’on nous en parte. il y a aussi des cho-

sari; ut non tantum nota siut nabis, sed etiam parsis.
Adjice nunc , quad aperts quoque apertiora fieri salent.
-- a Si dubia sunt, inquit, quæ præcipis, probationes

- sdjicere debebis : ergo illæ , non præeepta, proflcient. a
--Quid quad , etiam sine probatiouibus, ipse monentis
enclot-lias prodest P sic quomodo jurisconsultomm valent
responsa, etiamsi ratio non redditur. Præterea ipse, que
præcipiuntur, per se multum habent ponderis , utique si
sut œrmiui intesta sont , sut prose oratioue in sententiam
coarctata; stent illa Cataniana, a limas, non quad opus
est, sed quad necesse est. Quod non opus est, asse ca-
rumest. s Quelle sont illa. sut reddits oraculo. aut simi-
lis : s Tempori parcel Te uoseel a Numquid rationem
exiges, quum tibi aliquis bos diserit versus?

nominant medium est obllvto.
Audentes tonnas juvat.
..... piger ipse sibi obstst.

Advocatum ista non quærunt; affectus ipsos taugunt , et
natura vim suam exercente proflciunt. Omnium houes-
tarum rerum semiua animi gemnt , quæ admonitions ex-
citantur ; non aliter quam scintilla , flatu levi adjuta, iguern
suons esplicat. Erigitnr virtus, quum tacts est et impulsa.
Prieterea quædam sont quidem in anima , sed parum
prompts 3 quæ incipiuut in espedito esse . quum dicta saut.
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ses éparses endivers endroits, qu’un homme, faute

d’exercice, ne pourrait pas joindre et lier ensem-
ble. Il faut donc les assembler, afin qu’elles aient
plus de force, et que l’esprit en reçoive plus de
soulagement. Ou bien , si les préceptes ne profitent
de rien, il ne faut plus parler d’instruction, et
l’on doit se contenter de la seule nature.

Ceux qui raisonnent de l’autre sorte ne consi-
dèrent pas que l’un a l’esprit agissant et sublime,

l’autre l’a tardif et stupide; et que les préceptes
entretenant la force de l’entendement, lui donnent

de nouvelles connaissances , par le moyen des-
quelles il eorrige ses erreurs. Mais, si quelqu’un,
dit Ariston , ne sait point les maximes générales,
de quoi lui serviront ces préceptes particuliers ,
étant engagé dans le vice? Ils lui serviront à s’en

dégager; car son bon naturel n’est pas détruit, il
n’est qu’altéré, et encore tâche-t-il de se rétablir

en combattant centrale vice. Mais, s’il rencontra
quelque appui par le secours des préceptes, il se
remet en état, pourvu que la corruption ne l’ait
pas entièrement gâté ; car, en ce cas, tous les et"-
[ortsde la philosophie ne le rétabliraient pas. Quelle
diliéreucey a-t-il entre les préceptes et les axiomes
de la philosophie, sinon que ceux-ci sont géné-
raux, et que ceux-la sont particuliers ? Mais ils don-
nent tous deux des conseils et des avertiSSemeuts,
les uns en gros, et les autres en détail. Si quelqu’un,
dit-il , a de bonnes et d’honnêtes maximes, il n’a

pas besoin de préceptes. Je vous le nie, car, quoi-
qu’il soit instruit de ce qu’il doit faire, il ne sait
pas encore comme il doit s’y prendre, parce que

Quædam diversis lacis jacent sparsa, quæ eantrahere
inexercitata mens non potest. itaquein unum conferenda
sant, et jungeuda, ut plus valeant, animumque magie
allevent. Aut , si præcepta nihil adjuvant, omnia lnstitutio
tolleuda est; ipsa natura contenti esse debemus. floc qui
dieunt, non vident, slium lugeoit esse mutatis et arecti .
alium tardi et hebetis , utique allum allo ingeniosiorem.
lngenii vis præceptis ntitur et cranoit. navarque persua-
sioues adjicit innatis . et depravata corrigit.

a Si quis, inquit, non habet recta decreta , quid illum
admonitioues juvabunt vitiis obligatum? n Roc scilieet,
ut illis liberetur. Non enim exstincta in illa indoles natu-
ralis est, sed obscurats, et oppressa : sic quoque tentai
resurgere, et contra prava nitilur: nacta vcro præsidium
stadiale præeeplis, convalescit; si tamen illam diutius
pastis non intecit, nec eneeuit; hanc enim ne disciplina
quidem philosophie: . totoimpetu une connin , restituet.
Quid enim iutemst inter decreta philosophlæ et pre-capta.
nisi quad illa ceneralia præcepla sont, bæaspecialla?
Ulraquc res præcipit : sed ailera in totum, particulatlm
allers. -s Si quis, inquit, recta habet et bonesta decre-
ta , hia ex supervacuo monelur. s Minime! nain hic quo-
que doctus quidem est facere . quæ debet; sed bien non
salis peuplait. bien enim tantum attenions impedimnr .



                                                                     

763i

ce n’est pas tant la passion qui nous empêche de
faire ce bien, que la difficulté de trouver la ma-
nière pour bien faire ce que chaque chose demande.
Nous avons quelquefois l’aime fort bien disposée;
mais elle est paresseuse et n’a pas assez d’expé-

rience pour savoir le procédé qu’il faut tenir; et
c’est ce que les préceptes nous enseignent. Arislon

ajoute encore que si vous ôtez les fausses opinions
qui se sont introduites, touchant les biens et les
maux, et que vous établissiez celles qui sont véri-
tables, les préceptes n’auront plus rien a faire.
J’avoue que c’est un moyen de bien régler l’es-

prit, mais il ne suffit pas; car, quoique l’on ait
prouvé par de bons arguments quels sont les biens,

et quels sont les maux, les préceptes ne laissent
pas d’avoir leur emploi particulier. La prudence
et la justice ne consistent qu’en devoirs, et ces
devoirs sont conduits et réglés par les préceptes.

De plus, le discernement que nous faisons des
biens et des maux se reconnaît par l’exercice des

devoirs, a quoi les préceptes nous engagent; ils
conspirent tous deux à même fin, et les uns ne
peuvent aller devant, que les autres ne les sui-
vent. Cet ordre, qu’ils se gardent entre eux, fait
bien voir que les maximes vont toujours devant.
Mais il y a, dit-il, une infinité de préceptes :cela est

faux ; car, pour ce qui concerne les choses impor-
tanteson nécessaires, ils ne sont pas infinis. Ils ont
bien quelques légères différences qui regardent le

temps, le lieu et les personnes; encore leur donne-
t-on certaines règles générales. On ne peut, dit-il,

guérir la folie par préceptes, ni par conséquent
le vice. Ce sont choses toutes dissemblables; car,
en chassant la folie, vous guérissez entièrement

que minus probanda faciamus, sed imperitia inveniendi
quid quæque res exigat. Habemus interdum compositum
animum , sed residem , et inexercitatnm ad inveniendam
ofllciorum viam , quam admonitio demonstrat. -- a Ex-
pelle, inquit, falsas opiniones de bonis et malis, in locum
autem earum versa repoue; et nihil hahebit admonitio
quod agat. n Ordinatur sine dubio ista ratione animus,
sed non ista tantum. Nain quariivis argumentis collectum
ait , quæ bons , quæ mata sint: nihilominus haltent prin.
cepta partes suas: et prudentia , et justifia offlciis con-
stant: officia præceptis disponuntur. Præterea ipsum de
bonis malisque judicium couflrmatur officiorum exsecu-
tione , ad quam præcepta perducunt. Utraque enim inter
se consentiuut, nec illa [30th præeedere , ut non hæc
loquantur; et hæc ordinem sequuntur suum : unde ap-
paret illa prœcedere. -- a Influita, inquit, præoepta sont:
Falsurn est! Nain de maximis ac necessariis rebus non
sont tannin; tenues autem différentias habcnt , ques exi-
gunt tampon, tocs, personæ. Sed hia quoque dantur
præcepta generalia. - n Nemo , inquit, præceptis carat
insaniam; ergo ne malitiam quidem. a Dissimile est! Nain
si insaniam sustuleris, cannas reddita est : attaleas opi-

semons.
l’esprit; mais, en bannissant les fausses opinions,
vous ne faites pas succéder en leur place le juste
discernement des choses qu’il est bon de faire; et
quand cela serait, les préceptes serviraient encore
à fortifier en votre âme les bons sentiments que
vous auriez, touchant le bien et le mal. Il est en-
core faux que les préceptes ne servent de rien au-
près des insensés; car, quoique ces préceptes ne
produisent aucun fait séparément, il est certain
qu’ils contribuenta la guérison des tous ; j’entends

de ceux qui ont le sens égaré et non entièrement

perdu, puisque les menaces et le châtiment sont
capables de les retenir.

Les lois (dit encore Ariston) ne nous font pas
faire ce que nous devons. Mais que sont-elles au-
tre chose que des préceptes menaçants, qui ne sau-
raient persuader a cause qu’ils commandent? Les
préceptes, au contraire, ne forcent personne, et
cependant ils gagnent la volonté. Les lois vous dé-
tournent du crime; les préceptes vous exhortent
à votre devoir, joint que les lois sont utiles aux
bonnes mœurs, quand elles instruisent en même
temps qu’elles commandent. Je ne suis pas du sen-

timent de Posidonius, et je n’approuve pas les
prologues qui sont à la tête des lois de Platon ; car
la loi doit être courte, afin que le peuple la puisse
facilement retenir comme un oracle venu du ciel.
Qu’elle ordonne, et qu’elle ne conteste point. Il n’y

a rien de plus sot ni de plus impertinent, a mon
avis, qu’une loi qui fait un préambule. Commande;

dis seulement ce que tu veux que je fasse; il n’est
pas question d’apprendre, mais d’obéir. Elles sont

utiles, sans doute, puisque vous verrez queles villes
qui ont de mauvaises lois ont ordinairement de

niones exclusimus , non stalim seqnitur dispectus rerum
agendarum : ut seqnatur tamen admonitio corroborabit
rectam de bonis malisque sententiam. Illud quoque fal-
sum est, nihil apud insanes proficere præcepta : mm
quemadmodum sols non prosunt , sic curationem adju-
vant; et denuntiatio , et castigatio insanos coercuit. De illis
insanis nunc loquor, quibus mens meta est, non erepta.

u Leges, inquit, ut faciamus quod oportet non effi-
ciunt : et quid aliud sont , quam minis mixta præceptah
--Primnm omnium, 0b hoc illæ non persuadent, quin
minantur; at hæc non cogunt. sed exorant. Deinde leges
a scelere déterrent; præcepta in ot’tlcium adhortantur.
Bis adjice , qnod leges quoque protlciunt ad banon mo-
res; utique si non tantum impérant , sed docent. In bac
re dissentio a Posidouio; qui : a Non probo quod Plato-
nis legihus adjecta principia sont :legem enim brevem
esse oportet. quo facilius ab imperitis teneatur. Velut
emtssa divinitus vos ait , jubeat, non disputet. Nihil vide-
tur mihi trigidius, nihil ineptius, quam tex cam protoco-
Mone. die. quid me velta tecissel non disco , sed perco. i
Proficiunt vero : itaque malis moribns uti vidabis civifa-
tes usas malis legibus.-- a At non apud omnes prenoient. tu
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mauvaises mœurs. Oui; mais elles ne sont pas uti-
les à tout le monde. La philosophie ne l’est pas
aussi, et toutefois elle n’est pas moins nécessaire
pour former l’esprit; car, qu’est-elle autre chose
que la loi de la vie? Mais, quand les lois ne servi-
raient de rien , il ne s’en suivrait pas que les pré-

ceptes fussent inutiles; autrement vous pourriez
mettre au même rang les consolations, les calior-
tations, les louanges et les répréhensions, qui tou-
tes sont des espèces de préceptes qui conduisent
l’âme a sa perfection. En vérité, il n’y a rien qui

inspire des sentiments d’honneur, ni qui redresse
un espritquia de la pente au mal, comme la conver-
sation des gens de bien. c’est une manière de pré-
cepte qui descend doucement dans l’âme, que d’en

être souventes fois écouté ou regardé. La rencontre

même d’un homme sage nous conten te,et son silence

nous peut instruire. Il n’est pas si aisé de dire com-
mentccla profite, que deconnaîtrequ’ilaprofité.

Il y a, dit Pttédon, de petites bêtes qui piquent
sans qtt’on le sente, tant leur action est délicate
et subtile. On ne s’en aperçoit que par l’entlurc

de la partie, ou même il ne parait aucune piqûre.
C’est ce qui arrive en la fréquentation des person-

nes sages. On ne sait comment, ni quand elle pro-
fite, maison s’aperçoit bien qu’elle a profité? Vous

me direz a quoi tend tout cela? A vous faire con-
naître que les bons préceptes, quand on les ren-
contre souvent, pour ainsi parler, sont aussi utiles
que les bons exemples. Pythagore dit que ceux qui
entrent dans les temples et qui regardent de près

Ne philosophia quidem , nec ideo inutilis et formandis
animisinetttcax est : quid autem philosophia; nisi vitæ
tex est? Sed , putcmus non profiœre lettes; non ideo se-
quitur. ut ne monitionea quidem prenoient : aut sic et
cousolationes nega proficere , dissuasionesque, et adltor-
tationes, et objurgationes , et laudationes. Omnia ista mo-
nilionum genera suint; perista ad perfectum aninti sta-
tum perrenitur. Nulla res magis animis houesta induit ,
dubimque et in pravum inclinabiles revocat ad rectum ,
quam bonorum virorum conversatio. Paulatim enim des-
cendit in pectora, et vim præccpti obtinet, freqneuter
adspici. freqneuter audiri. Occursus mehcrcules ipse sa-
pientium juvut; et est aliquid , quod ex magne vire vet
tacente proficias. Nec tibi facile dixerim quemadmodum
prosit. sicut illud intelligo ,profuisse. u Minuta quædam,
ut ait Pltætlo , animalia , quum mordent, non sentiuntur;
adeo tenttis illis et tallens in perieulnm vis est: tumor
indical morsum, et in ipso tumore nullum vulnus apparet.»
Idem tibi in conversatione virorunt sapienlium eveniet :
non deprehendes quemadmodum, aut quando tibi pro-
sil: promisse deprehendes. n - Quorsus, inquis. hoc
pertinett-Æque præcepta houa, si sæpe tecum sint.profu-
tura, quam houa exempta. Pythagoras ait,c alium animum
fieri intrautibus templum, Deorumque simulacra ex vicino
cerneutibus. et alicujus oraculi operientibus vocem. n
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les images des dieux , ou qui attendent la réponse
de qttelque oracle, prennent une nouvelle disposi-
tion d’esprit.Peut-on douter que les ignorants même

ne soient touchés sensiblement de certains pré-
ceptes,comme sont ces paroles eourtcset officieuses:

-Rien de trop. L’avare ne gagne j antais assez.
Attends-loi à la pareille. Cela frappe tellement,
que personne u’oserait en douter, ni même de-
mander pourquoi; lant la vérité a de force pour
se faire recevoir, et même sans la raison. Si le
respect peut retenir les esprits et arrêter les vices,
pourquoi les préceptes n’auront-ils pas le même

pouvoir? si la réprimande cause de la honte,
pourquoi un avertissement, donné comme un sim-
ple précepte, n’aura-t-il pas le même effet? Il de-

vrait être plus efficace et mieux reçu, puisque la
raison le soutient, et qu’il fait voir ce qu’il est
bon de faire, avec le profit qui en peut résulter. si
le commandement peut être utile, la remontrance
le peut être aussi. On divise la vertu en deux par-
ties : en la contemplation de la vérité , et en l’ac-

tion. L’instruction nous dresse a la contemplation.

la remontrance nous porte a l’action : une bonne
action, en exerçant la vertu, fait connaître en
même temps son mérite : si celui qui l’entreprend

a besoin d’être persuadé , il aura pareillement be-
soin d’étre admonesté. Partant, si la bonne action

est nécessaire a la vertu , et que la remontrance
soit la cause de la bonne action, la remontrance
sera aussi nécessaire à la vertu.

Il v a deux choses qui fortifient grandement

Quis autem negaverit, teriri quibusdam præceptis ef-
ficaciter etiam imperitissimos 1’ velot hia brevissimis voci-
bua , sed multum habentibus pouderis :

. . . . . . Nlhil nimls!
Avants animus nullo sattatur lucre.
Ah alto aspectes . alteri quod facetta.

IIæc cum ictu quodam andimus , nec ulli licet dubitare ,
aut interrogare: quare? Ath-o , etiam sine ratione, ipsa
veritas ducit. Si reverentia frænat animos ac vitia com-
pescit , cnr non et admonitio idem possit? si imponit pu-
dorem Castigatio . cur admonitio non faciat, etiam si nu-
dis præœptis ntitur? Ilta vero efficacior est, et attins pe-

etrat, quæ adjutat ratione quod præcipit, quæ adjtctt
quare quidque faciendum sit . et quis facientem obédien-
temque præceptis fractus exspectet. Si imperio proflcttur,
et admonitione : etqui proficitur imperio ; ergo et admo-
nitione. I u duos partes virlus ditiditur , in contemplatio-
nem veri. et actionem: contemplationeminstitutio tradit,
actionem admonitio. Virtutem et exercct, etostendit recta
actio; acturo autem si prodest qui suadct , et, qui monet.
proderit. Ergo si recta actio virtuti uccessaria est , rectal
autem actioues admonitio demonstrat; et admonitio ne-
cessaria est. Duæ rcs plurimum roberts animo dent,
ttdes vert, et fiducia z utramque admonitio facit. Nain et
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notre âme : la foi qu’on ajoute a la vérité , et la

confiance qu’on a en elle; par conséquent, les
avertissements produisent l’un et l’autre; car ils
ont crédit sur nous, et par ce moyen , l’âme con-

çoit de beaux sentiments, et se remplit de con-
fiance. Les avis ne sont douc pas inutiles. M. Agrip-
pa, homme de grand cœur, et qui, de tous ceux
qui se rendirent fameux et puissants dans toutes
les guerres civiles, fut le seul que le peuple es-
tima heureux, avait coutume de dire qu’il était
bien obligé à cette sentence : La concorde agran-

dit les petites choses, et la discorde abat les
grandes; que cela l’avait fait bon frère et bon ami.
Si ces sortes de sentences, s’étant insinuées lami-

lièrement dans une âme, sont capables de l’in-

struire et de la former, pourquoi cette partie de
la philosophie, qui ne consiste qu’en de pareilles
sentences, n’aura-hello pas le même pouvoir?
Toute la philosophie consiste en discipline ou en
actions; car il faut apprendre, puis pratiquer ce
qu’on a appris. Cela étant ainsi, il est aisé de voir

qu’outre les décrets de la sagesse, les préceptes

sont encore utiles, servant comme de lois pour
tenir vos passions en bride. La philosophie, dit
Aristou, se divise en science et en habitude; car,
pour l’avoir apprise, et savoir ce qu’il faut faire
et ce qu’il faut éviter, ou n’est pas encore sage,
si l’âme ne se transforme en ce qu’elle a appris.

Or, cette troisième manière d’enseigner tient des
maximes générales et de l’habitude; c’est pour-

quoi elle est inutile à la vertu, les deux autres
étantsuffisantes. Ainsi la consolation se trouverait
superflue, comme aussi l’exhortation, la persua-

creditur illi: et. quum creditum est , magnos animus spl-
rilus concipit ac fiducia impletur : ergo admonitio non
est sapervacua. M. Agrippa , vir ingentis animi , qui so-
lus ex bis, quos eivilia balla claros poteutesque fecerunt,
felix in publicum fait , dicere solebat . mullum se haie de-
bere seulentiæ sa Nain coucordia parvæ res crescunt, dis-
tordis maximæ di’abuutur. n Bac se. aiebat. et fratrem,
et amicum optimum factum. Si ejusmodi sententiæ. fami-
liariler in animum receptæ, fomlant enm; cur non hæc
pars philosophiæ, quæ tahbus sententiis constat, idem
possit? Pars virtulis disciplina constat, pars exercitaiione :
et discas oportet , et, quad didicisti, agenda confirmes.
Quod si ita est , non tantum scita sapientiæ prosunt , sed
etiam præeepta; quæ affectas nostras valut edicto coer-
ceut, et alligaut.

a Philosophie, inquit, dividitur in hæc, scientiam, et
habitum ammi. lllam qui didicit, et facieuda se vitanda
perccpit. uondnm sapiens est, nisi in en , quæ didicit,
animus ejus transfiguratus est. Tertia ista pars prui-
piendi . ex "troque est, et ex decretis, et ex habita : ita-
que superracua est ad implendam Virtutem , quum duo
illa sufficiant. a Isto ergo modo et consolatio sapervacua
est, nem hæc quoque ex utroque est: et adhortatio, et

SÊNÈQUE.

siou et la dispute, parce qu’elles dépendent et
fout partie de l’une et de l’autre. Mais. quoique

toutes ces choses proviennent de l’habitude de
l’âme, si est-ce que la meilleure habitude de l’âme

se forme des maximes et des préceptes. Davantage,
ce que vous alléguez n’appartient qu’a un homme

parfait qui estdéja monté au comble de la félicité ,

où l’on n’arrive que bien tard. Cependant il est
expédient de montrer le chemin a» celui qui com-
mence a profiter et a régler sa conduite. La sa-
gesse toute seule le peut bien faire quand elle est
venue à ce point, que l’âme ne peut plus être
ébranlée, ni portée ailleurs qu’à la vertu; mais,

pour les âmes qui sont plus faibles, il est néces-
saire que quelqu’un marche devant elles, et qu’il

leur dise : Vous ferez ceci, ou vous éviterez cela.
De plus , si un homme attend qu’il sache de lui-
même ce qu’il pourra faire de meilleur, il demeu-
rera cependant dans l’erreur qui l’empêchera
d’arriver à ce point de félicité, d’être content de

soi-mème. ll faut douc le conduire tandis qu’il
commence à se pouvoir conduire. Les enfants ap-
prennent par règles; on leur tient les doigts et on
les conduit sur les traces des lettres qu’on leur a
figurées. Ou leur donne ensuite un modèle afin de
l’im’iter et de réformer là-dessus le défaut de leur

caractère. c’est ainsi que l’on aide et soulage notre

esprit, quand ou l’instruit par règles. Voila les
raisons que l’on apporte pour prouver que cette
partie de la philosophie qui concerne les précep-
tes n’est point superflue. On demande ensuite si
elle suffit pour rendre seule un homme sage? c’est

une question que nous traiterons quelque jour.

suasio, et ipsa argumentatio ; nain et hæc ab habita sni-
mi compositi validique proficiscitur. Sed quamvis ista ex
optima habita animi veuiaut, optima: animi habitus et
facit illa, et ex illis ipse fit. Deinde istud, quad diris,
jam perfeeti viri est, ac summam aousecati fclicitalis hu-
mante. Ad hæc autem tarde pervenitur; interim etiam
imperfecto, sed proflcienti, demonstranda est in rebus
ngendis via. Hanc forsitan etiam sine admonitiane dabit
sibi ipsa sapientia; quæ jam eo perdaxit animum, ut
moveri nequeat, nisi in rectum : imbellicioribas quidem
ingeniis neeessarium est aliquem præire, s floc titabis.
hoc facies. n Præterea , si exspectat tempos , quo per se
saint, quad optimum recta ait; interirn embit. et er-
raudo impedietur. quo minus ad illud perveniat, quo
posait se esse contentas: regi ergo debet, dam incipit
passe se regere. Pues-i ad præscriptum discant g digiti il-
lorum tenentur. et aliens manu per lilterarum simulacre
ducuutur; deinde imitari jubentur proposita, et ad illa
refarmare chirographum : sic animus auster, dam eru-
ditur ad præscriptum, juvalur.

Ham sant par quæ probatur, hanc philosophiæ parlera
supervacuam non esse. Qaærilnr deinde, au ad facieu-
dam sapientem sols sumciat. Huit: quæstiaui suam diem
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Cependant, laissant tous les arguments a part,
ne voyez-vous pas que nous avons besoin de quel-
qu’un qui nous donne des préceptes contraires

aux instructions du peuple. Le peuple ne dit pas
un mot qui ne nous porte préjudice; ses vœux et
ses imprécations nous sont également nuisibles;
car celles-ci nous engendrent de fausses craintes ,
et les autres , en formant pour nous de bons sou-
haits, nous donnent de mauvaises leçons, puis-
qu’ils nous renvoienta des biens incertains et fort
éloignés, quoique nous puissions trouver la féli-

cité chez nous. il ne nous est pas libre, dis-je,
d’aller le droit chemin; nos parents nous entraî-

nent dans le mal, nos serviteurs mêmes nous y
poussent ; les fautes ne sont plus personnelles, on
communique ses erreurs, et l’on reçoit celles
d’autrui. De la vient que les vices de tout un peu-
ple se rencontrent dans chaque particulier, parce
que le peuple les lui a inspirés. On apprend le
mal, puis on l’enseigne, et en ramassant tout ce
que chacun savait de plus mauvais , ou en a
formé cette grande corruption que nous voyons
aujourd’hui. ll est donc expédient d’avoir quel-

qu’un qui nous tire quelquefois l’oreille , qui
chasse les opinions vulgaires , et qui s’oppose a ce
que le peuple approuve. c’est une erreur de croire
que les vices soient nés avec nous, ils sont venus
depuis; ou les a introduits chez nous. Corrigeons
donc par de fréquentes remontrances, ces opi-
nions qui fout tant de bruit à nos oreilles; et sa-
chons que la nature ne nous a donné aucune pente
vers le vice; elle nous a fait naître innocents et
libres, et n’a rien exposé a nos yeux qui pûtirri-

ter notre avarice. Au contraire , elle a mis l’or et

dabimus : interim, ornissis argumentis, nonne apparat
opus esse nabis aliqua advocato. qui contra populi præ-
cepta præcipiat? Nulla ad aures nostras vox impune per-
ferlur: nocent, qui optant; nocent, qui exsecrantur : nain
et haram imprecatio falses nabis metus inscrit, et illorum
amor male docet bene optaudo. Mittit enim nos ad lon-
ginqua houa. et incerta et errantia . quum possimus fell-
citatem dama promere. Non licet, taquant, ire recta via :
trahunt in pravum parentes, trahunt servi; nema errat
uni sibi , sed demeutiam spargit in proximas, accipitque
invicem. Et ideo in singulis vitia populorum sont. quia
illa j-opulus dedit. Dam facit quisque pejorem, factus
est : didicit deteriara, deinde docnit; efi’ectaque est iu-
gens illa nequitia , congesto in imam, quod calque pes-
simum scitur. Sit ergo aliquis castes, et aurem subinde
pervellat, abigatque rumores, et reclamet populls lau-
dantihus. Erras enim, si existimas nobiscum villa ansai :
supervenerunt, ingesta sant. ltaque monitionibus cre-
bris conviais, quæ nos circumsonant, repellantur. Nulli
nos vitio natura conciliat; integros ac liberos genuit.
Nihil, que avaxitiam nostram irritaret, posait in aperte;
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ce qui fait souvent le sujet de l’oppression que
nous souffrons; elle a dressé notre visage vers le
ciel, afin que, regardant en haut, nous vissions
ce qu’elle avait fait de merveilleux et de magnifi-
que : le lever, le coucher des étoiles, le mouve-
ment rapide de l’univers , qui nous découvre du-

rant le jour les beautés de la terre, et les brillants
du ciel durant la nuit; le cours des astres, qui
semble tardif, si ou le compare a celui du globe,
et très-rapide, si on considère les grands espaces
qu’ils traversent avec une diligence toujours égale;
les éclipses de soleil et de lune, quand ils se trou- I
veut opposés, et tant d’autres choses digues d’ad-

miration , sait qu’elles arrivent par un ardre
réglé, ou par quelque cause fortuite; comme ces
longues traînées de feu que l’on voit la nuit; les
éclairs qui sortent du ciel eutr’ouvert, sans faire ’

de bruit ni de dégât; les colonnes, les poutres et
diverses autres figures enflammées. La nature a
placé tout cela au-dessus de nous; mais elle a ca-
ché sous terre l’or et l’argent, aussi bien que le fer

dont nous nous servons contre nous-mêmes, pour
la considération de ces deux mélaux. La nature,
dis-je, n’a pas jugé qu’ils fussent bien entre nos

mains. Mais nous les avons mis au jour pour être
la matière de nos différents et les instruments de
toutes nos disgrâces , après avoir tiré de dessus la

masse de terre qui les couvrait. Nous nous som-
mes livrés au pouvoir de la fortune, et n’avons
point de honte de mettre parmi nous au plus haut
lieu ce qui occupait le plus bas. Voulez-vous sa-
voir que ce c’est qu’un faux éclat qui éblouit vos

veux? Y a-t-il rien de plus sale et de plus brut que

pedibus auram et argentnm subjeclt ; calcandumque se
premendum dédit quidquid est, propter quad calcamur
ac premimur. Illa vultus nestros erexit ad cœlum, et,
quidquid maguificum mirumque feœrlt. videri a suspi-
cientibus volait; arias occasusque, et properantis maudi
volubilem cursum, interdin terrena sperientem, noctu
«alestie; tardas siderum incessus, si compares loti, ci-
tatissimos , si cogites quanta spatis nunquam intermiua
velocitate circumeant; defeclus salis ac lunœ, invicem
obstantium; alia deinceps digua miratu, sive par ordi-
nem Iuheunt, sive subitis causis mais profiliuut, ut noc-
tarni ignium tractus, et sine ullo ictu sonituque fulgores
cœli fatiseentis, columnæque ac trabes, et varia simula.
ara llammarum. Hæc supra nos itara disponit: aurum
quidem et srgentum, et propter ista nunquam pacem
agens ferrum . quasi male nabis committerentur. abscon-
dit. Nos in lucem, propter quæ pugnaremns , extulimus;
nos et causas perieulorurn nostrornm, et instrumenta.
disiecto terrarum pondere, ensimas; nos fortune male
nostra tradidimus. nec erubescimus mmm apud nos
haberi , quæ ruerant imo terrarum. Vis scire, quam l’al-
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ces métaux tant qu’ils demeurent enfoncés dans

le limon? Quand on les tire des mines obscures et
profondes, et qu’on les sépare de leurs excré-

ments, il ne se peut rien voir de plus difforme.
Enfin , si vous considérez les ouvriers qui purgent
cette nature de terre stérile et vilaine , vous ver-
rez comme ils sont barbouillés et crasseux; et
toutefois l’ordure s’attache plus a l’esprit qu’au

corps, et ceux qui les possèdent sont ordinaire-
ment plus vilains que ceux qui les préparent.

Il est donc nécessaire d’appeler auprès de nous

une personne de bon sens, qui nous instruise , et
qui , parmi le tumulte du mensonge, fasse couler
dans nos oreilles quelque parole de vérité. Mais
quelle sera cette parole? Celle qui pourra être sa-
lutaire a un homme étourdi du bruit importun
que fait partout l’ambition , et qui vous dira :
Vous n’avez pas sujet de porter envie à ces
gens que le peuple qualifie du titre de grands et
d’heureux. ll ne faut pas que la faveur du peuple
vous mette hors de l’assiette d’une âme ferme et

bien réglée. il ne faut pas que ce consul, revêtu
de pourpre et précédé de satellites portant les
faisceaux, vous donne du dégoût de votre tran-
quillité, ni que vous estimiez plus heureux celui
auquel on fait élargir le passage, que celui qu’on

en fait retirer. si vous voulez exercer une auto-
rité qui vous soit utile et qui n’incommode per-

sonne, faites retirer les vices. Il se trouve assez
de gens qui brûlent des villes, qui abattent des
forteresses que le temps ne pouvait détruire, et
qu’on n’avait pu prendre durant les siècles précé-

dents; qui élèvent des terres ’a la hauteur des
tours, et qui renversent les plus hautes murailles

sus oculos tuas deccperit fulgor? nihil est istis, quamdiu
mersa et involuta cœno suc jacent, fœdius, nihil obscuà
rius. Quidui? quando per longissimorum cuniculorum
teuebras extrahuntur, nihil est illis, dum flunt et a farce
sua sepsrantur,informius.Denique ipsos opiflces intnere
par quorum manus sterile terne genus et informe per-
purgatur; videhis, quanta fuligine ohlinantur. Atqui ista
magis inquiunnt auimos , quam corpora; et in possessore
eorum , quam in artifice , I lus sordium est.

Neeessarium itaque est admoneri, et haltera aliquem
ndvocatum bouæ mentis, et in tante fremitu tumultuque
falsorum unam denique audire vocem. Quæ erit illa vox î
Es scilicet, quæ tibi tamis clamoribus nmbitiosis exsur-
dato. salubria insusurret verba; quæ dicat z a Non est,
quod invideas istis , quos magnes felicesqne populus vecat;
non est. quod tibi compositæ mentis habitant et sanita-
tem plausus excutiat; non est, quad tibi tranquillilatis
tum fastidium faciat ille, sub illis fascibus, purpura cul-
tus; non est, quod feliciorem eum judices cui submove-
tur, quam te, quem lictor semite deiicit. Si vis exercera
tibi utile, nulli autem grave imperium , submovc villa. a
liulti inveniuntur, qui ignem inférant urhihus, qui in-
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avec des béliers et d’autres machines. Il s’en

trouve, dis-je, assez qui mettent en fuite et m’e-
nent battent des armées entières, et qui, souillés A
du sang des peuples qu’ils ont subjugués, pressent
jusqu’aux mers les plus reculées; maisils sont cs-
claves de l’ambition, avant que d’être maîtres de

leurs ennemis. Personne ne leur résiste quand ils
se présentent, comme ils n’ont point résisté à

l’orgueil et à la cruauté, quand ils les ont atta-
qués. lls sont tourmentés dans le temps même
qu’on les voit tourmenter les autres.

Ce malheureux Alexandre était possédé d’une

manie enragée de ruiner des peuples, et cette fu-
reur le portait en des pays étrangers et en des
terres inconnues. Croyez-vous que ce prince fût
sage, lequel, après avoir saccagé la Grèce, où il
avait appris le brigandage , ravilit chacun ce qu’il
avait de meilleur, força Lacédémone de se sou-
mettre, et Athènes de se taire. Non content de la
ruine de tant de villes , que Philippe avait prises
ou achetées, il en alla détruire d’autres en d’au-

tres pays, et porta ses armes par toute la terre,
sa cruauté ne se pouvant assouvir et faisant, comme
une bête farouche, plus de carnage qu’il n’en fal-

lait pour contenter sa faim. ll avait déjà uni plu-
sieurs rovaumes ensemble. Les Grecs et les Perses
n’avaient qu’un même maître; les sujets de Da-

rius , devenus libres par sa mort, s’étaient soumis

à son empire, et toutefois il veut forcer la nature
et passer au-dela des mers et du soleil levant;
fâché de borner ses conquêtes dans les traces que
Hercule et que Bacchus avaient laissées de leurs
victoires. ll veut courir parce qu’il ne peut s’ar-
téter, non plus qu’une pierre qui , jetée contre le

expugnabilia sæculis, et per aliquot ælalcs tuts, proster-
nant; qui æquum arcibus aggcrem attollaut, ct muros in
miram altitudinem educt0s arietibus ac machinis quas-
seut; multi sant, qui ante se agent agatine , et tergis hos-
lium graves instcut, et ad mare magnum perfusi ruade
geniium veuiant : sed hi quoque, ut vincerent hostem ,
cupiditate victi suut. Nemo illis veuientibüs restitit; sed
nec ipsi ambitioni crudelitatique restiterant : tune, quum
agere visi saut alios , agebantur. Agehat infelicem Alexan-
drum furor alicua vastaudi , et ad ignota miltebat. An tu
putas annum , qui a Græciæ primum cladihus in qua eru-
ditus est, incipit? qui, quad cuique optimum est, eripit;
Lacedæmona servira juliet, Athanas lacerie; non con-
tentus toi civilatum strage, ques eut vicerat Philippus.
nul emcrat, alias alio loco prolicit, et toto orbe arma
circumlert; nec subsistit usquam lassa crudelitas , lmma
aluni fer-arum modo , quæ plus , quam exigit faines , mor»
dentl’Jam in uuum rcguum multa ragua conjecit, jam
Græci Persa’que eumdem liment; jam etiam a Dario li-
beræ nationes jugum accipiunt : it tamen ultra Oceanum
solemque: indignatur ah Herculis Liherîque vestigiis vic-
toriam flectere; ipsi natura: vim parut. Non ille ire vult.
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bas ne cesse d’aller juSqu’a ce qu’elle soit au fond.

. Ce ne fut ni la vertu ni la raison qui lit entrepren-
dre a Pompée des guerres étrangères et domesti-
ques; mais l’amour d’une fausse grandeur le porta

tantôt en Espagne pour combattre Sertorius, tan-
tôt sur la mer pour donner la chasse aux pirates.
C’étaient la les prétextes qu’il prenait pour se

continuer le commandement. Que pensez-vous qui
I’attirât en Afrique, au septentrion, contre Mithri-
date , en Arménie et dans tous les coins de l’Asie?

Une vaste ambition de s’élever, ne s’estimant pas

assez grand , lorsque tout le monde s’étonnait de
sa grandeur. Qu’est-ce qui causa le malheur de C.
César, et en même temps celui de la république?
La gloire, l’ambition, et un désir effréné d’être

tin-dessus de tous les autres. Il ne put souffrir une
seule personne devant lui , quoique Rome en
souffrît deux au-dessus d’elle. Que dites-vous de

C. Marius, qui ne fut consul qu’une fois, car il
usurpa les autres consulats ? Vous imaginerez-vous
que ce fut par des motifs de vertu qu’il s’engagea

en tant de périls, lorsqu’il combattait contre les
Teutons et les Cimbres, ou qu’il poursuivait Ju-
gurtlia dans les déserts de l’Afrique? Marius con-

duisait son armée, ct l’ambition conduisait Ma-
rius. Ces conquérants troublaient tout le monde,
et étaientpeux-mèmes troublés, comme ces tour-

billons qui font tourner tout ce qu’ils rencon-
trent , et tournent aussi eux-mêmes, courant
avec d’autant plus d’impétuositc’ qu’ils sont moins

capables de se retenir. De la vient qu’après avoir

fait du mal à bien des gens, ils ressentent enfin
la violence dont ils s’étaient servis contre les au-

scd non potest stare; non aliter, quam in præceps de-
jecta pondera. quibus cundi finis est, jacuisse. Ne Cu.
quidem Pompeio externa bella ac domestica virtus aut
ratlo smdebat, sed insanus.amor magnitudinis faisan
Modo in Hispaniam et Sertoriana arma, modo ad coili-
gondes piratas ac maria pacauda vadrbat: hie pi-ætexe-
bantur causa! ad continuandam potentiam. Quid illuui in
Atrium , quid in septemtrionem, quid in Mithridaleiii,
et Armeuiam , et omnes Asiæ angulos traxitt’ infinita sci
liset rapido crescendl, quum sibi uni parum magana vi-
deretiir. Quid C. cæsarem in sua tata, pariter ac pu-
blics , imniisit ? gloria et aiiibitio , et nullus supra carteros
cmincudi modus. Unum ante se ferre non potait . quum
respublica supra se dans ferret. Quid , tu C. litai-tum se-
mel filinsulem (unum enim consul itum acœpit, cæteros
nim"). Imum Teutonos Cimhrosque œuclderet, quum
Jnsurlhamrer Africain. deserta sequeretur, tot perieula
num m’aime virtute instinctu? Marius exercîlum, Ma-
num ambilîi) ducebat. Isti, quum omnia conculereut,
concutiebantur. turbinum more, qui rapts eonvolvunt.
sed ipsi ante volvuntur, et oh hoc majore impetu incur-
runt, quia nullum illis sui regimen est. ldeoque, quum
multis fucrunt male, pestifcraiii illamvim , qua plcrisque
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tees. Ne croyez pas qu’on puisse se rendre heu-
reux par le malheur d’autrui. Enfin. il faut oublier
tous ces exemples que l’on met devant nos yeux
et dans nos oreilles, et vider notre cœur des mau-
vais discours qu’on lui a insinués. lI faut rétablir la

vertu dans ce lieu qu’on lui a usurpé , afin qu’elle

détruise le mensonge qui nous plaît beaucouli
plus que la vérité; qu’elle nous sépare du peuple

auquel nous donnons trop de créance, et qu’elle

utilis remette en possession des saines opinions.
Car c’est le propre de la sagesse de retourner en
son naturel et de reprendre l’état d’où l’erreur

publique l’avait chassée. c’est aussi Un commen-

cemeiit de guérison d’avoir quitté les précepteurs

de la folie et de s’être éloigné de tous ces gens qui

se gâtent les uns les autres.
Mais afin que vous sachiez que je dis vrai, con-

sidérez un peu comme chacun vit autrement en
particulier qu’il ne fait en public. Je crois bien
que la solitude n’iuspire point l’innocence , et que

les champs n’enscignent point la frugalité; mais
les vices cessent des qu’ils n’ont plus de specta-

teurs, leur fin principale étant de paraître et
d’être regardés. Qui est celui qui niet un habit
d’écarlale pour ne le montrer a personne? Qui se

fait servir en vaisselle d’or, qtiand il mange en
secret? Et qui, s’étant couché à l’ombre (lequel-

que arbre, dans un champ, voudrait v étaler ses
plus beaux meubles? Personne n’est magnifique
pour contenter ses veux ou ceux de quelques per-
sonnes familières; mais on étend le luxe et l’ap-
pareil suivant le nombre et la qualité des gens qui
les regardent. c’est pourquoi les témoins ct les ad-

uocueruiit, ipsi quoque sentiuut. Nm est . quad credos .
queinquam fieri aliena infelicitate felicem.

Omuia ista exemple, quæ oculis etque attribua iiostris
ingeruntur, retexenda sant, et pfenuni malis serniouilius
pectus exhaurienduni. luduccnda in oecupatuni locum
virtus; quæ inendacia et contra veram placenlin exslirpct,
quæ nos a populo , cui niiiiis crcdimus , sepuret, ne sincé-
ris opiuiouibus reddat. floc est eniui sapientia , in natu-
ram converti et eo restitui , unde publicus citror expii-
lerit. blagua pars saiiitatis est, b0rtatores iiisania: nti-
quisse, et ex isto carta lnviceiii noxio procul abiisse. Hue
ut esse veruiii scias ;.aspice, quanto aliter unusquisquc
populo vivat, aliter sibi. Non est per se magistra inno-
Ccntiæ solitude, nec frugalitateiii doeent rura; sed tibi
testis ac spectator abscessit , villa subsidunt, quorum
monstrari et conspici fructus est. Quis cam, quant nulli
Ostenderct, induit purpuram? Quis p05uit secretam inauro
dapem! Quis , sub alicujuv arboris rusticæ projectile uni-
bra . luxuriæ suai pompam solus explicuit’t Nemo oculis
suis lauttts est, ne paucorum quidem et faniiliarium; sed
apparatum viliuruni suorum pro modo tui’bæ Ipeclautis
expandit. lta est : irritamentuiii est omnium in quæ insa-
nimus, admirator et conscius. Ne concupiscamiis emciesi

a!)
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miraieurs de nos folles dépenses sont les sujets
qui nous pr0voquent a les faire. Empêchez que
nous ne les fassions voir, vous empêcherez que
nous n’avons envie de les faire; l’ambition, le luxe

et l’orgueil ne demandent que le théâtre. Pour les

guérir, il les faut cacher. Ainsi, si nous sommes
engagés dans le tumulte des villes , avons auprès
de nous quelque personne qui nous conseillera ,
et qui rabaissera l’estime que l’on faitdes grandes

possessions, par les louanges qu’il donnera à celui

qui est riche de peu, et qui mesure le bien par la
nécessité de l’usage ; qui vantera le repos que l’on

emploie a l’étude et le plaisir qu’il y a de se reli-

rer des occupations étrangères pour s’attacher a
son devoir, contre l’opinion de ceux qui élèvent si

haut le pouvoir des grands et la faveur du peuple;
qui fera connaître que ces hommes, qui sont heu-
reux au jugement du peuple, tremblent sur le
faite de leur grandeur qui les étonne, et qu’ils
ont des sentiments de leur condition bien diffé-
rents de ceux qu’en ont les autres. Car ce que l’on
estime une élévation leur paraît un précipice qui

les trouble et les effraie autant de fois qu’ils re-
gardent la profondeur du lieu qu’ils.0(:CUpent.
Comme ils considèrent les différentes manières
dont ils peuvent tomber d’un poste si élevé, ce

qu’ils avaient recherche avec tant de passion leur
fait peur, et leur félicité, qui les rend incommo-
des à tout le monde, leur devient insupportable.
C’est alors qu’ils estiment le repos et la liberté,
qu’ils baissent l’éclat, et qu’ils méditent leur re-

traite tandis que leur prospérité dure encore. C’est ’

alors qu’ils philosophent par crainte, et que, dans
une fortune chancelante, ils prennent des résolu-
tions assurées. Car il est certain que l’adversité

si ne ostendamus, effeceris. Ambitio , et luxuria, et im-
potentia, scenam desiderant; sanabis ista , si absœnderis.
ltaque , si in medio urbium fremitu collocati sumos , stet
ad tutus monitor, et contra laudalores ingentium patri-
moniorum laudet pano divitem . et usn opes matientem.
Contra illos, qui gratiam se potentiam attollunt, otinm
ipse suspiciat traditum litteris. et animum ab externis ad
sua reversum. Ostendat es constitutione vulgi bentos , in
iato.invidioso fastigio sue trementea et attouitos , longeqne
alium de se opinionem hebentes, quam ab allia habetur.
Nain. quæ aliis escelsa videntnr, ipsis prærupta sunt.
ltaque ennimantur, et trepidant, quotics despexernnt in
illud magnitudinis snæ præceps. Cogitant enim varies ea-
sus, et in sublimi maxime lubrieos : tune appetita fermi-
daut, et, quæ illos graves aliis reddit, gravior ipsi: reli-
citas incubat : tune taudant otium lenc et sui juris; odio
est fulgor, et fugu a rebus adhuc stantihus quæritur : tune
demum vides: philosophantes meta, et œgræ fortunæ
sana consilia. Nain . quasi ista inter se contrefis sint,
hom furtum , et mens bous 3 lta melius in malis sapimns; I
seconda rectum aufemnt. Vale.
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rétablit la raison que la prospérité nous avait ôtée,

comme si la bonne fortune et le bon sens étaient
des choses incompatibles.

ÉPl’l’RE xcv.

Que les préceptes seuls . sans les maximes générales dola

philosophie ne peuvent rendre la vie heureuse. -La
médecine a multiplié les remèdes a mesure que l’intem-

pérenne a multiplié les maladies.

Vous désirez que j’exécute présentement ce que

j’avais remis à un autre jour, et que je vous dise
si cette partie de la philosophie qui concerne les
préceptes, et laquelle les Grecs appellent «sipunc-
runs suffit pour la perfection de la sagesse. Je sais
bien que vous ne seriez pas fâché quand je m’en ex-

cuserais; mais je vous confirmema promesse encore
plus efficacement, et je ne veux pas que la parole
que je vous ai donnée demeure sans effet. Sauve.
nez-vous de ne plus demander ce que vous ne vou-
drez pas obtenir ; car nous demandons quelquefois
avec empressement des choses que nous refuse-
rions si elles nous étaient offertes. Que ce soit lé-
gèreté ou flatterie , c’est de quoi on nous doit pu-

nir en nous accordant notre demande. Quelque-
fois nous faisons semblant de vouloir ce que nous
ne voulons pas. Un homme apportera une longue
histoire écrite en lettres menues, et pliée délicate-

ment, lequel, après l’avoir lue presque entière,
dira : Je cesserai si vous voulez. On répond aussi-
tôt. Lisez! lisez l et ce sont des gens qui voudraient
déjà qu’il se tût. Nous demandons aussi quelque-

fois une chose, et nous en disons une autre. Nous
ne disons pas même la vérité quand nous prions

EPISTOLA XCV.

80L]! encanta "RMS! NON mon P088! i NÉCESSAIM
[88! DIGIT".

Petis a me, ut id, quod in diem mum dixeram debere
differri, represent, et scribain tibi. can une pars
philosophiæ, quam Græei warrantai» vacant. Il"! Pm-
ceptivam dicimus, satis sil ad consummandam sapien-
tiam. n --Scio te in bonum partem aecepturum , si Dega-
vero. En mugis promitto, et verbum publicum potine non
patior z a Postes noli rogare , quad impetrare nolisais. I.
Interdum enim obnixe petimua id, quad recusaremn. il
qnls offerret. litre sive lévitas est. sive mnltnm. Pu-
nienda est promitfendi facilitate. Mana vider! "Humus
velle, sed nolumus. Recitator bohrium infimum mmm.
minutissime scriptam. ontissime pliaitam, et, magna
parte perlecta ; a Desinam. inquit, si vultis. r Acelama-
tnr: . lteeita. recitn! s ab hia. qui illum obmulesoese
illico cupiuut. Sæpe aliud volumus, aliud optamus, et
rerum ne diis quidem dicimus : sed dil aut non essu-
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les dieux , aussi ne nous exaucent-ils pas, et ils
ont pitié de notre faiblesse. Pour moi , je n’en au-

rai point a votre égard, et je me veux venger de
vous par une longue lettre, laquelle si vous lisez
a regret, dites en vous-mêmes :Jc me suis attiré
cet ennui. Comparez-vous a ces maris qui épou-
sent , après une longue recherche, des femmes qui
les font enrager; a ces avares, qui sont tourmentés
par les richesses qu’ils ont amassées avec beau-
coup de peine; ’a ces ambitieux , que les honneurs

acquis par leur industrie fatiguent par mille im-
portunités, et a ceux enfin qui se fout les auteurs
de leurs propres disgrâces.

Mais, pour commencer sans d’autre préam-
bule : La vie heureuse, disent-ils, consiste dans les
actions vertueuses. Or, les préceptes conduisent
aux actions vertueuses. ils suffisent donc pour ren-
dre la vie heureuse. Toulefois, ces préceptes ne
conduisent pas toujours aux actions vertueuses,
mais seulement lorsque l’esprit est docile et qu’il
n’est point prévenu de mauvaises opinions. De
plus, quoique l’on fasse bien , on ne sait pas pré-
cisément que l’on fait bien; car, si l’on n’est de

longue main instruit et dressé par la raison , on
ne saurait observer loutes les circonstances néces-

saires, et connaître en que! temps, avec qui et
comment on doit agir. c’est pourquoi l’on ne se
porte pas aux choses honnêtes d’une volonté ab-

solue et invariable, mais l’on regarde autour de
soi, et l’on hésite. Si les actions honnêtes, disent-

ils, viennent des préceptes , les préceptes suffisent

pour rendre la vie heureuse. Or, l’un est vrai;
l’autre , par conséquent, l’est aussi. Nous répon-

dons que les actions honnêtes procèdent des maxi-

diunt, aut miserentur. Ego me, omisse misericordia,
vindicabo, et tibi ingentem epistolam impingam ; quam
tu si invitas leges, dicilo z Ego mihi hoc contrasi! toque
inter illos umnera , quos uxor, magne ducta ambitu , tor-
quet; inter illos, quos divitiœ, per summum acquisitæ
audorem , male habent ; inter illos , quos honores . nulle
non arte atque opera petiti , discruciant; et cæteros malo-
rum suorum compotes.

Sed ut , omisse principio, rem ipsam aggrediar :
IBeata, Inquinnt, vita constat ex actionibus rectis; ad
actiones reclus præcepta perducunt : ergo ad beatam vi-
lain præcepta solaciant. n -Non semper ad actiones rec-
tas præcepta prrdueunt, sed quum obsequeus ingenium
est : aliquando frustra admoventur, si animum opiniones
obsident pravæ. Deinde, etiam si rente faciunt, nescinut
facere se recta. Non potest enim quisquam , nisi ab initie
formatus et tata ratione composites, omnes exsequi nu-
merus, ut sciai, quando oporteal, et in quantum, et
mm que . et quemadmodum. Quare non potest toto anime
ad honesta canari, ne constanter quidem , aut libenter;
sed respiciet, sed hæsitabit.-- I Si honesta, inquit, actio
es præceptis venit, ad beatam vitam præcepta abunda

LUCHJU& 7"mes générales aussi bien que des préceptes. Ils ré.-

pliquent : Si les autres arts se contentent de leurs
préceptes, la sagesse se doit aussi contenter des
siens, car elle est l’art qui conduit la vie. Or,
est-il que l’on fait un pilote en lui disant: Remue
ainsi le gouvernail, abaisse ainsi la voile, prends
de cette façon le bon vent, évite, de celle-ci, le
vent contraire, reçois-le ainsi quand il n’est ni
contraire ni favorable? Les préceptes forment de
même les autres artisans. Pourquoi donc ceux qui
enseignent l’art de bien vivre ne feront-ils pas la
même choseî-Tous ces arts ne s’appliquentqu’a

certains instruments qui servent a la vie, et non
pesa toute la vie en général. De la vient que di-
vers accidents les peuvent retarder, comme l’es-
pérance, le désir et la crainte. Mais l’art qui fait

profession de conduire la vie ne peut être diverti
de son exercice pour quelque chose qui arrive,
puisqu’il sait lever les difficultés et détourner tous

les obstacles. Voulez-vous voir comme cet art est
différent de tous les autres? Dans les autres on
excuse plus aisément une faute qui se fait volon-
tairement, que si c’était par hasard; en celui-ci
c’est un grand crime quede faillir volontairement:
comme, par exemple , un grammairien n’aura
pas honte de faire un solécisme, s’il le fait de des-
sein formé; il en rougira, s’il le fait par ignorance:

Un médecin qui ne connait pas que son malade
s’en va mourir est plus en faute , quant a son art,
que s’il faisait semblant de n’en rien connaître.

Mais, en cet art de bien vivre, les fautes volon-
taires sont les plus honteuses; joint que la plupart
des arts , et surtout les arts libéraux , ont non-
seulement leurs préceptes, mais encore leurs rè-

sunt : alqni est illud : ergo et hoc. n - Bis respondemus ;
actiones honestas et præceptis fieri, non tantum præceptis.

u Si aliæ. inquit , artes «intenta: sant præœptis, c0n-
tenta erit et sapienlis; nam et hæc ars vitæ est. Atqui
gubernatorem facit ille, qui præcipit : Sic move guber-
naculum, sic vela submilte, sic secundo vento utere, sic
adverse résiste, sic dubium communemque tibi vindica.
Alias quoque artifices præcepta confirmant : ergo in hoc
idem poterunt artifices vivendi. u -- 0mnes ista: arien
cires instrumenta vitæ occupalæ sunt. non cires totem
vilain. [taque malta illas inhibent exstrinsecua, et im-
pediunt : apes, cupiditas. timor. At bien, quæ nrtem
vitæ professa est, nulla re, que minusse cxcrceat, vetari
potest : discutit enim impedimenta , et tractai obstantia.
Vis seire quam dissimilis sit aliarum artium œnditio. et
bujus? In illis excusatius est, voluntate peccare, quam
casa; in hao, maxima culpa est, spoule delinquere. Quod
dico, tale est. Grammaticus non érubescct solœcismo , si
sciens feeit; érubescet, si nescieus. Medicus; si deflcere
ægrum non intelligit, quantum ad artem magie peccat,
quam si se intelligere dissimulat. At in hac aria vivendi.
turpior volentium culpa est. Adjice nunc. quod arias

49.
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gles générales. c’est pourquoi, dans la médecine,

il v a une secte d’tlippocrate, une autre d’Asclé-
piaule, et encore une autre de Thémison. D’ailleurs,

il n’y a pointde science contemplative sans maxi-
mes générales, que les Grecs appellent annum et
nous axiomes, comme l’on en trouve dans la géo-

métrie et dans l’astronomie. Or, la philosophie
est contemplative et active, elle passe de la spé-
culation a l’action; et vous vous trompez si vous
croyez qu’elle ne prépose que des occupations vul-

gaires. Elle aspire bien plus haut. J’examinc, dit-
elle, tout le monde; je ne puis m’arrêter dans la
compagnie des hommes pour les persuader ou dis-
suader par mes conseils. Je suis appelée à des choses

plus grandes et plus relevées.
l’examine d’abord les dieux , les éléments ;

Combien grands sont les cieux, quels sont leurs mouve-
D’oii la nature fait et nourrit toutes choses; [meulai
Leur fin et leur retour, et leurs métamorphoses,

comme dit Lucrèce. il s’ensuit donc que la philo-
sophie, étant contemplative, doit avoir ses maxi-
mes générales. Mais quoi! Ne sait-on pas que
personne ne fera jamais bien les choses , s’il n’est

instruit par la raison a remplir parfaitement tous
ses devoirs, ce qui n’arrivera pas a un homme qui
n’a pour conduite que les préceptes qu’il a reçus:

car ce qui se donne par parcelles est toujours fai-
ble, ct, pour ainsi dire, ne saurait prendre ra-
cine. Mais les maximes établissent et conservent
notre tranquillité; elles embrassent toute la vie et
la nature de toutes choses. ll y a la même diffé-
rence entre les maximes et les préceptes de la phi-

qnoque pleræque, imo et omnibus tiberalissimæ, ha-
bent decreta sua, non tantum præcepta, sicut médicina.
ltaque alia est Hippocratis secte, alia Asclepiadis, alin
Themisonis. Prætewa nulla ars contemplative sine de-
eretis suis est, qua: Græci vocant défia-ara, nobis vcl de-
ereta licet appellare, vcl scita, vcl placita ; quæ in géo-
metria et in astronomia invenies. Pbilosophia autem et
contemplative est, et activa; spectat simul , agitque. Erras
enim , si illam putas tantum terrestres operas proniittere:
attins spirat. Totum, inquit, mundum scruter, nec me
intra coutubernium mortale contineo, suadere vobis, ac
dissuadere contenta; magna me votant, supraque vos
posita ;

Nain tibi de somma ræll ratione. Deumquc.
hisser-ers tnciptam , et rerum primordia pandam:
[inde omnis natura creet res . auctet, alatque ,
quoque cadem rursus natura perempta resolvat .

ut nit Lucrctius. Sequitur ergo , ut, quum contemplative
sit, habeat décrets sua. Quid r quod facienda quoque ne-
mo rite obibit, nisi is, eui ratio erlt tradita . qua in qua-
qne re omnes offlciorum nulneros exsequi possit; quos
non servabit, qui in rem præcepta acceperit, non in
omne. Imbecllln suutper se, et ,nt ite diam , sine radice,
quæ partibus dantur. Decreta sont , quæ mnniant, quæ
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losophie qu’entre les éléments et les corps. Les
corps dépendent des éléments, et les éléments

sont la cause efficiente des corps et de toute antre
chose. La sagesse des anciens, dit-on , enseignait
seulement ce qu’il fallait faire ou ne pas faire, et
les hommes alors étaient beaucoup meilleurs; car
depuis qu’ils sont devenus savants, ils ontcessé
d’être bons, leur vertu simple et ingénue s’étant

changée en une science obscure et subtile, qui
apprend à disputer plutôt qu’a bien vivre. J’avoue,

comme vous le dites, que cette sagesse des anciens
fut, au commencement, rude et gressière , ainsi
que tous les autres arts qui se sont polis et subti-
lisés par succession de temps; mais, comme le vice
n’était pas monté si haut, et ne s’était pas étendu

si largement , il n’était pas encore besoin de puis-
sants remèdes. Un petit remède pouvait guérir de

petits défauts; mais il faut maintenant que les
préservatifs soient d’autant plus forts que la con-
tagion du mal est plus dangereuse. La médecine ,
autrefois, ne consistait qu’en la connaissance de
quelques herbes pr0pres pour arrêter le sang , ou
pour consolider les plaies; elle est venue ensuite
a cette multiplicité de remèdes que nous avons.
Il ne faut pas s’étonner si elle avait moins d’occu-

pations lorsque les corps étaient encore fermes et
robustes, et qu’ils étaient nourris de viandes com-

munes, sans artifice ni déguisements; mais, de-
puis qu’on les est allé chercher plutôt pour irriter

l’appétit que pour le contenter, on a inventé en
même temps une infinité de sauces pour exciter la
gourmandise; de sorte que ce qui servait autrefois

securitatem nostram tranquillitatque tuesntur. quæ
totem vilain. totamquc rerum naturam simul continental.
floc interestinter decrcta philosophiæ et præcepta . quod
inter elementa , et membra :hæc ex illis dependent; illa
et horum causœ sunt et omnium.

a Antiqua , inquit , sapientia nihil aliud, quam facienda
ac vitanda , præcepit ; et tune longe meliores ennt vil-i :
postquam docti prodierunt, boni desunt. Simple: enim
illa et aperts virtus in obscuram et solertem scientiam
versa est, docemurque disputere, non vivere. s --Fuit
sine dubio. ut dicitis , velus illa sapientia, quum maxime
nascens. rudis; non minus, quam cætera: artes, quarum
in processu sublimas crevit. Sed ne opus quidem adhuc
erat remediis diligentibus. Nondum in tantum nequitia
surrcxcrat, nec tam tale se sparserat z poterant vitiis sim-
plicibus obstare remedia simplicia. Nunc neem est
tante operosiora esse munimenla . quante mention sont
quibus petimur. Medicina quondam paucarum fuit scien-
tia herbarum , quibus sisteretur fluent unguis, vulners
coirent : paulatim deinde in hanc pervenit tam multipli-
eem varietatem. Net: est mirum, tune illam minus négo-
tii habuisse , flrmis adhuc solidisque corporibus, et facili
cibo , nec per artem rolupiatemque corrnpto : qui post.
quam cœpit non ad tollcudam , sed ad irritandam fanion
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de nourriture a des gens affamés n’est plus ’a
présent qu’une charge a des estomacs gorgés et

remplis. De la procède la pâleur du visage, le
tremblement des nerfs affaiblis par le vin, et la
maigreur de tout le corps que les crudités rendent
plus difficile in rétablir que ne ferait la faim. De
la vient aussi la débilité des pieds , un chancelle-
ment perpétuel qui ressemble à la marche des
ivrognes, des fluxions universelles , et des enflures
d’estomac pour l’avoir chargé de plus qu’il ne peut

porter. De la naissent encore des effusions de bile,
la couleur jaunâtre, la sécheresse des membres,
l’endurcissement des jointures , le retirement des
doigts, l’engourdissement et le tressaillement des
nerfs. Que dirai-je des étourdissements et des ver-
tiges, des incommodités quiarrivent aux veux et
aux oreilles, et des ulcères qui se forment dans
toutes les parties qui servent a la décharge du
corps? Combien de fièvres de diverses sortes, les
unes violentes, les autres languides, et les autres
qui causent un frisson et un tremblement horrible
de tous les membres! Enfin, il serait difficile de
rapporter toutes les maladies qui sont données
pour supplice à la dissolution. Les premiers hom-
mes s’cn étaient affranchis, parce que, ne s’étant

point encore plongés dans les délices, ils savaient
se commander et se servir d’eux-mémés. Ils cn-

durcissaient leur corps par un honnête travail,
et quand il étaient las de courir, de chasser ou de
labourer la terre , ils venaient prendre leur repas,
qui n’aurait pas contenté leur goût, si la faim ne
l’eût assaisonné. C’est pourquoi ils n’avaient pas

besoin de tant de drogues, de ferrements, et de

quart, et inventa mut mille condituræ, quibus avidîtas
escitnretur a quæ destderantibus alimenta crant,onera
suut plenis. Inde pallor, et nervorum vino madentium
tremor. et miserabilior ex cruditatihus, quam ex famé,
macis: ; inde incerti labautium pedes, et semper, qualis
in ipsa ebrietale , titubatio; inde in totem autem humor-
admission , distentusque venter. dam male assuescit plus
capere, quam potent; inde suffusio luridæ bilis, et de-
color vultus. tabesque in se putrescentinm, et retorridi
digiti articulis obrigcscenttbus, nervorumque sine sensu
jaoentium torpor. ont palpitatio corporum sine intermis-
sions vibrantium. Quid capitis vertigiues dicam? Quid
oculomm auriumque tormenta, et cerrbri exæstuantis
vemninationrs; et omnia , per quæ exoneramur, inter-nia
uloeribus affecta? Ionumerabilia præterea febrium ge-
nera, atiarum impeu sævientium, alisrum tenui peste
repentinm , aliarum cam horrorc et malta membrorum
queutions vcnientium? Quid alios referam innuméra-
biles morbos, supplicia luxuriæ? Immuues eraut ab istis
malts, qui uondnm se deliciis solverant , qui sibi impera-
bant. sibi mlnistrabant. Corporn opere ac vero labore
durabant, ont cursu défatigati, ont venalu, au! tellure
renfla. Excipicbat illos cibus. qui, nisi esurientihus ,
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boîtes. Leurs maladies, qui venaient de causes le-
gères, ne pouvaient être quelégères. Mais aujour-

d’hui la multitude des mets produit la multitude
des maladies,et l’on ne peut concevoir combien
de choses fait passer dans la bouche d’un seul
homme cette insatiable gourmandise qui épuise
les terres et les mers. Il faut, par nécessité, que
tant de choses si diverses se combattent entre
elles, et que leurs qualités opposées rendent la
digestion mauvaise. On ne doit donc pas s’étonner

si les viandes différentes engendrent des maladies
différentes, et si des matières, qui sont de cou-
traire nature, se trouvant pressées dans un même
lieu, regorgent quelquefois au-dehors. Ainsi l’on
peut dire que nous avons autant de sortes de ma-
ladies que nous mangeons de sortes de viandes.

Le plus grand des médecins et l’auteur de cette

science a dit que les femmes ne devenaient point
chauves et n’avaient jamais la goutte aux pieds;
et, toutefois, les cheveux leur tombent à présent
et les pieds leur font mal. Ce n’est pas le tempé-
rament des femmes, c’est leur façon de vivre qui
est changée; car, en prenant la licence des hom-
mes, elles ont pris aussi leurs incommodités. Elles

veillent et boivent comme eux; elles leur font
même des défis?! l’huile et au vin; elles poussent

la crapule au55i loin qu’eux, et remesurcnt, par
le vomissement, le vin qu’elles ont pris dans la
débauche. Elles mangent aussi de la neige pour
apaiser le feu de leur estomac. Quant a l’ignpudi-
cité, elles ne veulent pas même céder l’action qui

ne leur appartient pas. Que le ciel les confonde
d’avoir frayé le chemin a ce crime qui renverse

placere non posset. [taque nihil opus erat tam magna
medicorum supellectile, nec lot fcrramentis, etque pyxi-
dibus. Simples erat ex causa slmplici valetudo; mnltos
morbos multa fercula feeerunt. Vide, quantum rerum
per unam gulam transiturnrum permisccat luxuria. ter-
rarum marisque vastntrix l Nrcesse est itaque inter se tam
diversa dissideant. et hausta male digerantur, aliis alio
uiteutibns. Nec mirum, quod inconstants variusquc ex
discordi cibo morbus est . ctilla ex contrariis nain: æ par-
tibus in eumdem compulsa reduodant. Inde tam niulto
ægrotamus getters, quam t’it’illlttF. Maxiinus ille mediam.
rum , et hujus scientiæ conditor, a feminis nec capillos de-
tluere, dixit, nec pedes laborarc. n Aïqui et capitlis desti-
tunnlur, et pedibus ægræ sont. Non mutata feminarum
natura , sed vils est : nam quum virorum licentiam æquo-
veriut, corporum quoque virilium incommoda æquo-
runt. Non minus pervigilant, non minus potant. et oleo
et mero vires provocant; æque invitis ingesta visceribus
per os reddunt, et vinum omne vomitu reme:iuntur;
æquo nivem rodant, solatium ttomachi æsluantis. Libi-
dini vero ne maribns quidem cedunt : pali natæ (dit illos
deæque male perdantl) adeo perversum commenta: ge-
nus impudicitiæ, virus incunt. Quid ergo mirauduin est.



                                                                     

l

774

l’ordre de la nature. N’est-il pas étonnant que le

plus grand médecin du monde et le plus versé
dans les connaissances de la nature se trouve men-
teur, y ayant aujourd’hui tant de femmes gout-
teuses et chauves? Elles ont perdu, par leur dé-
bauche, le privilége de leur sexe; et, parce
qu’elles ont quitté la retenue des femmes, elles
sont devenues sujettes aux maladies des hommes.
Les médecins, autrefois, ne donnaient pas si sou-
vent de la viande et du vin pour fortifier le pouls.
lls ne savaient pas vider le mauvais sang et guérir
une longue maladie par les bains ou par les sueurs.
lls ne faisaient point de ligatures aux bras et aux
jambes pour attirer aux extrémités la force du
mal, qui était enfermée au-dedans. ll ne fallait
pas se mettre en peine de tant de sortes de re-
mèdes, v ayant si peu de maladies. Mais, aujour-
d’hui, combien de maux et d’indispositions! c’est

V l’intérêt que nous payons de tous les plaisirs que

nous avons pris avec excès et sans raison. Vous
étonnez-vous qu’il y ait tant de maladies? comp-
tez combien vous avez de cuisiniers. Toutes sortes
d’études cessent. Les professeurs des arts libéraux
n’ont que fort peu d’auditeurs : les écoles de rhé-

torique et de philosophie sont presque vides; mais
les cuisines de ces prodigues sont bien remplies.
Combien y voyez-vous de jeunes gens occupes ? Je
ne parle point de ces malheureux esclaves , réser-
vés pour la chambre a d’autres emplois, quand le

festin est achevé. Je ne dis rien de ces troupeaux
de jeunes garçons, rangés suivant leur pays et
leur teint, afin qu’on les trouve également frais,

que leur premier poil soit tout pareil, que leurs
cheveux se ressemblent, et que les frisés ne se

maximum medicorum, ac naturæ peritissimum, in men-
dacio preudi , quum tot feminæ podagricæ calvæque sial?
Benelicium actus suis vitiis perdiderunt; et, quia feuli-
ualn exuerunt, dmnuatæ sunt morbis virilibus. Antiqui
medici nesciebant dure cibum sæpius, et vina fulcire ve-
nas endentes ; nesciebant sanguinem mitterc , et diutinam
ægrotationem balneo sudoribusque luxure; nesciebant,
crurum vinculo brachiorumque , latentem vim , et in me-
dio sedentem , ad extrema revocare. Non erat necesse,
circumspicerc multa auxiliorum generis, quum essent
perieulorum paucissima. Nunc vero quam longe proces-
seruntmala valctudinis? lias usuras voluptatum pendi-
mus, ultra modum fasque concupitarum. Innumerabiles
esse morbus non Iuiraberis; coques uumera. Cessat oumc
studinm: et liberalia professl , sine ulla freqneutia , de.
sertis angulis pua-skient. In rhetorum ac philosophorum
scholis solitude est; alquam celebres culiuæ suntl Quanta
circa uepotum focus juventus premitt Transeo puerorum
infellcium greges, quos, post transacta convivia, aliæ
rubicuIi contumeliœ exspectant. Transeoagmina exoleto-
rum, par natinucs coloresque descripta, ut cadem om-
nibus teritas sil , eadem primer mensura lauuginis, ca-
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mêlent point avec ceux qui ne le sont pas. Je paæe
sous silence tous ces boulangers et pâtissiers, et
ces officiers qui servent sur table aussitôt que le
signal en est donné. Bons dieux! combien de gens
sont occupes pour le ventre d’un seul homme!
Ne crevez-vous pas que ces champignons, que
j’appelle un poison délicieux , engendrent des in-
commodités secrèles, quoique leur malignité n’é-.

clate point sur l’heure? Ne croyez-vous pas qu’en
été la neige dessèche et durcisse le foie? Pensez-

vous que les huîtres, dont la chair est baveuse et
nourrie de fange, ne nous laissent pas quelque
pesanteur? Que cette sauce si rare, appelée garum,
qui se fait du sang pourri de quelques méchants
poissons, ne blesse point les entrailles par son
acrimonie salée. Estimez-vous que cette corrup-
tion , que l’on avale toute brûlante, se puisse étein-

dre dans l’estomac sans lui faire mal? Quel dé-
goût n’a-t-on pas de soi-môme lorsque les crudités

et les indigestions reviennent à la bouche! Car il
faut que vous sachiez que ces sortes d’aliments se
pourrissent et ne se digèrent point.

Cela me fait souvenir du platsi fameux d’l-Îsope,

ou ce prodigue, qui courait à sa ruine, avait mis
tout ce que les plus dépensiers et les plus splen-
dides avaient coutume de manger en un jour. Il
v avait des nacres, des surmulets désossés, avec
quantité d’huîtres entrecoupées de cancres marins.

On se lasse de manger chaque viande a part; on
veut confondre tous les goûts ensemble, et faire
sur la table ce qui se doit faire dans l’estomac;
nous verrons bientôt que l’on servira les viandes
toutes mâchées. N’est-ce pas déjà quelque chose

qui en approche qu’un cuisinier ôte les écailles et

dem species capillorum; ne quis, cui rectior est corna.
crispulis misceatur. Transeo pistorum turliam, lrnnscu
ministratorum . per quos signe date ad inferendaiu
cœnam discurritur. Diibonî, quantum horiiinum unus
venter exerce il Quid? tu illos boletos , voluptarium
venenuln, nihil occulti operis judicas facere , etiam si
præsentanei non fueruntP Quid tu illam æstivam nivem
non putes callum jecinoribus obducere Y Quid 2 illa
ostrea , inerlissimam comem crane saginalam . nihil
existimas limosæ gravitatis inferre l Quid 2 illud So«
cinrum garum , pretiosam malorum piscium saniem . non
credis urere salsa labo præeordia? Quid illa purulents,
et quæ tantum non ex ipso igne in os transferuntur. ju-
dicas sine noxa in ipsis visceribus exstiugul? Quam nudi
itaque pestilentesquc ructus surit! Quantum fastidium sui,
exhalantibus crapulam veterem l Scias pntrescere sumpta.
non concoqni. lllemini fuisse quondam in sermone nobi-
lem patinam , in quam , quidquid apud butos solet diem
ducere, properans in damnum suum popina congesœrat :
vcneriæ spondilique, et oslrea cateaux circumcisa , qui!
cduntur, intervenientibus distinguebantur ecliinis; totam
destricti sine ull’Ls assibus molli constraverant. Pigct jam
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les os, et qu’il ne laisse rien a faire anis dents? Ce A
serait trop de. peine d’aller goûter de tousles plats,

qu’on met tout ensemble dans un bassin et a une
même sauce. Pourquoi porterais-je la main sur
une seule chose? J’aime mieux qu’il y en ait plu-

sieurs ensemble, et. que ce qu’on pourrait diviser
en plusieurs mets se trouve uni et ramassé en un
seul. Ceux qui disent que ces profusions se tout
par vanité et pour acquérir de la réputation doi-

veut savoir qu’on se soucie moins de la montre
et de l’apparence que de l’estime des connaisseurs

qui savent ce que les choses valent. On met en-
semble et ’a une même sauce tout ce qu’on servait

autrefois séparément. On mêle et on cuit les huî-

tres avec des cancres de mer, et les nacres avec
des surmulets, et toutcela est confus et brouillé
comme les matières qui se rendent par le vomis-
sement. De toutes ces viandes, ainsi mélangées,
il naît une infinité de maladies différentes et com-
pliquées , contre lesquelles la médecine a été obli-

gée de s’armer par plusieurs sortes de remèdes et
de régimes. .l’en dis de même à l’égard de la phi-

losophie. Elle était autrefois plus simple, lorsque
les vices étaient plus légers et plus faciles à guérir.

Mais, aujourd’hui, il faut qu’elle emploie toutes ses

forces contre un renversement si général de toute
la morale. Encore si l’on pouvait chasser le mal
par ce remède. Mais les crimes ne sont plus’par-
ticuliers, ils sont devenus publics. L’on punit le
meurtre qu’un homme fait ; et que dira-t-ou des
guerres et de ces massacres que nous appelons
glorieux parce qu’ils détruisent des nations en-
tières? ll estvrai que l’avarice et la cruauté n’ont

esse aingula; coguntnr in nnum sapons; in cœna m,
quod fieri debet sature in ventre : exspecto jam ut mum
ducats ponantur. Quantulo autem hoc minus est, testas
exœrpera atque osse, et dentiurn opera coquum fungi?
Grave est luxuriari par siugula : omnia aemel, etin enm-
dern cuperem versa , ponantur. Quare ego ad unam rem
manum porrigam? plum reniant simul; multorum fer-
culnrum ornamenta coeant et cohæreant. Sclant protinus
hi. qui jactationem ex istis peti et gloriam aichant, non
ostendi ista, sed conscientise dari. Parlter aint, quæ dis-
poni antent, une jure perfusa :nîhil luterait : ostrea,
echini, spondyli, multi, perturbati concoctique ponan-
lur. - Non esse! confusior vomentium cibus. Quomodo
ista perplexa sont, sic ex illis non singulares morhi aas-
cuntur, sed inexplicabiles, diversi, multiformes : adver-
sus quos et médicina armare se cœpit multigeneribus ob-
senationibna.

Idem tibi de philosophia dico. Fuit aliquando simpli-
cior inter minora peccantes, et levi quoque cura remédia-
biles : adversus tantam morum ereraionem omnia co-
nauds sunl. Et utinam sic denique lues ista vindicetur!
Non privatim solum, sed publice l’urimus. Homicidia com-
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point de bornes; mais elles soutmoins pernicieuses
et moins barbares quand elles s’exercent. comme
à la dérobée par les mains de quelques particu-
liers. On commet des crimes par arrêt du sénat
et par ordonnance du peuple, et l’on commando
au public ce que l’on défend aux particuliers. Co
qui serait putride mort étant fait en secret, reçoit
des louanges quand il est fait aux veux de tout le
monde. N’est-il pas honteux que les hommes, dont
le naturel a été créé si doux , se plaisanta verser

le sang les uns des autres; qu’ils entreprennent
des guerres et les transmettent a leurs successeurs,
vu que les animaux vivent en paix, quoique sau-
vages et destitués de raison? Ces débordements si
puissants et si étendus ont rendu la philosophie
plus longue et plus difficile, et l’ont obligée de ra-

masser aulant de force qu’il en était venu il ses
ennemis. ll était aisé de reprendre ceux qui bu-
vaient un peu trop , ou qui cherchaient les viandes
délicates. Il n’y avait pas grand peine a remettre
dans la sobriété des gens qui ne s’en étaientguère
écartés.

Maintenant, pour chasser le mal qui nous oppresse ,
Il nous faut employer la fou-cc avec l’adresse.

On cherche la volupté de toutes parts; il n’y a

point de vice qui se contienne dans ses bornes. La
profusion se convertit en avarice; on a oublié
l’honnêteté naturelle; on ne trouve rien de hon-
teux pourvu qu’il soit utile. L’homme qui porte le
caractère de la vérité , l’homme , disoje, est main-

tenant égorgé par le plaisir et par le divertisse-
ment : autrefois on se faisait scrupule del’instruire
a attaquer et a se défendre; mais aujourd’hui on

padmas et singula- cædea : quid belle, et oecisarum
gentium gloriosum occlus? Non avaritia , non crudelitas
modum novit. Et ista , quamdiu furtim eta singulls linot,
minus noxta minusque menstrues sont : ex senna-mn-
aultis plebisque acitis sana exercentur, et publice jubentur
vetita privatim. Quæ clam commina capité luerent , jam,
quia paludati fours, landamm. Non pudet bousines.
mitissimnm genus, gaulera sanguine alterna, et ball.
gérera, gerendaque liberis tradere , quum inter se etiam
matis ac feria pas ait. Adveraul tam potentem explici-
tumque lute furon-cm operosior philosophie fada est, et
tantum sibi virium sumpslt, quantum hia. advenus quæ
parabatur, accesserat. Expeditum ml, objurgue indul-
gentes mero, et pétantes delicatiorem cibum; non eut
animus ad frugalitatem magna vi reducendus, a qua pau-
lulum dlscesserat.

Nunc minibus raptdls opus est. nunc me mmm.
Voluptas ex omni parte qnæritnr; nullum inti-a le ma-
net vitlum. In avaritiam luxuria princeps est : houesti
oblivio invasit; nihil turpe est. cujus placet pretium.
Homo, sucra res homini, jam par lmum et jocum occi-
ditnr; et, quem erudlri ad inferenda acciplcndaque vul-
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le produit devant le peuple sans armes et un,
parce que c’est un beau spectacle de le voir dé-
chirer. Dans cette corruption de mœurs on a be-
soin de quelque remède plus fort qu’a l’ordinaire
pour guérir un mal invétéré; il se faut donc ser-

vir des maximes générales, afin d’arracher entiè-

rement la créance des fausses opinions. Si nous v
joignons les préceptes, les consolations et les exhor-

I talions, nous les rendrons efficaces; autrement
elles ne serviraient de rien. Si nous voulons dé-
livrer les captifs et retirer du vice ceux qui v sont
engagés, il faut leur apprendre ce que c’est que le

bien et le mal. lls saurontque toutes choses , hor-
mis la vertu , changentde nom , et qu’elles devien-

nenttantôt bonnes et tantôt mauvaises. Comme
dans la guerre , le premier engagement du soldat
est le serment qu’il prête de suivre son drapeau
et de ne point déserter, après quoi il obéit aisé-
ment ii tout ce qu’on lui commande; de même il
faut d’abord insinuer la vertu dans le cœur de ceux
que l’on veut conduire ’a la vie bienheureuse, afin
qu’ils l’aiment et. la révèrent avec quelque sorte

de superstition , qu’ils se plaisent avec elle, et ne
veuillent point vivre sans elle. Quoi! n’en a-t-on
pas vu qui sont devenus gens de bien sans ces in-
structions si subtiles, et qui ont fait de grands pro-
grès dans la vertu par la seule observation des
préceptes? J’en demeure d’accord, mais il faut
attribuer cela a leur bon naturel, qui n’a pas laissé

échapper les avis salutaires qu’on leur donnait.
Comme les dieux n’ont jamais appris la vertu,
parce qu’elle leur est essentielle, et que c’est une
partie de leur nature d’ctre bons , de même il v a

nem nefas erat, la jam nudns inermilque producitur;
satisque spectacnli ex nomine, mors est.

In bac ergo morum perversitate desideratur solito
vehementius aliquid, quod mala iuveterata discutiat ; de-

j cretis agendum est, ut revellatur penitus falsorum re-
cvpta persuasio. His si adjunxerimus præcepta, consola-
tiones, adhortationes . poteront valere; per se inefficaces
sont. Si volumus babere obligatos, et malis, quibus jam
tem-mur, avellere; diseant, quid malum, quid bonum
sit; sciant. omnia, præter virtulem. mature nomen,
modo mata fieri, modo bons. Quemadmodum primum
mililiæ vinculum est religio , et signornm amor, et dese-
rendi nefas; tune deinde facile cartera exiguntur man-
danturque jnsjnrandum adactis : ita in bis , quos velis ad
beatam vitam perdncere , prima fundamenta jacienda
sunt, et insinuanda virtus. Hnjus quadam superstitione
teneantur; hanc ornent; cam bac virera velint. sine hao
nolint.

Quid ergol non quidam sine institutione subtili evase-
rant probi, magnosque profectus assecuti sunt, dam nudis
tantum præœptis obsequuutur ? - Fateor : sed felix illis
ingenium fait, et salutaria in transita rapuit. Nam, ut
dii immortalcs nullam didicere virtulem . com omni editi,

SÊNEQUE.

des hommes si bien nés qu’ils apprennent en peu
de temps les choses que l’on enseigne d’ordinaire,

et embrassent le bien aussitôt qu’ils en entendent
parler. Ce sont des âmes avides de vertu et fé-
condes d’elles-mêmes; mais, pour ces esprits stu-.
pides et hébétés ou qui sont engourdis par de mau-

vaises habitudes, il faut avoir soin de leur ôter la
rouille.

Au reste, comme par les maximes de la philo?
sopbie on conduit plus tôt a la perfection ceux qui
sont portés au bien, en les retirant des fausses
opinions, je veux vous faire voir combien ces
maximes sont nécessaires. Nous sommes tous pré-

venus de certaines persuasions qui nous rendent
paresseux en certaines choses, et impétueux en
d’autres. Comment retenir cette impétuosité ,

comment réveiller cette paresse a moins que de
détruire les causes qui les engendrent, qui sont la
fausse admiration et la fausse crainte? Tandis que
ces passions vous possèdent, vous avez beau dire
que vous devez assister votre père, vos enfants,
vos amis et vos hôtes; l’avarice vous retiendra
quand vous le voudrez faire. Sachez, tant qu’il
vous plaira, qu’il faut combattre pour sa patrie,
la crainte vous en détournera. Sachez qu’il faut
s’employer et suer jusqu’à la dernière goutte pour

le service de vos amis, les délices vous empêche:
ront de le faire. Sachez que l’on ne saurait faire
une plus grande injure à une femme mariée que
d’entretenir une concubine, l’incontinence veus
poussera a commettre ce désordre. "est donc inu-
tile de donner des préceptes, si l’on ne lève au pag

cavant ces obstacles qui en peuvent arrêter l’exé-

et pars natura; cor-nm est, boucs esse; ita quidam ex tu»,
minibus, egregiam sortiti indolem , in sa , quæ tridi so-
lent, perveniunt sine longe magisterio; et boosta com-
plexi sant, quum primum audicre 3 unde iatatam rapa-
cia virtutis ingenia , vcl ex se fertilia. Atillis aut hebetibus
et obtusis, sut mala consueludine obsessis, diu rubigo
animorum effricanda est. Cæterum, ut illos inbonum
pronos citius educit ad summa , et bos imbeeilliores adju-
vabit, malisqne opinionibusiextrahet, qui illis philosophie:
placita tradidverit; qua: quam sial. necessaria , sciücet vi-
deas. Quædam insident nobis , quæ nos adialia pigros,
ad alia temerarios fadant. Net: hæc audacia reprimi po-
test, nec illa inertia suscitari , nïsi causa: eorum eximan-
lur , falsa admiratio, et false formide. Hæc nos quamdiu
possident, diras licet : a Hôe patri præstare delta. boc
liberis, boc amicis, hoc hospitibus. n Tentantem avari-
tia retinehit : scie! pro patrie pugnandum esse; dissuade-
bit timar: sciet pro amicis desudandnmlesse’ad extre-
mum asque sudorem ; sed deliciæ retaillant: scie! in une
rem gravissimnm esse genus injuria: pellicem; sed illum
libido in contraria impingit. Nihil ergo proderit dure prac-
cepta nisi prins amoveris obstantia præeeptis; non mugis.
quam proderit arma in eonspeetu posulsse propiusqne
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cation , aussi bien que de présenter ou mettre des
armes auprès d’une personne qui ne voudrait pas
y porter les mains pour s’en servir. Il faut donc
mettre l’âme en liberté, avant que de lui donner
des préceptes. Supposons qu’un homme fasse ce
qu’il doit, il ne le fera pas toujours, et ne le fera
pas également, parce qu’il ne sait pas pourquoi il

le fait; il pourra faire quelque chose de bien par
hasard ou par routine, mais il n’aura pas la règle
en main pour dresser son action et pour savoir si
elle est droite. Celui qui n’est bon que par hasard
ne peut pas répondre qu’il le sera toujours. De
plus, les préceptes vous apprendront peut-être a
faire ce que vous devez, mais non pas ’a le faire
comme vous le devez , sans quoi ils ne sauraient
vous conduire a la vertu. Vous (lirez : Je fais ce
que je dois. Je l’accorde; mais c’est peu de chose,
parce que le mérite n’estpas tamen l’action qu’en

la manière de la faire.
Qu’y a-t-il de plus criminel que de manger en

un repas le revenu d’une année d’un chevalier
rainaini’ Qu’y a-t-il qui mérite davantage la ré-

préhension du censeur que ces folles dépenses que
l’on donne , comme parlent ces débauchés, a son

inclination et a son plaisir? Cependant il y a de
bons ménagers quiont mis cinquante mille écus en

un festin fait en l’honneur des dieux. Ainsi l’on
voit qu’une même dépense est condamnée quand

elle est faite pour le plaisir, et n’est point blâmée

quand elle est faite par raison. Car, en ces Occa-
sions, on considère plus un légitime sujet de dé-

pense que le plaisir de la bonne chère. On avait
envoyé a Tibère un surmulet d’une prodigieuse

grandeur (pourquoi ne dirais-je pas combien il

admovlsse. nisi usum mon) expediuntnr. Ut ad præ-
cepta, que damna. possitanimus ire , solvendus est. Pn-
temus aliquem facere quod oportet ; non faciet assidue.
non fadet squaliter: nescict enim quare faciat. Aliqna vel
ossu, vet exercitatioue, exibunt recta; red non erit in
manu régula, ad quam exigantnr, cui credat. recta esse
quæ récit. Non promittet se talem in perpetuum, qui
«au bonus est.

Deinde, præstabunt tibi fartasse præcepta , ut quod
opertet facias ; non præstabunt ut, quemadmodum opor-
tet : et, si boc non præstant, ad virtutem non perducunt.
Fociet quod oportet monitns ; concedo : sed id parum est,
qnoniam quidem non in facto laus est . sed in ce . quem-
admodum fiat. Quid est cœna sumptuosa ilagitiosins, et
eqneatrem censnm cousumente? Quid tam dignum cen-
soria nota , si quis, ut inti ganoones loqunntur, sibi hoc
et génie suo præstetl’ et tettes tamen aestertio aditiales
cœnæ frugaliuimia viris constiterunt. Eadem res , si gnlæ
datur. turpisest; si houari. reprehensionem mugit. Non
enim luxuria , sed impetus solemnis est. hlullnm ingénus
formas (quare autem non pondus adjicio, et aliqnornm
gulam irrite! quatuor ponde et ad selibram fuisse aie-
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pesait, afin d’en donner envie aux gourmands?)
on dit qu’il pesait cinquante livres : il commanda
qu’on le portât vendre au marché. Mes amis, dit-

il , je suis le plus trompé du monde si Apicius ou
Octavius n’achètent ce poisson. La chose réussit

au-dela de ce qu’il en avait espéré; ils le mar-
chandèrent, et enchérirent l’un sur l’autre. Octat

vins l’emporta, et fut loué de ses compagnons,
pour avoir acheté quatre cents livres un poisson
que César avait fait vendre, et qu’Apicins n’avait

osé acheter. Cette dépense était honteuse en la
personne d’Octavius; elle ne l’était pas au regard

(le celui qui avait premièrement acheté le poisson
pour l’envoyer à César. Je ne voudrais pas pour-
tantle disculper, mais enfin il l’avait trouvé si
beau qu’il l’avait jugé digne d’être présenté il

l’empereur. si quelqu’un demeure auprès de son

ami malade, je le loue; mais s’il fait cela pour
l’espérance de quelque legs, c’est un vautour

qui attend la charogne. Une même action est
tantôt honnête et tantôt deshonnête; il faut voir
pourquoi et comment elle a été faite. Or, toutes
choses se feront avec approbation, si nous nous at-
tachons a l’honnêteté, et que nous croyons qu’il

n’y a point d’autre bien dans le monde. Tout le
reste n’est bien que pour un jour; il faut donc
embrasser une opinion ou un sentiment qui re-
garde tonte la vie : etc’estce que j’appelle maxime.

Tel que sera ce sentiment, telles seront aussi les
pensées et les actions, et par conséquent tonte la
vie. Quand on veut régler le temps on ne s’arrête

guère aux parties.
M. Brutus, dans le livre qu’il a intitulé des De-

voirs, donne quantité de préceptes aux pères, aux

haut) Tiberiua (leur, mtuum sibi , quum in macellum
defcrri et venire jussisset: a Amici, inquit, omnia me
tallant, nisi istum mnltnm ont Apicins emerit , aut P. Oc-
tavius. n Ultra apcm illi conjectura processit : lieitali suint;
vicit Octavius, et ingentun consecntm est inter suas glo-
riam, quum quinqua aestertiis émiaset piacem, quem
Cæsar vendiderat, ne Apiciua quidem emerat. Numerare
tantum Octario fuit turpe : nom ille, qui emerat, ut Ti-
berio minaret (quanquam illum quoque reprchcnderim ,
admiratm est rem , qua putavit Cæaarem dignum. Arnica
negro aliquis assidet; probamus : et, hoc si hercditatis
causa tuoit, vnltur est, enclaver exapectat.

Eadem eut turpia sunt , ont houesta : refert quam
sut quemadmodum fiant. Omnia autem houeste flent , si
bonesto nos addixerimns , idque nnum in rebus humanis
bonum judicaverimus. quæque ex en sont. Cætera . in
diem buna sant. Ergo infigi debet persuasio ad tatarn
pertinens vitam; hoc est. qnod decretum voro. Çuatis
bac persuasio fuerit, tafia erunt, quæ agentur. quæ co-
gitabuntur : qualia autem bien fuerint, talis vite erit. ln
particulas suasisse . totum ordinantt parum est. M. Brutus
in en libre. quem rapt [advitam inscripsit, du inulta
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enfants et aux frères; mais personne ne les sau-
rait bien accomplir s’il n’a quelque but auquel il

les rapporte. Il faut donc nous proposer le souve-
rain bien pour notre fin, et tourner de ce côté-
lii toutes nos actions et toutes nos paroles, comme
ceux qui sont en mer dressent leur navigation sur
quelque étoile. La vie est incertaine et vague, si
elle n’a point de but arrêté. Mais, pour s’en pro-

poser quelqu’un, les maximes sont nécessaires.
Vous m’avouerez (comme je pense) qu’il n’y a

rien de plus vilain qu’un homme, lequel, toujours
craintif, chancelant et douteux , avance tantôt le
pied et le retire tantôt. Cela nous arrivera en
toutes rencontres, si lion ne nous arrache ce qui
nous relient et nous empêche d’agir de toutes nos
forces. On enseigne communément connue il faut
adorer les dieux. Mais défendons d’allumer les
lampes aux jours de fête, parce que les dieux n’ont
pas besoin d’être éclairés , et que les hommes n’ai-

ment pas à sentir la fumée. Abolissons cette cou-
tume d’aller saluer les images des dieux au matin,
et de s’asseoir aux portes de leurs temples; ces
sortes (filonneurs ne plaisent qu’il l’ambition des

hommes; on honore Dieu en le connaissant. Dé-
fendons de porter des linges et des vasesà Jupiter,
et de tenir le miroir devant Junon. Dieu n’a que
faire de personne pour le servir. N’est-ce pas lui
qui sert tout le genre humain et qui prèle son as-
sistance en tous lieux et à tout le monde? Ou a
beau savoir connue on se doit comporter dans les
sacrifices, comme il faut s’éloigner de toutes su-
perstilions; jamais on n’en sera suffisamment in-
struit, si l’on ne comprend, comme on doit, la

præeepta et parcntibus et liberil et fratribus : lime uemo
faciet , quemadmodum debet . nisi habuerit, quo referat.
Proponamus oportet fluent summi boni , ad quem nite-
mur, ad quem omne factum nostrum dictumque respi-
çiat; veluti navigantibna ad aliquod sidus dirigendus est
cursus. Vite sine proposilo vous est. Quod si otique pro-
pouendum est, incipinnt neeessaria esse decreta. Illud ,
ut puto , eouredes , nihil esse turpius dubio et inœrto ac
timide , pedcm modo referente, modo produceute. Boa
in omnibus rebus accidet nabis . nisi esimantur . quæ re-
prcheuduut animos ac detinent, peramarique totos ve-
tant.

Qnomodo sint dii cotendi , solet præcipi. Amadeus ali-
quem lucernas sahbalis prohibeamus; quoniam nec lu-
niine Dii egent. et ne homines quidem delectantur fuli-
gine. Vetemus salutationibus matutinis fungi . et foribus
assidere templorum : humann ambitio istis ollleiis capi-
tur; Denm colit, qui n0vit. Velemus limes et strigiles
Jovi ferre, et speculum tencre Junoni z non quærit mi-
nistros Deus; quidni? ipse humano flfllflri ministrat;
ubique et omnibus prmto est. Audiat licet quem modum
nervera in sacrifie in debeat , quam procul resilire a mo-
lestis superstitionibus : nuuquam satis profectum erit ,
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grandeur de Dieu, qu’il possède tout, qu’il donne
tout, et que ses libéralités sont gratuites. Qu’est-

ce qui porte les dieux a nous faire du bien? c’est
leur nature. Si quelqu’un pense qu’ils aient vo-
lonté de nous nuire, il se trompe. Ils n’en sont
point capables, car ils ne sauraient faire ni rece-
voir aucune injure, puisque offenser et être of-
fensé sont deux choses réciproques. Cette excel-
lente et suprême nature n’a point rendu dangereux
ces esprits divins qu’elle a affranchis de tout dan-
ger. En un mot, le premier culte des dieux c’est
de croire qu’il y a des dieux. Il faut ensuite re-
connaître leur majesté et leur bonté, sans laquelle

il n’y a poiutde majesté; il faut savoir que ce sont

eux qui gouvernent le monde, qui conduisent
toutes choses, comme étant de leur domaine, qui
prennent soin du genre humain et quelquefois
des particuliers. Ils ne font point de mal, ils n’en
reçoivent point aussi. Cependant ils reprennent,
châtient, et ordonnent quelquefois des peines qui
portent l’apparence du mal; mais, voulez-vous
avoir les dieux propices? Soyez homme de bien.
C’est les honorer que les imiter.

Voici une autre question : Comment il faut vi-
vre avec les hommes. Que faisons-nous? Quels
préceptes donnons-nous? De ne point verser de
sang humain ? c’est peu de chose de ne point
nuire à celui que nous devrions aider? O la belle
louange à un homme d’être doux envers un autre

homme! Lui enseignerons-nous a tendre la main
à celui qui a fait naufrage; a montrer le chemin a
celui qui est égaré, et a partager son pain avec
un homme qui meurt de faim? Pourquoi m’amu-

nisi, qualem debet , Denm mente conceperit, omnia ha-
bentem. omnia tribuentem, beneflcium gratis doutera.
Quæ cause est diia benefaeiendi? Nature. Errat . si qui!
putat illos moere noue : non ponant; nec accipere inju-
riam quennt, nec facere. Lædere etenim Indique, con-
junctum est. Summa illa ac pulcherrima omnium natura
quos perieula alentit, ne perieula.» quidem fecit. Pri-
mus est deorum cuitas . deos credere; deinde. reddere
illis majestatem suam , reddere bonitatem , aine qua nulla
majoun est; scire, illos esse qui præsidcnt mumie. qui
univeraa vi sua temperant. qui humain generis tuteth
garant, interdum curiosi singulormn. Bi nec dent m-
lum, nec habent : cæternm eastigant quosdam. et nuer.
cent, et irrogant pæans, et aliquando specie boni pl-
niunt. Vis dcos propitiare? bonus cato! Salis illos collait.
quisquis imitatus est.

Eece elten quæstio, quomodo hominibns ait uœndum.
Quid agimus? Que damna præeepta? Ut parumus san-
guini humano! Quantullm est ei non nocera, ont dabes:
prodesset Magna seiliœt loirs est, si homo mamelus tso-
mini estt Præcipiemus ut naufrage manum porrigat. er-
nnti viam monstret , cam esnflente panem mum dividatt
Quando omnia , quæ prussiauda sont se vianda , diam
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serais-je a déduire tout ce qu’il faut faire ou évi-

ter, puisqu’en peu de mots je puis enseigner tous
les devoirs de l’homme en cette forme. Ce monde ,

que tu vois qui enferme les choses divines et les
choses humaines, n’est qu’un. Nous sommes les

membres de ce grand corps. La nature nous a
rendus tous parents en nous engendrant d’une
même matière et pour une même fin. Elle nous
a inspiré un amour mutuel et nous a tous ren-
dus sociables. c’est elle qui a établi la justice
et l’équité; selon ses constitutions, c’est un plus

grand mal de faire une injure que d’en recevoir;
c’est par son ordre que les mains doivent être tou-
jours prêtes a donner secours. Ayons ce vers dans
la bouche et dans le cœur :

Je suis homme et ne tiens rien d’humain hors de moi.

Nous sommes nés pour vivre en commun; no-
tre société est une voûte de pierres liées ensem-
ble, qui tomberaient si l’une ne soutenait l’autre.

Après avoir parlé de nos devoirs envers les
dieux et envers les hommes, voyons comment il
faut user des choses. c’est en vain que. nous avons
parlé des préceptes, si premièrement nous ne sa-

vons quels sentiments nous devons avoir de cha-
que chose , comme de la pauvreté , des richesses ,
de la gloire, de l’infamie, de la patrie, de l’exil.

lugeons de tout cela en particulier sans nous ar-
rêter a l’opinion commune; voyons ce que c’est,

sans demander comment il s’appelle. Mais pas-
sons aux vertus. On nous dira que nous devons
faire état de la prudence, embrasser la constance ,
aimer la tempérance, et nous rendre, s’il est pos-
sible, la justice plus familière que les autres ver-

quum possim breviler liane illi formulam humani ortioit
trader-e : s Omue hoc , quod vides , quo divins atque hu-
mano conclusa sont , nnum est : membra sumus corporis
magot. Natura nos cognatos edidil, quum ex iisdem et
in «dem giguerai. Hæc nabis amorem indidit mutuum,
et sociabiles fenil; illa æquum justumque composoit : ex
lulus constitutime miserlus est nocere, quam lædi; ex
illius imperfo parole sont juvanlts manus. Iste versus et
in pestos-e, et in ore sil:

Homo mm . humant matta me attenum poto. s
Habeamus! ln commune nati sutnus. Societas noslra la-
pidtlm fornicationi siinillima est; quæ casura . nisi invi-
eem obstarent , hoc ipso suslinetur.

l’est deos hominesque, dispiciamus quomodo rebus
sil uteudnm. ln supervncuum præœpta jaelavimus, nisi
illud prœeesserit, qualem de quacnmque re habere detteu-
mns opinionem , de paupertate , de dît’Îliis, de gloria , de

ignominie, de patrie, de exsilio. Æstimemus singula ,
fuma remota; et quirramus, quid sint, non quid ro-
ceulur.

Ad virtutes transeamus. Principiet aliquis, ut pruden-
tiam magni æstlmemus. ut fortitudinrm eozripleclamnr;

LUCILlUS. 779lus. Mais ce n’est rien faire si nous ne savons ce
que c’est que vertu; s’il n’y en a qu’une seule ou

plusieurs; si elles sont séparées ou jointes ensem-
ble; si, lorsqu’on en possède une, on possède
aussi les autres; quelle différence elles ont entre
elles. Il n’est pas nécessaire qu’un artisan s’in-

forme de tout ce qui regarde son art, qu’il sache
quand il a commencé, non plus qu’un baladin
connaisse l’origine de la danse. Tous ces arts sa-
vent assez ce qu’ils sont; il ne leur manque rien,
parce qu’ils ne s’étendent pas au-dela de la vie.

Mais la vertu est obligée a la connaissance d’elle-
même, et de toute autre chose. Il faut l’apprendre

premièrement, pour apprendre ensuite quelle
volonté nous devons avoir. Car l’action ne sera
pas juste, si la volonté ne l’est pas aussi , puisque
c’est elle qui produit l’action; et cette volonté ne
sera pas juste, si l’habitude de l’âme , d’où elle

procède, n’est pas juste; enfin, l’habitude de
l’âme ne sera point parfaite, si elle ne connait
bien loutes les règles de la vie, si elle ne juge
sainement de toutes choses, et si elle ne les réduit

a leur juste valeur.
La tranquillité n’est que pour ceux qui se sont

affermis en des sentiments certains et immuables;
les autres quittent, puis se remettent, flottant
toujours entre l’appétit et le dégoût, parce qu’ils

se conduisent par l’opinion du peuple, qui est un
guide fort incertain. Pour vouloir toujours une
même chose, il faut vouloir ce qui est véritable.
Mais, pour le. connaître, on a besoin des maximes
générales de la philosophie, qui contiennent tout

ce qui regarde la vie, les choses bonnes et les
mauvaises, les honnêtes, les déshonnêtes, les jus-

tcmperantiam amemns 3 justitinm , si fieri potent. propin
etiam , quam casteras , nabis appliremus. Sed nihil ege-
tur, si ignoramns quid sil virtns; une sil, an plums;
separatæ, an inncxæ; an, qui Imam habet, et cætera:
habeat; quo inter se differant. Non est necesse fabro de
fabrica quærere , qund ejus initium , qui: usus sil; non
mugis quam pantomime, de arte saltundi. Omue: ista
orles se sciant, nihil deest; non enim ad totem pertinent
ritam. Virtus et aliornm scientia est, et sui. Dlscendum
de ipse est, ut ipsa discatur. Actio recta non erit, nisi
recta fucrit voluntas : ab hao enim est actio. Ruraux , va-
luntas non en’t recta, nisi habitus mimi reclus fus-rit z,
ah hoc enim est Vulullltls. llabitus porro animi non erit
in optime, nisi lolius vitæ leges perccperit, et, quid de
quoque judicandum sil , exegcrit; nisi ros ad rerum rede-
gerit. Non contingit tranquillitas, nisi immutabile cer-
tumque judicium adeptls : cæteri decidunt subinde , et re-
ponunlur, etinter misse appelitaque alternis fiuctuantur.
Causa asque jactationis est, quad nihil liquet incerti»-
sima regimine ntentibus, lama. Si vis eadem saunier
velle . rera oportet relis. Ad rerum sine dot relis non per-
venitur; continent vltam. Boue et male, bouveta et tur-
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les et les injustes, la piété, liimpiété, les vertus

et l’usage des vertus, les commodités, la réputa-

tion , les charges, la santé, les forces , la beauté ,
et la subtilité des sens. Tout cela vent être estimé

selon sa valeur, pour savoir le compte que l’on
en doit faire. Mais on estime certaines choses
plus qu’elles ne valent , et l’on s’y trompe si fort

que celles qu’on prise davantage, comme les ri-
chesses, la faveur, l’autorité, ne méritent pas
d’être estimées une obole. Vous n’en sauriez con-

naître la valeur, si vous ne regardez la règle qui
les compare et les estime entre elles. Comme les
feuilles ne peuvent demeurer vertes, si elles ne
sont attachées a une branche d’où elles tirent leur

nourriture, de même les préceptes étant seuls
perdent leur force, car ils veulent être soutenus.
Davantage, ceux qui rejettent les maximes généra-
les, ne prennent pas garde qu’ils les établissent
en voulant les ruiner. Car que disentvils en effet?
Que les préceptes instruisent assez de quelle ma-
nière on doit vivre, etque partantles maximes ,
c’est-a-dire les dogmes de la sagesse sont super-
flus. Mais ce discours même est un dogme, comme
si je disais maintenant qu’il faut quitter les pré-
ceptes et s’attacher seulement aux maximes géné-

rales, je donnerais un précepte en disant qu’il
faut quitter les préceptes. il v a des choses qui
ont besoin des avis de la philosophie, d’autres de
ses preuves, et d’autres encore qui sont tellement
embarrassées, qu’a peine les peut-on éclaircir

avec beaucoup de travail et de subtilité. Si les
preuves sont nécessaires, les maximes le sont
aussi, parce qu’elles établissent la vérité par la

pis, justa et injusta , pin et impie. virtute: masque vir-
tutum , rerum commodarum possessio, exislimatio ac dig-
ailas, valetudo, vires, forma, sagacitas sensnnm; litre
omnia æstimatorem desideraut. Scire liceat, quanti quid-
que in censum deferendnm sil. Falleris enim, et pluris
quædam, quam sont, putas; adeoque falleris, ut, quæ
maxima inter nos habentur, diviliæ, gratin , potentia ,
sestertio nummo æslimanda sint.Hoc nescies , nisi consti.
tutionem ipsam . qua ista inter se æstimanlnr, inspexeris.
Quemadmodnm relia virure per se non ponant; ramnm
desidersnt, cui inhæreant, ex quo traitant succum : sic
ista præeepta , si sols sont , max-cent; infigi volunt sectæ.

Præterea, non intellignnt hi, qui decretis toilant. eo
ipso conflrmari illa, que tolluntur. Quid enim dicnnl?
prœœptis vitam satis explicari ; superflua esse decretis
sapientiæ, id est, dogmata. Atquî hoc ipsum , quod di-
cunt, decretnm est: tam , hercules, quam, si nunc ego
dicerem , recedendum esse a pra’ceptis relut supervacuis,
uteudum essedecretis, in lime soin studium conterendtxm,
hoc ipso , quo negarem curanda esse præcepta . præcipe-
rem. Qnædam admonitionem in philosophia desiderant,
ramdam probationem. et quidem milita, quia involnla
sunt, vixque somma diligentia se summo subtililate ape-
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force des preuves. il se trouve des choses qui sont
en évidence, d’autres qui sont obscures. Les évi-

dentes tombent sous les sens, les obscures sont
hors de leur portée. Comme la raison n’est pas
occupée aux choses évidentes, et que son princiç

pal emploi est en celles qui sontobscnres, il faut
apporter des preuves pour éclaircir ces obscuri-
tés, ce qu’il est impossible de faire sans les maxi-

mes. Ces maximes sont nécessaires. Ce qui fait en
nous le sens commun, fait aussi le sens parfait ,
savoir z la connaissance des choses qui sont cer-
taines, sans laquelle notre esprit est toujours ilot-
tant. Par conséquent, les règles générales sont

nécessaires, puisqu’elles arrêtent et fixent nos

opinions. Enfin , quand nous avertissons quel-
qu’un de considérer son ami comme soi-même, et

de penser que son ennemi peut devenir son ami,
afin d’exciter son amour et de modérer sa haine ,

nous ajoutons ordinairement que cela est juste et
honnête. Or, est-il que la raison sur laquelle les
maximes sont établies comprend tout cc qui est
juste et honnête; partant la raison est nécessaire,
sans laquelle rien ne. peut être juste ni honnête.
Mais il fantjoindre l’un et’l’autre ensemble, car

les branches ne peuvent vivre sans la racine, et
la racine se conserve parce qu’elle produit alude-
hors. Chacun sait combien les mai-us sont néces-
saires; on voit manifestement le service qu’elles
nous rendent; le cœur, toutefois, dont les mains
reçoivent la vie, la force et le mouvement, est ca-
ché. J’en puis dire autant des préceptes; ils sont

évidents; mais les maximes de la sagesse sont ca-
chées. Comme il n’y a que ceux qui sont initiés

l riuntur. Si probationes neeessariæ sont , neems-la mut
décrets. quæ veritatem argumentis eolliguut. Quædsm
aperts sunt. quædam obscurs. Aperta , quæ sensu com-
preheuduntur, quæ memoris; obscurs, quæ extra bæo
sunt. Ratio autem non impletur manifestis; major ejus
pars pnlcbriorque in acculais est. Occulta probationem
esignnt, probatio non sine decretis est; necessaria ergo
decreta sunt. Quæ rex communem sensum facit. endem
perfectum, certa rerum pontillait), sine qua si omnia in
anime notant. necessaria sunt decretis, quæ dant unissais
inflexibile judicium. Denique quum monemus aliquem ,
ut amicum codem habeat loco , quo se; ut ex inimico.cor
gilet fieri posse amicum; in illo amorem incitai, inhoc
moderetur odium ; adjicimus: - justum est et houestum..
Justum autem houestumque decretorum nostrornm con-
tinet ratio; ergo bæc necessaria est, sinequa nec illa sont.

Sed utraque jungamus : namque et sine radiee inutiles
rami mut; et ipsæ radices bis, quæ genuere, adjuvantur.
Quantum ntilitatis manus babeant, nescire nulli lioet:
aperte juvant : cor. illud quo manus vivunt, et quo in.
petnm sumunt, quo moventur , latet. Idem dicere de
præceptis possum : aperte sont; décrets vero sapientiæ
in abdito. Sicutsanetiora sacrorum tantum initiati sciunt,



                                                                     

ÉPtTRES A menins.
dans les mystères qui en sachent les secrets, de
même l’on ne communique les vérités cachées

qu’aux personnes qui ont entrée dans le sanctuaire

de la philosophie; mais toutes sortes de gens ont
connaissance des préceptes et de semblables in-
tractions.

,Posidonius estime non-seulement que les pré-
crptes sont nécessaires, mais que la persuasion,
la consolation et l’exhortation le sont aussi. il v a
ajouté encore la recherche des causes que nous
pouvons appeler étymologie, puisque les grammai-
riens, qui sout les maîtres de la langue latine,
autorisent, par leur exemple, l’usage de ce mot.
il dit que la description de chaque vertu en par-
ticulier serait fort utile. C’est l’éthOIOgie de Posi-

donius ; d’autres l’appellent caractère , c’est-à-dire

la marqué essentielle d’une vertu ou d’un vice qui

fait connaître la différence qu’il v a entre les
choses qui se ressemblent. Cela a le même effet
que les préceptes; car en donnant des préceptes
l’on dit : Vous ferez cela si vous voulez être tem-
pérant; en faisantune description , l’on dit : Le
tempérant fait ceci, il s’abstient de cela. Savez-
vous en quoi ils diffèrent? L’un donne des pré-
coptes de vertus, l’autre en présente le modèle.
Ces descriptions, a mon avis, ou ces représenta-
tions sont fort utiles; car si nous proposons des
choses dignes de louange, il se trouvera des gens
pour les imiter. Vous croyez qu’il vous sera utile
d’apprendre toutes les marques auxquelles on con-
naît un bon cheval, afin que vous ne soyez pas
trompé quand vous en voudrez acheter un, ou

ita in philosophia srcaua illa admissis receplisque in
sacra ostenduutur ; st præcepts . et alis ejusmodi , profa-
nis quoque nota sont.

Posidonins non tantum præccptionem (nihil enim nos
hoc verbe uti prohiba) , sed etiam suasionem, et conso-
lationem. et exhortationem nécessai’iam judicat. Bis ad-
jicit causarurn iuquisitionem , etymologiam; quam quare
dicere nos non audeamus , quum grammatici , custodes
latini sermonis , suc jure ita appellent, non vidro. Ait
utilem futuram et descriptionem cujusque virtutis : hanc
Posidonius éthologism voœtyquidnm characterismou au
pellant, signa cnjusque virtulis se vitii et notas redden-
tem, quibus inter se similia discriminentur. Hæc ros
eamdcui vim habet, quam præcipere. Nam , qui præsi-
pit. dicit : Illa facies, si voles temperansesse. Qui des-
cribit, ait : ’l’emperaus est. qui illa facit. qui illis absti-

net. Quæris, quid intersit? alter præcepts virtutis dat,
alter exempter. Descriptions has, et (ut publicanorum
sitar verbe) ieonismos, ex usu esse confiteor. Propane-
mus laudands :invenietur imitator. Putas utile , dari tibi
arguments , per quæ intelligas nobilem equum , ne falla-
ris empluma, ne operam perdas in ignare? Quanta hoc
ntilius est, excellentis aniuii notas nasse , ques ex alio in
W transferre permittîtnrf

78!
que vous ne perdiez pas votre peine en faisant un
mauvais choix : combien est-il plus avantageux
de connaître les marques d’une belle âme, les-

quelles on peut prendre sur autrui, et puis se les
appliquer.

Un coursier généreux , bien fait, d’illustre race ,
Des fleuves menaçants tente l’onde et la passe;

Il craint peu les dangers, moins encore le bruit;
Aime a faire un passage a quiconque le suit :
Va partant le premier. encourage la troupe.
Il a tète de cerf, larges flancs, large croupe ,
Crins longs, corps en bon point; la trompette lui plait:
Impatient du frein, inquiet, sans arrêt,
L’oreille lui raidit, il bat du pied la terre.
nantie et ne semble plus respirer que la guerre.

Virgile fait, sans v penser, la peinture de
l’homme de cœur. Pour moi, je ne ferais pas un
autre portrait d’un grand personnage, si j’avais à

représenter Caton, qui, parmi le tumulte des
guerres civiles , ne s’effraya jamais, qui , pour les
prévenir, alla le premier attaquer les armées qui
s’étaient avancées jusqu’aux Alpes; je ne lui don-

nerais pas un autre visage, ni une autre conte-
nance. On ne pourrait pousser une affaire plus
avant que fit ce grand homme , lequel s’éleva en
même temps contre César et contre Pompée, tan-

dis que tout le monde se partageait en faveur de
l’un ou de l’antre; il les défia tous deux et fit voir
que la république n’était pas entièrement aban-

donnée. Ce serait peu de chose pour Caton, de
dire de lui : il ne craint point les faux bruits, car
il ne s’en étonna point , encore qu’ils fussent véri-

tables et tout proches; il osa bien dire en présence

Continue pecoris generosl poilus in anis
attins ingréditnr, et mollis crura reponlt :
Primna et ire viam, et fluvios tenure ruinant!
Audet , et ignoto sese comminera ponta;
Nec vanos barrel strepttus : illi ardus carvis,
Argutnmque capot. brevis alvus, obesaqu: (ergs
Lnxnriatque torts animosum pentus...
..... Tum. si qua annum procul armadedere,
Store loco assoit, micat surimis, et tremit anna ,
collectumque premens volvit sub naribua ignem.

Dam aliud agit Virgilius noster , descripsit virum fortem .-
ego certe non alism imaginem magne vira dederim. Sil
mihi Cato esprimendus . inter fragores bellorum civilium
impavides. et primas incessens admtos jam cxercitus
Alpibns , civilique se hello ferens obvium s non alium illi
assignaverim vultum . non alium habitum. Altius certa
nemo ingredi potoit, quam qui simul contra Canarem
Pompeiumque se suslulit. et, aliis cæsarianss opes . aliis
Pompeianas sibi foventibus, utrumqne provocavit. ov-
tenditquo aliquas esse et reipublicæ partes. Nain parum
est in Catone, dicere :

Née une! horret strepitus....

Quidnif quum verne viclnosque non horreat; quum con:
ira décent legioncs, et gallica susilia . et mixta barbu-
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de dix légions et des troupes auxiliaires des Gau-
lois et des Barbares, que la république ne devait
point perdre cœur, et qu’il fallait tenter toutes
choses pour éviter la servitude, laquelle, en tous
cas, serait plus honnête, étant un ouvrage de la

fortune, que si elle était volontaire. Combien de
vigueur et de courage; combien de fermeté dans
ce grand homme, taudis que tout le monde trem-
ble de peur. Il sait qu’il est le seul de qui la con-
dition ne court point de risque. Que lion ne de-
mande pas si Caton est libre, mais s’il est avec des
personnes libres; de la vient qu’il ne craint ni
le péril ni les armes.

Après quej’ai admiré la constance dlun si grand

personnage qui ne sléhranla jamais devant les
ruines publiques, je prends plaisir il dire :

On voit dans ses regards une brillanteardeur,
Et dans ses mouvements la fierte de son cœur.

Certainement il serait de grande utilité de ra-
conter quelquefois quels out été les hommes ver-
tueux , même de représenter les trails (le leur vi-
sage. Il faudrait parler de cette généreuse plaie
de Caton, qui lui ôta la vie en lui conservant la
liberté; de la sagesse de Lélie et de llamitié qui

fut entre lui et Scipion; des beaux faits de Feutre
Caton. tant de la ville que de dehors; des tables
que Tubéron fit couvrir de peaux (le boucs au lieu
de lapis, et de la vaisselle de terre qu’il [il ser-
vir au festin qui fut célébré devant le templede
Jupiter? N’étant-ce pas consacrer la pauvreté dans

le Capitole. Quand je niaurais que cette action
pour le mettre au rang des Caton, ne serait-ce pas
assez? Ce fut une censure publique qu’il lit, et

rica arma clvilibus , vocem tiberam mtttat . et rempubli-
cam bortetnr, ne pro liberlate decidat, sed omnia expe-
rialur, houestius in servitulem calure , quam itnra ? Quan-
tum in illo vigoris ac spirilus , quantum in publice trepi-
datione fiduciæ est! Scit se nnum eue , de cujus statu non
agatur; non enim quart un liber Cala, sed suinter li-

l’beroe sil. Inde perieulorum gladiorumque contemptus.
Libet admirantem lnvictam constantiam viri, inter publi-
ou ruinas non Iatmntic, dicere :

Luxurlalque torts animosum pectus....

Proderit non tantum, quates esse solvant boni virt, di-
cere . formamque eornm et linmenta dedueere; sed ,
quites fuerint, narrare, et exponere Catouis illud ulti-
mum ce fortissimum vulnus. per quod llb’l’llll emisit
animum ; Lælii curriculum , et com suo Scipione concor-
diam; alterius Catom’s demi forieque egregia faeta; Tu-
beronia lignent lactates , quum in publicum sternerent,
bædinasque pro magana pelles . et ante ipsins Jovis cel-
Iam apposita convivis vasa llctitia. Quid aliud est. pau-
perlatem in Capitolio consecrare? Ut nullum aliud factum
ejus habeam, quo illum Catonibus inseram, hoc panna

SÉNÈQUE.

non un festin. Que les ambitieux connaissent peu
en quoi consiste la gloire, et par quels moyens un
la peut acquérir! [tome vit ce jour-la les meubles
de plusieurs citoyens, et n’admira que ceux de
’l’ubéron. Leurs vases d’or et d’argent entêté brû-

lés etrefondus mille fois depuis; mais la vaisselle
de terre durera dans tous les siècles.

ÉPITRE xcvu.

Il ne faut pas seulement obéir, mais encore consentir a
la volonté de Dieu, - La vie de l’homme est une guerre

continuelle.

Vous vous fâchez , vous vous plaignez d’une
chose sans prendre garde que tout le mal qu’il y
a nie-st quia cause que vous vous fâchez et que
vous vous plaignez. Si vous en demandez mon
sentiincnt,je ne pense pas qu’il v ait rien de fâv
cireux pour un homme de courage, si ce n’est
qu’il croie qui" v a dans le monde quelque chose
de fâcheux. Car, qui ne peut supporter le moindre
inconvénient , devient bientôt insupportable à
soi-même. Suis-je malade? Clest une ordonnance
du destin. Mes esclaves sont-ils morts? Mes créan-

ciers me tourmentent-ils? Ma maison est-elle
tombée? lll’arrive-l-il des perles, des blessures,
des traverses, des appréhensions? Cela est assez
fréquent dans le monde , ce n’est pas grand cas,
cela me devait arriver, c’est le ciel qui ordonné
ainsi, non pas le hasard. Si vous me croyez quand
je vous découvre mon cœur, voici comme je me
comporte dans toutes les rencontres fâcheuses. de
consens plutôt que je n’obéis a la volonté de Dieu.

credimus? Censure ont illa , non eœna. 0 quam igno-
rant humines cupidi gloria: , quid illa sil, eut quemadmo-
dum petendal Itlo die populus romanos multoruin supel-.
lectilem spectmit, unins mireurs est. Omnium illorum
anrum amenlumque fractuin est, et milites œnflatum;
al omnibus sæculls Tuberonis Ilctilia durabunl. Vale.

EPISTOLA XCVI.

3mm nnum" nnum.
Tamen tu indignaris aliquid , aut quereris ; et non in.

tclligis , nihil esse in islis mali, nisi hoc nnum , quad in-
dignarir, et quercrisr-Si me interrogea. nihil puto
viro miserum . nisi aliquid esse in rerum natura quad
putet miserum. Non feram me , quo die aliquid ferre non
potera. Mule valeotPars fait est.Familia decubuit? Fa:-
nus offendit? Domus crepuit? Damna , minera, labores ,
matus lncurrerunt? Solet fieri. floc parum est ; debuit
fieri. Decernuntur ista . non accidunl. Si quid credis mihi
intimos effectua mecs tibi quum maxime detego; in om-
nibus , quæ adverse videntur et dura . sic fol-matus sur!) :
non pareo Deo. sed assentior; ex animo illum , non quia
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Je le suis de hon cœur, et non point par force. Il
ne m’arrivera jamais rien q le je reçoive avec un

visage triste et renfrogne. Il n’y aura point de
tribut que je ne paie volontiers; car toutes nos
afflictions et nos craintes sont les tributs de notre
vie. c’est de quoi, mon cher Lucile, il ne faut
prétend re ni demander aucun privilège. Vous sen-

tez des douleurs dans la vessie; vous ne prenez
plus de plaisir a manger; vous vous voyez dimi-
nuer tous les jours. Je passe plus avant : vous
avez peur de perdre la vie; quoi! ne saviez-vous
pas que vous souhaitiez tout cela, quand vous
souhaitiez de vieillir. Tous ces inconvénients se
rencontrent dans le cours d’une longue vie ,
comme la poudre, la pluie et la boue dans un
long voyage. Oui, mais je souhaiterais de vivre
sans aucune de ces incommodités. Une parole si
lâche est indigne d’un homme de courage; voyez

comme vous recevrez le souhaitque je fais pour
vous du plus tendre et du plus ferme de mon cœur.
Que les dieux vous préservent des caresses de la
fortune. Demandez-vous un peu si vous aimeriez
mieux vivre au cabaret qu’a l’armée, si vous en

aviez le choix. Car notre vie , mon cher Lucile,
est une guerre continuelle; d’où vient que les
hommes qui se tourmentent, qui courent ça et la
au travers de mille difficultés , qui conduisent des
entreprises militaires avec beaucoup de dangers,
soutestimés des gens de cœur, et portent le titre
de colonels et de généraux d’armées ; mais ceux

qui vivent mollement dans le sein de la paix, tan-
dis que les autres travaillent, ne passent que pour
de vils animaux qui trouvent leur sûreté dans le
mépris que tout le monde fait d’eux.

messe est, sequor. Nihil unquam mihi incidet. quod
tristis excipiam, quod malo vultu : nullum tributum in-
vitua conferam. Omuia autem, ad quæ gemimus, quæ
expavescimus, tributs vitæ sunt. Hornm, mi Lucili, nec
spernveris inimnnitatem , nec petieris. Vesicæ le doler
luqnietavit; epulæ fueruut parum dulces ; detrimeuta con-
tinua; propius acccdam ; de capite tintaisti. Quid tu,
nesciebas mec le optare, quum optares senectutem ? Om-
nia ista in longs vite surit, quomodo in longs via et pul-
via et lutum et pluvia. -Sed volebam vivere , carere ta-
men incommodis omnibus! - Tant effeminata vox virum
dedecet. Videril, quemadmodum hoc votum meum exci-
pias ; ego illud magne anima, non tantum bouc facto;
neque dü . neque deæ faciant, ut la fortuua in deliciis
haltait t [pas le interroga . si quia potestatem tibi Deus
facial. utrum velis vivere in macello , au in cauris. Atqul,
vivere , Lucili, militare est. Itaque bi , qui jactantur, et
per opcrosa etque ardua cursum ac deoraum euut , et ex-
peditionea perieulosissimas obeunt , fortes viri sant , pri-
meresqua castrorum ; tsti , quos putida quies , aliis labo-
rantibus, moniteu- babel , tuflurtltæ sont, tutt coutume-
liæ causa Vals.
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Que les siècles passés n’étaient pas moins vicieux que ceux

qui leur ont succédé. -Le crime peut bien être hors
de péril , mais non hors d’appréhension.

Vous vous trompez , mon cher Lucile, si vous
croyez que la dissolution, le mépris de la vertu,
et les autres défauts que chacun reproche à son
siècle, soient le vice de celui-ci. Ces défauts vien-

nent des hommes et non pas des temps; car vous
n’en trouverez point qui n’aient été noircis de cri-

mes. Et si vous venez a les examiner en particu-
lier(j’ai honte de le dire), vous verrez que la
licence ne fut jamais plus grande qu’au temps
de Caton. Pourrait-on croire que l’on agit par ar-
gent dans ce procès où Clodius était accusé d’un

adultère , commis avec la femme de César, durant

le sacrifice qui se faisait pour le salut du peu.
ple, et dont l’entrée était tellement interdite aux

hommes que l’on couvrait même les représenta-

tions des animaux du sexe masculin? On compta
de l’argent aux juges, et, ce qui est encore plus
vilain , on leur prostitua des dames de la ville , et
des jeunes hommes (le bonne maison: tellement
que l’on peut dire que l’absolution fut plus noire
que le crime. Clodius, accusé d’adultère, lit un
parlage d’adultères entre les sénateurs, et ne fut
assuré de son salut qu’après avoir rendu ses juges

coupables comme lui. Voila ce qui se passa, dans
cette affaire où Caton avait déposé comme témoin.

Je veux rapporter les paroles mêmes de Cicéron ,
parce que la chose est difficile a croire z a Clodius
les fit venir, et leur fit force promesses; il leur

EPISTOLA XCVII.

rr musc n ou! miss: naos : on vi CONSCIBNTIÆ.

Erras , mi Lucili , si existimas nostrî sæcuIi esse vitium
luxuriam et negligentiam boni moria, et alla , quæ obje.
cit suis quisque temporibus. Ilominum aunt ista, non tem-
porum x nuita ætas vacavit a culpa. Et, si æstimare II-
eentiam cujusque marli incipias , pudet dicere , nunquam
npertius , quam coram Galons. pcccatum est. Credat ali-
quis pecuniam esse versatam in eo jutticio, in que rem
erat Clodius 0b id adulterium , quod cum Cæsaris more
in aperte commiscrat , violait: religionibus ejus sacrificll,
quod pro paputo fieri dicitur. sic submotis extra «inspec-
tum omnibus viris, ut picturæ quoque masculorum ani-
malium coutegantur’! Atqui dati judicibus numtnl suut ;
et, qnod bac ctiamnunc pactione lurpius est , stupre lu-
super matronarum et adolescentulorum nobilium stiltarii
loco cxacta surit. Minus crimine, quam absolutions, pec-
catnm est. Adulterii reus adulteria divisit, nec ante fait
de sainte securus, quam alunites sui judices sans reddi-
dit. Hæc in eu judicio facta sont, in quo, si nihil aliud ,
Cale testimonium dixerat. Ipsa ponarn verba Cicemnla ,
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garantit la parole, il les paya. Mais, ô dieux! le
crime détestablel ll v a des juges a qui l’on [il
passer la nuit entière avec de certaines dames , et
a qui l’on produisit des garçons de bonne famille
pour surcroît de récompense. n Je ne m’arrête pas

a l’argent qui fut donné; ce que l’on y ajouta est

bien plus considérable. Voulez-vous la femme de
cejaloux? je vous la donnerai. Voulezovous celle
de ce riche? je vous ferai coucher avec elle. Con-
damnez après cela l’adultère, lorsque vous l’au-

rez commis. Je vous ferai venir cette belle que vous
aimez. Je vous promets une nuitde cette autre;
avant qu’il soit peu, vous verrez l’effet de ma pa-

role : dans trois jours.
Certainement il v a plus de mal a distribuer les

adultères qu’a les commettre en effet. L’un témoi-

gne la passion, l’autre le peu d’estime que l’on a

pour une femme. Ces bousjuges avaient demandé
des gardes que le sénat leur avait accordés. Mais
cela n’était point nécessaire, s’ils n’avaient point

l’intention de condamner; c’est pourquoi Catulus,

voyant que Clodius était absous, leur dit tortil
propos : a Pourquoi demandiez-vous des gardes?
Était-cede pour qu’on u’cnlevât votre argent ?u Ce-

pendanton vit échapper Clodius, qui futadultère
devant l’accusation, et prostitueur durant le pro-
ces, ayant commis plus de crimes pour se faire
absoudre, qu’il n’en avait fait pour être condamné.

A-t-on jamais vu des mœurs plus dépravées que
celles de ce temps-l’a, où [impureté s’était débordée

jusque dans les sacrifices et dans les tribunaux;
ou durant la procédure extraordinaire qui se fai-
sait par arrêt du sénat, l’on commettait des crimes

quia ros "dem excedit (Epistolsrum ad Atticum libro I) ;
a Areessivit ad se . promisit . intercessit , dedit. lem vcro,
o dii boni! rem perditaml etiam noctcs certarum mutie-
rum . etque adolescentnlornm nobilium introductiones,
nounullis judicibus pro mercedis cumulai fuerunt. n -
Non "est de pretin queri . plus in accessionibus fuit. Vis
set-cri illius uxorem ? dabe illam. Vis dixitis’! hujus quo-
que tibi præstabo coucubitunl. Adultcrium nisi feeeris,
damna. Ilta formosa, quam desideras. vcuiel; illius tibi
noclenl promitto. nec differo : intra comperendinatio-
nem fldes promissi nlei eistabit. Plus est distribuere adul-
teria. quam facere : illud est. In.:tribus famille: dentin-
tiare; hoc, illudere. lli judices Clo tiaui a scuatu pelie-
rant præsidium , quod non erat , nisi damnaturis. noces-
ssrium, et impetraveraut. itaque eleganter illis Catulus.
absoluto reo z n Quid vos, inquit, præsidium a nobis pt.L
tebatis? en. ne nummi vobis eriperenlur? n Inter has
tamen joncs , inipune tulit ante judicium adulter, in judi-
cio lento; qui damnationem pejus effugit , quam meruit.
Quidqusm fuisse corruption illis moribns credis, quibus
libido non sacris inhiberi, non judiciis potent: quibus
in en ipsa quæstione, quæ extra ordinem semtusconsulto
dsacelmtur, plus, quam quarrebatur. admissum est!
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plus énormes que celui dont il s’agissait? La ques-
tion était si un homme pouvait être en sûreté après

un adultère; et l’on trouva que sans adultère il
ne pouvait être en sûreté. Tout cela se passa à la
vue de Pompée et de César, de Cicéron et de Ca-

ton ; de ce Caton, dis-je, durant la magistrature
duquel le peuple n’osa demander la permission de
célébrer les jeux de Flore, où des filles débauchées

paraissaient toutes nues: l’ensebvous qu’en ce
temps-la les regards des hommes fussent plus sé-
vères que leurs jugements? Tout cela s’est fait et

se fera encore; car la licence des villes peut bien
être arrêtée pour quelque temps par la discipline
et par la crainte; mais elle ne cessera jamais d’elle
même. Il ne fautdone pas imaginer que l’impudi-
cité ait a présent plus de licence, et les lois moins
d’autorité. Car lajeunesse d’aujourd’hui est plus

sage que celle de ce temps-lit, auquel le cou-
pable niait l’adultère devant ses juges, et les ju-
ges le confessaient devant le coupable; auquel on
jouissaitd’une femme pourjuger une cause; au-
quel Clodius, avant gagné la faveur desjuges par
les mêmes crimes dont il était accusé, pratiquait
des marchés de cette nature tandis qu’on lui fai-
sait son procès. Le croira-t-ou , il fut absous d’un

adultère par le moyen de plusieurs adultères
ll y aura des Clodius eu tout temps; mais il ne

se trouvera pas toujours des Galons. Nous nous
portons facilement au mal, parce que nous ne
manquons jamais de guides, ni de compagnons, et
que d’ailleurs le mal même se produitassez sans
guide et sans compagnon. Le chemin du vice ne va
pas seulement en pente , il tombe en précipice. Et

Quærebatur, au post sdullerium aliquis passet tutus esse;
apparait , sine adulterio tutum esse non pesse. Hoc inter
Pompeium et Cæsarem. inter Cieeronem Catonemqne
commissum est; Culonem, inquam. illum , quo redenté
populus negatur permisisse sibi postulare Florales jacos
nudandarum mert-tricum. Credis spectasse tune severins
humines , quam judicasse? Et nent, et facta ista sant :et
licentia nrhiulu ,aliquaudo disciplina metuque, nunquam
spoule . considet. Non est itaque quad credos, nunc plu-
rinium libidini permissum esse , legihus minimum. Longe
enim frugalior lime jurentus. quam illa , est . quum reus
adulteriom apud judices nrgaret , ju lices apud reum con-
flterentur. quum stuprum committeretur rei judieandm
causa; quum Clodius iisdem viliis gratinais , quibus nm
cens , conciliaturas exercent in ipse causæ diclione. Cre-
dathoe quisquam Y qui damnnbatur uno adulterio , sur»
lulus est multis!

Omue tempos Clodius , non omne Catonea foret. sa
deteriorl faciles sumus, quia nec du: potent, nec enrues
déesse : et res etiam ipse sine duce , sine comite , proce-
dit; non pronom iter est tantum ad vitii, sed præceps.
Et. quod plerosque inemendsbiles fait, omnium ahanant
artium peccata artificibus puderi sont , offenduntque
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ce qui fait que la plupart des hommes ne se corri-
gent point, c’est qu’au lieu que les fautes qui se
commettent dans tous les métiers tout déshonneur
et préjudice aux artisans, celles qui se font dans
le réglément dela vie leur apportent quelque plai-

sir. Le pilote ne prend pas plaisir de voir périr
son vaisseau, le médecin de voir porter son ma-
lade enterre , ni l’avocat de perdre la cause de sa
partie par sa faute; mais, au contraire, tout le
monde se plaît dans son erreur et dans son vice.
L’un se plait dans l’adultère, et s’échauffe davan-

tage’par les difficultés qu’il y rencontre; l’autre,

dans la fourberie ou dans le larcin, sans trouver
dans ces crimes rien qui lui déplaise que le man»
vais succès. Tout cela vient d’une mauvaise habi-
tude. Mais , afin que vous sachiez que les âmes les
plus dépravées ont quelque sentiment du bien , et
qu’elles n’ignorent pas tant ce qui est déshon-
nête qu’elles négligent de l’éviter, considérez que

tout le monde cache ses crimes, et, bien qu’on
profite de leur succès, on asoin de les tenir cou-
verts; au contraire, une bonne conscience se pro-
duit nu-dehors, et cherche la lumière, taudis que
le vice se cache et craint même les ténèbres. c’est

pourquoi Épicure dit, ’a mon avis fort à propos ,

que le méchant peut bien se cacher, mais qu’il
ne se croit jamais bien caché, ou , si vous l’aimez
mieux , de cette manière : il est inutile au méchant
qu’il se cache, puisque cela ne le peut assurer.
il faut donc dire que les scélérats peuvent être
hors de péril, mais non pas hors d’appréhension.

Je ne crois pas que cela soit contraire il l’opinion
de notre secte, étant expliqué de la sorte. Pour-
quoi? parce que la première et la plus grande

deerrantem; vitæ peccata délectant. Non gaudet navi-
gia gubernator averse 3 nan gaudet ægro mediam ciste;
nan gaudet oratar, si patroni cuipa reus escidit : st
contra . omnibus crimen suum voluptati est. Lætatur ille
adulterio, in quad irritatus est ipsa difficultate; lælatur
ille eircumscriptione furtaque ; nec ante illi culpa , quam
culpæ fortune, dispiicuit. id prava consuetndine evenit.
Atioquin, ut scias lobasse animis, etiam in pessims ab-
ductis, boni sensum, nec ignorari turpe, sed uegiigi;
alunes peccata dissimulant, et, quamvis féliciter cesse-
rlnt, fructu illorum utuntur , ipsa subducunt. At houa
conscientia prodire mit et conspici; ipsas nequitia tene-
bras tîmet. Eleganter itaque ab Épicure dictum pute:
a Potest nocenti contingere ut lateat. latendi fides non
potai : n sut, si hoc modo melius hune explicari pesse
indien sensum : Idee non prodest latere peccantibus.
quia latendi etiam si felicitatem lichent , fiduciam non ha-
bent. Ita est! luta scelera esse passent. secura non passant.

Bec ego repugnare sectæ nostræ, si sic expediatur,
non judice. Quare? quia prima illa et maxima peccan-
tiurn est pœna, peccasse ; nec ullum scatos , licetillud for-
tune exornet munsribus suis, licet tuentur ac vindicet,

peine d’un crime, c’est de l’avoir commis; car,

quoique la fortune le favorti ct le protége, ja-
mais il nc demeure impuni, le châtiment du pé-
ché se trouvant dans le péché même. il est encore

suivi d’un second supplice, qui est une crainte
continuelle et une défiance de sa propre sûreté;
pourquoi aussi voudrions-nous I’exempter de cette
punition et ne pas le laisser en suspens? il ne faut
pas être du sentiment d’Épicure, qui n’admet

point dans la nature d’idée de justice, et qui dit
qu’il faut éviterle crime, parce que, autrement,
on ne peut éviter la crainte, qui en est la suite.
Mais il faut le croire quand il dit que les mauvaises
actions sont punies par la conscience qui, tour-
mentée d’une perpétuelle inquiétude. ne saurait

prendre créance en ceux qui lui répandent de sa
sûreté. c’est l’argument dont se Sert Épicure pour

vous montrer que nous abhorrons naturellement
le Crime, parce qu’il n’y a point de criminel qui

ne craigne, lors même qu’il est en sûreté. La for-

tune peut bien le garantir du mal , mais non pas
de la peur. Pourquoi? parce que nous portons en
nous-mêmes une aversion des choses que la na-
ture a condamnées. De la vient que ceux qui sont
cachés ne se croient jamais bien cachés, parce que
leur conscience les accuse et leur fait voir ce qu’ils
sont, joint que le propre des méchants, c’est de
trembler toujours. En vérité, comme il ya quan-
lité de crimes qui échappent a la connaissance des

juges, et qui évitent les peines qui leur sont ora
données par les lois, ce serait un grand malheur,
si les scélérats ne sentaientpas aussitôt ce supplice

naturel et pressant, si la crainte ne prenait pas
dans leurs âmes la place du repentir.

impunitum est, quoniam sceleris in scelere supplicium
est. Sed nihiiominus et hæ illam seeundæ pœnze prenmut
se sequuntur , timere semper , et expavescere , et securi-
tati dimdere. Quare ego hoc supplicie nequitiam libe-
rem? Quare non semper illam in suspense relinquam?
lllic dissentiamus cum Épicure, ubi dicit: a Nihil jus-
tum esse natura. et erimiua vitanda esse , quia vitari
metua non pessit. I Hic cousentiamus, mais faciuora
ceuscientia ilagellari , et plurimum llli tomentarum esse.
sa quad perpétua illam sollicitude urget ac verberat,
quad sponsoribus seeuritatis suæ nan potest credere. Bec
enim ipsum argumentum est , Epicure, natura nos a sce-
lere abhorrere, quad nuiii non etiam inter luta timar est.
Multos fortune liberat pœna , matu neminem. Quare! nisi
quia infisa nabis ejus rei sversatie est , quam natura dam-
navit? Ideo nunquam [ides latendi lit etiam latentibus .
quia coarguit illos conscientia , etipsOs sibi astendit. Pra-
prium autem est nocentium trepidare. Mate de nabis ac-
tum erat, quad muita scelera legem et judicem elfuginn
et scripta supplicia, nisi illa naturalia et gravis de præ-
sentibus salverent , et in locum patientiæ timar cederetl
Vals.
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ENTRE LCVlll

L’âme est plus puissante que la fortune , et se tait une vie
heureuse ou misérable. - On jouit encore des biens
que l’on a perdus, quand on se souvient de l’utilité qu’on

en a reçue.

Ne vous imaginez pas qu’un homme puisse être
heureux tandis que sa félicité le tient en suspens.
C’est s’appuyer sur un roseau, que de se réjouir

d’un bien fortuit. La joie qui vient de dehors sor-
tira comme elle est entrée; mais celle qui se forme
au-dedans est solide et fidèle; elle croit et se sou-
tient jusqu’à la fin de la vie. Tout ce que le peu-
ple admire sont des biens de peu de durée. Quoi l
ne peut-on pas en user avec plaisir? Qui vous le
nie? pourvu qu’ils dépendent de nous etque nous
ne dépendions point d’eux. Les choses que donne
la fortune ne sont bonnes qu’autant qu’on se pos-
sède en les possédant , et que l’on n’est pas incom-

modé par les commodités. Ceux-la se trompent,
mon cher Lucile, qui croient que la fortune nous
donne quelque chose de bon ou de mauvais. Elle
nous donne souvent la matière dont nous pouvons
faire quelque chose de bon ou de mauvais. L’âme

est plus puissante que la fortune; elle conduit les
affaires comme il lui plaît, et se fait une vie heu-
reuse ou misérable. Si elle est mauvaise, elle
tourne tout en mal, même les choses qui étaient
bounes en apparence; si elle est bonne et inno-
cente, elle corrige la malignité de la fortune, elle
adoucit, par la patience , les événements fâcheux,

et reçoit agréablement ceux qui sont favorables.
Mais, quoiqu’elle soit prudente, qu’elle fasse tou-

EPISTOLA XCVlII.
sont: EXTERNE son consonnoit.

Nunquam credideris felioem quemquam ex felicitate
suspensum! Fragilibus innititur, qui adventitio fœtus est:
exibit gaudium . quod intravit. At illud ex se ortum fldele
tirmumque est, et crescit, et ad extremum usque prose-
quitur; cætera. quorum admiratio est vulgo, in diem
houa sont. --- Quid ergo? non usui ac voluptati esse pos-
sunt?-Qnis negat? sed ita , si illa ex nobis pendent,
non et illis nos. Omnia quæ fortunam intuentur, ita fruc-
tifera ac jucunda flunt. si qui habet illa, se quoque ha-
bet, nec in rerum suarum potestate est. Errant enim.
Lucili, qui aut boui aliquid nabis, sut mali judicant tri-
buere fortunam : materiam dat bouorum au malorum ,
et initia rerum apud nosin malum bonumve exiturarum.
Valentior enim omni fortune animus est; in utramque
partem ipse ros suas ducit, boats-que ac miseræ vitæ sibi
causa est. Malus omnia in malum vertit , etiam quæ cum
specie optimi vent-rant : reclus etque integer corrigit
prava fortuna: , et dura atque nepers fereudi scienlia mol-
tit z idemque et seconda grate excipit modesteque , et ad-
verse constanler ac fortiter. Qui licet prudens ait, licet
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les choses avec jugement, et qu’elle n’enlreprenne

rien au.delii de ses forces, elle ne jouira jamais
de ce bien parfait et consommé qui est au-dessus
des menaces de la fortune, si elle ne demeure
ferme contre la variété des accidents.

Examinez-vous sans vous flatter, ou bien , exa-
minez les autres, car on juge plus librement des
affaires d’autrui, vous sentirez et vous avouerez
qu’il n’y a rien qui soit utile en toutes ces choses
que l’on désire si fort, si vous ne vous préparez
contre le caprice du hasard, et la légèreté de la
fortune; si vous ne dites sans murmurer, quand
il vous arrivera quelque perte : Les dieux en ont
autrement ordonné. Ou plutôt, dites ce mot qui
me semble bien plus fort et plus propre pour ras-
surer votre esprit : Que les dieux m’envoient
quelque chose de meilleur. Quand on est ainsi
disposé, on ne peut être surpris, et l’on se met
en cette disposition, quand ou considère tout ce
que peut la vicissitude, avant que d’en sentir les
effets; quand on jouit de son bien, de sa femme
et de ses enfants, comme si on les devait perdre
un jour, et n’être pas plus malheureux pour les
avoir perdus. Un esprit qui s’inquiète de l’avenir

est misérable, et celui qui se met en peine de sa-
voir s’il jouira de ses satisfactions jusqu’à la fin

de ses jours, est malheureux avant son malheur.
il n’aura jamais de repos, et la crainte d’un mal
àvenirlui fera perdre la jouissance d’un bien pré-

sent. Or, il est égal de regretter une chose que
l’on a perdue, ou de craindre de la perdre. Ce
n’est pas que je vous conseille d’être négligent;

au contraire, évitez ce qui est a craindre, et don-

exacte faciat canota judicio, licet nihil supra vires suas
tantet, non eontinget illi bonum illud integrum , et extra
minas positum , nisi certus advenus incerta est. Sire alios
observare voluerls (liherius enim inter atienajudirinm
est) , sive te ipsum , favore seposito , et senties hoc, et
confiteberis, nihil ex his optabilibus et caris utile esse,
nisi te contra levitatem ossus, rerumque casum saquen-
tium , instruxeris; nisi illud freqneuter, et sine querela .
inter singula damna dixeris : diis aliter visum est. Imo,
mehercules, ut carmeu fortins ac justins repetam , quo
animum tuum magis rafalas, hoc dlcito. quoties aliquid
aliter, quam cogitabas, evenerit :dii melius. Sic compo-
sîto nihil accidet. Sic autem eomponetur , si , quid huma-
uarum rerum varietas possit , cogitaverit, antequam sen-
serit; si et liberos , et conjugem , atque patrimonlum sic
habuerit , tanquam non utique semper habiturus. et tan-
quam non fulurus oh boc miserior, si habere desierit.
Calamitosus est animus futuri anxins, et ante miserias
miser , qui s. llicitus est , ut en , quibus delectatur, ad
extremum usque permaneant. Nulle enim tempera con-
quiescet ; et exspectatione venturi præsentia , quibus frai
poterai , amittet. In æquo est autem amissio rei , et timor
amittendæ.
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nez ordre a tout ce qui peut être prévenu par hon
conseil. Prévoyez de loin et détournez, si vous
pouvez, ce qui vous peut nuire, avantqu’il arrive.
Ce sera un grand avantage en telles occasions de
demeurer fanue et résolu a tout souffrir. Car,
pour éluder la fortune, il la faut supporter dou-
cement; elle n’excite point de trouble dans une
âme qui est tranquille.

il n’est rien de plus impertinent ni de plus mi-
sérable que d’appréhender toujours. Quelle folie

d’anticiper son malheur! Enfin, pour dire en un
mot ce qui me semble de ces personnes actives
qui se tourmentent sans cesse, elles sont aussi im-
patientes devant le mal que dans le mal. Celui-la
s’afflige plus qu’il ne doit, lequel s’affiige plus tôt

qu’il ne doit. Car la même faiblesse, qui fait qu’il

ne saurait attendre le mal, empêche qu’il ne le
puisse bien connaître; son impatience lui fait ima-
giner un bonheur perpétuel , et se promet que les
bons succès lui dureront toujours, même qu’ils
croîtront avec le temps; et, sans le souvenir de la
révolution fatale des choses humaines, il prétend
pouvoir fixer la légèreté de la fortune. c’est pour-

quoi j’estime que Métrodore a bien rencontré dans

une lettre de consolation qu’il écrit a sa sœur, sur

la mortd’un fils deuton attendait beaucoup. a Tous

les biens, dit-il, sont mortels, qui appartiennent
a. des créatures mortelles. s Il parle de ces biens
après lesquels tout le monde court; car le bien
véritable ne meurt jamais; la sagesse et la vertu
sont un bien certain et éternel; c’est le seul avan-

tage immortel qui arrive aux humains. Au reste,
ils sont si aveugles et songent si peu où ils sont

Nec ideo præci pic tibi negligentism. Tu vare metuenda
dadins; quidquid consilio prospitx’ potent. prospice;
quodcnmque læsurum est. molto ante, quam accidat,
speculare et averte. In hoc ipsiun tibi plurimum confe-
ret fiducie, et ad toleraudnrn omnino obfirmata mens.
Potest fortunam cavere, qui potest ferre; eerte in tran-
quillo non tumultuatur. Nihil est nec miserius nec stul-
tius, quam prætimere. Quæ ista demeutia est, malum
mum antecedere? Denique, ut breviler includam quad
sentie , et istos satagios. ac sibi molestes describam tibi:
tam intemperantes in ipsis miseriis sunt , quam sunt ante
lilas. Plus dolet quam necesse est, qui ante dolet quam
neem sit. Eadesn enim infirmitate dolorem non uti-
mat, qua non exspectat. Eadem intemperantia flugit sibi
pupetuam felactatem suam, fingit sibi crescere debere
quæcnmque contigerunt, non tantum durare ; et , oblitus
hajes petauri, que humana jact’antnr . sibi uni fortuite-
mni eonstanüam spoudet. Egregie itaque videtur mihi
Métrodorus dixisse in ea epistola, qua sororem, amisso
optima! indolis filio, alloquitur : a Morale est omne mor-
talium bonum 1 s ne bis loquitur bonis. ad quæ concur-
ritur: nem illud verum bonum non moritur. certain est
sempiternnmque , sapientia et vlrtus : boc nnum contin-
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chaque jour qu’ils s’étonnent, quand ils perdent
quelque chose, quoiqu’ils sachent qu’ils perdront

tout en un jour. Tous les biens dont on vous dit
le maître sont chez vous, mais ils ne sont pas à
vous; car il n’y a rien de stable pour celui qui est
infirme, d’éternel pour celui qui est fragile. Il est
nécessaire ou que les choses périssent ou que nous

les perdions, et ce nous serait une consolation t si
nous le savions bien prendre) de perdre, sans au-
cun regret, un bien qui est destiné a périr.

Quel remède trouverons-nous donc à toutes ces
pertes? c’est de se souvenir des biens que nous
avons perdus, et de ne pas oublier le fruit et l’u-
tilité que nous en avons reçus. On peut bien nous
empêcher d’avoir, non pas d’avoir ou. c’est être

ingrat que de n’avoir point de reconnaissance d’un

bienfait quand on l’a perdu. La fortune , à la vé-
rité, nous ôte la chose, mais elle nous en laisse le
fruit que nous perdons par l’injustice de nos re-
grats. Dites en vous-mèmes: entre toutes les cho-
ses qui paraissent si affreuses, il n’y en a point
qui soient invincibles; elles ont été déj’a vaincues

plusieurs fois. Mucius a surmonté le feu, Régulus
les tourments, Socrate le poison, Butilius l’exil,
et Caton la mort. Surmontons aussi quelque chose
a notre tour. De plus, les biens qui, par une ap-
parence de félicité, attirent les désirs du vulgaire,
ont été souvent méprisés par de grands person-

nages. Fabricius, étant dictateur, refusa les ri-
chesses et les condamna étant censeur. Tubéron,
estimant que la pauvreté était honorable pourlui,
même pour le Capitole, se servit de vaisselle de
terre dansce festin public où il montra que l’homme

git immorale mortalibus. cæterum tam lmprobi suai,
tamque obliti que cant, quo illos singuli dies turbent.
ut mirentur aliquid ipsos amittere, amissuri uno die om-
nia. Quidquid est , cui dominus inscriberis . apud te est,
tuam non est: nihil firmum infirme, nih1l fragili reter-
num et invictum est. Tam neeesse est périra quam per-
dere; et hoc ipsum , si intelligimus , solatium est, æquo
anima perdere , quad periturum est.

Quid ergo adversus has amissiones auxilii invenimus?
--Hoc, ut memoria teneamus amîsaa , nec cam ipsis fruc-
tum excidere patiamur, quem ex illis percepimus. Ha-
bere eripitur; habuisse nunquam. Peringratus est. qui .
quum amisit, pro accepta nihil debet. Rem nabis eripit
casas; usum fructumque apud nos reliquit, quem nos
lniquitate desiderli perdidimus. Dic tibi : a Ex istis, quæ
terrihilis videntur. nihil est invictum. Singula vieere jam
multi : ignam Mucius; crueem Régulus; venenum Socra-
tes 3 exsilium immina; mortem ferro adaclam Cato : et
nos vlucamus aliquid! nanas ista . quæ , ut speeiosa et
felicia . trahunt vulgum . a moitis et sæpe contempta sont.
Fabrieius divitias imperator rejeeit , censor notavit; Tu-
bero paupertatem et se diguant et Capitolio judieavit,
quum , fletilibus in publies coma usas , ostendit , debere

50.
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devait se contenter de ce qui servait même a l’u-
sage des (lieux. Sextiusle père refusa des honneurs,
et, quoiqu’il fût nc’ pour gouverner un jour la ré-

publique, il ne voulut point accepter la dignité de
sénateur que Jules César lui présentait, sachant
bien que ce qui se pouvait donner se pouvait aussi
ôter. Faisons a notre égard quelque chose de pa-
reil et de bonne grâce; faisons qu’on nous cite
parmi ces beaux exemples. Pourquoi manquons-
nous de cœur? Pourquoi perdons-nous l’espé-
rance? Tout ce qui s’est fait autrefois peut encore
se faire aujourd’hui. Purifions notre âme et sui-

vons ce que nous dicte la nature; car celui qui
s’en écarte devient esclave de la cupidité, de la

crainte et de la fortune.
Le sage, dans les incommodités de la vieillesse,

ne considère la vie que pour l’amour de ceux aux-
quels il peut être encore utile; c’est une grâce
qu’il leur fait que de ne pas mourir plutôt. Un
autre que lui aurait déj’a mis [in à toutes ses pei-

nes; mais il croit, en cet état, qu’il n’est pas

moins honteux de recourir a la mort que de la
fuir. Quoi! si cela lui est conseillé, ne parlira-t-il
pas? Pourquoi non? s’il voit qu’il ne soit plus
ulile a personne et qu’il n’ait plus rien à faire que

de souffrir. Voici, mon cher Lucile, ce qu’on ap-
pelle apprendre la philosophie par la pratique,
s’exercer a la connaissance de la vérité, et mettre
:1 l’épreuve la résolution que peut avoir un homme

coutre la mort et contre la douleur, quand l’une
approche et quand l’autre est venue. On ne sau-
rait mieux apprendre ce que l’on doit faire que

his hominem esse contentum . quibus dii etiamnunc ute-
rentur. Honores repulit pater Sextius , qui, in natus ut
rempublicam deberet capessere , latum clavum , divo Ju-
lio dante . non recepit ; intelligebatenim , quod dari pos-
set, et eripi pesse. Nos quoque aliquid ipsi faciamus ani-
mose l Si mus inter exemple! Quare deticimus? Quare des
peramus? Quidquid fieri poluit , potest. Nos modo pnr-
gemus animum , sequamnrque natnrsm; a que aberranti
cnpiendum timendnmque est, et fortuitis serviendum.
Licet reverti in viam, licet in integrum resiitui. Resti-
tuamur . ut possimus dolores , quocumque modo corpus
invaserint, perferre, et fortunæ dicere : c Cum viro tibi
negotium est; gnare quem vinons! -

Bis sermonibns, et his similibus . lenitur illa vis nice-
ris , quam opte mehercules miligari. et ant sansri , aut
stare et cam ipso senescere. Srd securus de ille sum : de
nostro damne agitur, quibus sone: egregius eripitur.
Nain ipse vitæ plenus est, cui adjiei nihil desideral sua
causa , sed eorum quibus utilis est. Liberaliter facit . quod
vivlt. Alinsjam bos crucialus finisset : hic tam lnrpe putat
mortem fugere. quam ad mortem confugere. - Quid
ergo? non, si suadebit ros, exibit?--’ Quidni exeat, si
nemo jam uti en poteril? si nihil aliud , quam dolori ope-
rnm dabitillcc est, mi Lucili, philosophiam in opere
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quand ou le fait. Nous n’avons fait autre chose
jusqu’ici que disputer si l’on peut résister à la

douleur, et si la présence de la mort n’est point
capable d’abattre les plus grands courages: qu’est-
il besoin de tant de paroles? Venons à l’expérience;

vous trouverez que la mort ne fortifie point le sage
contre la douleur, et que la douleur ne l’assure
point contre la mort. ll se fie sur ses forces contre
ces deux ennemis; car ce n’est point l’espérance

de la mort qui le fait souffrir doucement, ni l’en-
nui de la douleur qui le fait mourir librement; il
supporte l’un et attend l’autre.

ÉPITRE xcrx.

Il reproche a un de ses amis le peu de constance qu’il a
témoignée a la mort de son fils en bas âge , et montre ,
par de solides raisons, qu’on ne doit point s’aflliger en
pareilles occasions.

Je vous ai envoyé la lettre que j’écrivis à Ma-

rulle, qui témoigna peu de constance à la mort de
son fils qu’il perdit encore au berceau. Je n’y ai
pas usé du style qui m’élait nécessaire, ne croyant

pas devoir flatter un homme qui méritait plus
d’être repris que d’être consolé. J’avoue qu’il faut

avoir un peu d’indulgence pour un affligé qui est
encore étourdi du coup qu’il a reçu , lui permet-

tant de se décharger, du moins de pousser les pre-
miers soupirs. Mais pour ceux qui se mettent en
tête de verser des pleurs, il les faut arrêter d’a-
bord et leur apprendre qu’il y a quelquefois des
larmes indécentes et ridicules. Vous attendez des
consolations , vous ne recevrez que des reproches.

discere, et ad veram exerceri : videre quid homo pru-
dens mimi habeat contra mortem . contra dolorem , quum
illa accedst, hic premat. Quid faciendnm ait, a faciente
discendnm est.Adhuc argumentis actum est, en posset
aliquis dolori resistere. au mors magnes quoque animos
admota submitteret. Quid opus est verbis? In rem præ-
sentem camus! Nec mors illum contra dolorem facit for-
tiorem , nec doler contra mortem : contra utrumque sibi
fldit: nec spe mortis patienter dolet. nec tædio doloris li-
benter moritur : hune fart, illam exspectat. Vole.

EPISTOLA XCIX.

COISOLÀTOIIA Il! IOII’I’I HL"; NON INDULGINDIII 001.0"-

Epistolam , quam scripsi Marullo, quum fllium parvu-
lum nmisisset, et diceretur molliter ferre, misi tibi. In
qua non sum solitum morem seeutus , nec pntavi leniter
illum debere tractari, quum objurgatione onset quam so-
latio dignior. Amicto enim, et magnum vulnus male fe-
reuti , paulisper cedendum est : exsatiet se, aut carte pri-
mum impelum elfudat. Hi, qui sibi lugere sumpserunt,
protinus castigentnr, et diseant, quasdam etiam lacrima-
rnm inepties esse.

s Solstia esspectas? conviois accipe. Tam molliter tu
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Si vous supportez la mort d’un enfant avec tant
d’impatience, que feriez-vous, si vous aviez perdu

un ami? il vous est mort un fils si jeune que vous
ne pouviez encore vous en rien promettre. Ce
n’est qu’un petit espace de temps perdu. Certai-

nement nous cherchons des raisons pour nous af-
fliger, et nous voulons nous plaindre injustement
de la fortune, comme si elle ne pouvait pas nous
donner matière de nous plaindre avec justice. Je
vous croyais assez résolu pour supporter de vérita-

bles afflictions, a plus forte raison pour souffrir
ces petites disgrâces, dont les hommes ne témoio
gnent du ressentiment que pour se conformer a la
coutume. Si vous aviez perdu un ami (qui est la
plus grande de toutes les perles), il faudrait vous
mettre dans cette disposition d’être plus satisfait
de l’avoir eu que fâché de l’avoir perdu. Mais la

plupart comptent pour rien les avantages et les
plaisirs passés. La douleur a ce défautqu’étant

inutile elle est encore ingrate. Pensez-vous que
vous ayez perdu votre peine d’avoir joui d’un tel
ami? Tant d’années, tant de conversations fami-
lières, tant de communications secrètes n’ont-
elles de rien servi? Vous mettez l’amitié au tom-

beau avec votre ami. Pourquoi regrettez-vous de
l’avoir perdu, s’il vous estinutiledel’avoirpoSsédé?

Je vous assure qu’une bonne partie de ceux que
nous avons aimés nous demeure après que le des-
tin les a retirés. Le temps qui est passé est a nous,

et je ne vois rien dont nous soyons plus assurés
que de ce qui a été. L’espérance de l’avenir nous

rend ingrats des biens que nous avons reçus ,
comme si ce que nous attendons de favorable ne
devait pas être bientôt mis au rang des choses pas-

ters mortem son Quid faceres, si amicum perdidisses?
Decessit filins incertæ spei , parvulns : pusillum temporia
periit. Causse doloris conquirinius, et de fortune etiam
inique queri volumus , quasi non ait justes querendi cau-
sss præbitura. At, mehercules, satis mihi jam vldebaris
animi habere, etiam advenus solide mais, nedum ad
ista umbres malorum , quibus ingemisennt homines mo-
ria musa. Quod damnorum omnium maximum est, si
amicum perdidisses, danda opera crut, ut magis gau-
deres quod habueras , quam mœreres quod siniseras. Sed
picrique non computant. quanta præeepen’nt ; quantum
gavisi sint. floe habet inter relique mali doler iste : non
supervaeuus tantum, sed ingratus est. Ergo, quod ha-
bnisti talem amicum , periit open? Tot nuais, tante con-
junctione vitæ, tam familiari studiorum societate. nihil
actu!!! est? Cum amico effet-s arniciilam? Et quid doles
nuisisse, si hahuisse non prodest? Mini crede. magna
pars ex bis, quos amavimus , licet ipsos casus abstulerit ,
apud nos manet. Noslrum est, quod præteriit, tempos;
nec quidquam est loco tuliore, quam quod fuit. ingrati
advenus præcepts , spe futuri , sumus; quasi non, quod
futurum est ,si modo suceesserit nobis, cito in præterita
transiturum ait. Auguste fractus rerum déterminai, qui
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sées. c’est borner de bien près la jouissantes des

biens, de ne considérer que ceux qui sont pré-
sents. Les futurs et les passes peuvent satisfaire
également : les uns par l’espérance, les autres par

le souvenir. Les premiers sont incertains et peu-
vent ne pas arriver; mais les derniers ne peuvent
pas n’avoir point été. Quelle folie est-ce donc d’a-

bandonner le certain 7 Réjouissons-nous des biens
qui sont tombés en nos mains, pourvu que nous
avons su les retenir, et qu’ils ne se soient pas
échappés entre nos doigts. Il y a une infinité
d’exemples de pères qui ont perdu des enfants en

bas âge, sans jeter une seule larme, et qui sont
rentrés au sénat, ou qui ont fait quelqu’autre
fonction après les avoir mis au tombeau. Cela n’est

pas sans raison. Car, en premier lieu, il est su-
perflu de s’altrister, quand la tristesse ne sert de
rien. Et puis, il n’est pasjuste de se plaindre d’un

malheur qui est tombé sur une personne, et qui
pend encore sur la tête de tous les autres. De plus,
c’est une folie de se plaindre quand il v a si peu
de distance entre celui qui est mort et celui qui
le regrette. c’est pourquoi nous devons être d’au-

tant moins touchés que nous suivons de plus près
les personnes que nous avons perdues. Considérez
la vitesse du temps; regardez aussi combien est
courte la carrière où nous courons a toute bride.
Prenez garde que tout le genre humain, qui tend
a une même tin , n’est séparé que par de petits in-

tervalles, lors même qu’ils paraissent bien grands.

Celui que vous pensez être perdu est allé seule-
ment devant. Puisque uous avons un même che
min ’a faire, n’est-il pas indigne a un sage de

pleurer celui qui est parti plus tôt que nous? On

tantum præsentibus lætus est z et future et præterita de-
lectant; hæc exspectetione; illa, nicmoria :sed alterum
pendet , et non fieri potest; alterum non potrst non fuisse.
Quis ergo furor est, cerlissimo excidere? Acquicscamus
bis, quæ jam hausimus; si modo non perfm’ato anime
bauriebamus, et transmittente quidquid acceperat.

a lnnumerabilia suut exemple eorum , qui liberos ju-
venes sine lacrimis extulerint; qui in senatum, eut in ali-
quod publicum olücium , a rogo redierint , et stalim aliud
egerint. Nec immerito : nem , primum . supervaeuniu
est dolere, si nihil dolendo proflcias; deinde, iniquum
est queri de eo, quod uni accidit, omnibus restat. Deinde.
desideiii stulta eonquestio est. ubi minimum interest in.
ter amissum et desiderantem : eo itaque tequiore animo
esse drhemus , quod, quos antisimus, sequlmur. Respice
celeritatem rapidissimi temporis; cogita brevitatem hujus
spatii , per quod citatissimi currimus ; observa hune aimi-
tatum generis humani , eodem tendentis, mininiis inter-
vallis distinctum , etiam ubl maxima videntur : quem putes
périsse, præmissus est. Quid auïem dernentins quam,
quum idem tibi iter einetierîdum sit, flere eum , qui au-
lecessitl Flet aliquis furtum . quod non ignoravit futu-
rum! ont, si mortem in humine non cogitnvlt, sibi ilnpo.
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pleure d’une chase qui est faite, et que l’on savait
bien qui se ferait; que si l’on a cru que l’homme
ne dût point mourir, on s’est trompé lourdement.
On a regret qu’une chose soit terminée, quoique
l’on ait dit souvent qu’il était impossible de l’em-

pêcher; car, se plaindre que son ami soit mort,
c’est se plaindre qu’il ait été homme. Nous som-

mes tous liés à un même sort. Qui est venu au
monde ne peut se dispenser d’en sortir; l’espace
peut être différent, mais la [in est toujours égale.

Le temps qui coule entre le premier jour et le
dernier est incertain et variable; car si vous
considérez la misère de la vie, il est long, et
même pour un enfant; si vous en regardez la du-
rée, il est court même pour un vieillard. Il n’y a

rien dans la nature qui ne s’écoule et qui ne
change plus vite que les saisons. Toutes choses
sont agitées et transformées en leurs contraires,
par le pouvoir de la fortune; et dans une si géné-
rale révolution l’homme ne trouve rien de certain

que la mort. On se plaint toutefois de cela seul qui
ne trompe jamais personne.

Mais il est mort étant encore tout jeune. Je ne
veux pas dire que l’on est plus heureux de mou-
rir bientôt. Voyons seulement le peu d’avantage
qu’un vieillard a sur un enfant. Concevez bien la
vaste étendue du temps, et comparez a son im-
mensité ce qu’on appelle l’âge de l’homme, vous

trouverez que ce que nous souhaitons et que ce
que nous tâchons de prolonger est bien peu de
chose. Combien en donue-t-on aux soucis, aux
douleurs, aux impatiences, aux maladies, a la
crainte et a l’imbécillilé de l’enfance? Le dormir

en emporte la moitié. Joignez-v les travaux, les

suit. Fletaliquis factum, quod alebat non passe non fieri!
Quisquis aliqueni queritur mortuum esse, queritur bo-
Illinom fuisse. Oiunes eadem canditio devinxit : cui nasci
contigit, mari restat. Intervallis distiugnimur, exitu
a-quamur. Hue, quod inter primum diem et ultimum ja-
cet, varium incertumque est : si molesiias æsiimal,
etiam puera longum; si velocitatem , etiam seul angus-
tuin. Nihil nan lubricum et fallax, et omni tempestate
mohilius. Jactantur caneta. et in contrarium transeunt,
juhente foituna; et in tenta volutatione rerum humaua-
rum nihil cuiquam , nisi mors, certain est. Tamen de eo
quernntur omnes, in quo uno nemo decipilnr.

n Sed puer decessit t - Noudum dico, melius agi cum
et) qui vita defungitur : ad eum transeamus qui conse-
nuit; quantulo vincit infantem? Propane temporis pro-
fundi vastitalem , et universum complectere; deinde
hoc, quod ætatem vocamus humanam , compara immense:
videbis quam exiguum sit, quad optamus. quod exten-
dimus. Ex hoc quantum lacrimæ, quantum sollidtudines
occupant? Quantum mors, antequam veniat, aptsta?
Quantum valetudo, quantum timar, quantum teneri aut
rudes, aut inutiles anniPDimidium ex hoc edormitur
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afflictions et les dangers, vous verrez que l’on ne
vit guère même quand on vit longtemps. Mais
qui n’avouera pas que ce ne soit une grâce de
pouvoir retourner bientôt au lieu de son origine,
et d’avoir fourni sa carrière avant que d’être las

et fatigué? La vie, de soi, n’est ni bonne ni mau-

vaise , elle donne lieu seulement de faire le bien
ou le mal. Cet enfant n’a donc perdu que cette
liberté qui tourne le plus souvent a notre dam-
mage. Il pouvait être prudent et modeste, et votre
éducation pouvait le former dans les bonnes
mœurs. Mais (ce qui était fort a craindre) il pou-
vait être semblable a beaucoup d’autres. Si vous
considérez ces jeunes gens de bonne maison, que
la débauche a réduits a servir aux spectacles; si
vous regardez encore ces infâmes qui se prêtent
l’un à l’antre pour exercer leurs impudicités, qui

ne sauraient passer un jour sans s’enivrer ou sans
commettre quelque insigne méchanceté , vous
avouerez qu’il v avait. plus il craindre qu’a espé-

rer. Vous ne devez donc pas aller chercher des
raisons pour vous affliger, ni vouloir augmenter
une perte légère par un ressentiment affecté. Je
ne demande point que vous fassiez un grand effort,
et je n’ai pas si mauvaise opinion de vous que vous
ayez besoin de toute votre vertu pour cela. (Je
n’est pas une douleur, ce n’est qu’une piqûre, et

toutefois vous en faites une douleur. Vous auriez
fait sans doute un grand progrès dans la philoso-
phie, si vous regrettiez tout de bon un enfant que
son père connaissait moins que sa nourrice! Quai!
est-ce que je veux vous rendre insensible et vous
persuader de marcher tête levée dans la cérémo-

nie des funérailles sans permettre que votre cœur

Adjice labores, luctus, perieula; et intelliges. etiam in
longissima vits minimum esse quod vivitur. Sed quia tibi
concedet , non melius se habere eum , cui cita reverli licet ,
cui ante lassitudinem peractum est iter? Vita nec bonum
nec malum est; boni ac mali locus est. lia nihil ille per-
didit, nisi aleam in damnum cerliorcm. Potuit evadero
modestus et prudens; potoit sub cura tua in meliora for-
niari : sed ( quod justins timelur) potait fieri pluribns
similis. Asplce illos juvenes , quos ex nobilisslmis domibus
in arenam luxuria projecit; aspice illos. qui suam alie-
namque libidinem exercent, mntuo impudici; quorum
nuitas sine ebrietate. nullus sine aliqua insigni flagitia
dies exit 2 plus timeri quam sperari potuisse, manifes-
tum erit. Non debes itaque causas dalaris arcessere , nec
levia incommoda indignando cumulare. Non horlor, ut
nitaris. et surgas : non tam male de te judico, ut tibi
advenus hoc tatan: putain virtutem advocandam. Non est
dolor iste, sed morsus : tu illum dolorem facis. Sine du-
bio multurn philosophia profecit, si puerum, nntrici ad-
huc quam patri notiorem , anima forti desiderasl

n Quid nunc ergo duritlam sundae, et in fuosrclpso
rigere vultum vola , et animum ne contrahi quidem pa-
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en soit touché? Nullement. C’est inhumanité, non

pas vertu, de voir porter ses parents au tombeau
avec les mêmes veux qu’on les voyait en vie, et de
n’être pas ému lorsque l’an vient a. se séparer de

ses amis. Mais, supposé que je le défende , il y a
des cham qu’on ne saurait empêcher. Les larmes
tombent quoiqu’on les retienne, et soulagent le
cœur qui est oppressé. Que faire donc? Permet-
tous qu’elles tombent, mais ne l’exigeons pas.
Qu’elles coulent tant qu’elles voudront de l’affec-

tion et non pas de la coutume. il ne faut rien ajou-
ter a la tristesse; on ne doit point la régler par
l’exemple d’autrui. L’ostentatian de la douleur est

plus incommode que la douleur même. Combien
en trouverez-vous qui soient tristes dans le cœur?
ils crient plus haut quand on les entend. ils sont
tranquilles, ils ne disent mot quand ils sont seuls;
mais, s’ils voient venir quelqu’un , ils se remet-

tent à pleurer, ils se tirent les cheveux, ils sou-
naitent la mort, ils se jettent à bas du lit, ce qu’ils

pouvaient faire plus librement quand personne
ne les en empêchait : tant il est vrai que la dou-
leur ne peut durer. quand elle n’a point de té-
moins! D’ailleurs, nous avons ce défaut de nous
régler, en toutes rencontres , sur la pluralité, et
(e qu’on a coutume de faire plutôt que ce qu’il

faut faire. Nous quittons la nature pour suivre le
peuple , qui est un mauvais guide, aussi léger en
ceci qu’en tout le reste. Voit-il un homme résolu
dans son deuil, il dit que c’est un cruel et un har-
bare. En voit-il un autre couché par terre, em-
brassant le corps du défunt, il dit que c’est un
lâche et un efféminé. c’est pourquoi il faut mesu-

rer les choses par la raison.

lier? Minime! inhumanitas est ista. non virtus . funera
suarum ilsdem oculis, quibus ipsos . videre, nec com-
moveri ad primant familial-tum divulsionem. Puta autem
me velcro; qua-dam surit sui juris : excidunt etiam reti-
nentibus lacrimæ, et animum profusæ levant. Quid ergo
est? Permittamus illis cadere. non imperemus : fluai
quantum effectua ejeoerlt, non quantum poseet imitatio.
Nihll vero mœrori adjiciamus , nec illum ad aliennm au-
geamus exemplum. Plus ostentatia doloris exigit. quam
doler : quotusquisque sibi tristis est? Clarius . quum au-
dluntur, gantant; et. taciti quietique dam secretum est,
quum aliquos videra, in fleins novas excitantur. Tune
capiti sua manus ingerunl; quod potnerant facere, nnilo
prohibente, liberius; tune marient comprecantur sibi ;
tune lectulo devolvuntur. Sine spectatore cessait doler.
Sequitnr nos. ut in aiiis rebus, ita in bac quoque, boc
vitium. ad plurium exempta mmponi; nec. quid opor-
teat. sed quid soient, aspicere. A natura discedlmus:
populo nos damas, nullius rei houa auctori, etiu hac re,
aicutin omnibus, inconstantissimo. Videt aliqnem for-
tem in luctu sua , impium vocat , et efferalum : videt ali-
qnem aollabentem. et corpori affusnm; efféminatum
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Au reste, il n’y a rien de plus impertinent que
de vouloir acquérir la réputation par la tristesse,
et de chercher l’approbation a ses larmes. Pour
moi, j’estime qu’il v en a qui doivent être per-
mises la l’homme sage , et d’autres qui ne dépen-
dent pas de sa volonté. J’en ferai voir la différence.

Lorsque nous recevons la nouvelle d’une mort qui

nous touche, ou que nous embrassons le corps
d’un ami décédé, que l’on va consumer par le feu,

la nature nous force de verser des larmes, parce
que les esprits émus par la douleur remuent tout
le corps, et pressant l’humeur dont tous les veux
sont environnés, ils la font sortir au dehors et
distiller en pleurs. Ces larmes tombent de force,
sans que nous les puissions retenir. Il y en a d’au-
tres que nous laissons échapper, lorsqu’on nous

parle des personnes que nous avons perdues , ou
quand il nous souvient de leur conversation , de
leurs entretiens et de leurs bons offices. il y a
quelque douceur dans cette tristesse qui relâche
et humecte les yeux comme dans la joie. Nous
donnons passage aux unes, les autres se le font
malgré nous. On n’a douc pas raison de répandre

ni de retenir ses larmes, par la considération des
personnes présentes, puisqu’en ces occasions il n’y

a rien de plus hernieux que de feindre. il faut les
laisser couler naturellement, ce qui se peut faire
en demeurant paisible et tranquille. On a vu sou-
vent pleurer le sage sans rien perdre de son auta-
rité, et avec un tempérament si juste, que ses
larmes avaient quelque chose d’humain et de
grand. On peut, dis-je , obéir à la nature, en con-
servant sa dignité. .i’ai vu des gens d’honneur aux

fuérailles de leurs parents, portant leur affliction

ait, et énervent. Omnia itaque ad rationem revocanda sont.
a Stultius vero nihil est,quam famamcaptare tristitiæ,

et iacrimas approbare; quas judiœ sapienti vira alias per-
missas cadere. alias vi sua lutas. Dicam quid intenit.
Quum primus nos nuntius aœrbi funeris permllt; quum
teuemus corpus e complexu nostra in ignem transiturnm;
Iscrimas naturalis nécessitas exprimit ; et spiritus, ictu
doloris impulsas. quemadmodum totnm corpus quatit,
ita oculos, quibus adjacentem humorem perpremit et
expeilit. Hæ lucrimæ par elisiouem cadunt noientibus
nabis. Alias sunt, quibus exitum damna . quum memoria
eorum, quos amisimus, retraciatur: et ineat quiddam
dulae tristitiæ, quum occurrunt sermons: eorum ju-
cundi. œnversatia hilaris, officiosa pistas : tune oculi ,
velut in gaudio, relaxantur. Hi. lndulgemus; illis vinai-
mur. Non est itaque, quod lacrlmas propter circum-
stantem assidentemque aut cantinons. sut exprimas:
nec cessant. nec fluunt unquam tam turpiter, quam
finguntur. Eant sua spams; ire autem postant placidis
etque compositis. Sæpe, salva sapientis auclaritale,
fluxerunt; tante temperamento, ut illis nec humanitas,
nec dignitas dessset. Lieet,inquam. naturæ obseqni,
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empreinte sur leur visage, qui, sans affecter au-
cune tristesse étudiée, ne témoignaient au dehors
que ce qu’ils sentaient au dedans. Il y a quelque
bienséance dans la tristesse que le sage est obligé
de garder, et la médiocrité est nécessaire dans les

pleurs comme en toute autre chose. Les douleurs
des ignorants sont excessives, aussi bien que leurs
joies.

Il faut souffrir doucement ce qu’on ne peut
éviter. Quand la pensée vous viendra que ce n’é-

tait encore qu’un enfant, pensez aussi qu’il était

né comme les autres hommes, de qui les jours
sont incertains , et que la fortune ne conduit pas
loujoursjusqu’a la vieillesse, les laissant souvent

en chemin. Au reste, parlez souvent de lui, et
vous le remettez en mémoire autant qu’il est pos-
sible. Vous le ferez fréquemment, si vous le faites
sans chagrin ; car si l’on fuit la conversation d’un

homme naturellement triste, on ne peut pas se
plaire avec la tristesse effective. S’il vous a dit
quelque chose de tendre , s’il a fait autrefois quel-
que gentillesse où vous avez pris plaisir, répétez
ces choses, et assurez hardiment qu’il aurait ré-
pondu a tout ce que l’affection paternelle vous en
avait fait espérer. c’est une espèce de cruauté
d’oublier ses proches , d’ensevelir leur mémoire

avec leur corps, de pleurer beaucoup et de ne s’en
souvenir guère. c’est ainsi que les oiseaux aiment

leurs petits; leur amour, qui était violent et in-
sensé, s’éteint aussitôt qu’ils les ont perdus. Cela

ne convient pas in un homme sage, de qui le sou-
venir doit durer plus longtemps que le deuil. Pour
moi, je ne saurais approuver ce que dit Métro-

gravitate servals. Vidi ego in funera morum versu-
dos, in quorum ore amor eminebat, remous omni lu-
gentium scena. Nihil crut, nisi quod veris dabatur uf-
feclihus. Est aliquis et dolendi décor : hic sapienti servan-
dus est: et, quemadmodum in cæteris rebus, ite et in ln-
crimis aliquid sut est. Imprudeutium .4 ut gaudis , sic do-
lores exundavere. Æqno animo excipe necessaria. Quid
incredibile, quid novum evenit f Quam multis quum
maxime fnnus locaturl Quammultisvitalia emunturi quam
multi post tactum tuum lugent!

Quotics cogitaveris puerum fuisse, cogita et homi-
nem; cui nihil ecrti promittitur, quem fortune non uti-
que perducit ad senectutem, unde visum est, dimittit.
.Cæteruin fréquenter de illo loquere. et memoriam ejus.
quantum potes. celebra; quæ ad te sæpius revertetur,
Il erit aine acerbitate ventura. Nemo enim libenter tristi
conversatnr, nedum tristitiæ. Si quos sarmentas ejus, si
quos quamvis parvuli jacos eum voluptate audieras, sæ-
pius repete : potuisse illum implere spes tuas, quas pa-
terna mente conœperas . audacter affirma. Oblivisci qui-
dem morum , ac memoriam cam corporibus efferre, et
effusissime flore, meminisse parcissime, inhumant animi
est. Sic uves, sic feras sucs dilignnt fœtus z quarum conci-
latus est ailier. et pæne rabidus, sed com amissis lotus
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dore : Qu’il y a certains plaisirs qui ont de l’ai.

liance avec la tristesse, et que c’est le temps de
les pouvoir goûter. le rapporte ses mêmes paroles,
et je vois déj’a ce que vous en jugerez. Car, qu’y-

a-t-il de moins honnête que de chercher le plaisir
dans le deuil, même de se servir du deuil pour,
trouver le plaisir? Ce sont ces gens-là qui nous
accusent de trop de rigueur, et qui décrient nos
maximes comme trop austères, à cause que nous
disons qu’il ne faut point recevoir la douleur, ou
qu’il la faut chasser bien vite. Mais lequel des
deux vous semble le plus incroyable ou le plus in-
humain, de ne sentir point la douleur après la
perte d’un ami, ou de chercher le plaisir dans la
douleur même. Ce que nous enseignons est hou-
nele z qu’il ne faut point s’abandonner a la dou-

leur, lorsque l’affection fait sortir, et pour ainsi
dire, éclore de nos yeux quelques larmes. Mais
pourquoi dites-vous qu’il faut mêler le plaisir avec
la douleur? c’est ainsi que nous apaisons les jeunes

garçons avec un morceau de tartre , et les jeunes
enfants en leur donnant la mamelle. Vous ne vou-
lez pas même suspendre l’usage du plaisir, tandis

que votre fils brûle sur le bûcher, ou que votre
ami est aux abois de la mort; mais vous cherchez
encorea chatouiller votre chagrin. Lequel est plus
honnête, ou d’éloigner la douleur de votre corps,

ou de joindre le plaisir avec la douleur?1e dis non-
seulement le joindre, mais le rechercher encore
au fort de la douleur. ï a-.t-il quelque plaisir qui
ressemble a la tristesse? Il nous est. permis de tenir
cette opinion, et non pas a vous qui croyez qu’il
n’y a point. d’autre bien dans la vie que le plaisir,

exstinguitur. floc prudentem virum non deoet: inias
perseveret, lugere desinat.

n Illud nulle modo probo,un ait Mettodorus. n une
n aliquam cognatam tristitiœ voluptatem; hanc esse cap-
. tandem in ejusmodi tempera. n [pas Metrodori vertus
subseripsi. Inrpoüpw ElfllmÂÔY RPC; «la «nipas. a ram 74:,

rlç[Àù1mn-yynai] idem, in: anysflîv une: "(mum m9".
De quibus non dubito quid sis sensurus. Quid enim tur-
pius, quam capture in ipso luctu voluptatem, imo par
luctum; et inter lacrimas quoque. quod juvet, quais-en]!
Hi sunt qui nohis objiciunt nimium rigorem et infamant
præcepta nostras duritia, quod dicamus dolerait au: ad-
mittendum in animum non esse. sut cite expellendum.
Ulrum tandem est autincredibilius,aut inhumanius. non
sentira amine alnico dolorem , en voluptatem in ipso do-.
tore aucupari’! Nos quod præcipimus. houestum est :
quum aliquid lacrimarum effectua effuderit, et. ut in
dieain, despumaverit, non esse tradendum animum de-
lori. Quid tu dicis? miscendam ipsi dolori voluptateml
Sic consolamur crustulo pueras, sic infantium fletum in-
fuso lacté compescimus. Ne illo quidem tempore, que
filins ardet, autsmicus exspirat. censure pateris volum-
teml sed ipsum vis titillare mœrorem. Utrum troncation
dolor ab anime suhmovetur, au voluptas ad dolerez: quo-
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ni d’autre mal que la douleur. Quelle alliance
peut-il v avoir entre le bien et le mal? Mais sup-
posez qu’il v en ait, c’est maintenant qu’il la faut

découvrir, et savoir si la douleur a quelque chose
en soi d’agréable et de doux. il v a des remèdes

qui sont salutairesàcertaines parties du corps, les
quels il ne serait pas honnête d’appliquer en d’au-

tres, et la situation de la plaie rend quelquefois in-
décent ce qui serait utile et ne serait pas déshon-
nête a un autre endroit. N’avez-vous pas de honte

de vouloir chasser le deuil par le plaisir? il faut
employer un remède plus austère. Dites plutôt que
celui qui est mort ne sent point de mal; car, s’il
en sent, il n’est pas mort. il n’ya rien, dis-je,
qui puisse blesser un homme qui n’est plus; il se-
rait encore, si quelque chose [le pouvait blesser.

Croyez-vous qu’il soit malheureux , parce qu’il
n’est plus, ou parce qu’il est encore quelque part?
il est certain que ce n’est pas à cause qu’il n’est

plus, car quel sentiment peut avoir celui qui n’est
plus? Ni a cause qu’il est encore quelque part,
parce qu’il a évité ce qu’il y a de plus fâcheux en

la mort, qui est de n’être plus.

Disons donc à celui qui pleure et regrette un
enfant mort en son bas âge : nous sommes tous
égaux, jeunes et vieux , quant au terme de notre
vie , si on le compare à la durée de l’univers; car

notre portion de cette immense durée est moindre
que la plus petite partie qu’on se puisse imaginer,
qui ne laisse pas de faire une partie de son tout. En
vérité, le temps que nous vivons n’est presque

rien, et cependant notre erreur l’accroit et lui
donne une vaste étendue. Je vous écris ceci, non

que admittitur? admittitur, dico? captatur, et quidem ex
ipso: n Est aliqua, inquit, voiuptas cognata tristitiæ. A -
Illud nabis licet dicere; vobis quidem non licet. Unum
bonum mais , voluptatem z nnum malum , dolorem. Quo:
potest inter bonum et malum esse eognatio? Sed pota
esse ; nunc potiasimum eruitur? et ipsum dolorem scruta-
mur, an aliquid habeat jucundum circa se et volnpla-
rium! Quædam remédia, alii: partibus corpori: saluta-
ria, veiut fœda etiadeoora. adhiberi aliis nequennt; et,
quod aliubi prodesset sine damne vemundiæ , id fit ho-
neItum loco vulneris. Non te pudet iuctum voluplate sa-
narel Severins ista plage curanda est. Illud potina ad-
mone, nullum mali sensum ad eum , qui periit , pervenire;
nain si pervenit. non periit. Nuits, inquam , eum res tæ-
dit, qui nullua est; vivit. si leditur. Ulrum potas illi
maie esse , quod nulles est? au , quod est adhuc aliquis?
Atqni nec ex eo potest et tormentnm esse , quod non est:
quia enim nullius renoua est? nec ex eo . quod est; effu-
git enim maximum mortis incommodum, non esse. illud
quoque dicamua ei, qui datiet ac desiderat in astate prima
raptum : 0mnes . quantum ad brevitatem levi , si uni-
verso eorupares, et juvenes et sénés, in æquo sumos.
Minus enim ad nos ex omni ætate venif. , quam quod mi-
nimum esse qui: dixerit; quoniam quidem minimum,
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pas que je croie que vous attendiez de moi un
remède qui viendrait si tard (car je sais bien que
vous ne verrez rien dans cette lettre que je ne
vous aie dit autrefois), mais pour vous faire re-
proche de vous être oublié vous-mème durant quel-

ques jours. c’est aussi pour vous exhorter a tenir ,
’ bon contre la fortune, et à regarder ses traits, non
pas comme s’ils pouvaient tomber sur vous, mais
encore comme s’ils devaient être décochés contre

vous.

Emma C.
Il parle des livres de Fabianus et des différentes manières

d’écrire de son temps.

Vous me mandez que vous avez lu avec em-
pressement lcs livresque Fabianus Papiriusa com-
posés des mœurs civiles; mais qu’ils ne répondent

pas à l’opinion que vous en aviez conçue. Vous
blâmez ensuite sa façon d’écrire, ne vous souve-

nant pas que c’est un philosophe qui en est l’au-
leur. Je veux qu’il soit ainsi que vous le dites, et
que ses paroles soient abondantes, mais vagues.
Cela ne laisse pas d’avoir de la grâce, et un dis-
cours qui eoule doucement a quelque beauté qui
lui est particulière. Car il est important, a mon
avis, qu’il coule et ne saute pas.

Il y a même de la différence en ce que je vais
dire : Je trouve en Fabianus plutôt un [lux qu’un
débordement de paroles; elles sont fécondes , mais

sans aucun désordre , quoique avec quelque rapi-
dite. Cela. fait voir clairementqu’elles ne sont ni
étudiées ni travaillées, et qu’elles sont entière-

aliqua pars est; hoc, quod vivimns, proximum nihilo
est : et tamen (o démentiam nostram! )» late disponitur.

Hæc tibi scripai, non tanquam exspectaturlu esses re-
medium a me tam rerum : tiquet enim mihi, te locutum
tecum quidquid iecturus et : sed ut castigarem illam exi-
guam moram. qua a te recessisti, et in reiiquum adhoro
tarer, contra fortunam tolieres animes, et omnia ejus
tela, non tanquam possentvenire, sed tanquam otique
assent ventura , proapiceres. n Vale.

EPISTOLA C.

un sumo naisse PHILOSOPIIO sunncrun, arnaqua saints.

Fabianl Papirii libres , qui inscribuntur Civilium , Io-
gisse te cupidissime scribis , sed non respondisae anspec-
tationi tala : deinde, oblitus de philosopbo agi. composi-
tionem ejus accusas. -- Puta esse , quod dicis, et enundi
ver-ba , non flngi : primum , habet ista res suam gratiam;
et est decor proprius orationis leniter iapsæ. Multum enim
intéresse existimo. utrum exciderit, an fluxerit. Nunc in
hoc quoque. quod dicturus num, ingens differentia est.
Fabienns mihi non mondera videtnr ontionem , sed fune
dere a adeo large est, et sine perturbalione, non sine
coran tamen . veniens. illud plane fatetnr et præfert, non
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ment de lui. Aussi sot-il plus soin des mœurs que
des paroles, et ce qu’il écrit est pour instruire les

âmes, et non pour chatouiller les oreilles.
D’ailleurs, vous n’auriez pas eu le loisir de faire

toutes ces observations lorsqu’il parlait; son dis-
cours, en gros, vous aurait ravi: mais ce qui plait
étant animé par l’action, d’ordinaire a moins de

grâce quand il est mis sur le papier. C’esttoujonrs

beaucoup d’avoir su plaire a la première vue,
quoiqu’il revoir les choses de plus près ou y puisse

trouver a redire. Enfin , si vous me demandez
mon sentiment, j’estime plus celui qui a emporté
l’approbation que celui qui l’a méritée. Je sais

bien que ce dernier est plus assuré du succès , et
qu’il peut se promettre plus hardiment le suf-
frage de la postérité. Après tout, un discours trop

recherche ne convient pas à un philosophe. Com-
mentse montrera-t-il constant et résolu? Comment
fera-t-il épreuve de ses forces s’il craint de dire un
mot impropre? Le style de Fabianns n’était pas
négligé, mais il était ferme, etvous n’y trouverez

rien de bas. Les paroles sont choisies et ne sont
’ point affectées. Elles sont notées, et ne sont point

placées contre leur ordre naturel à la manière de
ce temps. Encore qu’elles soient populaires et fa-
milières, elles ne laissent pas d’être relevées. Elles

exprimentdes sentiments honnêtes et magnifiques,
qui ne sont point serrés comme une sentence , et
qui vont plus loin. Nous examinerons ce qui n’est
pas assez raccourci, ce qui est d’une belle con-
struction, et ce qui n’a pas la politesse d’aujour-
d’hni.

Quand vousaurez toutconsidéré, vous n’y trou-
verez rien de vide. Quoiqu’il n’y ait point de mar-

esse tractatam, nec diu tortam. Sed ita ut vis , esse cre-
damus : mores ille. non verba composait, et animis
scripsit ista, non auribns. Præterea, ipso dicente non
vacasset tibi partes intueri , adco le summo rapuisset: et
fare, quæ impetu placent, minus præstant ad mauum
relata. Sed illud quoque multum est, primo aspecta ocu-
lOs occupasse; etiam si contemplatio diligens inventura
est quod arguat. Si me interroges, major ille est, qui
iudicium abstulit, quam qui meruit : et scio hunc tutio-
rem esse; sein audacius sibi de futuro promittere.

Oralio sollicita philosopbum non decet. Ubi tandem
rrit forlis et constatas, nbi pericnlum sui faciet, qui ti-
mct vernis? Fahianus non erat négligeas in oratione , sed
securus. haque nihil invenies sordidnm 4 electa verbe
surit, non captata, nec hujns sæcnli more contra natu-
ram suam pesita et inversa: splendida tamen, quamvis
sumantur e media : sensus houestos et magniflcos baises,
non conclus in sententiam, sed latins dictes. Videbimns
quod parum recisum ait, quod parum structnm; quod
non hujns recentis polituræ : quum circumspexeris omnia ,
nullas vidcbis augustins inanes. Desit une varietas mar-
morum, et couchure aqnarnm cnhiculis tutertluenttum ,

SENEQUE.
bres de diverses couleurs, de canaux , de ces ap-
partements qu’on appelle la chambre du pauvre,
ni rien de ce que le luxe, qui ne se contente pas
des ornements ordinaires, y pourrait ajouter;
toutefois, comme on le dit communément, la mai-
son est belle, joint que l’on n’est pas d’accord

quel style est le meilleur. Les uns veulent qu’il
soit mâle, sans toutefois être négligé. Les entra

le demandent si austère, que s’il se rencontre
quelque endroit qui soit plus doux que le reste,
ils le changent tout exprès, et coupent les périodes
de peur qu’elles ne finissent au lieu où on les at-
tend. Lisez Cicéron, vous verrez que son style est
égal, mesuré, poli, doux et délicat, sans être lâ-

che. Au contraire, celui de Pollion a du sel etde
la pointe; il saute et vous laisse lorsque vous y
pensez le moins. En un mot, tonttinit doucement
chez Cicéron, et tout tombe brusquement chez
Pollion , si vous en exceptez peu de choses qui
sont dites d’une même manière et dressées sur un

même modèle. Vous dines encore que tout vous
semble bas dans Fabianus; mais je n’y aperçois
point ce défaut. Ce qu’il dit n’est point rampant;

il est naturel et d’une suite douce et tempérée;
il est uni et non pas ravalé. Il n’a pas , ’a la vérité,

cette véhémence que vous demandez en l’orateur,

ni ces pointes et ces surprises agréables des sen-
tences. Mais voyez le corps du discours; il est
beau , quoiqu’il ne soit point fardé. Vous me dires
que son discours n’a rien de grand. Donnez-m’en

un que vous puissiez mettre tau-dessus de lui. Si
vous me nommez Cicéron, qui a fait presque an-
tant de livres que Fabianns sur le sujet de la phi-
losophie, je vous l’accorderai; mais une chosa

et pauperis cella , et quidquid aliud luxuria , non contenta
décore simplici, miscet : quod dici solet, doums recta
est. Adjice nunc . quod de compositione non muant. Qui-
dam illam volnnt esse ex horrido comptam 3 quidam na-
que eo aspera gaudent , ut etiam , quæ mollins ossus et
plicuit, ex industria dissipent, et clausnlas abrnmpant,
ne ad exspectatum respoudeant. Lege Ciceronem : com-
positio ejus nua est; pedem curvat lents, et sine infamia
mollis. At contra , Pollinnis Asinii salebrosa, et exiliens,
et, ubi minime aspectes, reliclura. Denique, omnia
apud Ciceronem desinunt. apud Pollionem cadunt; es-
ceptis paucissimis, quæ ad certnm modum, et ad nnum
exemplar, adstricta sunt. Humilia præterea tibi videri
dicis omnia, et parum erecta; quo vitio carere eum ju-
dico. Non sunt enim humilia illa, sed placide, et ad
animi tenorem quietum compositnmque formata; nec de-
preasa, sed plana. Dsest illis oratorins vigor, sümuliqne,
quos quæris, et subiti ictus sentenlinrnm; sed totum cor-
pus (videri: quam sit comptum) honestum est. Non ba-
betorstio ejus, sed debet dignitatem. Affer. quem Fa-
biano posais præponere. Dic Ciceronem, cujus lihri ad
philosophiam pertinentes pæne tondent suai, qnot Fl-
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n’est pas petite pour être moindre que la plus
grande. si vous me proposez Asinius Pollion , j’en
demeurerai d’accord, après vous avoir répondu
que c’est exceller dans un métier si difficile que de

n’en voir que deux devant soi. Amenez-moi en-
core Livius (car il a composé des dialogues qui
sont au tant pourla philosophie que pour l’histoire;
il a même fait des livres exprès de la philosophie),
je lui donnerai aussi la préséance. Mais considé-
rez combien de personnes sont précédées de celui

qui n’est précédé que de trois, et des trois plus
éloquents hommes du monde.

Vous me direz : ll ne remplit pas tous les ca-
ractères; son discours n’est pas fort, quoiqu’il
soit élevé; il n’est ni impétueux, ni rapide, quoi-

qu’il se répande librement; il est pur etn’est pas

assez clair. Vous voudriez, diteswous, que l’on
invectivât contre le vice, que l’on parlât hardi-

ment contre les dangers, superbement coutre la
fortune , et aigrement contre l’ambition; que l’on
blâmât la profusion, que l’on exterminât l’impu-

dicité, et que l’on abattit la tyrannie; que le lan-
gage de l’orateur fût véhément, celui du tragique

élevé, et celui du comique vulgaire. Mais voulez-
vous qu’un philosophe s’arrête a si peu de chose,

j’entends a des paroles, lui qui s’attache seule-
menta la grandeur des choses, et que l’éloquence

accompagne partout, comme son ombre , sans
qu’il y pense? Ce qu’il écrira , sans doute, ne sera

pas toujours exact ni bien lié, chaque mot ne ré-
veillera pas. Je l’avoue : il dira même beauconp
de choses qui ne porteront point coup, et quel-
quefois tout son discours passera sans que per-
sonne en soit touché. Mais vous trouverez partout

hiant : cedam ; sed non statim pusillum est. si quid maxi-
mo minus est. Dic Asinium Pollionem z cedarn , et respon.
deamus : In re tanta eminere est, postduos esse. Nomina
adhuc T. Livium :scripsit enim et dialogua, quos non
mugis philosophie: anunmerare possis, quam historite,
et ex professo philosophiam continentes libres. Haie quo-
que dabe locum; vide tamen, quam mulles antecedat,
qui a tribus vincitur, et tribus cloquentissimis.

Sed non præstat omnia; non est fortin oratio ejus,
quamvis elata ait; non est violenta, nec larrons, quamvis
effusa si! ; non est perapicna, sed purs. Desideras, inquis.
contra villa aliquid sapera dici , contra perieula animose,
contra fortunam superbe, contra ambitionem coutume-
liosa : vole luxuriam ohjnrgart, libidinem tradnci, im-
poteutiam fraugi; ait aliquid oratorie acre, tragice grande,
comice exile.--Vis illum assidere pnsitlæ rei, vernis?
ille rerum se magnitudini addixit; etoqueutiam. valut
nmbram , non hoc agatis, contrahit. Non erunt sine du-
bio siugula cimumspecta, nec in se collecta , nec omue
verbum excitabit ac pnnget , fateor; exibunt multa . nec
fartent, et interdum otioaa præterlabetnr oratio : sed mnl-
tnm erit in omnibus lacis , et ingens sine tædio spatinm.
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beaucoup de lumières et de grands espaces quine
seront point ennuyeux. Enfin, il vous fera connai-
tre qu’il est persuadé de tout ce qu’il écrit. Vous

verrez que son dessein n’est pas de vous plaire ,
mais de vous montrer ce qu’il lui plaît. ll ne cher-

che point de louanges, tout est pour le profit et
pour les bons sentiments. ll me semble que ses
écrits sont de cette nature-là , quoique je ne m’en
souvienne pas bien et qu’il ne m’en reste qu’une

idée en gros, telle qu’on la peut avoird’nne chose

dont on a en connaissance autrefois. Quand je
l’allais entendre j’en jugeais de cette sorte, et que

ses discours, quoiqu’ils ne fussent pas de cette
extrême vigueur et solidité, avaient assez de force
pour animer un jeune homme bien né à le suivre
sans lui ôter l’espérance d’en venir à bout. Cette

sorte d’exhortation me parait très-efficace; car
on rebute la jeunesse quand , après lui avoir donné
envie d’imiter un beau modèle, on lui en fait per-
dre l’espérance. Au reste, il était abondant en
paroles, et son discours, en général, sans louer
autrement chacune de ses parties, était magni-
tique.

senaus Cl.
Qu’il est ridicule de faire de longs projets, vu l’incerti-

tude et la brièveté de notre vie.- Qu’il fanue «faire

du fol amour de la vie, et consier chaque jour
comme s’il était une vie entière.

il n’est jour qui ne nous fasse connaître notre
néant, et qui ne nous avertisse de notre fragilité,
par quelque occasion qui nous oblige de songer a
la mort lorsque nous faisons des projets pour une
éternité. Vous me demanderez ce que vent dire ce

Denique illud priestabit, ut liqneat tibi, illum sentine
quæ scripsit. lnlelliges hoc actum , ut tu scires , quid illi
placerai; non ut ille placeret tibi. Ad profectum omnia
tendnnt, ad bonum meutem; non quæritnr plausns. Talia
esse scripta ejus non dubito , etiamsi magia reminiscor,
quam teneo; hæretque mihi culer eorum, non ex re-
ceuti conversations familiariter, sed summatim, ut solet
es vetere notifia. Quum audirem certa illum, talia mihi
videbantur: non solida , sed plena; quæ adolescentem in-
dolis houa: attollerent. et ad imitationem sui evocarent,
sine desperatione vincendi : quæ mihi adhortatio iidetur
efficacissima; delerret enim, cui imitaudi cnpiditatem
feeit. spem abatnlit. Cæterum verbis abundabat; sine
commendationa partiurn singularum, in universum ma-
gnifions. Vale.

EPISTOLA CI.
us nous sarclons.

Omnis dles, omnis bora , quam nihil sumus, ostendit,
et aliqno argumento recenti admouet n’agilltatis oblltos;
tum interna meditatos respicere cogit ad mortem. -
Quid sibi istnd principium relit. quæris? Senecionem
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commencement : Vous avez connu Sénécion Cor-
neille , chevalier romain, qui vivait splendidement
et faisait volontiers plaisir. Il s’était élevé de la

poussière et montait déjà bien vite En la grandeur;
car elle croit plus aisément qu’elle ne commence ,
et l’argent qui tire un homme de la pauvreté est
ordinairement long et difficile à gagner. Ce Séné-

cion aimait passionnément les richesses, a quoi
il était porté par deux raisons, par l’adresse qu’il

avait a les acquérir , et par la science de les con-
server, l’une desquelles, toute seule, était capa-
ble de le rendre puissant. Cet homme , grand éco-
nome, ct qui n’avait pas moins de soin de son
bien que de sa personne, m’étant venu voir le

matin, selon sa coutume, demeura tout. le jour
auprès de son ami qui était malade et désespéré

des médecins; et, après avoir soupé gaîment, fut

surpris d’une forte esquinancie qui lui serra telle-
ment la gorge quia peine put-il vivre jusqu’au
pointdu jour. Il mourut en peu d’heures, après
avoir rendu a ceux qui le visitaient tous les devoirs
et toutes les civilités qu’on aurait pu désirer d’un

homme en bonne santé. Ainsi, celui qui faisait
roulerl’argent sur mer et surterre, et qui, pour
profiter des bonnes occasions , s’était intéressé

dans les fermes publiques, fut enlevé lorsque ses
affaires étaient en bon état, et que l’argent lui ve-

nait de toutes parts.

Et puis allez planter la vigne et l’olivier.

Quelle folie de vouloir disposer tout le temps de
notre. vie, puisque nous ne sommes pas maîtres
du lendemain. O la sottise de tramer de longs des-

Cornelium , equitem Romanum splendidum et officiosum
noveras t ex teaui principio se ipse promoverat, et jam
illi dectivis crut cursus ad cætera. Facilius enim crescii
dignitas, quam incipit. Pecunia quoque circa pouparts-
tem plurimam moram habet. dam ex illa erepat. Hic
etiam Senecio divitiis imminehat, ad quos illum duæ res
ducebant emcacissimæ , et quærendi , et custodiendi
scientla; quarain vel tiltera looupletcm facere putuisset.
Hic homo summæ frugalitatis, non minus patrimonii
quam corporis attigeas. quum me ex eonsuetudine mana
vidimai; quum ner totum diem amico graviter affecta, et
due spe jaœnti , usque in noctem assedisset ; quum hilaris
eœnasset ; genere valetudinls przrcipiti arreptus, angine ,
le eompressum arctatis faucibus spiritain trsxit in lucein.
luira paucissiiiiss ergo horst. postquam omnibus erat
sont ne valentin offlciis functns. decessit. Ille, qui et terra
et mari pecuniam agitabat; qui ad publice quoque, uni-
lum reliquens inexpertum genus quœstus, accesserat;
in ipso actu bene cedeniium rerum, in ipso procurreutis
pecuniæ impetu, raptus est.

une": nunc, lelibœe. pires; pane ordine . vites!

Quant stultum est, ætstem dispouere ne crastini quidem
dorulnmn! 0 quanta dementia est apes longes incoban-
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seins! J’achèterai, je bâtirai, je tirerai profit,
j’exereerai des charges , et, après que je serai las

de travailler, je me donnerai du repos dans ma
vieillesse. En vérité, tout est incertain, même
aux plus heureux.

Personne ne se peut assurer de l’avenir; cela
même que nous tenons nous échappe des mains.
Un coup de mer vient en un instant rompre la
corde qui nous soutenait; le temps court par un
chemin qui est réglé, mais qui nous est inconnu.
Que me sert qu’il soit certain au regard de la na-
ture , s’il est incertain pour moi? Nous proposons
des voyages de long cours sur les mers étrangères,
d’aller a la guerre et. d’obtenir des récompenses

qui n’arriveront que bien tard. Nous recherchons
des emplois et prétendons nous élever d’une charge

à l’autre, et cependant la mort est’a nos trousses;
mais parce que l’on n’y pense jamais que lorsqu’on

la voit chez autrui, la nature nous avertit assez
souvent que nous sommes mortels, par des exem-
ples funestes qui, toutefois, ne nous touchent
qu’autant de temps qu’ils nous étonnent. Quelle

sottise de s’étonner qu’il arrive en un temps ce

qui peut arriver en tout autre! Le terme de no-
tre vie est fixé par un arrêt immuable du destin ,
sans que personne sache combien il est proche.
Disposons donc notre âme comme si ce jour était
le dernier. N’altendons point davantage; soyons
prêts tous les jours de rendre a la vie ce qu’elle
nous a prêté. Le plus grand défaut que j’y trouve ,

c’est qu’elle est toujours imparfaite, et qu’il y a

quelque partie qui n’est pas achevée. Qui a mis la
dernière main a sa vie n’a plus besoin de temps:

tium t -Emam , ædiiicabo, credam, exigam , honores
geram ; tum demum lassam et plenam senectutem in
otium referam. -0mnia. mihi crade, etiam felicibus
dubia sunt ; nihil sibi quisquam de future dabe! promit-
tere; id quoque , quod tcnetur, per manus exit; et ipssm
quam premiums, horsin casus incidit. Volvitur tempos,
rata quidem loge, sed par obscurum : quid autem ad me,
an naturæ certain ait, quod mihi lncertum est? Navigan
tiones longes, et pererratis littorihus alienis, serez in pa-
triam reditus proponimus , militism , et mlrensium la-
borum tarda manupretia . procurationes , omciorumque
per officia processus; quum interim ad lattis mors est ;
quæ quoniam nunquam mgitatur. nisi aliena, subinde
nobisingeruntur mortalitatis exemple , non diutius, quam
dom miramur, hæsura. Quid autem stuitius , quam mi-
rari , id ulio die factum, quod omni potent fieri t’- Stat
quidem terminus nohis, ubi ilium inexorabilis fatorum
neeessitas fixit: sed nemo scit nostrum, quam prope ver-
setnr.

Sic itaque formemus animum, tanquam ad extrema
ventum ait: nihil differamus, quotidie culn vits paria t’a-
ciamus. Maximum vitæ vitium est . quod imperfecta sem-
per est, quod in aliud ex alio differtur. Qui quotidie vitæ
suai summum manum imposait, non indiget tempo". En
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c’est de ce besoin que procède la crainte de l’ave-

nir qui nous ronge l’âme.

La misère est extrême, d’être toujours en doute

de ce qui peut arriver, et l’on ne saurait conce-
voir le trouble dont un esprit irrésolu se trouve
agité. Comment donc se garantir de cette per-
plexité? Par un seul moyen, qui est de ne point
étendre, mais de bien ramasser le temps de sa
vie; car celui qui ne profite point du présent de-
meure en suspens de l’avenir. Mais, lorsque je
me suis acquitté de ce que je me devais, mon es-
prit étant persaadé qu’un jour et un siècle ne dif-

fèrent en rien, il regarde froidement la suite des
jours et des affaires, et se rit de la vicissitude des
temps. Comment serait-il si troublé par des acci-
dents variables et légers, s’il demeure ferme con-
tre les choses qui n’ont point de stabilité?

c’est pourquoi, mon cher Lucile, hâtez-vous
de vivre et faites état qu’autant de jours vous sont

autant de vies. Qui peut se mettre dans cette dis-
position d’esprit, et considérer chaque jour comme

si c’était une vie entière, est en parfaite assu-

rance. Ceux, au contraire, qui se promettent de
longues années, laissent échapper le présent et
tombent dans un amour passionné de la vie, et
dans une crainte épouvantable de la mort, qui
est la source de tontes les misères. c’est ce qui a
donné lieu au souhait infâme de Mécénas, qui se

soumet à toutes les infirmités, a la mutilation de
ses membres, et aux supplices les plus rigoureux,
pourvu que sa vie lui soit prolongée.

Qu’on me rende manchot. cul de jatte , impotent;

hao autem indigeutia timor naseitur, et cupiditas futuri,
exedens animum. Nihil est miserius dubitations venien-
tium. quorsus evadant. Quantum ait illud , quod restai,
autqnale, non collecta insus inexplicabili formidine agi-
tatur. Quo modo effugiemus hanc volutatiouem? une,
si vits nostra non prominebit, si in se colligetur : ille
enim ex future suspenditur, cui irritnm est prœsens. Uhi
vero, quidquid mihi debui, redditum est, ubi siabitita
mens scit nihil interosse inter diem et sæculum; quid-
quid deinceps dierum rerumque venturum est, ex alto
prospicit, et cum multo risu seriem tempornm cogitat.
Quid enim varietas mobilitasque casnnm perturbabit,
si cartas sis advenus incertafildeo propera, Lucili
mi, vivere; et singnlos dies, singulas vites puta. Qui
hoc modo se aplavit; cui vite sua quotidie fuit iota;
securus. In spc viventibus, proximum quodqne tem-
pus elabitur, subitque aviditas, et miserrimus. ac miser-
rima omnia efficiens. matus mortis. Inde illud Mæœnao
tis turpissimum votum, quo et debiiitatem non recusat,
et deformitatem, et novissimo acutam crucem, dummodo
inter hæc mais spirites prorogetur z

Debilcm tacite manu ,
Debilem pede. coxa;

Tuber adstruc gibbcntm.
Lubricos quate dentes:
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Qu’on ne me laisse aucune dent :
Je me consolerai; c’est assez que je vive.

il désire le plus grand mal qui lui pourrait ar-
river, et demande un long supplice, comme il
demanderait une longue vie. Je l’estimerais le
plus lâche de tous les hommes, s’il voulait vivre
jusqu’à ce qu’il fût mené au gibet. Et toutefois il

dit z Estropiez-moi, je le veux, pourvu que vous
laissiez la vie a ce corps tout rompu et brisé. At-
tachez-le, déchirez-le , donnez-lui la gêne. La vie
est-elle un si grand prix, qu’on veuille bander
ses plaies, demeurer suspendu et déchiré en un
poteau, pour retarder la tin de son supplice, qui
est toutefois ce que le supplice a de meilleur. Vaut-
il mieux conserver savie pour la perdre plus
d’une fois? Que doiHm souhaiter ’a un homme si

lâche? Que les dieux lui accordent ce qu’il de-
mande. Que veulent dire ces vers si efféminés,
cette crainte et ce pacte si extravagant? Faut- il
mendier si honteusement quelques jours de vie?
Ne voyez-vous pas que c’est pour lui que Virgile
a dit autrefois :

Est-ce un si grand malheur que de perdre la vie f

il souhaite les maux les plus extrêmes, et veut
prolonger ses souffrances. Que prétend-il gagner
par l’a 7 Une plus longue vie. Mais quelle vie est-
ce la ? c’est une mort étendue. Se peut-il trouver
un homme qui aime mieux sécher dans les tour-
ments, perdre ses membres l’un après l’autre, et

répandre son âme, pour ainsi dire goutteh goutte
que de la rendre d’un seul coup? S’en trouvera-
t-il un seul qui, se voyant attaché a ce bois mal-

vlta dum superest . bene est!
Banc mihi. vcl scuta

si sedeam cruee , sustine.

Quod miserrimum erat, si ineidlsset, optatun et tan-
quam vits petitur supplicii mon. Contemptissimum pu-
tarem. si vivere vellet asque ad crucem. Tu vero, in-
quit, me débilites licet , dam spiritus in eorpore tracte et
inutili maneat ; depraves licet, dam monstreso etdistorto
temporis aliquid accedat; suffigas licet, et acutam ses-
sbro cruocm subdas : est tanti. vulnus nium premere. et
patibulo pendcre destrictnm, dum differat, id quod est
in malis optimum, supplicii nnem : est tanti , habere ani-
mant , ut ogam l -- Quid haie optes, nisi Deus faciles?
Quid sibi vuit ista carminis effeuiinati turpitude? Quid ti-.
moria dementissimi pactio? Quid tam fœda vitæ mendi-
catio? Gui putes unquam recitasse Virgiiium.

Usque adeone mort miserum est?

Optat ultime malorum, et, quæ pati gravissimuin est.
extendi se sustineri cnpit : qua mereede? sciiicet vitæ
longioris. Quod autem vivere est, dia mari? lnvenitur
aliquis, qui matit inter supplicia tahescere. et perire
membratim, et loties par stilticidia amittere animain.
quam semai exhalant Invenitur qui veiit adactus ad illud
infelix lignum, jam debilis, jam prsvus, et in fœdum
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heureux, tout faible et froissé de coups, la poitrine
et les épaules pleines de sales contusions, qui,
outre la gêne, aura plusieurs raisons de souhaiter
la mort, veuille prolonger sa vie, qui doit pro-
longer ses tourments? Après cela , dites, si vous
voulez, que la nécessité de mourir n’est pas une

grande faveur de la nature. Il v en a néanmoins
qui sont tout prêts de faire encore des pactions
plus infâmes : de trahir leurs amis et de prosti-
tuer leurs enfants, afin de jouir plus longtemps
de la lumière. du jour, témoin de leurs crimes. Il
faut se dépouiller de ce fol amour de la vie et sa-
voir qu’il n’importe pas quand on souffrira ce
que l’on doit souffrir un jour. Il importe de
bien vivre, non pas de vivre longtemps, et sou-
vent le bien vivre consiste à ne pas vivre long-
temps.

ÉPITRE en.

SI la réputation qui nous luit après la mort est un bien.
-- Quelques discours touchant l’immortalité de l’âme.

Votre lettre m’a fait autant de déplaisir que si
elle m’avait réveillé au milieu d’un songe agréa-

ble; car, bien que ce ne soit qu’une illusion, elle
a toutefois un plaisir effectif et réel. J’étais atta-
ché a une pensée douce et sérieuse, que j’aurais

poussée plus avant, si je n’en avais été empêché.

Je voulais examiner, mais plutôt me persuader
l’immortalité de l’âme; car je défère beaucoup à

l’opinion de ces grands hommes qui nous promet-
tent mieux qu’ils ne nous prouvent une chose si
agréable. Je me laissais aller à une si grande es-

mpnlarnm le pectoris tuber elisus, cui multæ moriendi
œusæ etiam citra cruœm fuerant, trahere animum tor-
menta tracturam! Nega nunc magnum beneflcium esse
naturæ, quod necesse est mori. Multi pejora adhuc pa-
cisci parali surit; etiam amicum prodere, ut diutius vi-
vant, et liberos ad stuprum manu sua tradere, ut con-
tingat lucem videre, tut consciam scelerum. Excutienda
vitæ cupide est, discendnmque, nihil intéresse. quando
patiaris quod quandoque patiendum est. Quum bene vives
refert, non quamdiu; saupe autem in hoc est bene, ne
diu. Vale.

EPISTOLA C11.
CLAII’I’ATEI run imam none! esse.

Qnomodn molestas est jucundum somnium videnti . qui
excitat t enfert enim Voluptatem , etiamsi falsam , effectum
tamen veræ habentem) 1 sic epistola tua mihi feeit inju-
riam; revocmzit enim me, oogilationi aptæ traditum. et
tturum , si licuisset, ulterius. Juvabat de æternitate ani-
maruin quœrere, imo meherculea credem 2 credebam
enim me facile opinionibus magnomm virorum, rem
gratissîmam promittentium magie, quam probantium.
paham me spei tante.- z jam eram fastidin mihi; jam re-
liquias ætatia infractæ contemnebam , in immensum illud
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pérance, je me dégoûtais déjà de moi-même, et

je faisais peu d’état du reste de mes vieux jours ,

avant à passer dans cette immense durée et dans
la possession de tous les temps, lorsque votre let-
tre me fut apportée, m’éveilla et me fit perdre
un si beau songe. Je le reprendrai, s’il vous plaît,

après que je vous aurai satisfait et que je me serai
acquitté.

Vous me dites que dans ma première lettre je
n’ai pas entièrement expliqué la question, savoir:

si la gloire qui nous suit après la mort est un bien
(comme le tiennent nos stoïciens I , et. que je n’ai
pas répondu a cet argument que l’on nous fait :

Il ne se produit aucun bien des choses qui sont
distantes et séparées; or, celui-ci vient des choses

distantes et séparées. Ce que vous demandez,
mon cher Lucile, appartient ’a la même question;
mais il est d’un autre lieu, c’est pourquoi je l’a-

vais remis à un autre temps, avec quelques an-
tres choses de même nature. Car il y a , comme
vous savez , des matières de dialectique qui sont
mêlées avec celles de la morale; ce qui m’a obligé

de traiter séparément ce qui regarde les mœurs:
par exemple, si c’était folie d’étendre ses soins au-

del’a de la mort. Si nos biens périssent avec nous,
s’il n’en reste rien ’a celui qui n’est plus, et si

nous pouvons ressentir quelque fruit de ce qui
nous arrivera un jour, avant même que nous le
puissions goûter. Mais comme toutes ces choses
dépendent de la morale, je les ai mises en leur
lieu. J’ai mis aussi ’a part ce que les dialecticiens

disent contre cette opinion. Cependant, puisque
vous voulez le tout ensemble, je vous exposerai

tempus, et in possessionnel!) omnia levi hammam , quum
subitoexperrectus num epistola tua accepta , et tambeIIum
somnium perdidi. Quod répétant. si te dimisero, et re-
dimam.

Negal me epistola prima tatan: qumtionem esplieuiase,
in que probare conabar id, quod uostris placet. I clari-
tatem, quæ post mortem contingit, bonum esse. a Id
enim me non solvisse, quod opponitur nobis : Nullum ,
iuquiunt, bonum ex distantibus; hoc autem ex distanti-
lins constat. - Quod interroges , mi Lucili, ejuadem quiet
tionis est, loci alterius ; et ideo non hoc tantum, sed alia
quoque eodem pertinentia, distuleram. Que-dam enim .
ut scis. morallbus rationalia immixta sunt. Itaque illam
partent redent , et ad mores pertinentem . tractavi :
Nnmqnid atultum si: ac supervaeuum , ultra extremum
diem curas transmittcrei’ an ondant buna nostra nobla-
cum , nihilque sit ejus, qui nuIIus est? en ex eo, quod,
quum erit , sensnri non aumus, antequam ait. aliquis fuie-
tus percipi. eut peti posait? Hæc omnia ad mores spec-
tant; itaque sno loco posita sant. At quæ a dialecticia
contra hanc opinionem dicuntnr, sagreganda fuerunt, et
ideo seposita sant. Nunc, quia omnia exigis, omnia , que
dicunt, persequar ; deinde singulis occurram.

Nisi aliquid prædixero, intelligi non mut, quæ
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ce qu’ils disent en gros, puisj’y répondrai en dé- . cède de gens de bien, n’est pourtant pas un bien.

tail; mais parce que l’on ne pourrait pas entendre
ce que je veux réfuter, il est besoin que j’avance
quelques propositions.

Il y a des corps qui sont continus, comme
l’homme ; d’autres qui sont composés, comme un

navire, une maison, et généralement loutes les
choses dont les parties sont jointes ensemble par
quelque liaison ; d’autres qui sont formés de par-
ties distantes et séparées , comme une armée, un

peuple, un sénat; car ceux qui composent les
corps sont unis ensemble par l’observance des mê-

mes lois, ou par l’exercice des mêmes tonnelions;
mais ils sont distincts et séparés par la singularité

de leurs personnes. Je dis encore que nous ne
croyons pas que ce qui consiste en choses distinc-
les et divisées puisse être appelé bien; car un
bien ne doit avoir qu’un esprit et une raison
principale qui le régisse et qui le soutienne; si
vous en désirez la preuve, elle est évidente d’elle-

méme. Cela présupposé: a Vous soutenez, disent-

ils, que le bien ne procède pas des choses qui sont
distantes, mais la gloire ne procède que de l’es-
time des gens de bien; car, de même qu’une seule
bouche ne produit pas l’estime ni l’infamie , aussi
l’approbation d’un seul homme de bien ne saurait

établir la gloire; cela demande le consentement
de plusieurs grandes et illustres personnes qui sont
distantes et séparées; par conséquent la gloire
n’est pas un bien. La gloire, disent-ils encore,
est une louange que plusieurs gens de bien don-
nent a un homme vertueux; cette louange est un
discours, ce disœurs est une voix qui signifie
quelque chose; mais cette voix , quoiqu’elle pro-

refellenlnr. Quid est, quod prædicere velim? Quædam
continua esse corpora , ut hominem; quædam esse com-
posite , ut navem, domum , omnia denique quorum di-
versæ partes junctura in nnum coactæ sunt; qua-dam ex
distanttbus. quorum adhuc membra sepsrale sunt , tan-
quam exercitus, populos. senatus : illi enim, per quos
ista corpora efficiuntnr , jure ont officie cohærent , natura
diducti et singuli sunt. Quid est, quod etiam nunc prædi-
core vellm’! Nullum bonum putamus esse , quod ex dis-
tanlibns constat: uuo enim spirilu nnum bonum contineri
ac regi debet , nnum esse nains boni principale. Hoc, si
quando desideraveris , per se probatur : interim ponen-
dum fuit ,quia in nos nustra tela mittuntur.

a Dieitis, inquit, nullum bonum eulislantibus esse;
abritas autem ista , bouorum virorum secunda opinio est.
Nain quomodo fama non est unius sermo, nec infamie
nains mata existlmatio; sic nec claritas, uni bono pla-
cuisse. Consentire ln hoc plums insignes et spectabiles
viri debent, ut claritas sil. Hæc autem ex judiciis plu-

Car tout ce que fait un homme de bien n’est pas
toujours un bien; il siffle, il frappe des mains. et
ceux qui admirent toutes ses actions ne diront pas
que cela soit un bien, non plus que quand il
tousse ou qu’il éternue; la gloire n’est. donc pas

un bien. Au fond, dites-nous si ce bien appartient
à celui qui loue ou a celui qui est loué. Si vous
dites qu’il appartient a celui qui loue, cela est
aussi ridicule que si vous disiez que la santé d’au-
trui fût la mienne. Mais c’est une honnête action

de louer ceux qui le méritent. Aussi, cette action
est un bien qui appartient a celui qui loue, et non
à celui qui est loué; c’est de quoi il était question. s

. Maintenant je veux répondre , en passant, a cha-
cune de ces objections.

Premièrement, ou demande encore aujourd’hui

si le bien se peut former de choses distantes, et
l’on est partagé sur ce différend. En second lieu ,

la bonne réputation n’a pas besoin de la multitude
des suffrages ; elle peut être contente de l’estime
d’un seul homme de bien , qui est capable de por-

ter jugement de tous les autres. Quoi donc, me
répondra - t- on, l’estime d’un seul homme ou
le blâme d’un méchant esprit produira-Ml la
bonne réputation ou I’infamie, c’est-a-dire une

gloire répandue en divers lieux, qui ne se forme
que par le sentiment unanime de plusieurs per-
sonnes? le dis que la considération d’une seule
personne est quelquefois bien différente de celle
de plusieurs autres. Pourquoi? Parce que si un
homme de bien a bonne opinion de moi, cela
m’est autant que si tous les gens de bien avaient
le même sentiment. Ils l’auraient en effet, s’ils

bonomm virorum ait, bonum non est. Nec enim , quid-
quid vir bonus facit , bonum est : nam et plaudit , et si-
bilat; sed nec plausum quisquam, nec slbilum. licet
omnia ejus admireturet laudet, bonum dicit: non magie
quam slernutamentum. aut lussim. Ergo claritas bonum
non est. Ad summam . dicilc nobis , utrum laudantis , on
laudati bonum sil? Si laudnntis bonum esse diciüs, tam
ridiculam rem facitis, quam si afflrmelis mcum esse,
quod alius bene valeat. Sed laudare dignes, honesta ao-
tio est: ita laudantis bonum est, cujus actio est; non nos-
trum , qui laudamur : atqnl hoc qnærebstnr. n

Respondebo nunc singulis cursim. Primum, au si! ali-
quod ex distanlibus bonum , etiam nunc quæritur; et pars
utraqne sententias habet. Deinde , claritas non desiderat
mulla suffragia; potest et unius boni viri judicio esse con-
tenta : nain omnes llanos bonus anus judicat.- - Quid
ergo? inquil. et fama erit unîus hominis existimatio. et
infamia unius malignus sermo? Gloriam quoque , inquit,
latins l’usam intelligo; conscnsnm enim multornm exigit..

rium efficielur, id est, distantlum z ergo non est bonum. i -Diversa horum ronditio est, et iliins. Quare? quia, si
Claritas, inquit, tans est a bonis bono reildita; Ian: ora-
tio; orallo vox est, aliquid significans ; vox autem, licet

de me bene vlr bonus sentit, eodem loco sum , quo . si
omnes boni idem sentirent; omnes enim , si me cogno-
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me connaissaient, le jugement des personnes qui ne
sauraient disconvenir, se trouvant toujours sem-
blable. Ainsi c’est autant que si tous y consen-
taient, parce qu’ils ne pourraient pas avoir une
autre opinion. Oui, mais pour la gloire et pour
la réputation une seule voix ne suffit pas : je le
dis encore; parmi ces personnesnla, l’avis d’un

seul vaut autant que celui de tous les autres,
parce qu’ils le suivraient infailliblement, si on
leur demandait leur sentiment. Mais, parmi le
commun des hommes, les opinions ne sont pas
moins différentes que sont les inclinations. ’l’out

est incertain, léger et suspect. Pensez-vous qu’ils
puissent être tous d’un même sentiment, s’il ne

s’en trouve pas un qui en ait un (ixé et arrêté?
Ceux-l’a aiment la vérité de qui la force est tou-

jours égale aussi bien que le visage; ceux-ci s’a-
bandonnent ’a la fausseté, qui n’a jamais de con-

formité ni de consistance.
Mais, disent-ils, la louange n’est autre chose

qu’une voix; or, la voix n’est pas un bien. En di-

sant que la réputation est une louange que les
gens de bien rendent a la vertu , ils n’en rappor-
tent pas cette louange ’a la voix , mais a l’opinion;

car quoiqu’un homme de bien juge un autre digne
de louange, sans dire mot, il le loue assez. D’ail-
leurs il y a différence entre louange et louer; ce-
lui-ci a besoin de la voix : d’où vient que l’on ne

dit pas la louange funèbre, mais l’oraison funè-
bre, qui ne consiste qu’en un discours ou en un
éloge? Quand nous disons que quelqu’un est digne

de louange, nous ne lui promettons pas les paro-
les, mais plutôt le jugement favorable des hom-
mes. Par conséquent, la louange peut procéder

verint, idem sentient. Par illis idemque judicium est;
æque vero insistitur ab bis, qui dissidere non possunt.
lta pro eo est , ac si omnes idem seutiant , quia aliud seu-
tire non possunt. Ad gloriam aut famam non est satis
unins opiuio. lllic idem potest unius sententia , quod om-
nium ; quia omnium , si perrogetur , nua erit 3 bic diversa
dissimilium judicio sunt, dissimiles affectus; dubia omnia
inventas , levia , suspecta. Putes tu pusse unam omnium
esse sententiam l’ non est uuius une seutentia. Illi placet
verum ; veritatis unn vis, nua facies est : apud bos falsa
suut, quibus assentiuntur. Nunqusm autem falsis constan-
tis est; variantur et dissident.-- a Sed tans . inquit, ni-
hil aliud quam vos est : vos autem bonum non est. n-
Quum dieaut, claritatem esse laudem bouorum, a bonis
redditam; jam non ad vocem referunt. sed ad senten-
tiam. Licet enim rir bonus taceat. sed aliqnem judicet
diguum lande esse , laudatus est. Præterea. aliud est laus.
aliud laudatio : bire et vocem exigit: itaque nemo dicit
landem tunebrem , sed laudationem , cujus ofllcium ora-
tions constat. Quum dicimus aliqnem lande dignum, non
verbe illi benigus hominum , sed judicia promittimus.
Ergo laus etiam tutti est bene sentientis. se bonum virum
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d’une personne qui ne dit mot, et qui loue un
humme de bien dans son cœur . et puis, comme
je l’ai dit, la louange se rapporte à l’opinion, et

non aux paroles qui la manifestent. c’est louer un
homme, en effet, que de croire qu’il doit être
loué. Quand ce tragique dit que. c’est une chose
magnifique d’être loué lui-même par un homme

qui est loué , il entend par un homme qui est di-
gne de louange. Quand le poète ancien dit aussi:
La louange nourrit les arts, il ne dit pas louer les
arts, car ce serait les corrompre. Il est certain
qu’il n’y a rien qui ait tant altéré l’éloquence et

les autres sciences qui sont destinées pour l’oreille,

que les applaudissements et les acclamations po-
pulaires. Il est bien vrai que la renommée de-
mande le secours de la voix ; mais l’estime se peut
acquérir sans ce secours, et n’a besoin que du
jugement. Elle demeure en son entier, soit qu’on
parle contre elle, soit que l’on n’en dise rien. le
vous veux dire en quoi l’estime diffère de la gloire

La gloire vient du jugement de plusieurs person-
nes, et l’estime de l’0pinion des gens de bien seu-

lement. A qui, demandent-ils, appartiendra cette
estime, c’est-à-dire la louange que les bons don-
nent aux bous? Est-ce a ceux qui sont loués, ou
’a ceux qui louent? Je réponds: c’est aux uns et

aux autres. A moi , premièrement, qui suis loué,
et qui, aimant naturellement tous les hommes, me
réjouis d’avoir fait du bien et d’avoir trouvé des

personnes reconnaissantes de mes bonnes actions.
C’est le bien d’autrui d’être reconnaissant, mais

c’est aussi le mien; car je suis de cette humeur,
que j’estime le bien d’autrui comme le mien pro-

pre, particulièrement celui qu’on reçoit par mon

apud se laudsntis. Deinde, ut dixi, ad animum refertur
laus, non ad verbe, quæ eonceptam tandem egemut, et
in notitiam plurium cmittunt. Laudat. qui laudandurn
esse judicat. Quum Tragicus ille apud nos ait , a Magni-
ficum esse laudari a landau) vire: s lande digne, ait. Et
quum æque autiquus posta ait,

......Lausatttartess
non laudationem dicit , quæ eorrumpit srtes : nihil enim
asque et eloquentîam , et omue aliud studium auribus de-
ditum vitiavit, quam popularis assensio. Fuma vooem uti-
que desiderat, claritas non; potest enim citra vooem cou-
tiugere , contenta judicio ; plena est, non tantum inter
tacentes , sed etiam inter reclamautes. Quid intersit inter
clarilatem et gloriam, dicam. Gloria multorum judiciis
constat, claritas bouorum.

a Cujus . inquit, bonum est clamas, id est, tans bono
a bonis reddita f utrum laudati , au landsntis t n -Utrtus-
que: meum, qui laudor; quia natura me ameutent om-
nium geuuit, et bene fecisse gandeo . et gratos me inve-
stisse virtutum interpretes lætor. floc plurium bonum
est. quod grati sunt; sed et meum. lta enim animoeom-
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moyen. Voila le bien de ceux qui louent; car c’est

une action de vertu , et toute action de vertu est
un bien. Cela ne leur serait pas arrivé , si je ne
m’étais mis dans cet état :ainsr, c’est un bien de

part et d’autre. d’etre loué pour son mérite,
comme c’est un avantage de bien juger, tant au re-
gard de celui qui juge que de celui qui profite du
jugement. Boulez-vous que la justice ne soit un
bien tant pour celui qui la rend que pour celui au-
quel elle est rendue? Or, il y a de Iajusticeà
louer celui qui le mérite; c’est donc un bien cum-
mun à l’un et à l’autre. Nous avons suffisamment

répondu a ces chicaneurs; mais notre intention
n’a pas été de débiter des subtilités et de tirer la

philosophie de son trône, pour la jeter dans ces
détroits. Il vaut bien mieux aller le droit chemin,
que de s’engager dans ces labyrinthes, d’où l’on

a bien de la peine a se développer. Car, en vérité,

toutes ces disputes ne sont autre chose que des
jeux de personnes qui se veulentadroitemcut sur-
prendre. Montrez-nous plutôt combien il est na-
turel a l’homme de porter ses pensées jusqu’à l’in-

fini. L’esprit de l’homme est quelque chose de
grand et de généreux qui ne souffre point d’autres

bornes que celles qui sont communes avec Dieu ;
il ne reconnaît pour sa patrie aucun endroit ici-
bas, soit Épbèse, Alexandrie ou quelque autre
lieu plus spacieux ou plus habité. Sa véritable pa-
trie est l’enceinte de tout cet univers, et cette voûte

qui enferme les mers et les terres, où l’air unit,
sans le confondre , ce qui est mortel avec ce qui
est divin, ou tant d’intelligences sont rangées pour

positus sum, ut aliorum bonum meum judicem; otique
eorum , quibus ipse sans boni causa. Est istud laudantium
bonum ; virtute enim geritur ; omnis autem virtutis ac-
tio bonum est. floc contingere illis non potuisset, nisi ego
talis esseul. itaque utriusque bonum est, merito iaudari;
tam mehercule, quam bene judieasse, judicantis bonum
est, et ejus, secuudum quem judicatum est. Numquid
dubitas quin justitia et babeutis bonum sit , et ejus, cui
debitum solvit i Merentem laudare justifia est : ergo
utriusque bonum est.

Cavitlatoribus istis abunde raponderimus. Sed non de-
bet boc nabis esse propositum. arguta disserere , et phi-
losophiam in has augustins ex sua majestate detrahere.
Quanto satins est. ire apes-ta Via et recta , quam sibi ipsi
flexus disponere, quos cum magna molestia debeas rele-
gere Y Neque enim quidquam aliud ista: disputationes sant,
quam inter se peritecaptantium insus. Dic potins . quam
naturale nit, in immeusum meutem suam esteudere.
lingua et generosa re: est hummus animus; nuitas sibi
puni . nisi communes etcum Deo, termines patitur. Pri-
mum, humilem non accipit patriam presum aut Alexann
driam , aut si quod est ctiamnunc freqnentius incolis, tæ-
tius tectis solum. Patrie est illi quodcumque suprcma et
universa circuitu son cingit; boc omne convexum , iutra
quod jacent maria cum terris; intra quod ner, humants

LUGILIUS. 801y exercer leurs fonctions. De plus, il ne veut pas
qu’on lui donne un terme si court : tous les âges ,
dit-il, m’appartiennent. Il n’y a point de siècle
fermé pour les grands génies, ni de temps impé-
nétrable à la pensée. Le jour étant venu qui doit
séparer ce qu’il y a chez moi de mortel et de divin,
je laisserai ce corps où je l’ai trouvé, et je m’en

retournerai en la compagnie des dieux. Je n’en
suis pas a cette heure entièrement privé, je suis
seulement retenu par la pesanteur de la matière.
Ce séjour mortel est comme un prélude d’une
meilleure et d’une plus longue vie. Comme le sein
de notre mère nous retient neuf mois enfermés,
afin de nous préparer non pour lui, mais pour le
lieu où il nous envoie lorsque nous sommes capa-
bles de respirer l’air et de demeurer a découvert,
ainsi, depuis le bas âge jusqu’à la vieillesse , nous

demeurons dans le. sein de la nature pour être en-
fantés a une autre vie et à un état plus avanta-
geux qui nous attend. Nous ne pouvons encore
souffrir le ciel ni ses brillants, qu’à une longue
distance. Regardez donc sans peur cette heure fa-
tale, qui est la dernière du corps, et non point la
dernière de l’âme. Considérez tous les biens qui

vous environnent comme les biens d’une hôtelle-
rie où vous passez; il faut déloger, et la nature
fouilleccux qui sortent, comme ceux qui y entrent.
Il n’est pas permis d’en emporter davantage que

l’on en a apporté. Il en faut même quitter une
bonne partie. On vous ôtera cette peau dont vous
êtes couvert; ou vous ôtera cette chair et ce sang
qui se répand dans tous vos membres; enfin , l’on

divins secerueus , etiam eoujungit; in quo disposita tut
numina in actus suos excubaut. Deinde, arctam ætatem
sibi dari non sinit; omnes . inquit, anni mei sunt; nullum
sæculum maguis ingeniis clusum est, nullum non cogi-
tationi perrium tempus. Quum veuerit dies ille , qui mix-
tu’m boc divini bumanique seceruat, corpus bic. ubi in-
veui , relinquam ; ipse me diis reddam. Nec nunc sine illis
sum, sed gravi terrenuque detiueor carcere. Per has
mortalis mi mores illi meliori vitæ longiorique proludi-
tur. Quemadmodum uovem mensibus teuet nos maternus
uterus , et præparat non sibi , sed illi loco. in quem vi-
demur emitti , jam idouei spiritum trahere, et in aperte
durare, sic par hoc spatiuln , quod ab iufantia patet in
senectutem , in alium natura: maturescimus partum. Al-a
origo nos esspectat, alius rerum status. Nondum cœlum,
nisi ex intervalle , pati pussumus.

Proinde intrepidus haram illam decretoriam prospice;
non est animo suprema , sed corpori. Quidquid cires te
jacet rerum, tanquam hospitalis loci sarcinas speck;
trauseundum est. Excutitredeuntem natura . sicut intran-
tem. Non licet plus efferre , quam intuleris ; imo etiam ex
eo, quod ad vitam attulisti. pars magna ponenda est. De-
trahetur tibi hæc circumjecta, novissimnm velameutum
tui , cutis ; detrahetur euro et suffusus sauguis discourus-
que per totum ; detrabentur ossa nervique, firmaments
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vous ôtera jusqu’aux os et aux nerfs qui soutien-

nent les parties qui ont moins de consistance et de
fermeté.

Ce jour, que vous appréhendez comme le der-
nier de votre vie, est celui de votre naissance pour
l’éternité. Laissez cette charge; que tardez-vous
comme si vous n’étiez pas déjà sorti d’un corps on

vous avez demeuré caché? Vous hésitez, vous re-

culez; ce fut aussi avec de grands efforts que vo-
tre mère vous poussa dehors. Vous soupirez, vous
pleurez. Quand vous naquîtes, vous pleuriez aussi;
mais on vous le devait pardonner, car vous n’aviez
encore nulle expérience. Étant sorti des entrailles
de votre mère où vous étiez comme dans une
étuve, vous fûtes exposéa un plus grand air; vous
fûtes manié et froissé par des mains dures et gros-

sières. Et tout tendre et ignorant que vous étiez,
vous demeurâtes étonné parmi des choses que vous

ne connaissiez pas. Maintenant vous ne devez pas
trouver étrange d’être séparé de ce dont vous fai-

siez auparavant une partie. Laissez librement des
membres qui ne vous servent plus de rien. Aban-
donnez ce corps, où vous n’habitez que depuis peu
de temps. Mais il sera déchiré, écrasé , anéanti;

de quoi vous fâchez-vous? il en arrive ainsi d’or-

dinaire, on jette les peaux qui enveloppent les en-
fants quand ils viennent au monde. Pourquoi les
aimez-vous comme si elles vous appartenaient?
Parce que peut-être vous en êtes couvert? Un jour
viendra qui vous ôtera cette couverture, et vous
retirera de ce ventre vilain et infect où vous êtes
logé. Cependant, échappez autant que vous le
pourrez; défaites-vous de tout ce qui n’est point
nécessaire, et’commencez ’a prendre des pensées

numerum ac labentium. Dies ista, quem tanquam extre-
mum reformidas, ætcrni natalis est. Depone anus l quid
cunctaris , tanquam non prius quoque , relicto , in quo la-
tebas, corpore exieris? Hæres, reluctaris’; lune quoque
magne nisu matris expulsus es. Gcniis, ploras; et hoc
ipsum flore nasceutis est. Sed [une debeliat ignosci; ru-
dis et imperitus omuium velteras; ex niaternorum visco-
rnm calido niolliqne fomente cmissum amaril aura libe-
rior, deinde offcndit duræ manus tzaelus; tcncrquc adhuc,
et nullius rei gnarus. obstupuisti inter iguota. Nunc tibi
non est novuni. séparari ah ce, cujus ante pars fueris:
æquo aniino membra jam superiacua dimitte. et istud
corpus inhabitatum diu pone. Sciudctur , ohruetur,
abolebitur. Quid contristeris? ita solet fieri l pereunt sæpe
vélamenta nascentium. Quid ista sic dilîgis, quasi tua?
Istis opertns sa? Veniet, qui te revelct. dies , et ex con-
tubernio fœdi etque olidi ventris educat.

Bine nunc quoque tu, quantum potes, subvola ; caris-
que etiam ac necessariis comme, ut alienus. Jam bine
altius aliquid sublimiusque meditare. Aliquaudo natura:
tibi arcana retegcntnr , discutietur ista caligo , et lur un-
dique clam percntiet. Imaginaire tecum, quantus ille ait

SENEoun
plus relevées. Les secrets de la nature vous seront
un jour révélés. Les ténèbres seront dissipées,

et la lumière vous environnera de tous côtés. [ma-
ginez-vous quelle clarté produiront tant d’astres,
qui mêleront leurs lumières ensemble. lln’v aura
point de nuage qui trouble la sérénité. Le ciel sera

partout également lumineux, puisque le Jour et
la nuit ne sont laits que pour la terre. Vous direz
alors que vous avez vécu dans les ténèbres, voyant

la lumière toute pleine que vous regardez main-
tenant et que vous admirez de loin par les fenê-
tres obscures de vos yeux. Que direz-vous de cette
clarté divine quand vous la pénétrerez dans sa
source?

Cette pensée doit éloigner de notre âme tout

ce qui est bas, sordide et criminel; elle nous dit
que les dieux sont témoins de toutes nos actions;
que nous devons rechercher leur approbation,
nous préparer pour le ciel, nous proposer une
éternité. Quand on est bien persuadé, on voit les

armées en bataille, on entend les menaces sans
crainte et sans émotion. Pourquoi un homme, qui
espère de mourir, ne serait-il pas exempt de toute
appréhension, vu même que celui qui croit que
l’aime ne dure qu’autant de temps qu’elle remue

dans le corps, et qu’elle s’évanouit aussitôtqu’elle

en est détachée, fait tout ce qu’il peut pourse
rendre utile et considérable après sa mort? Car,
quoiqu’on ne le voie plus, toutefois ’

La vertu du héros , sa naissance et sa gloire
Se viennent présenter souvent à la mémoire.

Si vous considérez le profit qu’apportent les bens

exemples,vous trouverezquele souvenirdesgrands
hommes n’est pas moins utile que leur présence.

fulgor, tot siderihus inter se lumen miseentibun. Nulla
serennm timbra turbnliit; æqualiter splendebit omne cœli
tains; dies et ne: aeris infimivices sunt. Tune in tenebris
vixisse te dices , quum totem lucem tolus aspexcris. quam
nunc, perangustissimm oculorum vins, obscure intueris,
et tamen admiraris illam jam procul. Quid tibi videbitur
divina lux , quum illam sur) loco vider-i5? Hæc cogitatio
nihil sordiduin anime subsidiera sinit , nihil humile . nihil
crudele. Deos rerum omnium esse testes ait; illïs nos ap-
probari, illis ln futurum parari jubct, et æternitatcm
proponere, quam qui mente concepit , nnllos barrel exer-
citus , non terretur tuba , nullis ad timorem minis ngitur.
Quidni non liment, qui mari sperat? si is quoque, qui
animum tamdiu judicat manere quamdiu retinetur cor-
paria vincnlo , solutum statim spargi, id agit, ut etiam
post mortem utilis esse posait. Quamvis enim ipse ereptua
sit oculis, tamen

Malta viri virtus animo , multusque recursat
Gentis houes.

Cogita , quantum nabis exempla bona proslnt; scies ma-
gnorum virorum, non minus quam præsentiam, esse nti-
lem memoriam. Vale.
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ÉPlTRE cm.

Qu’un homme a tous moments a sujet de se défier d’un

I autre homme.-Qu’il ne faut point se prévaloir du
nom de la philosophie, ni s’éloigner des coutumes qui

sontreçues. ,
Pourquoi prenez-vous garde de si près à cequi

peut vous arriver et qui peut aussi ne vous arri-
ver pas, comme l’incendie ou la chute d’une mai-

son , et d’autres accidents qui viennent purement
du hasard? Défiez-vous plutôt et tâchez de vous
préserver de ceux qui tâcheutde vous surprendre.
Ces malheurs sont assez rares, quoique très-fâ-
cheux , de faire naufrage ou d’être renversé dans

quelque choc; mais à tout moment un homme est
en danger d’être surpris par un autre homme:
c’est ce que vous devez considérer attentivement

et vous tenir toujours sur vos gardes, n’y avant
point de mal dans le monde qui soit plus fréquent,

. plus opiniâtre, ni qui se glisse plus tôt. L’orage
gronde avant qu’il éclate; un bâtiment menace
de sa chute avant qu’il tombe; la fumée paraît

avant le feu; mais le mal qui vient de l’homme est
prompt et subit; plus il s’approche plus ou a soin
de le cacher. Vous vous trompez si vous prenez
confiance en l’extérieur de tous ceux qui se pré-

sentent à vous; ils ont le visage d’homme et le
cœur de bêtes sauvages, si ce n’est que le premier
effort de celles-ci est plus dangereux à ceux qu’elles

rencontrent; mais elles ne font jamais de mal que
la faim ou la crainte ne les v oblige. Au contraire,
un homme. prend plaisir à faire périr un autre
homme. Toutefois, en considérant le danger qu’il
y a du côté de l’homme, pensez aussi aux devoirs
et aux obligations de l’homme, l’un pour n’être

EPISTOLA GUI.
nom!" n nomina razeteurs ensauva.

Quid ista circnmspicis . quæ tibi possunt fortasse eve-
nire, sed possuut et non evenirei incidentium dico rui-
nam. Aiiqua nabis incidnnt. non insidiantnr .- illa potins
vide, illa devita, quæ nos observant, quæ captant. Ra-
riores sunt ossus, etiamsi graves, naufragium facere,
vehiculo averti; ab homme homini quotidianum perieu-
lum. Adversus hoc le expedi . hoc intentis oculis intnere ;
nullum est malum freqneutius , nullum pertinacius, nul-
lum blandius. Tempestas miuatur. antequam surgat;
crepaut ædiflcia . antequam corrunnt; prænuntiat funins
ineendium z subits est ex humine pernicies, et en dili-
gentius tegitur , que propius aceedit. Erras, si istonim ,
tibi qui occurrunt, vuitibus credis : hominum effigies
habent, animoa ferai-nm, nisi quod illarnm perniciosior
est primas incursus z quos transiere, non quærunt; nun
quam enim illas ad noœndum , nisi nécessitas, injicit.
Ha sut famé . nul timere coguntur ad pugnam : homini
perdere hominem libet. Tu tamen ita cogita quod ex ho-
mius perieulnm sit, ut cogites quod sit homiuis officium.
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pas offensé, et l’autre pour u’oft’enser personne.

Réjouissez-vous du bien d’autrui, et soyez fâché

de son malheur. Souvenez-vous de ce que vous
devez faire et de ce que vous devez éviter. Que
gagnerez-vous en vivant de la sorte? que l’on ne
vous trompera pas au moins, si vous ne pouvez
empêcher qu’on vous fasse du mal. Mais retirez-
vous, autant que vous le pourrez, ’a l’abri de la

philosophie; elle vous conservera dans son sein.
Vous serez en repos dans son sanctuaire et plus
assuré qu’en toutautre lieu. On ne s’entre-choquo

que quand ou passe dans un même endroit. il ne
faut pas pourtant tirer vanité de cette même phi- -
losophie. Bien des gens, pour s’en être glorifiés
avec insolence, sont tombés en de grands périls.
Servez-vous-en pour corriger vos défauts, et non
pas pour blâmer ceux d’autrui. Ne vous éloignez

point des coutumes qui sont publiques, et vivez
de sorte que l’on ne croie pas que vous voulez
condamner tout ce que vous ne faites pas. On peut
être sage sans montrer du faste et sans attirer
l’envie.

ÉPlTRE env.

Que c’est une marque de bonté de vouloir bien conser-
ver sa vie pour la considération de ses amis. - Les
voyages amusent les hommes et ne les changent pas. --
Pour se maintenir en liberté il faut mépriser les volup-
tés et les richesses.

Je m’en suis fui en ma maison de Nomentan :.
savezsvous pourquoi? C’était afin de quitter la
ville, ou plutôt pour me défaire de la fièvre qui
m’avait attrapé. Je fis aussitôt mettre les chevaux

au carrosse , et je voulus partir, quoique Pauline,

Altemm Intuexe, ne iædaris ; alterum . ne lædas. Com-
modis omuium listeria, mOrearis incommodis; et menn-
neris quæ præstare debens, quæ cavera. Sic vivendo
quid conseqneris! non, ut ne noceant; sed ne tallant.
Quantum potes autem, in philosophiam secede; illa te
sinu sno proteget; in hujus sacrario cris sut tutus, au!
tutior. Non arietant inter se, nisi in codent ambulantes.
Quid autem? ipsam philosophiam non debebis jactare;
multis fuit perieuli causa , insolenter tractais et contuma-
ciler. Tibi vilia detrahat, non aliis exprobret; non ab-
horreat n publiois moribus ; nec hoc agat, ut. quidquid
non facit, damnera videatur. Licet sapere sine pompa ,
sine invidia. Vals.

EPISTOLA CIV.
DE INVILE’I’UDIII 80A, [1’ cAIlTÀ’I’l IN 88 [nous : AMI!

IALÀ PERMIINÀ’I’IORB NON SANAll 3 cun PIISGI! l1 IAGKIS

"Ils VlVlNDUI.

In Nomentanum meum high-quid puttas? urbcmt
- imo febrem , et quidem subrapentem. Jam manuln
mihi injeeerat; protinns itaque parari vehiculum jussi .
Paulina men retiuente. Medicus initia esse dicehst, matis
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ma femme, fît effort pour me retenir, et que le
medecin jugeât, par l’émotion de mon pouls, qui
était plus fréquent qu’a l’ordinaire, que c’était le

commencement de l’accès. ll me vint a la bouche

que j’avais oui dire autrefois a Galion, lequel, au
premierassauf d’une fièvre qui le surprit en Achaie,

se remit en mer, criant tout haut que c’était la
maladie du lieu et non pas la sienne. Je dis cela a
Pauline qui, avec empressement, me recomman-
dait le soin de ma santé. Car, comme je sais que
son salutest attaché au mien, je commence à pren-
dre soin de ma conservation, afin de procurer la
sienne , perdant ainsi l’avantage de ma vieillesse,
qui m’a endurci a beaucoup d’incommodités. Je

m’imagine que dans la peau de ce vieillard il y a
un jeune homme que l’on veut ménager; c’est
pourquoi, comme je ne puis exiger qu’elle ait pour
moi plus d’amour et de tendresse, elle exige que
j’aie pour moi-mème plus d’indulgence et de pré-

caution. Certainemeut il faut considérer les affec-
tions honnêtes , et, quelque raison qui nous presse
de sortir de la vie, il y faut demeurer pour le ser-
vice de nos amis, quand ce serait avec une peine
extrême, puisqu’il est du devoir d’un honnête

homme de vivre, non pas autant qu’il lui sera
agréable, mais autant qu’il est expédient. Celui

qui n’eslime point assez sa femme ou son ami pour
rester en vie et quitter la résolution d’en sortir,
est, a mon avis, bien délicat. ll faut que l’homme

ait le pouvoir sur soi de ne point rechercher la.
mort pour son soulagement, et, s’il a commencé,
qu’il s’en déparle pour la considération de ses

amis. C’est une action de grand courage de vou-
loir retourner a la vie pour l’amour d’autrui, et

renis . et incerti: , et naturalem turbantibus modum. Ex-
ire prrseveravi. Illud mihi in ore erat domini mei Gal-
lionis, qui, quum in Achaia febrem habere cœpisset. pro-
linus navem ascendit , clamitaus non corporis esse , sed
loci morbum. floc ego Paulinæ meæ dixi , quæ mihi va-
letudinem meum commendat. Nam , quum sciam spiri-
tum illîus in meo verti, incipio, ut illi eonsulam, mihi
consulere; et, quum me fortiorem senectus ad multa red-
diderit. hoc beneflcium ætatis smille. Venit enim mihi in
montem , in hoc seue et adolescentem esse, cui parcitur.
haque , quoniam ego ab illa non impetro . ut me forlius
amet, impetrat illa a me, ut me diligentius amem. In-
dulgendum est enim honeslis affectibus, et interdum ,
etiam si premunt causa: , spiritusin honorem suorum vel
mm tormento revocandus , et in ipso ore retinendns est;
quum bono viro vivendum sit , non quamdiu jurat , sed
quamdiu oportet. Ille, qui non uxorem , non amicum
tanti punt. ut diutius in vits commoretnr, qui peu-sere-
rst mori , delicatns est. floc quoque imperet sibi animus,
ubl utilitas morum esigit; nec tantum . si suit mori. sed
si oœpit, intermittat . et suis se commodet. Ingentis ani-
mi est, aliens causa ad vilain rererti; quod magni viri

SÉNEQUE. .
l’on en trouve assez d’exemples en ces grands
hommes de l’antiquité. c’est aussi une marquede

bonté fort considérable de se conserver avec plus
de soin dans la vieillesse, voyant l’avantage qu’en

reçoivent les personnes qui nous aiment et que
nous aimons, quoique la plus grande commodité
de cet âge soit d’user de sa vie avec plus d’assu-
rance et de liberté. D’ailleurs c’est un assez grand

plaisir de se voir tellement chéri de sa femme que
l’on soit obligé de s’en aimer davantage. Ainsi,

l’on peut dire que Pauline ne craint qu’a cause
de moi, et que je ne crains pour moi qu’a cause
de Pauline; mais vous voulez savoir quel a été le
succès de mon voyage.

Dès que je fus hors du mauvais air de la ville
et de la fumée des cuisines, qui, lorsqu’on les
nettoie, jettent avec la poussière cette puante va-
peur qu’elles tenaient enfermée, je sentis du chan-

gement en ma personne. Combien croyez-vous
que mes forces augmentèrent, lorsque j’eusatteint
le vignoble? Quand je fus entré dans la plaine, je
commençai à manger et me trouvai remis. Cette
langueur de mauvais augure, qui paraissait sur
mon visage, cessa entièrement, et je commence
déjà ’a étudier a bon escient. Ce n’est pas que le

lieu serve de beaucoup’a cela, si l’esprit, qui peut

être en Secret parmi le tracas des affaires, n’a
soin de se recueillir. Un homme qui fait choix des
pays et qui cherche curieusementson repos, trou-
rera partout des occasions qui l’empêcherout. On
dit que Socrate répondit a celui qui se plaignait de
ne s’être point amendé dans ses voyages : a Ce n’est

pas sans raison qu’il en est ainsi arrivé, parce que
vous vous faisiez compagnie.» 0! qu’ilseraitavau-

sœpe fecerunl. Sed hoc quoque summæ bumsnitatis exis-
timo, senectutem suam , cujus maximas fractus est secu-
rior sui tutela , et vitæ usus animosior , attentius conser-
vare , si scias alicui tuorum esse dolce, utile. optabile.
Ballet præterea in se non mediocre ista res gaudium et
mercedem : quid enim jucundius, quam uxori tam arum
esse, ut proptcr hoc tibi carier fias t Potest itaque l’au-
lina mea non tantum suum mihi timorem imputera. sed
etiam meum.

Quæris ergo , quomodo mihi consilinm profectionis
cesseritî-Ut primum gravitatem urbis excessi , et illum
odorem culinarum fumantium , quæ motta, quidquid pes-
tiferi vaporis ohruerant , cum pulvere effundunt , proti-
nus mutatam valetudinem sensi. Quantum deinde adjec-
tum potas viribus, postquam vineas attigi ? In pascumm
emissus, cibum meum inrasi. Repetivi ergo jam me :
non permansit mucor ille eorporis dubii et male cogitana
tis z incipio toto anime studcre. Non mnltnm ad hoc lo-
cus confert, nisi se sibi præstet animus. qui secretum , et
in occupationibus mediis , si volet, habebit. At ille , qui
regiones eligit, et otium captat , ubique , quo distringa-
tur, inveniet. Nam Socratem querenti cuidam, quod ni-
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tageux a bien des gens de se pouvoir quitter quel-
quefois, car ils ne font que s’inquiéter, s’effrayer

et se corrompre eux-mèmes! A quoi sert de tra-
verser les mers et de passer de ville en ville? si
vous voulez vous défaire des passions qui vous
tourmentent, il fautchanger de vie etnon pas de
lieu. Allez-vous-en à Athènes, alleza Rhodes, choi-

sissez telle demeure que vous voudrez, il vous
importe peu de quelle manière ou y vive si vous
y vivez à la vôtre. Vous mettrez toujours le sou-
verain bien dans les richesses, et vous serez réel-
lement affligé d’une pauvreté qui ne sera qu’ima-

ginaire. Car, encore que vous possédiez de grands
biens, si vous voyez quelqu’un qui en possède
davantage, vous croirez qu’il vous manque ce que
l’autre aura de plus. si vous mettez la félicité dans

les honneurs, vous serez tâché que celui-ci soit
consul pour la première fois, et que l’autre le soit
pour la seconde; vous aurez du chagrin toutes les
fois que vous verrez le nom de quelque personne
écrit dans les fastes. Vous serez si ambitieux que
vous ne penserez avoir personne après vous. Si
vous voyez quelqu’un qui vous précède, vous es-

timerez que la mort est un grand mal, encore
qu’il n’y en ait point d’autre que la peur que l’on

en a avant qu’elle arrive; vous vous eIfrayerez
non-seulement du péril, mais encore du moindre
soupçon ; vous serez perpétuellement agité de
vaines terreurs. Que vous servira

D’avoir dans le combat écarté seul la presse

Et traversé toute la Grèce?

La paix même vous fournira des sujets de
crainte, et votre esprit, étant une fois consterné,
ne prendra plus de confiance aux choses les plus

hi! sibi peregrinationea promissent, rapondisse rerum:
u Non immerito hoc tibi evenitl tecum enim peregrina-
baris. n 0 quam bene cun: quibusdam ageretur. si a se
abcrrarentl Nunc primum se ipsos sollicitant, corrum-
punt . territant.

Quid prodest mare trajicere , et orbes mutare? Si vis
ista, quibus urgeris, effugere, non aliubi sis oportet,
sed alius. Puta venise te Athenas, puta Rhodon : elige
arbitrio tuo civitatem z qmd ad rem perlinet, quos illa
merea habeat? tues afferes. Divitias judicabis bonum :
torquebit te paupertas, et, quod est miserrimum, false ;
quamvis enim multum possideaa, tamen, quia aliquis
plus habet. tante tibi videberia delici, quanta vinceris.
Honorea judieas bonum : male te habebit ille consul facials;
ille etiam refectua; invidebis quotiea aliqnem in instis sæpius
iegeria. Tantus erit ambitionis forer. ut nemo tibi post te
videatur, si aliquis ante te fuerit. Maximum malumjudica-
bis mortem ; quum in illa nihil ait mali, nisi . quod ante ip-
sam est, timeri. Exterrebunt te non tantum perieula . sed
mspiciones; unis semper agitaberis. Quid enim proderit,

. ...... . . . . Evasisse tot urbea
Argollcaa. mediosque (ogam tennis-e per hontes?

[pan pas timorés subminiatrabit; ne tatis quidem habebi-
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assurées ; car cette habitude de craindre sans au-
cun discernement nous met hors d’état de nous
défendre on fuit le mal, on ne l’évite pas. Au
contraire, on est plus exposé aux coups quand ou
leur tourne le des. ,Vous estimerez encore que
c’est un grand mal, et inconsolable de perdre
quelqu’un de vos amis; cependant c’est la même

chose que si vous pleuriez en voyant tomber les
feuilles des arbres qui servaient d’ornement a vo-
tre maison. Tout ce qui vous plait ressemble à une
verdure. La fortune en détachera quelque chose
de jour à autre. Mais, comme on se console aisé-
ment de la chute des feuilles, parce qu’elles re-
naissent, on en doit user de même dans la perte
des amis où l’on mettait le plaisir de la vie, parce
qu’ils se peuvent remplacer, quoiqu’ils ne puis-

sent renaître. Vous me direz : Ce ne sont pas les
mêmes. Vous ne serez pas aussi le même que vous
étiez; car vous changez a toute heu re , voire a tout
moment; cela se fait secrètement, et l’on ne s’en

aperçoit pas en soi-mème, comme l’on fait en
beaucoup d’autres qui sont enlevés tontd’un coup;

mais pour nous c’est un détachement qui se fait
insensiblement et comme a la dérobée. Ne ferez-
vous jamais de réflexion sur cela? Ne mettrez-vous
point l’appareil sur le mal? Vous attirerez-vous
toujours des sujets d’inquiétude en espérant tan-
tôt une chose, puis en désespérant d’une autre?
Si vous êtes sage, vous mêlerez l’un avec l’autre,

l’espérance avec le désespoir, et le désespoir avec

l’espérance. A quoi trouvons-nous que les voyages

aient encore profité? Voit-on qu’ils modèrent la
convoitise etles voluptés, qu’ils répriment les fou-

gues de la colère, ou qu’ils arrêtent la violence de

tur fldes, consternais aemel mente; quæ ubi consuetudinem
pavoris improvidi fecit, et jam ad tutelam salmis snæ in-
habilis est. Non enim vital, sed fugit; magis autem peri-
culis patemus aversi. Graviuimum judicabis malum , ali-
qnem ex hia, quos amabis , amittere ; quum intérim hoc
tam ineptum erit . quam (1ere quod arboribus amœ-
nis et domum tuam ornantibus décidant folie. Quidquid
te delectat, æque vide, ut vides ces, dam virent. Utique
alium alii) die carus excutiet : sed . quemadmodum frou-
diam jactura recuis est, quia reuascuntur. sic istorum.
quos amas . quosque oblectameuta vitæ punis esse, dam-
num; quia reparanlur, etiamsi non renaacantur. --Sed
non erunt iidem. - Ne tu quidem idem eris t Omnis dies,
omnis bora te mulet .: sed in alii: rapina facilius ap-
paret; hic latet, quia non et aperte lit. Alii auferuutur;
et ipsi nobis farta subducimur Hornm nihil cogitabia.
nec remedia vulnerihus oppoues, sed ipse tibi serez sol-
licitudinum causal, alia speraudo, alia desperando. Si
sapis . alterum alteri misceas; nec spera veris sine despera-
tione , nec daperaveris line ape.

Quid perse peregrinatio prodesae cuiquam potuit? Non
voluptates illa temperavit; non cupiditatea refusait;
non iras repressit , non indomitos amoris impetus front;
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l’amour? Enfin , ils ne guérissent aucune des ma-
ladies de l’âme; ils ne chassent point l’erreur; ils

ne donnent pas le bon sens, mais ils amusent
l’homme un peu de temps par la nouveauté des
choses qu’ils lui présentent, comme un enfant qui
admire tout ce qu’il n’a jamais vu. Au reste, cette

agitation rend l’inconstance naturelle de l’esprit
humain plus inquiète et plus légère. De la vient
qu’ils ont plus souvent envie de quitter un lieu
qu’ils n’en avaient eu de le voir, et que , comme

des oiseaux passagers, ils s’en retournent plus vite
qu’ils n’étaient venus. Les voyages peuvent bien

vous donner la connaissance des nations, vous
faire voir des montagnes d’une forme extraordi-
naire, des campagnes d’une étendue prodigieuse,
des vallons arrosés d’eaux qui ne tarissent jamais,
les propriétés naturelles de quelque fleuve, comme
le Nil se déborde en été, comme Ie’l’igre se dérobe

a la vue, cachant ses eaux sous la terre pour les
reproduire plus loin; comme le Méandre (qui
donne de l’exercice à tous les poètes) fait une in-

finité de coudes, et venant quelquefois se rappro-
cher au lieu de rentrer dans son lit, se détourne
d’un autre côté. Mais, au reste, tout cela ne vous

rendra ni meilleur ni plus sage.
Il faut donc s’appliquer à l’étude et converser

avec les auteurs de la sagesse, afin d’apprendre
ce qu’ils ont trouvé, et de chercher ce qui n’est
pas encore découvert; c’est par ce moyen que l’on

peut tirer l’âme de servitude, et la mettre en li-
berté. Tant que vous ne saurez pas ce qu’il faut
fuir, ce qu’il fautdésirer, ce qui est nécessaire ou

superflu, ce qui est juste ou honnête , vos voyages

nuita denique animo mata eduxit; non judicium dedit;
non discussit errorem : sed , ut puerumignota mirantem,
ad breve tempus rerum aliqua novitate detinnit. Cæterum
inconstantinm mentis. quæ quum maxime ægra est. la-
cessit. mobiliorem levioremque reddit ipsa jactatio. Ita-
que , quæ petierant cupidixsime Inca , cupidiua deaerunt ;
et avium modo transvotant, citiusque, quam venerant,
abstint. Peregrinatio notitiam dauit geniium , novas tibi
montinm formas ostendet, inusuels spatia campornrn,
et irriguas perennibua aquis valtes, et alicujua fluminia
sub observations naturam ; sive, ut Nilns. æstivo lucre-
mento tumet; sive, ut Tigris, eripitur ex oculis, et actu
per occulta cursu , integræ magnitudiui redditur ; sive , ut
limander, poetarum omniqu exercitatio et indus, impli-
catur crebris anfractibus, et saupe in vicinum alveo sno
admotux , antequam sibi influat, fleuritur : ceteruln neque
motionnai faciet, neqne caniorem. Inter studia versan-
dum est et inter anctorea sapientiæ , ut quæsita disamns,
uondnm inventa qnmmua. Sic eximendus animus ex
miserrima servitute in libertatem asséritur. Quamdiu
quidem nescieris , quid fugiendum, quid petendnm ,
quid necesaarium, quid supervacnnm . quid justum, quid
uondnm rit ; non erit hoc peregriuari , sed errare. Nut-
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ne seront que des égarements qui ne vous appas.
teront aucun profit. Car vous voyagerez avec vos
passions qui vous suivront partout; et plût aux
dieux qu’elles vous suivissent seulement, car elles

seraient plus loin de vous; mais vous les porte:
dans le cœur, c’est pourquoi elles vous tourmen-
tent et vous incommodent en tous lieux. En vérité
ce sont les remèdes et non pas les lieux qui gué-
rissent les maladies. Un homme s’est-il rompu la
cuisse ou disloqué quelque jointure, il ne se met
pointen carrosse ou dans un vaisseau , mais il ap-
pelle un chirurgien pour réunir l’une et remettre
l’autre dans sa situation naturelle. Quoi l pensez-
vous que le changement de lieux puisse rétablir
une âme qui est rompue et disloquée en tant d’en-

droits? Le mal est trop grand pour être guéri en
se faisant porter d’un lieu en un autre. Les voya-
ges ne sauraient faire un médecin, ni un avocat;
car les sciences ne s’apprennentpoint en courant.
Quoi donc! la plus grande de toutes, qui est la
sagesse, se rencontre-t-ellesur les chemins? Croyez-
moi, il n’y a point de chemin qui conduise hors
de la colère , de la convoitise et dela crainte, ou ,
s’il y en avait, tout le monde accourrait en foule.
Ces maladies vous tourmenteront allant par mer et
par terre, tant que vous porterez les causes au-
dedans de vous. Ne vous étonnez pas si la fuite
de votre pays ne vous sert de rien :ce que vous
fuyez est avec vous; corrigez-vous donc, souta gcz-
vous de votre fardeau ; du moins, donnez des bor-
nes raisonnables à vos désirs, et purgez votre âme de
méchanceté. si vous voulez voyager gaîment, vous

devez guérir le mal de votre compagnon, l’avarice

tam tibi opem taret ista discuraus 2 peregrinaria enim
cum ntiectihua tuis, et mata te tua sequuntur. Utinam
quidem seqnerenturl longius abessent : nunc fers illa,
non ducis. Itaque ubique te premunt , et par-ibus incom-
modis urunt. Medicinn ægro, non regio, quærenda est.
Fregit aliquis crus, sut extorsit articulant : non vehicu-
tum navemque conaœndit , sed advocat medicum, ut
fracta pars jungatur, ut luxata in locum raponatur. Quid
ergo? animum. tot locis fractum et extortum , credis lo-
corum mutatione pesse sanarit Majus est istud malum,
quam ut gestation curetur. Peregrinatio non facit me-
dicum , non oratorem; nuita ars loco diacitur : quid ergo?
sapientia, rerum omnium maxima, in itinere colligitur?
Nullum mihi credo. iter est, quod te extra enpidltates.
extra iras, extra matus siatat : sut, liquod met, agmtne
facto gens illuo humants pergeret. Tamdiu ista urgebunt
mata , mahonne pet terras ac maria vagum , quam-
diu malorum gasteria causas.

Fugam tibi non prodesae mirarîx! tecnm sont, quæ
fugis. Te igitnr amendai Onera tibi detrabe, et desideria
intra saltem modum cantine! 0mnern ex anima crade ne-
quitinml Si vis peregrinationes habere jucnndas, tuam
comitem sana! llærcbit tibi avaritia,quamdiu avaro sœ-



                                                                     

ÉPl’l’lthS A LUCILlUS.

ne vous quittera jamais tandis quo vous serez avec
un avaricieux , ni la superbe tandis que vous se-
rez avec un orgueilleux; vous ne perdrez point
l’esprit de cruauté en la compagnie d’un bourreau;

la fréquentation d’un adultère ne fera qu’échauf-

fer votre convoitise. Enfin, si vous voulez quitter
le vice, il faut vous éloigner des mauvais exemples.
L’avare, l’impudique , le cruel, et le fourbe, qui
seraient fort a appréhender s’ils étaient proche de

vous, sont au-dedaus de vous. Allez donc cher-
cher de plus honnêtes gens. Approchez-vous des
Caton , des Lélie, des Tubéron. Si vous aimez
encore la compagnie des Grecs, entretenez-vous
avec Socrate et avec Zénon : le premier vous ap-
prendra comme il faut mourir, et l’autre à mou-
rir avant qu’il soit nécessaire. Conversez avec

Chrvsippe et Posidonius: ils vous donneront la
connaissance des choses divines et humaines; non
contents que vous sachiez bien dire et charmer les
auditeurs par votre éloquence, ils vous obligeront
de passer a l’action, de fortifier votre âme, et de

vous raidir contre les menaces. Car la vie, qui
est une mer toujours agitée, n’a qu’un port qui

est de mépriser ce qui peut avenir, de se tenir
ferme dans son assiette, de ne se point soustraire
aux attaques de la fortune, mais de recevoir tous
ses traits avec un visage assuré. La nature nous a
faits magnanimes : comme elle a donnéà certains
animaux la férocité, a d’autres la finesse, a d’au-

tres la timidité, elle nous a donné un esprit glo-
ricux et élevé, qui se soucie plus de vivre avec
honneur qu’avec sûreté. Semblable a l’univers,

lequel il imite et suit autant que les forces le lui

didoque convixeris; hærebit tumor, qua mdiu Cum super-ho
conversaberis; nunquam sævitiam in tortoris contuher-
nio panes ; incendeut libidines tuas adulterorum sodalitia.
Si velis vitiis exui , longe a vitiorum exemplis receden-
dnm est. Aval-us , corruptor, sævus. frauduleutus, mul-
tum nocilnri. si prnpe a te fuissent . intis te sont. Ad
meliores transi! Cum Calonibus vive. cun) halin, cum
Tuberone; quod si convivere etiam Græcis jurat, com
Socrate , cum Zenone versare. Alter te. docebit mori , si
necesse erit, alter, antequam necesse erit. Vire cum Chry-
sîppo. cam Posiclonio. Hi tibi tractent divinorum huma-
norumque notitinm : hi jubebunt in opere esse. , nec tantum
scite loqni .et in oblectatlonem audicntium verba jactare ,
sed animum indurare, et advenus minas erigere. Uuus est
enim hujns vitæ fluctuantis et turbide: portus , eventura
contemnere, stare tideuter, apertum; tela fortunæ adverse
pectore excipera, non latitantem, nec tergiversantem.
Magnantrnos nos natura produxit; et. utquibnsdam anima-
lilms ferum dedit , quibusdam sub doluin , quibusdam pa-
vidum, ita nabis gloriosum et excelsum spiritual. quæ-
rentem ubl houestissime, non ubi tutissiine vivat; simil-
limum mundo, quem , quantum mortalibus passions licet,
sequitur æmulaturque. Profert se , laudari et adspici
crédit. Dominus omnium est, supra omnia estzitaquc

807

permettent, il se produit volontiers. il est bien
aise qu’on le loue et qu’on le regarde; il est le
maître de toutes choses; il est au-dessus de toutes
choses. c’est pourquoi il ne saurait se soumettre
et ne trouve rien de si dur et de si pesant que
cela le fasse plier sous le faix.

Le travail et la mort sont horribles a voir z

ils ne le sont pas si on les regarde de front et a
découvert. ll y a bien des choses qui nous avaient
effrayé la nuit et dont nous rions quand il estjour.

Le travail et la mort sont horribles a voir.

Notre Virgile a dit fort a propos qu’ils sont
horribles à voir, c’est-iedire qu’ils le sont en ap-

parence et non en effet. Sont-ils , dis-je, si affreux
que les portraits qu’en fait la renommée? Com-
ment, mon cher Lucile, un homme qui est géné-
reux peut-il craindre le travail, et, sachant qu’il
est mortel, peut-il appréhender la mort? Cela me
fait souvenir de ceux qui croient impossible tout
ce qu’ils ne sauraient faire , et qui disent que nous
avançons des choses qui surpassent les forces de la
nature. J’ai bien meilleure opinion d’eux; car je
crois qu’ils le peuvent faire , mais qu’ils ne le veul-

lent pas. Enfin, qui est celui qui l’ajamais entre-
pris qui n’en soit venu ’a bout, et qui n’y ait trouvé

de la facilité lorsqu’il s’est engagé dans l’action ?

Ce n’est pasla difficulté qui fait que l’on n’ose pas,

mais c’est de n’oser pas que vient toute la diffi-
culté. Si vous en voulez un exemple, considérez
Socrate, ce vieillard si patient, qui éprouva toutes
sortes de persécutions; invincible à la faim et a
la pauvreté que sa famille lui rendait onéreuse;

nulli se rei submittit; nihil illi videtur grave, nihil quod
virum incurvet.

Terribiles visu forma, tannique labosque :

minime quidem , si quia rectis oculis intueri illa posait, et
tenebras pernmpere. Multa. par noctem habita terrori ,
dies vertlt ad risum.

Terrlhtles visu forma , letumque labosq ne ,

egregie Virgilius nestor. Non re dixit terribiles esse , sed
visu; id est, videri, non esse. Quid. inquam. in islis
est tam formidahile, quam fama vulgavit? Quid est, ob-
secro te, Lucili. cur timeat laboreni vir, mortem homo?

Toties mihi ocenrrunt isti, qui non putant fieri posse
quidquid facere non possunt , et alunt nos loqui majora .
quam quæ natura humana suatineat. At quanto ego de
illis melius existimo? lpsi quoque hæc possnnt facere,
sed notant. Denique, quem unquam ista destituere ten-
tantemi cui non faciliora apparuere in actu? Non quia
difficilia sunt, non audcmus; sed, quia non audenius,
difficilia snnt. Si terrien exemplum desideratis, accipite
Socratem. perpessitium senem, per omnia aspera jacta-
tnm ; invictum tamen et paupertate. quam graviorem illi
domestica oneru faciebant, et laboribus. quos mititares
quoque pertulit, et quibus ille demi est exercitus, sive



                                                                     

un
invincible aux travaux militaires et aux peines
domestiques, soit pour les mœurs de sa femme
insolente et criarde, ou pour le libertinage de ses
enfants qui étaient indociles et ressemblaient da-
vantage a leur mère qu’a leur père. il vécutpres.

que toujours dans la guerre ou sous la tyrannie ,
et la liberté lui fut plus cruelle que la guerre et
la tyrannie même. La guerre dura vingtans, et la
ville fut ensuite abandonnée a la licence de trente
tyrans , plusieurs desquels étaientses ennemis. Sa
condamnation fut enfin chargée de crimes atroces:
car on l’accusait d’avoir attaqué la religion et cor-

rompu la jeunesse en la soulevant contre les dieux
et contre leur patrie : cela fut suivi de la prison
et du poison. Mais rien ne fut capable d’altérer
l’âme de Socrate, pas même d’altérer la couleur

de son visage. ll conserva jusqu’au dernier jour
de sa vie cette gloire merveilleuse et singulière
d’égalité. Personne ne le vit jamais plus gai ni
plus triste une fois que l’autre; il fut toujours égal
dans les inégalités de la fortune. Voulez-vous en-
core un exemple? Voyez le dernier Caton, contre
lequel la fortune se montra plus cruelle et plus
opiniâtre. Elle s’opposa partout à ses desseins;
elle lui fut même contraire en sa mort; mais il fit
voir qu’un homme de cœur peut vivre ou mourir
indépendamment de la fortune. ll passa toute sa
vie dans les guerres civiles ou dans des temps dau-
gcreux, lorsqu’elles commençaient a s’allumer.
De sorte qu’on peut dire qu’il n’a pas moins vécu

dans la servitude que Socrate, si ce n’est que vous
pensiez que Pompée, César et Crassus se fussent
associés pour maintenir la liberté. Personne, tou-

uxorem ejus spectes moribns feram. lingua pétulantem;
sive liberos indociles. et matri quam patri similiores.
Sic fere sut in hello fuit, aut in tyrannidc, ont in liber-
tata bellis ac tyrannis sæviore. Viginti et septain annis

.pugnotum est; post finita arma , triginta tyrannis nous
dedita est civitas, ex quibus plerique inimici erant. No-
vissima damnatio est sub gravissimis nominibus impleta :
objecta est et religionum violatio, et juventutis corrup-
tela, quam immittere in Deos. in patres, in rempubli-
cam dictas est; post hæc caner, et veneuum. mec usque
ce animum Socratis non moverunt, ut ne vultum quidem
moverint. lllam mirabilem tandem, et singularem, usn
que ad extremum servavit : nec hllariorem quisquam,
nec tristiorem Socratem vidit; æqualis fuit in tenta in-
æqnalilate fortunæ.

Vis alteram exemplumf Accipe hune M. Catonem re-
censiorem , cum quo et intestins fortune egit, et pertina-
cius. Coi quum omnibus locis obstitisset, novissime et in
morte; ostendit tamen virum fortem pesse invita fortuua
vivere. invita mari. Tata illi actas aut in amis est exacta
CÎVÎlthIS. aut in œtate concipiente jam civile bellum. Et
hinc licet dicos non minus. quam Socratem, in servitute
ruine; nisi forte Cu. Pompeium , et Cæsarem , et Cras-
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tétois, ne vit jamais changer Caton, quoique la r6-
puhlique changeât tant de fois. Il se trouva le même
en tontes sortes d’états, étantpréteur, étant exclu

du consulat, dans les accusations, dans les gou-
vernements, dans les assemblées, al’armée, et en

sa mort. Enfin, durant la consternation de la ré-
publique, qui vovait d’un côté César, appuyé de

six légions aguerries, et de l’autre Pompée, qui

avait tant de troupes auxiliaires, il se trouva tout
seul égal a ce nombre d’ennemis. Tout le monde
s’étant engagé, les uns avec César, les autres avec

Pompée, Caton forma un parti de lui seul et de la
république. Si vous vous représentez la disposition
de ce temps-la, vous verrez d’un côté le peuple
et la canaille portés au changement, et de l’autre
les sénateurs et les chevaliers, et tous les honnêtes
gens de la ville, n’étant resté au milieu que la
république et Caton. Vous serez surpris lorsque
vous verrez

Le fier Agamemnon , Priam le sourcilleux ,
Et le vaillant Achille , ennemi de t0us deux.

Caton blâme César et Pompée, et tâche de les

désarmer. Voici le jugement qu’il porte contre
tous les deux. il se résout a la mort, si César de-
meure le maître, et a l’exil, si c’est Pompée.
Qu’avait’a craindre, je vous prie , un homme , le-

quel, soit qu’il fût vainqueur ou qu’il fût vain-
cu, s’était déj’a condamné à toutce que les enne-

mis les plus irrités eussent pu ordonner contre
lui’fAussi, mourut-il suivant l’arrêt qu’il en avait

prononcé. Ne voyez-vous pas en cet exemple que
les hommes peuvent supporter le travail? il con-
duisit une armée dans les déserts d’Afrique, mar-

sum pntas libertatis socios fuisse. Nemo mutatum Cato-
nem, toties mutala republiai , vidit : eumdcm se in omni
statu præstitit, in prætura . in reputsa, in accusatione,
in provincia, in concione. in exercitu, in morte. Deni-
que in illa reipublicæ trépidations, quum illinc Cæsar
esset decem legionibus pugnacissimis subnixus, totque
exterarum goutium præsidiis, hinc Cu. Pompeius, satis
unus adversus omnia ; quum alii ad Cæsarem inclinarent,
alii ad Pompeium; soins Cato fecit aliqua: et reipublicæ
partes. Si animo complecti volueris illius imaginem tem-
poris , videbis illinc plebem et omuem erectum ad restio-
vas vulgnm; hinc optimales, et eqnestrem ordinem,
quidquid erat in civitate sancti et electi ; ducs in medio
relictos rempublicam et Catoncm. Miraberis, inquam,
quum animadverteris.

Atrldem. Prlamumque, et natrum ambobns Achillem:

utrumque enim improbat, utrumquc exarmat. flanc fert
de utraque sententiam 2 ait a se, si Czcsar vicerit, mori-
turum; si Pompeius, exsulaturum. n Quid habeat quod
liment, qui en sibi et victo, et victori constituent, quæ
constituta esse ab bostibus iratissimis poterant? Periit
itaque ex decreto suo. Vides, pesse bomines laborem
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chant teujours a pied. Ne voyez-vous pas qu’on
peut endurer la soif? Il se retira sans bagage, par
des montagnes arides, avec les débris de ses trou-
pes; il souffrit la disette d’eau sans quitter sa
cuirasse; et s’il se rencontrait quelque fontaine,
il buvait toujours le dernier. Ne voyez-vous pas
que l’on peut tenir l’honneur au-dessous de soi,

aussi bien que l’ignominie? Il joua au ballon
dans la place le même jour qu’on lui refusa le
consulat. Ne voyez-vous pas que l’on peut ne pas
appréhender la puissance des grands? Il choqua
tout d’un coup César et Pompée, dans un temps
auquel personne n’osait désobliger l’un que pour

gagner la faveur de l’autre. Ne voyez-vous pas,
enfin , que l’on peut mépriser également la mort

et l’exil? il se résolut de quitter la vie ou son
pays , et de faire cependant la guerre.

Nous pouvons donc montrer autant de courage
en de pareilles rencontres, pourvu que nous vou-
lions nous soustraire à la servitude. Mais avant
toutes choses, il faut fuir les voluptés. Elles nous
énervent, elles nous amollissent, elles exigent une
infinité de choses que l’on ne doit attendre que
de la fortune. il faut ensuite mépriser les riches-
ses qui sont le prix et le fruit de la servitude. ll
faut encore quitter l’or et l’argent, et tout ce qui

embarrasse les maisons opulentes. Après tout,
vous ne pouvez avoir la liberté qu’elle ne vous
coûte quelque chose; et, si vous l’estimez beau-
coup, vous devez faire peu d’état de tout le reste.

pali : per médias Africæ solitndines pedes durit exerci-
tum. Vides , pesse tolerare sitim : etiu sollibus arentibus,
sine ullis impedimentis, victi oxercitus reliqnias trabans,
inopiam humoris loricatus lulit; et. quoties aquæ fuerat
oceasio, novissimus bibit. Vides , honorem et notam passe
contemni z eodem , quo repulsus est, die in comitio pila
lusit. Vides pesse non timeri potentiam superiorum : et
Pompeium, et Cæsarem , quorum 11eme alterum offen-
dere audebat. nisi ut alterum demereretur. simul provo-
eavit. Vides, tam mortem poucenntemni quam exsilium:
et exsilium sibi indixit, et mortem, et interim hélium.
Possumna itaque advenus ista tantum habere animi, li-
beat modo subducere juge collum. in primis autem rer
pnendæ sunt voluptates :enervant. et efféminant. et mul-
tum petunt: multum autem a furtum petendum est.
Deinde spernendæ opes z auctoramenta sunt servitntum.
Aumm et argentum, et quidquid aliud felices domos one-
rat, reliuquatur : non potest gratis constare libertas.
flanc si magne existlmas, omnia parvo æstimanda sunt.
Vale.
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arma cv.
Pour vitre en sûreté , il faut éviter l’éclat et ne faire mal

a personne.

Je vous veux dire ce qu’il faut faire pour vivre

en assurance, mais a condition que vous le re-
cevrez comme un régime que je vous donnerais
pour conserver votre santé dans le pays d’Ardée.

Si vous prenez garde a ce qui pousse un homme
’a la ruine d’un autre, c’est l’espérance, l’envie,

la haine, la crainte et le mépris. Mais ce dernier
est si peu de chose , qu’il lient quelquefois lieu de
remède. Il est vrai qu’on foule aux pieds celui
qu’on méprise, mais ce n’est qu’en passant, et

l’on ne s’amuse guère à persécuter un homme
dont on ne fait point d’état. Dans un combat, l’on

s’attacheh ce qui fait tête, et l’on passe ce qui est
renversé. Le véritable moyen d’éluder l’espérance

et les prétentions des méchants, c’est de ne pos-

séder rien qui, par son éclat, puisse échauffer
leur cupidité; car tout ce qui brille se fait désirer,
encore même qu’il ne soit pas bien connu. Pour
se parer de l’envie, il faut se tenir couvert, ne
point vanter ses richesses, mais s’en réjouir dans

son cœur : quant a la haine qui procède du res-
sentiment , on l’évitera facilement, si l’on n’of-

fense personne sans sujet. c’est une conduite que
le sans commun vous dictera; car bien des gens
se sont mal trouvés d’avoir fait le contraire. ll se

rencontre assez de personnes qui ont des haines et
qui n’ont point d’ennemis. Mais la douceur de
votre esprit et la médiocrité de votre fortune em-
pêcheront que vous ne soyez hai ni redouté , d’au-

EPISTOLA CV.

ou") un: succin: nem.
Quœ observanda tibi sint, ut tutior rivas, dicam. Tu

tamen sic audias censeo ista præcepta . quomodo, si tibi
præciperem , qua ratione bonum valetudineul in Ardeatino
tuereris. Comidera, que: sint, quæ hominem in perni-
ciem hominisinstigent; invenies spem, invidiam, odium,
metum . contemptum. Ex omnibus istis adeo levissimum
est contemptus. ut multi in ille, remedii causa , delitue-
rint. Quem qui: eontemnit, calcet sine dubio, sed tran-
sit. Nemo homini contempto pertinaciter, nemo diligenter
necet. Etiam in acie jacens præteritur; cum stante pug-
natur. Spem improborum vitabis, si nihil habueris quod
cupiditatem alienam et improbam irritet . si nihil insigne
possederis. Concnpiscuutur enim insiguia , etinmsi parum
nota sunt. Sic vero invidiam effugies, si te non ingesseriz
oculis , si houa tua non jactaveris, si scieris in sinu gau-
dere. 0dium autem ex offensa hoc vitabis, neminem la-

- cesscndo gratuite; a quote senaus communia tuehitur.
Fait enim boc multis perienlosum : quidam odium lia-
buerunt, nec inimicum. Illud, ne timearis, præstabit tibi
et fortunæ mediocritas, et ingenii tennos. En «se ta
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tant plus que l’on saura qu’il n’est pas fort dange-

reux de vous choquer. Réconciliez-vous aisément
et de bonne foi; car c’est une chose fâcheuse d’é-

tre craint au dedans et au dehors de ses serviteurs
et des personnes libres. ll n’y a si petit qui ne
puisse nuire, outre que celui qui estcraint a sujet
de craindre , et que personne ne peut se rendre
en même temps redoutable et assuré. Quant au
mépris, celui qui voudra bien l’endurer lui don.-
nera de telles bornes qu’il lui plaira, ne pouvant
être méprisé qu’a cause qu’il le voudra bien être,

non pas a cause qu’il l’aura mérité. Le mépris,

dis-je, a des incommodités que l’on peut éviter

par adresse et par l’amitié de ceux qui ont du
pouvoir auprès des grands. 1l est bon d’y avoir
de l’accès et non pas de l’engagement, de pour

que le remède ne soit plus fâcheux que le maL
Ce n’est pas qu’il ne soit meilleur de vivre en
repos , et de s’entretenir moins avec autrui
qu’avec soi-même. La conversation a je ne sais
quelle douceur qui nous flatte et tire dehors notre
secret, ’a peu près comme fait l’amour et le vin.

Celui qui l’a oui ne s’en saurait taire, ni se con-
tenter do dire simplement ce qu’il a ouï. S’il ne

cèle point la chose, il ne cèlera point aussi l’au-
teur, car il trouvera toujours quelqu’un a qui il
confiera ce qu’on lui aura confié : supposé qu’il

retienne sa langue et qu’il n’en parle qu’à un seul,

c’est comme s’il le disait a tout un peuple; ainsi,

ce qui était un secret devient incontinent un bruit
de ville. Croyez-moi, une bonne partie de notre
repos et de notre tranquillité consiste à ne point
faire de mal. Les méchants mènent une vie pleine

de trouble et de confusion; ils ont autant de peur

bonnines sciant, quem offendere sine perieula possint:
recouciliatiotua et facilis sit, et certa. Timeri autem tam
demi molestum est, quam feria; tam a servis, quam a
liberis. Nulli non ad nocendum satis virinm est. Adjice
nunc, quod , qui timetur, timet : nemo potuit terribitis
esse soeurs. Contemptus superest; cujus modum in sus
potestate habet, qui illum sibi adjuuxit; qui contemnitur
quia voloit , non quia debuit. Hujus incommodum et orles
bonæ discutiunt, et amioitiæ eorum , qui apud atiquem
potentem patentes sont : quibus applicarî expediet, non
implicari; ne pluris remedium , quam pericnlum, comtet.
Nihil tamen æqne proderit, quam quiescere, et mini-
mum cum aliis loqui, plurimum secnm. Est quædam
dnleedo sermonis, quæ irrepit, et blanditur; et, non ali-
ter quam ebrietas aut amer. secréta producit. Nome,
quod audierit , tacehit; nemoqnantum audierit , loquetur.
Qui rem non tacuerit, non tacebitauctorem. Habet unus-
quisque aliqnem, qui tantum credat, quantum ipsi cre-
ditum est: ut garrulitatem suam custodiat. et contentus
lit nnius attribua, populum faciet: sic, quod modo se-
cretum erat, rumor est. Securitatis magna portio est,
nihil inique facere. Confustlm vilain et perturbatam im-

sassons.
qu’ils font de mal, et leur esprit n’est jamais en

paix. ils tremblent après une mauvaise action ; ils
demeurent en suspens, leur conscience ne leur
permettant point de faire autre chose, et les obli-
geant de se réfléchir incessamment sur leur cri-
me. Qui s’attend d’ctre puni l’est déjà , ct qui l’a

mérité s’y attend toujours. Un méchant homme

peut bien être en lieu de sûreté, mais il n’est ja-

mais en assurance; car, quoiqu’on ne le voie pas ,
il s’imagine qu’on peut le voir; il est agité dans

le sommeil, et si l’on parle d’un crime, il jette

aussitôt la vue sur le sien; il lui semble que sa
faute ne sauraitjamais trouver d’asile.

amas CVI.
Si le bien est un corps.-Nons avons pour les sciences

la même avidité que pour toutes les autres choses.

Si je n’ai pas fait sitôt réponse a vos lettres, ce

ne sont pas les affaires qui m’en ont empêché.
N’attendez pas de moi ces sortes d’excuses , car je

suis toujours de loisir, et chacun l’est auSSi s’il le

veut. Les affaires ne suivent point les hommes ,
mais les hommes vont au-devaut des affaires, s’i-
maginant que c’est un grand avantage que d’être
occupé. Qui m’a donc empêché de satisfaire sur-

le-champ a ce que vous me demandiez? C’est que
cela entrait dans le corps de mon ouvrage; car
vous savez que j’ai dessein d’écrire la philosophie

morale , et d’éclaircir toutes les questions qui en
dépendent. Voila pourquoi je doutais si je devais
attendre que cette matière vînt en son ordre , ou
si je devais la traiter par avance. Enfin, j’ai cru
qu’il n’était pas honnête de retenir davantage un

pote’ntes agoni; tantum metuunt, quantum nocent; nec
ullo tempera vacant. Trepidant enim, quum t’eœrunt;
hærent; conscientia aliud agers non patitur, ne subinde
respondere ad se cogit. Dat pœnas, quisquis exspectat:
quisquis autem mentit, exspectat. Tutum aliqua re: in
mata conscientia præstat, nuita securnm. Putat enim se,
etiam si non deprebenditur. pesse deprehendi; etintcr
somnos movetur; et, quottes alieujus scatos loquitur, de
sue cogitai. Non satis illi obliteratum videtur, non satis
tactum. Noeens tiabuit aliquando latendi fortuuam; nun-
quam flduciam. Vole.

EPISTOLA CVI.
An BONI)! srr courus.

Tardius rescribo ad epistotas tuas; non quia districtm
occupationibus num : hanc excusationem cave andins :
vase; et omnes vacant, qui volunt. Neminein res sequun-
tur; ipsi illos amplexantnr, et argumentum esse felicitatis
occupationem putant. Quid ergo fuit, quare rien proti-
nus rescriberem ei, de quo quærebas? Veniebat in cou-
textum operis moi; sois enim , me moralem philosophiam
velle complecti, et omnes ad cam pertincutes quæstiones
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homme qui venait de si loin. Je détacherai donc
de la suite de plusieurs discours ce que vous dési-
rez de moi, et s’il se rencontre quelque chose de
semblable, je vous t’enverrai sans que vous me le
demandiez.

Mais savez-vous ce que c’est? Ce sont des choses

qui apportent plus de plaisir que de profit, comme
la question que vous me proposez, savoir si le
bien est un corps? C’est un corps, car il agit,
étant vrai que ce qui agit est un corps. Or, le bien
excite l’âme, la forme et la soutient en quelque
manière : partant, comme ce qui est propre au
corps et le bien même du corps est corporel, celui
de l’esprit doit être aussi corporel; car il est un
corps. Ainsi il fautque le bien de l’homme soit. un

corps, puisqu’il est corporel. Je me tromperais,
si je disais que ce qui le nourrit et qui conserve
ou rétablit sa santé n’est pas un corps, par con-

séquent son bien est un corps. Je ne crois pas que
vous doutiez que les passions , comme la colère ,
l’amour, la tristesse ne soient des corps; mais
c’est remuer une difficulté dont il ne s’agit pas

présentement. Si vous en doutez, prenez garde si
elles nous changent le visage; si elles nous rident
le front, si elles égaient l’extérieur, si elles font

quelquefois rougir, quelquefois pâlir. Quoi donc?
Pensez-vous que des impressions si manifestes se
puissent faire sur un corps, que par un autre
corps. Or, si les passions sont des corps , les mala-
dies de l’âme, l’avarice, la cruauté , les vices en-

durcis et incorrigibles, la malice et toutes ses es-
pèces, comme l’envie et la superbe le sont aussi.
Il en est de même des biens. Premièrement, par

explicarc. [taque dubitavi, utrum ditfcrrem te. au, do-
nec anus tati rei veniret locus, jus tibi extra ordinem di-
cerem : humanius virum est, tam longe veuieutem non
détissera. Itaque et boc ex illa série rerum cohærentinm
cxcerpam, et si qua erunt hujusmodi, non quæreuti tibi
nitre mittam. Quæ siut bec. interrogant Quæ scire magis
jurat , quam prodest; sicut hoc, de quo quæris : An bo-
num corpus ait?

Bonum facit: prodest enim : quod tuoit, corpus est.
Bonum agitait animum . et quodammodo ferrant et conti-
net : qui: proprio sont corporis. Quai corporis houa stant,
serpera sont; ergo et quæ animi sont ; nain et hic corpus
est. Bonum hominis me est corpus ait. quum ipse slt
oorporatis. Mention nisi et quæ alnut illud , et quæ vale-
tudinem ejus vcl custodiunt . vcl restituant. corpora sunt :
ergo et bonum ejus, corpus est. Non poto ta dubitaturum
au affectns serpera sint (ut aliud quoque. de que non
quema, infulciam), tanquam ira, amer, tristitia : si du-
hitu, vide au vultum nabis mutent, an frontem adstriu-
sont, au [solem ditïnudant, au roberont evocent, au l’u-
gent sanguinem. Quid ergo? tam manifestas corpori no-
nne-dis imprimi. nisi a comme? Si offectus corpora
sont; et morbi animorum. aurifia , crudelitas , indurala
vitia, etin Itatum inemdabilem adducta : ergo et ma-
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la raison des contraires, et puis par les mêmes in-
dices qu’ils vous donneront. Ne voyez-vous pas
le feu que la magnanimité fait éclater dans les
yeux; la contention d’esprit que cause la pru-
douce; la modestie et la tranquillité qu’engendre
le respect; l’air content ou rechigné que donne la

joie ou la tristesse? Il faut donc que ce qui change
la couleur et la disposition du corps avec tant de
pouvoir et d’empire, soit aussi un corps. Or, tou-
les ces vertus, dont je viens de parler, sont biens.
Partant, ce qui vient d’elles l’est aussi. Peut-on
douter qu’une chose qui peut être touchée par
une autre ne soit un corps? Car, comme dit Lu-
crèce :

Le corps seul peut toucher , et peutètre touché.

Toutes ces choses que j’ai rapportées ne pour-

raient pas changer le corps, si elles ne le tou-
chaient; il s’ensuit donc qu’elles sont corps. Il
faut aussi que ce qui a la force d’émouvoir, de
contraindre, de retenir et de commander soit
corps. Mais quoi, dira-t-on que la crainte ne re-
tient pas? Que la hardiesse n’émeut pas? Que le

courage ne pousse point? Que la modération ne
ralentit point? Que la joie n’élève point le cœur?

Que la tristesse ne l’abat point? Car enfin, tout
ce que nous faisons, c’est par instinctdu vice ou
de la vertu. Or, ce qui commande ou fait violence
au corps est corps; le bien du corps est corporel.
Le bien de l’homme est le bien du corps, partant,
il est corporel.

Après vous avoir obéi en ce que vous désiriez

de moi, il est temps que je me dise, comme je

titis. et species ejus omnes . mallgnltas , invidia , super-
hia : ergo et houa. primum, quia contraria lstis sont;
deinde, quia eodem tibi indicia præstshunt. An non vi-
des, quantum oculis dot vigorem fortitude, quantam in-
tentionem prudentia? quantam modestiam et quietem
reverential’ quantum sercultatern lætitia? quantum rigo-
rem rewritas? quantum remissionem vernes? Cor-porc
ergo sunt, que eolorem hahittimqne corporum mutant,
quæ in illis rognum suum exercent. Omues autem , quas
’retnli, virtutea, houa sunt,et quidquid ex illis est. Num-
quid est dubium , au id , qququid taugi potest , corpus ait!

Tangent enim et tangt . nisi corpus . nnlla potest res .

ut ait Encretius: omnia autem ista, quæ dixi, non mntæ
rem corpus. nisi tanceront; ergo corpora sunt. Ethni-
nunc, ont touts vis est, ut impeilat , et cagot , étrennent,
et jubcnt, corpus est. Quid ergo? non timor- retinet? non
audaeia impetlit? non fortitude immittit et impetum ont?
non moderatio refræuat ac revocat? non gandium extollit?
non tristitia adoucit? Denique. quidquid facimus , ont
malitiæ, aut virtutls gerimus importe : quod imperat cor-
pori , corpus est, quod vim corpori affert. corpus. Bo-
num corporis œrporale est; bonum hominis , et corpo-
ris bonum est : itaque corporale est.
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prévois que vous le direz, que c’est jouer aux
échecs et perdre son temps en vaines subtilités.
Cela fait libomme docte et ne le saurait faire ver-
tueux. La sagesse assurément est quelque chose
de plus ouvert et de plus simple; il niest pas be-
soin de tant de lettres pour l’acquérir; mais nous
prodiguons la philosophie en choses superflues ,
de même que les autres biens. Et nous avons pour
les sciences la même avidité que pour tout ce qui
est dans la nature; nous étudions, mais clest
pour paraître dans l’école, et non pour régler

notre vie.

serras cvu.
Les disgrâces prévues sont moins sensibles. - Il faut

suivre sans murmure les ordres de Dieu.

Qu’est devenue votre prudence? Qu’avez-vous

fait de cejustc discernement et de cette grandeur
d’âme que vous avez toujours montrée? Vous fâ-

chez-vous pour si peu de chose? Vos esclaves ont
pris le temps que vous étiez occupé pour slenluir.
Si ces amis familiers vous ont trompé (car je ne
veux pas leur ôter ce titre qu’Épicure leur a dou-
né), croyez-vous être diminué en biens pour n’a-

voir plus auprès de vous des gens qui vous ron-
geaient et qui vous rendaient plus souvent de
mauvaise humeur? En cela, je ne vois rien d’ex-
traordinaire , et qu’on ne doive attendre. Je
trouve même qu’il serait aussi ridicule de s’en
mettre en colère que de se plaindre pour de l’eau
ou de la houe quiserait rejaillie sur vous en pas-
sant dans la rue; la vie ressemble au bain, au
peuple et au chemin. Elle est sujettes des muta-

Quouiam, ut voluisti, morem gessi tibi, nunc ipse
dicam mihi , quod diclurum esse te video. Latrunculis lu-
dimua; in supervacuis sublilitas teritur; non faciunt bo-
ucsista, sed doctes. Apertior l’es est sapere, imo sim-
plicior. Paucis est ad mentent bonam uti litteris. Sed nos,
ut cætera in supervacuum diffundimus , ita philosophiam
ipsam. Qucmadmodnm omnium rerum, sic littérarum
quoque intemperautia laboramus : non vitæ, sed scholie
discimus. Vals.

EPlSTOLA CVIl.
naissons! assa "mon comas son-rom sr NEŒSSAIIA.

Uhl illa prudentia tua? ubi in dispicieudis rebus sub-
tilltas? ubl maguitudo? Tarn pusilln rea te angit! Servi
oocupationes tuas occasionem fugua putaverunt. Si amici
deciperent( habeant enim sans nomen. quod illis noster
Epicurus imposuit. et voceutur ), quota pars aheuet om-
nibus rebus luis? Desnnt illi , qui et operam tuam conte-
rebant , et le alii: molestum esse credebant. Nihil horum
insolitum, nihil inespectatum est. Offendi rebus istis,
tam ridiculum est, quam queri quod spargaris in pu-
blice, eut inquineris in tuto. Eudem vitæ œnditio est,
quæ balnei, turbæ. itineris z quædamin te mittentur.
quantum incident. Non est délicats me, vivere. Longam

SÉNÈQUE.

tions et à de mauvaises rencontres. Il ne faut pas
être délicat pour vivre dans le monde. Vous êtes
entré dans une longue carrière , où par nécessité

vous choquerez, vous heurterez et vous tomberez.
Vous v serez las et fatigué, vous vous écrierez : O

mort! Enfin, vous viendrez au bout; mais vous
laisserez votre compagnon en un endroit, et vous
perdrez votre ami en un autre. Vous ne sauriez
achever un chemin si raboteux sans faire de pa-
reilles rencontres; il faut donc se préparer à tout
cela , et se souvenir que lion est venu

Où demeurent, le deuil , le souci , la tristesse.
La mourante langueur et la froide vieillesse.

Voila ce qui accompagne ordinairement la vie;
on le peut bien mépriser, mais on ne saurait l’é-

viter. Vous le mépriserez, si vous v pensez sou-
vent, et si vous prévoyez de loin ce qui peut adve-
nir. Car on se présente avec plus de courage
quand on est disposé de longue main , et lion ré-
siste plus facilement au mal quand on lia prévu.
Au contraire , lorsque nous sommes surpris, les
moindres accidents nous épouvantent et nous
troublent. Nous devons donc faire en sorte que
rien ne nous soit inopiné; et parce que la nou-
veauté rend les disgrâces plus sensibles, ces cou-
tinuelles réflexions empêcheront que vous ne
soyez apprenti en aucune sorte de mal. Vos es-
claves vous ont quitté; mais d’autres ont volé
leurs maîtres , les ont accusés , les ont assassinés ,

les ont trahis, les ont empoisonnés. Vous ne sau-
riez rien dire qui ne soit déjà arrivé. Nous son)-
mes en proie a une infinité de maux; les uns sont
enracinés au dedans de nous, les autres nous

viam ingressus es : et labores oportet , et arietes , et ca-
des. et lasseris , et exclames : omors! Id est, mentisris.
Alio loco comitem relinques, alto encres, allo timebis. Fer
ejusmodi offensas emetieudum est confragosum hoc iter.
Mari me vult? Præpareluranimus contra omnia: sciat se
venisse ubi tunat fulmen ; sciat venisse se ubi

Luctus et ultrices posuere cubilia Cura: ,
Pallentesque habitant Morhi , tristisque Senecws.

In hoc contubernio vits degenda est. Effugere ista non
potes; coutemncre potes: contemnes autem , si sape co-
gitaveris , et futura præsuuipseris. Nemo non fortins ad
id . cuise diu composuerat, accessit; et doris quoque , si
præmeditata ersnt, obstitit. At contra imparatus, etiam
levisaim expavit. Id agendum est, ne quid nabis inopi-
natum sil; et, quia omnia novitate graviers sunt, hoc
cogitatio assidus præstabit, ut nulli ais malo tiro.

Servi me reliqueruntl Alium œmpilaverunt, alium
accusaverunt, alium occiderunt , alium prodiderunt,
alium caleaverunt, alium veneno, alium criminatione
petierunt. Quidquid dixeris. multis aecidit. Deiuceps,
que multa et varia sunt . in nos diriguntur. Quædam in
nos fixa sant, quædam vibrant. et. quum maxime veniunt,
quædam in alios perventura. nos stringunt. Nihil mit-cc
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viennent du dehors, et ceux mêmes qui sont
destinés pour autrui nous donnent souvent des
atteintes. Ne nous étonnons point des choses
pour lesquelles nous sommes nés, nous n’avons
pas sujet de nous en plaindre , puisqu’elles sont
égales pour tout lenmonde. Oui, je dis qu’elles
sont égales; car celui qui les évite montre bien,
en les évitant, qu’il les pouvait souffrir. Or,
la loi est égale quand elle est faite pour tous en
général , quoiqu’elle ne soit pas exercée sur tous

en particulier. Résolvons nous donc à la pa-
tience, et pavons sans répugnance le tribut de
notre mortalité. Quand l’hiver amène le froid,
il faut trembler. Quand l’été produit les cha-
leurs, il faut suer. Quand l’intempérie de l’air

altère la santé, il faut être malade. Nous rencon-
trons en chemin une bête sauvage, et quelquefois
un homme qui est plus dangereux que toutes les
bêtes sauvages. Nous perdrons une chose par
l’eau, une autre par le feu. il n’est pas en notre
pouvoir de rien changer, mais seulement de nous
mettre dans une disposition d’esprit digne d’un
homme d’honneur, pour s’accommoder à la na-

ture, et supporter avec courage toutes sortes d’é-
vénements. Cette nature gouverne le monde que
nous voyons par des mutations continuelles. Après
la pluie vient le beau temps; après le calme, la
mer se trouble; les vents règnent l’un après l’au-

tre; le jour succède à la nuit. Quand une partie
du ciel s’abaisse, l’autre se lève, et l’on peut dire

que la perpétuité des choses ne consiste qu’en
leurs contrariétés. Notre esprit doit s’accoutumer

et obéir à cette loi, sans accuser la nature, croyant
que tout ce qui arrive devait ainsi arriver. Car il

mur eorum, ad quæ nati sumos; quæ ideo nnlli que-
renda, quia paria sunt omnibus. Ita dico, paria sunt;
nain etiam, quod effngit aliquis, pali potoit : æqnum au-
tem jus est, non quo omnes usi sunt, sed quod omnibus
latum est. imperetur æquitas animo; et aine querela mor-
talitatis tributs pendamus. Hicms bigors adducit; algon-
dnm est : testas calores refert; æstuaudum est: intem-
péries cæli valetudinem tentai; ægrotandum est. Et
fera nobis aliquo loco occurret, et homo perniciosior
feria omnibus. Aliud aqua, aliud ignis eripiet. flanc re-
rum conditionnant mutare non possumus. Illud possnmus .
magnum somere animum et vire bono dignnm , quo l’or-
titer fortuite patiamnr, et naturæ consenliamns. Natnra
autem hoc. quod vides , regnum mnlationibus imperat.
Nnbtio serena succednnt; turbantnr maria , quum quie-
verunt; liant invicem venti ; noctem dies seqnitur; pars
cœli consurgit, pars mergitnr ; contrariis rerum æternL
tu constat. Ad hanc legem animus noster aptandus est:
hanc sequavur, huis pas-est; et qnæcnmque finnt, de-
bulue fieri palet, nec relit objurgare naturam.

Optimum est, pati quod émendare non posais; et
Denm, quo anctore cnucta proveniunt. sine murmura-
tious oomitari. Malus miles est, qui iinperatorem gemens

est bon de souffrir ce que l’on ne saurait corriger,

et de suivre sans murmure les ordres de Dieu,
qui est auteur de tous les événements. Ce serait
un mauvais soldat, qui suivrait son capitaine en
pleurant. Recevons donc ses commandements avec
promptitude et allégresse: suivons le cours de ce
grand monde, qui traîne avec lui notre destinée,
et parlons à Jupiter qui conduit la machine de la
manière que Cléantlie lui parle, avec ces beaux
vers que. je tournerai en notre langue, à l’exemple
de Cicéron, personnage très-éloquent. S’ils vous

agréent, a la bonne heure, sinon, vous vous sou-
viendrez que je marche sur les pas de Cicéron.

Père de l’univers . dominateur des cieux ,
Mena-moi, je te suis a toute heure, en tous lieux;
Rien ne peut arrêter ta volonté fatale:
Que l’on résiste ou non, la puissance est égale.
On tu fais obéir ou de force ou de gré;
Les limes des mutins le suivent enchaînées;
Que sert-il de lutter contre ses destinées Y
Le sage en est conduit, le rebelle entraîné.

Parlons et vivons de telle sorte que le destin
nous trouve toujours prêts a le suivre. Une belle
âme s’abandonne a la volonté de Dieu; au con-

traire, nu cœur lâche lui résiste, et censurant
l’ordre de l’univers, il a plus soin de corriger la
nature que de réformer sa vie.

[âmes CVill.

Que la philosophie s’apprend aussi bien dans la conver-
sation que dans les livres.-Qu’il faut reporter toute
notre lecture à la vie heureuse.

La question que vous me demandez esltouchant
ces choses qu’il faut savoir seulement afin de pou-

sequitur. Quare impigri etque alacres excipiamns impe-
ria , nec deseramns hune operis pulcberrimi cursum , cul
quidquid patimur intextum est ; et sic alloquamur Jovem,
cujus gnbernaeulo moles ista dirigitur, quemadmodum
Cleanthes noster versibus disertissimis alloquitur; quos
mihi in nostrum sermonem mutare permitlitur, Cicéro-
nia , disertissimi viri , exemple. Si placuerint, boni con-
sules ; si displieuerint, scies me in boc sequutum Cicéro-
nia exemplnm.

Duc me . parons . celsique dominator poli ,
Quocumque placuit : nulla pareudi mon est:
Adsnrn impiger. me noue . comitabor géniens.
Malnsqne palier. quod pali licuit bono.
Ducunt votentem [au . nolentem traitant.

Sic vivamns, sic loquamurl partitas nos inveniat atqne
impigros fatum! Hic est magnus animus, qui seDeo tra-
didit : at contra ille pnsillus et degener, qui obluctatnr.
et de ordine mnndi male esistimat, et amendera mavult
Deos, quam se. Vole.

EPISTOLA CVIII.
ououooo summo! sur raiaosorn.

Id , de que quarts, ex bis est. quæ scire, tantum eo ,
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voir dire qu’on les sait. Néanmoins, puisque vous

me pressez , et que vous ne voulez pas attendre
les livres où je traite par ordre de tout ce qui ap-
partient à la philosophie morale, je vais vous sa-
tisfaire présentement. Trouvez bon que je vous
dise auparavant comme quoi vous devez régler
cette avidité d’apprendre que vous avez, de peur
qu’elle ne s’embarrasse d’elle-même. Il ne faut

point en prendre çà et n, ni se jeter tout d’un
coup sur loutes sortes de choses; par le moyen des
parties, on vient a la connaissance du tout. On
doit mesurer la charge avec ses forces, n’embras-
sant point davantage qu’on ne peut porter. Pre-
nez-en, non pas autant que vous en voudrez, mais
autant que vous en pourrez contenir. Or, vous en
prendrez autant que vous voudrez. si vous avez
l’âme bien disposée; car plus elle reçoit, plus
elle étend sa capacité.

Je me souviens qu’Attalus nous en parlait ainsi,
lorsque nous étions en son école avec tant d’assi-

duité, que nous y venions les premiers et n’en
sortions que les derniers. Nous lui proposions
même des questions durant la promenade , aux-
quelles il répondait si volontiers, que souventes
fois il nous prévenait. Il faut (disait-il) que le mai-
tre et le disciple n’aient qu’une même intention :
l’un, de se rendre utile; l’autre, d’en profiter. Celui

qui fréquente les écoles de philosophie doit rem-
porter chaque jour quelque profil , et s’en retour-
ner ou plus sain ou mieux disposéà le devenir. Il
ne faut pas douter que cela ne lui arrive; car la
philosophie a cet avantage qu’elle est utile dans
la conversation aussi bien que dans l’étude. Celui

ut scias , pertinet. Sed nihilominus, quia pertinet et pro-
peras, nec vis exspccture llbros , quos quum maxime or-
dino , continentes totem moralem philosophiæ partent
statim expcdiam. Illud tamen prius scriban), quemadmo-
dum tibi ista cupiditas discendi, qua flagrare le video,
dirigenda sit, ne ipsa se impediat. Nec passim carpenda
suut, nec avide invadenda universa : per partes perve-
nitur ad totum. Aptari omis viribus debet; nec plus occu-
pari, quam cui sumcere possimus. Non, quantum vis,
sed quantum capis , hauriendum est. Bonum tantum haha
animum; aspics, quantum voles. Quo plus recipit ani-
mus , hoc se mugis Iaxat. Hæc nabis præcipere Attalum
memini, quum scholam ejus obsideremus, et primi veni-
remus , et novissimiexiremus,ambulanlem quoque illum
ad aliquas disputationes evocaremus, non tantum paratum
discentibus, sed obvium. a Idem, inquit, et docenti, et-
discenti debet esse propositum : ut ille prodesse velit, hic
protlcere. - Qui ad philosophum venit. quotidie aliquid
secum boni ferait. sut sanior domum redent, eut sauabi-
Ilor. Redibit autem : en enim philosophiæ vis est, ut non
solum studentes, sed etiam conversantes juvet. Qui in
solem venit , licet non in hoc venerlt. colorabitur ; qui in
unguentania taberna resederunt . et paulo diutiuscommo-
rin sunt, odorem secam loci ferum; et, qui apud philo-

saumura.
qui va au soleil se hâle, quoiqu’il n’y songe pas;

et qui entre dans la boutique d’un parfumeur,
sont le musc pour peu qu’il s’y arrête. Aussi, est-

il impossible que ceux qui conversent avec un phi-
losophe n’en remportent quelque fruit , fussentrils
dans la dernière négligence. Remarquez que je dis
négligence et non répugnancc.-Quoil n’en avons-

nous pas connu qui, ayant fréquenté la philoso-
phie durant plusieurs années , n’en ont pas pris la

moindre teinture? Oui, j’en ai connu, et ce sont
des gens que j’aime mieux appeler domestiques
que disciples des philosophes.

Les uns viennent pour écouter, et non pour ap-
prendre, comme nous allons à la comédie pour le
plaisir d’entendre quelque beau discours, quel-
que charmante voix ou quelque histoire facétieuse.

Vous trouverez que la plupart de tels auditeurs
ne se rendent a l’école d’un philosophe que
comme en un lieu de divertissement. Leur inten-
tion n’est pas d’y laisser quelques défauts et d’y

prendre quelque beau modèle pour régler leur
vie, mais bien de se faire chatouiller les oreilles.
Il y en a pourtant qui y apportent des tablettes ,
non «pour marquer la substance des choses, mais
seulement pour recueillir des paroles et les débi-
ter a d’autres qui n’en feront pas plus de profil.

Les uns se laissent émouvoir par un discours ma-
gnifique et pompeux , et entrent dans les passions
de celui qui leur parle, montrant sur le visage
l’allégresse qu’ils ont dans le cœur, a peu près

comme ces prêtres de Cybèle qui se mettent en
furie au son de la flûte. Les autres sont ravis par
la beauté des choses et non par le son des paroles.

sophum fuerunt , traxerintaliqnld necesse est . quod pro-
desset etiam negligentibus. Attends. quid dicam : negli-
gentibus 3 non . repuguantibus.

Quid ergo! non novimus quosdam, qui multis apud
philosophum ouais persederint, et ne colon-am quidem
duxerint? - Quidni noverim? pertinacissimos quidem . et
assidues; quos ego non discipulos philosophorum . sed
inquilines, voco. Quidam veniunt, ut auditant. non ut
dissout; sicut in theatrum voluptatis causa . ad dialectau-
das auras oratione . vel voee , vel Iabulis, ducimur. Mag-
nam hancauditorum partem videbis, cui philosophi schola
diversorium otii ait. Non id agunt , ut aliqua ille vitia de.
ponant; ut aliqnem legem vitæ accipiant . qua mores nous
exigent; sed ut oblectamento aurium perfruantur. Miqui
tamen et cum pugillaribus veniunt; non ut res excipiant.
sed ut verba . quæ tam sine profectu alieuo disant , quam
sine me audiunt. Quidam ad magnifias voues excitantar,
et transeunt in affectum dieentium , allures vultn et ani-
mo ; nec aliter concitantur, quam salent Phrygii tibicinis
sono semiviri, et ex lmperio tarentes. Kapit illos insti-
gatque rerum pulchritudo, non verborum inanium so-
nitus. Si quid urites contra mortem dictum est , si quid
contra fortunam contumacitcr, juvat proünus, que au-
dias, facere. Amaiuntur illis : et sant quales jubentur.



                                                                     

ÉPITRIES A LUCILIUS. sis
Sil’on parle d’affronter la mort et de résister ’a la

fortune, ils sont prêts a faire tout ce que vous
leur dites. Ils sont touchés au dedans et prennent
telle forme que vous leur donnez, pourvu que
cette impression demeure et que le vice de la cou-
tume , qui rebute tout ce qui est honnête , n’étei»

gne pas cette belle ardeur. Enfin, vous en trou-
vez bien peu qui portent jusqu’au logis les senti-
ments et la résolution qu’ils avaient pris. Il est
bien aisé de porter son auditeur à l’amour de ce

qui estjuste; car la nature a répandu dans toutes
les âmes des semences de vertu qui se réveillent
lorsqu’on vient à les remuer. Ne voyez-vous pas
comme on se récrie sur les théâtres, toutes les fois
qu’il se dit quelque chose qui est approuvé et re-

connu pour véritable par un consentement public?
S’il manque a I’indigent, l’avare se plaint tout.

Un mesquin applaudit toujours’a ces vers, et se
réjouit du reproelic que l’on fait à son vice. Ne
croyez-vous pas que cela serait plus fort, s’il était

dit par un philosophe qui mêlât des vers avec des
préceptes salutaires, pour les insinuer plus effi-
cacement dans l’âme des ignorants? Car comme
disait Cléanthe’ : Tout ainsi que notre souffle rend
un son plus clair, passant par le col étroit d’une

trompette, et sortant par une plus large ouver-
ture, de même la mesure étroite d’un vers donne
a nos pensées plus d’effet qu’elles n’en auraient eu

sans cela. Cc que l’on avait écouté négligemment

et sans aucune émotion , étant dit en prose, cela
même entre dans l’âme comme s’il y était poussé

aussitôt qu’on lui a prêté des nombres. Ou dit
beaucoup de choses touchant le mépris de l’ar-

siilla anime forma permaneat, si non impetum insignem
protiuus populus, honesti dissuasnr , excipiat. Pauci illam
quam conccperant mentem domum perferre potuerunt.

Facile est, auditorem concitare ad cupidiuem recti :
omnibus enim natura fundamenta dédit, semenque vir-
tutum: omnes ad omnia ista nati sumus; quum irritator
accessit, tune illa animi bono, relut sopita, excitantur.
Non vides quemadmodum theatra consonent, quoties ,
aliqua dicta sont, quæ publice agnoscimus , et consensu
Vera esse testamur?

Drsunt inopiæ multa , avaritiæ omnia.
In nullum avarus bonus est. ln se pessîmus

Ad bos versus ille sordidissimus plaudit, et vitii: suis
fieri convicium gaudct. Quanto magis hoc judicas eveni-
re, quum a philosophe ista dicuntur; quum salutaribus
præceptis versus inseruntur, eflicacius eadem illa demis-
suri in animum imperitorumr u Nam , ut dicebat Glenn.
thea . quemadmodum spiritus noster clariorem sonum
reddit, quum illum tuba , par Iongi canalis angustias trac-
tum , potentiarem novissiino exitu éfl’udit; sic senaus nos-
tros clariores carminis arcta nécessitas efficit. n Eadem
ncgligentius audiuutur , minusque percutiuut. quamdiu
suinta oratione dicuntur; ubi accessere numeri et egre«

gent, ’et on fait de grands discours pour persua-
der aux hommes que leurs richesses consistent en
la grandeur de leur âme, et non de leur patri-
moine; qu’on peut appeler riche celui lequel s’ac-

commodant a sa pauvreté se rend opulent avec
peu de chose; mais cela fait plus d’impression sur
les esprits, lorsqu’il est exprimé en langue poé-

tique.

Qui sait vivre de peu n’a disette de rien.

Aussitôt que nous entendons cela ou quelque
chose de semblable , nous sommes obligés de re-
connaître la vérité; et ceux mêmes qui u’ontja-

mais assez de bien admirent ces sentiments, les
approuvent et déclarentla guerre’a l’argent. Quand

vous les verrez dans cette disposition, pressez et
poussez-les avec vigueur , rebattez souvent les
mêmes choses , sans vous amuser a des arguments
captieux et à des subtilités inutiles. Parlez tout de
bon contre l’avarice et contre le luxe. Si vous
voyez que vous fassiez quelque profit et que vous
entriez dans le cœur de vos auditeurs, poursuivez
avec plus d’effort. Vous ne sauriez croire le fruit
que fait un discours qui s’attache au remède, et
qui n’a pour but que le bien de ceux qui l’écou-

tent. Il est certain qu’il est plus aisé de porter les
âmes qui sont encore tendres à l’amour de ce qui
est juste et honnête; car la vérité s’empare incon-

tinent d’un esprit qui est docile et légèrement
imbu des fausses opinions, pourvu qu’elle ren-
contre un ministre qui la sache insinuer adroite-
ment. Pour moi, lorsque j’entendais discourir
Atlalus contre les désordres, les erreurs et les
maux de la vie , j’avais quelquefois compassion du

gium sensum adstrinxere serti pedes. eadem illa senten-
tia, velut Iacerto excusas , torquetur. De contempla pe-
cuniæ multa dicuntur , et longissimis orationibus hoc præ-
cipitur ut homines in anima, non in patrimonio , patent
esse divitias; eum esse locupletem , qui paupertati suæ
aptatus est, et parvo se divitem fecit. Magis tamen fe-
riuntur animi . quum carmina ejusmodi dicta sant :

la minima egct mortalis qui minimum cuplt.
Quod vult. habet. qui velle quod satis est potest.

Quum hæc etque ejusmodi audimus, ad confessionem ve-
ritatis adducimur. Illi enim. quibus nihil satis est , ad-
mirantur, acclamant . odium pecuniæ indiçant. nunc
illorum affeclum quum videris, urge. hoc preme. hoc
onera. relictis ambiguitatibus . et syllogismis, et cavilla-
tionibus, et cæteris acuntinis irriti lndicris. Dic in avari-
tiam. die in Iusuriam : quum profecisse te videris, et
animes audientlum affeeeris , insla vehementius. Verisi-
mile non est, quantum proficiat talis oratio, remedioin-
tenta , et iota in bonum audienlium versa. Facillime enim
tenera conciliantur ingénia ad honesti rectique amorem ;
et adhuc docilibus Ieviterque eorruptis injicit manum ve-
ritaa, si advocatnm idoneum nacta est.

Ego certe. quum Attalnm audirem , in vitia. in erro-
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genre humain , et je crevaîs ce philosophe tin-des-
sus de tout ce qu’il v a de grand dans le monde.
Il se donnait le titre de roi, mais c’était, a mon
avis, quelque chose de plus que régner de pouvoir
reprendre tous ceux qui régnaient. Quand il se
mettait a louer le pauvre, et qu’il montrait que
tout ce qui ne servait point ’a notre usage, était
un poids inutile et incommode à celui qui le por-
tait, j’ai souvent désiré de sortir pauvre de son

école. Mais, quand il entreprenait de blâmer les
voluptés et de louer la continence, il me prenait
envie de régler ma bouche et de retrancher tous
les plaisirs illicites ou superflus.

De tous ces préceptes, que j’avais embrassés

avecardeur, il m’en estdemeuréquelquechose que
j’ai observé encore depuis que je me suis retiré
dans la ville. c’est, mon cher Lucile, ce qui m’a
fait renoncer aux huîtres et aux champignons pour
toute ma vie. Car ce ne sont pas des viandes , mais
plutôt des délicatesses qui provoquent’a manger des

gens qui sont déj’a rassasiés et qui se chargent
l’estomac de plus qu’il ne saurait porter. Mais,
comme elles s’avalcnt facilement, on les rend aussi
sans beaucoup de peine. C’est ce qui m’a fait abs-

tenir des parfums pour toujours, parce que le
corps ne sont jamais mieux que quand il ne sent

.rien. C’est encore ce qui m’a fait quitter le vin et
le bain pour le reste (le. mes jours, et qui m’a per-
suadé que c’était une délicatesseinulile de se des-

sécher le corps par des sueurs artificielles. Quant
aux autres habitudes quej’avais quittées, elles sont
revenues. l’en use toutefois avec une modération
qui approche fort de l’abstinence, et queje trouve

res , in mata vitæ peroranlem , serpe misertus sum gene-
ris humani , et illum subliment altioremque humano fas-
tigio crcdidi. Ipse regem se esse dicebat : sed plus quam
regnare mihi videbatur , cui lice-ret censursm agers reg-
nantium. Quum vero commendare paupertalem cœperat.
et ostendere, quam, quidquid usum escederet, pondus
esset supervacuum et grave ferenti , sæpc extra e schola
pauperi libuit. Quum oœperat voluplates nostras tradu-
cere , laudare castum corpus, sobriam mensam, puram
mentem, non tantum ab illicitis voluptatibus. sed etiam
supervacuis; libebat circumscribere gulani et ventrem.
1nde mihi qnædam permanscre , Lucili; magne enim in
omnia inceptu veueram : deinde, ad civitatis vitam re-
ductus, ex bene emplis panca servavi. Inde ostreis bole-
tisque in omnem vilain renuntiatum est; nec enim cibi,
sed oblectameuta suut, ad edendum satures cogcntia;
quod gratissimum est edacihus , et se ultra, quam ca-
piunt, farcientibus, facile descensura. facile reditura.
Inde in onmem vilain unguento abstinemus; quoniam
optimus odor in corpore est nullus. 1nde vino carens sto-
machus. Inde in omnem vitam balneum fugimus ; deca-
querc corpus, etque exinanirc sudoribus, inutile simul
delicatumque credidimus. cætera projecta redierunt; ita
tamen, ut, quorum abstinentiam inti rrupi . modum ser-

saunons.
plus difficile, étant moins aisé de se retrancher
en certaines choses que de s’en priver entièrement.
Puisque je vous ai déjà fait connaître comme j’a-

vais plus d’ardeur pour la philosophie lorsque j’é-

tais jeune que je n’en si présentement que je suis
vieux , je veux bien vous dire comme Socion m’en-
gagea dans l’affection que je pris pour Pythagore.
Il m’enseignait pourquoi il s’abstint de la chair
des animaux, pourquoi Scxtius le fit ensuite; l’un
et l’autre en avaient différentes raisons, toutes
fort belles. Celui-ci disait que les hommes avaient
d’autres aliments sans se nourrir de sang , et que
l’on s’accoqumait a la cruauté en prenant plaisir
’a dévorer les viandes. ll ajoutait qu’on ne pouvait

trop retrancher la matière du luxe, et que la di-
versité des aliments étaitennemie du corps etcon-
traire ’a la santé. Quant ’a Pythagore, il disait que

toutes les choses avaient de l’alliance entre elles,
et que, par une communication réciproque, elles
passaient en plusieurs et diverses formes. Si vous
l’en croyez, l’âme ne meurt point et ne cesse de

subsister que fort peu de temps, tandis qu”elle
entre dans un autre corps. Nous verrons quelque
jour comme, après un long intervalle et plusieurs
domiciles changés, elle retourne dans l’homme.
Cepennlantwil a imprimé l’horreur du crime et du

parricide; car il se pourrait faire qu’un homme,
sans v penser, persécuterait l’âme de son père, et
qu’il blesserait ou déchirerait un corps où l’âme

de quelqu’un de ses parents serait logée.

Socion, après m’avoir exposé cette doctrine
qu’il avait appuyée de beaucoup d’arguments : une

croyez-vous pas, me dit-il , que les âmes sont dis-

vem , et quidem ahstinentiæ proximiorem , nescio au dif-
flciliorem; quoniam quædam abscinduntur facilius anima.
quam temperantur.

Quoniam cœpi tibi esponere , quanto majori impetu ad
philosophiam juvenis accesserim, quam senes pergam,
non pudebit fateri , quem mihi amorem Pythagore inje-
cerit Sotion. Dicebat, quarc ille animalibus abstinuisset ,
quare postes Sextius. Dissimilis utrique causa crat, sed
utrique magnifies. Hic homini satis alimentorum citra
sanguinem esse credebat; et crudelitatia consuetudinem
fieri, ubi ln voluptatem esset adducta laceratio. Adjicie-
bat, contrahendam materiam esse luxuriæ; œlligebat,
bons: valetudini contraria esse alimenta varia. et nostris
aliens corporibus. At Pythagoras omnium inter omnia
cognationem esse dit-chat, et aliorum commercium in
alias atque alias formas transeuntium. Nulla (si illi cre-
das) anima interit, nec cessat quidem , nisi tempore exi-
guo, dum in aliud corpus transfunditur. Videbimus, per
quas tempornm vices. et quando, pererratls plurihus do-
miciliis. in hominem revertatur. Interim sceleris homi-
nibus ac parricidii metum fecit, quum passim in parentis
animum inscii incurrere, et ferro morsuve violare, si in
quo cogmtus aliquis spiritus bospitaretur. Han quum ex-
posuisset Sotion, et implesset argumentis suis : a Non
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tribuées successivement en plusieurs corps, et que
ce qui s’appelle mort n’est qu’un passage a une

autre demeure? Ne croyez-vous pas que l’âme
d’un homme qui fut autrefois est maintenant logée

dans ces animaux qui sont sur terre ou sons les
eaux? Que rien ne périt en ce monde, et qu’il ne
fait que changer de lieu? Que les âmes et les bêtes
roulent aussi bien que les corps célestes dans des
cercles réglés? c’est ce que de grands personnages

ont cru. Cependant, suspendez votre jugement,
et laissez les choses en leur entier. Car si cette
opinion est véritable, c’est une chose innocente
de s’être abstenu de la chair des animaux; si elle
est fausse, c’est une action de sobriété. Que per-

dez-vous en croyant cela , puisqu’on ne vous ôte
que la nourriture des lions et des vautours? Étant
persuadé par ces raisons,je commençai de m’abs-

tenir de la chair des bêtes, et une seule année
m’en rendit l’habitude aussi douce que facile; il
me semblait que j’en avais l’esprit plus éveillé;

mais je ne voudrais pas assurer aujourd’hui que
cela fût vrai. Voulez-vous savoir comme je cessai?
J’étais encore jeune sous l’empire de Tibère César,

lorsqu’on recherchait les religions étrangères, et
que l’on prenait pour une marque de superstition
l’abstinence qu’aucuns faisaient de certaines vian-

des. Mon père, non qu’il eût pour d’aucune re-

cherche, mais par une pure aversion qu’il avait
de la phil050phie, me fit reprendre ma première
coutume, et n’eut pas beaucoup de peine à me
persuader de faire meilleure chère qu’auparavant.

Attalus estimait beaucoup un matelas qui n’en-
fonçait point sous le corps. Le mien , tout vieux

credis , inquit, animas in alia corpora etque alla descrihi t
et migrationem esse , quod dicimus mortem? Non credis,
in his pecudibus, ferisve. eut aqua nierais , illum quen-
dam hominis animum morari? Non credis, nihil perire
in hoc mumie, sed mutare regionem? nec tantum cœlen-
tia per certes cireuitus verti . sed animalia queque par
vices ire, et animes pcr ordinem agi ? Magni ista credide-
ruut viri. [taque judicium quidem tunm sustiue; cæterum
omnia tibi integra serva. Si verra suut ista, abstiuuisse
animalibus innocentia est; si false . frugalitas est. Quod
istic crudelitatis tnæ damnum est? Alimeuta tibi Ieonum
et vulturum aripio. n

Bis instinctus, abstiuere auimalibus cœpi; et, aune
peracto, non tantum faeilis erat mihi cousuctudo, sed
datois. Agiliorem mihi animum esse credebam; nec tibi
bodie affirmaverim, au fuerit. Quæris, quomodo Jesie-
rim? tu Tiberii Cæsaris principatnm inventai tempus
inciderat:alieuigena tum sacra movebantur, et inter
argumenta superstitiouis ponebatur quorumdam anima-
lium ahstiuentia. Paire itaque mec rogante. qui calum-

’uiam timehat, non philosophiam oderat. ad pristinam
consueludinem redii; nec difflcnlter mihi . ut inciperem
melius cœnare , persuasit. Laudare solehat Attalus culci-
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que je suis, est de cette sorte; il ne parait point
que j’aie couché dessus. Je vous ai fait ce récit

pour vous faire voir avec quelle ardeur les jeunes
gens se portent au bien quand quelqu’un les y
entente. En quoi, toutefois, il peut y avoir de la
faute des maîtres, qui enseignent a disputer, et
non pas à bien vivre, aussi bien que des écoliers,
qui viennent plutôt à dessein de se polir que de
s’ameuder. De sorte que la philosophie est dégé-
nérée en philologie, et l’amour de la sagesse en
l’amour des sciences et des lettres. c’est pourquoi

il importe beaucoup de dresser son intention
quand ou entreprend quelque chose. Par exem-
ple, celui qui veut être grammairien ne lit pas ce
beau vers de Virgile :

Le temps fait. et jamais ne se peut rappeler,

pour savoir qu’il faut être vigilant, etque si nous
n’usons de diligence , nous demeurerons derrière;

que le temps passe et nous fait passer bien vite;
que nous sommes emportés sans y prendre garde;
que nous remettons toutes choses à l’avenir, et
que nous nous endormons sur le bord d’un pré-
cipice; mais il le lit pour apprendre que quand
Virgile parle de la vitesse du temps, il use de ce
mot : Il fait .

La plus belle saison fuit toujours la première;
Puis la foule des maux amène le chagrin ,
Puis la triste vieillesse , et puis l’heure dernière
Au malheur des mortels met la dernière main.

Celui qui veut être philosophe rapporte ces mêmes
vers à la [in qu’il prétend; il voit que jamais Vir-

gile ne dit : Le temps va; mais qu’il fuit, qui est

tam. quæ resisteret corpori : tati utor etiam senex, in
qua vestigium apparere non pessit.

iIæc retuli , ut probarem tibi, quam vehemenles habe-
reut tiruuculi impetus primes ad optima qnæque, si quis
exhortaretur illos, si quia impelleret. Sed aliquid præsi-
pientium vitio peccatur, qui nos docent disputare, non
vivere; aliquid disceutium , qui propositurn afferuut ad
præceptores sues , non animum escoleudi ,sed iugeuium.
[taque . quæ philosophia fuit. facta philologia est. Mul-
tum autem ad rem pertinet, quo propoaito ad quamqne
rem accédas. Qui , grammaticus futurus . Virgilium scru-
tatur , non boc anime legit illud egregium ,

. . . . . . . Fugit irreparahile tempos:

vigilaudum est t nisi prqperamns , reliuquemur; agit nos,
agilurque velox dies; inscii rapimur ; omnia in futurum
dispouimus, et inter præcipitia lenti sumns : sed ut obser-
vet, quoties Virgilius de celeritate tempornm dicit, hoc
nti verbo illum, fugit.

Optima quæqne dies miserls mortallbus ævt
Prima fugit: subeunt morbl . tristisque senectus .
Et labor; et dura: raplt inclemenüa morus.

Ille , qui ad philosophiam spectat, hæo eadem, quo de
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la manière d’aller la plus site, et qu’il dit aussi

que les plus heureuxjours de notre vie nous sont
ravis les premiers. Pourquoi donc ne nous pres-
sons-nous pas, alin d’égaler, par notre diligence,
la rapidité d’une chose si légère? Le meilleur passe

devant, le pire demeure toujours le dernier; et,
comme dans ttn tonneau, le plus pur sort le pre-
mier, et ce qui est trouble demeure au fond, ainsi,
la plus belle saison de notre vie passe la première;
nous donnons la meilleure a autrui, et ne nous
réservons que la lie. Que cela demeure gravé dans
notre âme comme s’il avait été prononcé par l’o-

racle :

La plus belle saison fuit toujours la première.

Pourquoi la plus belle? Parce que ce qui reste est
fort incertain. Pourquoi sont-ce nos plus heureux
jours? Parce que, étautjeunes, nous pouvons ap-
prendre et tourner au bien notre esprit, qui est
encore flexible et maniable; parce que cet âge est
propre il la fatigue, propre a cultiver l’esprit par
l’étude et a exercer le corps par le travail. Ce qui

reste est languissant et plus proche de sa (in. Tra-
vaillons donc de bon cœur; et , quittant toutce qui
nous peut détourner, tâchons d’éviter ce reproche

(le n’avoir connu la vitesse du temps, que l’on ne

peutarrêter, qu’après nous être vus demeurer der-

rière. Que chaque jour nous soit aussi agréable
que s’il était le premier et le plus heureux de no-
tre vie, et faisons-en notre profil; il faut se saisir
d’une chose qui s’enfuit. Celui qui lit ces vers avec

les veux d’un grammairien ne songe pas que les

bet , adducit. Nuuquam Virgilius , inquil , dies dicit ire ,
sed lugere, quod curreudi genus concitatissimum est;
a et optimos quosque primes rapi n z quid ergo cessamus
nos ipsi coneitare, ut velocitatem rapidissimœ rei possi-
ntus tequarc? Meliora prætervolant , deteriora succedunt.
Quemadmodum ex amphora primum, quod est siuceris-
simum , emuit. gravissimum quodque turbidumque sub-
sidit; sic in ætate nostra, quod optimum, in primo est.
Id exhauriri in aliis potins patimur, ut nabis fæcem re-
scrvemus. lnhæreat istud anima, et, tanquam missum
oraculo , placent :

Optima quæquc dies, miseris mortalibus ævi
Prima fugit.

Quare optima? quia , quod resta! , incertum est. Quare
optima î quia juveues possumus discere , possumus taci-
lem animum, et adhuc tractabilem, ad meliora conver-
tere; quia hoc tempos idoneum est laboribus , idoneum
ngitandis per stadia ingeniis, etexerceudis per opera cor-
porihus. Quod superest, seguius et languidius est, et
propius a "ne. ltaque toto hoc agamua anime , et omissis
ad quæ divertimur , in rem nuant laboremus, ne hanc
temporis pernicissimi œlerilatem , quam relincre non
possnmus . relicti demum intelligamus. Primus quisque ,
tanquam optimus, dies placeat, et redigatur in nostrum.
Quod fugu, occupandum est. lluc non cogitatille, qui

sustenta.
plus heureux jours sont les premiers, a. cause que
les maladies viennent ensuite, que la vieillesse
s’avance En grands pas et se montre sur la tête de

ceux qui pensent être encore jeunes; mais il dit
que Virgile met toujours ensemble les maladies et
la vieillesse. Certainementce n’est pas sans raison,
car la vieillesse est une maladie incurable. Il l’a
encore , dit-il, appelée triste:

Puis vient la maladie et la triste vieillesse.

Il ne faut pas salonner si d’une même matière
chacun tire ce qui sert a l’étude qu’il s’est pro-

posée. Dans un même champ, le bœuf cherche
l’herbe, le chien le lièvre, et la cigogne le serpent.

Quand un philosophe d’un côté, un orateur et

un grammairien de l’autre, prennent en main les
livres de la république que Cicéron a composés ,

chacun fait ses remarques particulières. Le philo-
sophe s’étonne que l’on ait pu dire tant de choses

contre la justice. L’orateur observe qu’il v a eu
deux rois a Home , dont l’un n’avait point de père,

et l’autre n’avait point de mère; car on est en

(loute de la mère (le Servius, et on ne nomme
point le père dAncus ; on rappelle ordinairement
le petit-fils de Numa. De plus, il remarque que
celui auquel nous donnons, avec les historiens,
le nom de dictateur, était appelé anciennement
maître du peuple; cela se voit encore dans les li-
vres des augures, qui rendent témoignage que le
nom de maître des chevaliers viontde la. ll remar-

que encore que Romulus est mort durant une
éclipse de soleil; quiil y avait autrefois appel des

grammatici oculis carmeu istud legit, ideo a optimum
quemque primum esse diem, n quia subeunt morbi, quia
scuectus promit , et adhuc adolescentiam cogitantibus su-
pra caput est z sed ait, Virgilium semper nua portera
c mornes et seuectutem. n Non, mehercutes, immerito ;
senectus enim insauabilis morbus est. Præterea , inquil ,
hoc senecluti cognomeu posait, tristem illam vocat :

. . . . .. . Subeuut morbi , tristisque senectus.

Non est quod mireris , ex eodem materia suis quem-
que studiis apta collinere. in eodem prato bos herbam
quærit, cauis leporem , cicouia lacertum. Quum Cicero-
ois libres de republica preudit hinc philologus aliquis,
hinc grammaticns. hinc philosophiæ deditus; alius alio
curant suam mittit. Philosophus ndmiratur, u contra jus-
titiam dici tam malta n potttisse. Quum ad hanc eamdem
lectiourm philologue accessit, hoc subnotat : a Duos ro-
manos reges esse , quorum alter patrem non habet, alter
matrem : n uam de Servii maire dubitatur; Anci pater
nullus; Numæ uepos dicitur. Præterea notat, c eum.
quem nos dictatorem dicimus et in historiis in nominari
legimus, apud antiques magistrum populi vocatum. n
llodicque id exstat in Auguralibus libris;et testimonium
est, quod , qui ab ille nominatur, a Magister equitum n
est. flique notai, u Romulum perisse salis deteclioue:
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rois au peuple. Fénestella croit aussi que cela se
trouve vérifié par les livres des pontifes. Quand le
grammairien entreprend d’expliquer ces livres-la,
il met, premièrement, dansses observations, que
Cicéron ditreapse pour rcipsa, qu’il dit aussi sepse

pour seipse. Ensuite il passe aux mots que l’usage
du tempsachangés, comme en cet endroitoù Ci-
céron dit : Ce bout de la carrière; ce que nous
appelons aujourd’hui crelam, qui signifie borne,
les anciens l’appelaient calcem, qui veut dire le
talon ou le bout du pied. Après, il fait un recueil
des vers d’Ennius , et principalement de ceux qu’il

a écrits de Scipion l’Al ricain : -
A qui jamais l’ami ni l’ennemi

Na pu payer le bienfait qu’à demi.

Par a il reconnaît que ce mot opem, qui veut
dire labeur, signifiait, au temps paSSé, auxi-
lium, qui veut dire secours ou bienfait; car il
dit que l’ami ni l’ennemi n’a pu rendre il Scipion

le bienfait qu’il en avait reçu. Il s’estime encore

heureux d’avoir trouvé pourquoi Virgile s’est
avisé de dire:

Sur lui tonne du ciel la grande et vaste porte.
il dit qu’Ennius l’a emprunté d’Homère, et Vir-

gile d’Ennitts. Ou voit encore cette épigramme
d’Ennius dans ces mêmes livres que Cicéron a
écrits de la république :

Si quelqu’un peut entrer dans le séjour des dieux ,
La vaste porte des cieux

A moi seul s’ouvrira.

Mais, de peur que, sans v penser, je ne fasse moi-

provocationem ad populum etiam a regibns fuisse : n id
ita in pontificalibns libris aliqui putant. et Fenesteila.
Eosdem libres quum grammaticus explicuit, primum
verbe prises, mopse dici a Cicerone. id est, raipsa , in
commentarium refert; nec minus sepse, id est, seime.
Deinde transit ad en, quæ consuetudo sæculi mutavit;
tanquam ait Cioero, a Quoniam sumos ab ipsa calce ejus
interpellatioue revocati : a hanc , quam nuncin ciras cra-
tam vocamus. calcem antiqui dicebant. Deinde Ennianos
colligit versus, et in primis illos de Africano scriptes :

. . . . . . . . Cul nemo clvls neque houla
Qnivit pro isatis reddere open: pretutm.

Ex eo le ait intelligere , apud antiquos non tantum auxi-
Iium signifiasse operam , sed opem : ait enim , neminem
potuisse Scipioni , neque civem , neque hostem, reddere
aperte pretium. Felicem deinde se putat, quod invenerit,
nnde visum lit Virgilio dicere :

. . . . . . . . . . Quem super ingens
Porta tout cæli. .

Enuium hoc ait Homero subripuisse; Ennio Virgilium.
Esse enim apud Ciceronem in his ipsi: de republica hoc
epigramma Ennii :

si tu endo plagas cœlestum ascendcre cn’qnam ;
Il soli cœll maxima porta palet.
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même l’orateur et le grammairien , je vous avertis

que tout ce que nous entendons ou lisons chez les
philosophes se doit rapporter au dessein que nous
avons de parvenir a la vie heureuse. Ne nous at-
tachons point a certains mots vieux ni a des mé-
taphores et à des façons de parler qui sont mau-
vaises. Recevons plutôt des avis salutaires et des
paroles pleines de force etde courage pour les con-
vertir en des effets. Apprenons de manière que ce
qui n’était qu’un discours devienne ensuite une

action. Certainement je ne connais point de gens
qui fassent plus de tort à la société civile que ceux

qui ont appris la philosophie comme un métier,
et qui vivent autrement qu’ils u’enseiguent qu’on

doit vivre; car, étant sujets a tous les vices qu’ils
condamnent, ils portent partout où ils se trouvent
l’exemple d’une discipline inutile. Un précepteur

de cette sorte ne me servirait pas davantage qu’un

pilote sujet au vin qui rendrait gorge durant la
tempête. c’est alors qu’il faut tenir ferme le gou-
vernail , malgré les secousses des flots; qu’il faut

lutter coutre la mer et abaisser les voiles que les
vents s’efforcent d’enlever. En quoi me peut ai-

der un capitaine de navire étonné et vomissant?
Or, il n’y a point de navire si fort agité de la
tempête que notre vie. Il n’est donc pas question

de bien parler, mais de bien conduire. Tout ce
que l’on dit et ce que l’on étale devant le peuple
est emprunté d’autrui. Platon l’a dit, Zénon l’a

dit, Chrvsippe, Posidonius, et un nombre incroya-
ble de pareilles gens. S’ils veulent montrer qu’ils

sont a eux, qu’ils fassent ce qu’ils disent. Après

Sed ne et ipse, dum aliud age. in philologum aut gram-
maticaux delabar , illud admoneo, auditionem philosopho-
rum lectioncmque ad propositum beatæ vitæ trahendam:
non ut verba prima sut fiola captemus . et translationes
itnprobas figurasqua dicendi , sed ut profutura præcepta ,
et magnificat voeu, et animons ,quœ mox in rem trans-
ferantur. Sic ista discamus . ut , quæ fuerunt verba, siut
opera. Nullos autem pejus mereri de omnibus mortalibus
judico , quam qui philo:ophiam , velut aliquod artificium
venais, didicernnt; qui aliter vivunt, quam vivendum
esse præcipiunt. Exempla enim seipsos iuutilia disciplina
circumferunt, nulli non vitio, quod insequuntnr, ob-
noxii. Non magis mihi potest quisquam tatis prodessa
præceptor. quam gubernalor in tempestate nauseabnn-
dus. Tenendum est, rapiente fluctu , gnbernaonlum , luc-
tanduui cum ipso mari . eripienda sont venlo vcla : quid
me potest adjuvant rector navigii attouitus et vomitans?
Quantomajore putes vilain tempeslate jactari, quam ullum
ratent? Non est loqueudum , sed guberuandum. Omuia ,
quæ dieunt, quæ turbo audiente jactant, alienu snnt.
Dixit illa Plate, dixit Zenon. dixit Chrysippus. et Posi-
donius , et ingens agmen tot ac talium. Quomodo pro-
bars possint sua esse, monstrabo a raclant, quæ dise-
riut.

Quoniam. quæ volucram ad te proferre, jam dixi ,
52.
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miétre expliqué de ce que j’avais a vous dire, je

vous réserve une lettre tout entière pour satis-
faire a ce que vous désirez de moi , de peur que
votre esprit, étant déjà fatigué, ne se rebute dinne

matière difficile , qui demande des oreilles atten-
tives et curieuses.

amas aux.
SI le sage est utile au saga-Qu’il faut négliger la sub-

tilitc des questions inutiles pour s’attacher à lietude de
la vertu.
Vous voulez savoir si le sage est utile au sage.

Nous disons que le sage est rempli de toutes sor-
tes de biens et au comble de ses désirs. On de-
mande donc si quelqu’un pourrait être utile à un

homme qui possède le souverain bien. ll est cer-
tain que deux hommes de bien sont utiles l’un à
liautrc, parce que vivant ensemble dans l’exercice

continuel de leurs vertus, ils se maintiennent
dans l’état de la sagesse qu’ils ont acquise; ils dé-

sirent tous deux avoir un compagnon avec qui ils
puissent discourir et conférer. Ceux qui savent
lutter slexercent entre eux et se tiennent en ha-
leine. Le musicien s’excite en la compagnie d’un

autre musicien , et comme le sage s’excite de lui-
même , il sera aussi excité par un autre sage; car
il est nécessaire que sa vertu soit dans l’action.
Mais encore, quelle utilité le sage apportera-t-il
au sage? Il lui donnera du cœur et lui fera con-
naître les occasions de faire quelque bonne action.
De plus, il lui communiquera ses pensées et lui
apprendra ce qu’il aura trouvé de nouveau; car
il v aura toujours quelque découverte a faire, et
du champ pour exercer les esprits. Le méchant

nunc desidcrio tuo satisfaciam, et in alteram epistolam
integrum, quod exegeras, transferam; ne ad rem spino-
sam, et aurihus erectis curiosisque audiendam, lassos
accedas. Vole.

EmS’l’OLA CIX.

AN Sirius SAI’IENTI, sr ononono, rnosrr.

An c sapiens sapienti prosit, n scire desideras. -l)tei-
mus , plenum omni bono esse sapientem et summa adep-
tum : quomodo prodesse aliquis possit summum habenti
bonum, quæritur. Presunt inter se boni; exercent enim
virtutes , et sapientiam in sue statu continent: desiderat
uterque aliqnem , tum quo conferat. com que qnærat.
Peritos luctandi usn! exercet; musicum, qui paria dicli-
cit, monet. Opus est et sapienti agitatione virtutum z ils ,
quemadmodum ipse se inoret, sic movetur ab alio sa-
piente. Quid sapiens sapienti proderit? impetum illi dabit,
occasiones actionnm honestarum commonstrabit. Præter
bæc, aliquas cogitationes suas exprimet; docebit. quæ
iuvencrit. Semper enim etiam sapienti restabit quod in-
veuiat, et que animus ejus excurrat. Malus malo necet;
huit quoque pejorem irato, matus incitando, tristitiæ

sENEQun
nuit au méchant; il le rend encore plus mauvais,
en irritant sa colère et sa crainte, en flattant Son
chagrin, et en approuvant ses plaisirs. Aussi les
méchants sont-ils perdus depuis que leurs vices
se sont mêlés ensemble, et que leur malice siétant

assemblée a formé comme un corps. Ainsi, par
la raison des contraires, un homme de bien doit
être utile a un homme de bien. De quelle maniè-
re, direz-vous? Il se réjouira , il le confirmera
dans son assurance, et leur satisfaction staugmen-
tera par la réflexion qu’ils feront sur leur tran-
quillité mutuelle. De plus, il lui donnera la con-
naissance de certaines choses; car le sage ne sait
pas tout, etquand il le saurait, il ya des chemins
plus courts qulen lui pourrait montrer pour con-
duire ses desseins avec moins de peine. Le sage
se rendra utile non-seulement par ses forces, mais
encore par celles de celui même qulil voudra ai-
der. Ce niest pas que, demeurant tout seul, il
niagisse selon toute sa capacité; il ira son train;
mais cicst aider un homme, que de l’animer pen-

dant sa course. Partant, vous voyez que le sage
est utile’an sage et encore in soi-mème.

Vous me direz : Si vous ôtez a l’un ses forces et

ses bonnes qualités , l’autre ne fera plus rien.
Ainsi vous pourriez dire que le miel n’a point de
douceur; car celui qui en mange doit avoir la lan-
gue et le palais disposés a ce goût pour le trouver
bon et n’en être pas offensé, comme font quelques

malades qui le trouvent amer. ll faut, en un mot,
qulils soient tous deux en tel état que l’un puisse
apporter de l’utilité , et que l’autre la puisse re-

cevoir. Mais on réplique z ll estaussi peu possible
de profiter à un homme qui possède le souverain

assentîendo , voluptates landando : et tune maxime labo-
rant mali . uhi plurimum vitia miscuere . etin nnum col-
lata nequitia est. Ergo, ex contrarie, bonus bono pro-
derit. - Quomodo? inquis. - Gaudium illi afferet, fidu-
ciam confirmabit , ex conspectu mutuæ tranquillitstis
crescet nlriusqne lætitia. Præterea quarumdam illi rerum
scientiam tradet: non enim omnia sapiens scit: etiam si
sciret, breviores vies rerum aliquis exœgitare posset, et
has indicare , per quas facilius totum opus circumlertur.
Prodcrit sapienti sapiens, non suis viribus, sed ipsins
quem adjuvat. Patent quidem ille , etiam relictns sibi , ex-
plicare partes suas; utetur propria veloritate z sed nihil-
ominus adjuvat etiam currentem hortator. Non prodest
sapienti sapiens . sed sibi ipse : hoc scias. Detrshe illi vim
propriam , et ille nihil agit. Uno modo dicas licet, non
esse in nielle dulcedinem : nain ipse ille, qui est, debet
ita aptatus lingua palatoque esse ad hujusmodi gustum,
ut ille talis saper eum rapiat, non offendat : sunt enim
quidam , quibus morbi ville me] amarum videatur. Opor-
let utrumque talem esse. ut et ille prodesse possit, et
hic profuturo idonea materia ait.

a In summum , inquit, producto valorem caleflcri su-
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bien, que d’échauffer une chose qui a atteint le
dernier degré de chaleur. Quand un laboureur est
fourni de tous ses ustensiles , en va-t-il demander
’a un autre? Un soldat bien armé cherche-t-il en-

core des armes quand il marche au combat? Le
sage ne le fait pas aussi, car il est suffisamment
pourvu et muni contre tous les accidents de la
vie. Quant à ce que vous dites , que ce qui est au
dernier degré de chaleur n’a point besoin qu’on
l’échauffe davantage, parce qu’il contient en soi

toute sa chaleur, ’a cela je réponds z Qu’il y a
grande différence entre ces choses que l’on com-

pare ensemble. Premièrement, la chaleur est tou-
jours une, mais l’utilité est diverse. De plus, la
chaleur, pour être chaude, n’a pas besoin qu’on

y ajoute de la chaleur; mais le sage ne se peut
maintenir dans les bonnes habitudes qu’il s’est
acquises, s’il ne communique avec quelques amis

qui lui ressemblent. Joint que toutes les vertus
ont de l’inclination à s’unir et ’a se lier ensemble,

ce qui fait qu’une personne qui aime les bonnes
qualités de son compagnon, et qui lui fait goûter
les siennes, est toujours utile. Les choses qui ont
du rapport a notre humeur nous plaisent particu-
lièrement, lorsqu’elles sont honnêtes et capables de

donner et de recevoir de l’approbation. Car enfin ,
il n’y a que le sage qui ait l’adresse de mouvoir
l’esprit du sage , comme il n’y a que l’homme qui

puisse mouvoir l’esprit de l’homme qui est rai-

sonnable. Mais parce qu’il faut avoir de la rai-
son pour pouvoir donner du mouvement à la
raison ordinaire, aussi, pour mouvoir la raison
parfaite , il faut avoir une raison qui soit parfaite.

On dit que ces choses-la sont utiles , qui nous

penacuum est; et in summum perducto bonum supervis-
cuus est qui prosit. Numquid instructus omnibus rebus
agricole , ab alio instrni quærit t Numquid arniatns miles
quantum in aciem exituro satis est, amplius arma desi-
derat? Ergo nec sapiens: satis enim vitæ instructus, sa-
tis armatus est. - --Ad hæe respondeo : et, qui in sum-
mo est calera, illi opus est adjecto calore , ut summum
teneat, - Sed ipse se , inquit, calor continet. - Primum
multum interest inter ista , quæ comparas. Calor enim
nous est; prodesse vurium est. Deinde caler non adjuva-
tur adjectione caloris, ut calent: Sapiens non potest in
habitu suæ mentis store, nisi arnicas otiques similes sui
admisit. cum quibus virtutes suas communicet. Adjiee
nunc, quod omnibus inter se virtutibus amicitia est. Ita-
que prodest, qui virtutes alicujus pares suis amat. aman.
dasque invicem præstat. Similia delectant ; utique ahi ho-
nesta snnt. et probare ac probari sciant. Etiamnunc,
sapientis animum perite movere nemo alius potest, quam
sapiens; sieut hominem movere rationaliter non potest .
nisi homo. Quomodo ergo ad rationem movendam ra-
tione opus est; sic, ut moveatur ratio perfecta , opus est
ratione perfecta. Prodesse dicuntur et qui media nobis
largiuntnr, pecuniam, gratiam, incolumitatem, alia in

LUClLlUS.
fournissent les moyens nécessaires ou commodes
a l’usage de la vie, comme l’argent, le crédit et

la protection. En quoi peut-on dire qu’un fou est
quelquefois utile a un honnête homme? Mais être
utile s’entend exciter une âme aux choses qui
sont selon la nature, ou par sa propre force, ou
par cette de la personne que l’on excite; ce que
l’on ne peut faire sans y trouver de l’avantage,
puisqu’en exerçant la vertu d’autrui, on exerce
aussi la sienne, supposé même que l’on en veuille

exclure le souverain bien once qui le peut pro-
duire. Vous trouverez encore d’autres occasions
où les sages sont utiles les uns aux autres : car il
est bien doux il un sage de rencontrer un autre
sage, étant certain qu’un homme de bien aime
naturellement ce qui est bon, et qu’il s’y attache

comme a soi-même. Mais pour appuyer cet argu-
ment, je suis obligé de passer de cette question il

une autre. -On demande si le sage , voulant prendre quel-
que résolution , doit appeler du conseil; ce qu’il
est contraint de faire par nécessité dans les affaires

civiles et domestiques que je pourrais appeler
temporelles et passagères. En telles occasions, il a
besoin du conseil d’autrui, comme il aurait besoin
d’un médecin, d’un pilote, d’un avocat, ou d’un

procureur. Il est donc vrai que le sage est quel-
quefois utile au sage par le conseil qu’il lui donne:

il le sera de même dans ces matières grandes et
sublimes, comme j’ai déjà dit, lorsque, dans une

conférence particulière , il lui communiquera son
esprit et ses pensées. D’ailleurs, il est naturel de
chérir ses amis et de se réjouir du succès de leurs
actions comme si c’étaient les nôtres : si nous en

2’521

usus vitæ cars sut necessaria; in hia dicelur etiam stultus
prodesse sapienti. Prodesse autem est , animum secundum
naturam movere virtute sua , ut ejus qui movcbitur. floc
non sine ipsius quoque, qui prudent, bono fiat : necesse
est enim, alienam virtulem exercendo exercent et suam.
Sed , ut removeas ista, quæ ont summa houa sont, ont
summorum efficientia , nihilominus prodesse inter se sa-
pientes possunt. Invenire enim sapientem . sapientl per se
res exspectanda est : quia natura bonum omne carum est
bono; et sic quisque consiliatur bono, quemadmodum
sibi.

Neeesse est ex bac quæstione. argumenti causa , in al-
teram transcam. Quæritur enim , a au deliberaturus sit
sapiens? an in consilium aliqnem advocaturus? n quod
facere illi neœssarium est, quum ad hæc civilia et domes-
tica venitur, et, ut ita dieam , mortalia. ln his sic illi
opus est alieno consilio , quomodo medico . quomodo gu-
bernatore, quomodo sdvocato, et litis ordinatore. Pro-
derit ergo sapiens aliquando sapienti; suadebit enim. Sed
in illis quoque magnin: ne divinis , ut diximus, communi-
ter bouette tractando, et animes cogitatiouesque miscendo
utilis erit. Præterea secundum naturam est et amicos com-
plecti , et anticornm actu , ut sue proprioque, lætsri
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usions allerlllcnl, la vertu qui se perlectionne
par l’exercice, s’éteindrait bientôt dans nos âmes.

lille veut qu’on règle bien le présent, que l’on
pourvoie a l’avenir et que l’on délibère avec ap-

plicatiund’csprit. ll est sans doute que celui qui
appellera du conseil, se démettra plus facilement
de toutes choses; il doit donc prendre un homme
sage, ou qui soit fort avancé dans la sagesse, pour
l’assisler utilement de sa prudence dans les dé-
libérations qu’ils formeront ensemble. Car on dit

que les hommes voient ordinairement plus clair
dans les affaires d’autrui que dans les leurs; ce
qui arrive particulièrement à ceux qui se laissent
aveugler de l’amour-propre, et qui perdent le
discernement de ce qui leur est utile a la vue du
péril. lls commencent à bien raisonner, quand ils
sont rassurés et que rien ne les trouble plus. Ce
n’est pas qu’il n’y ait des choses que les sages re-

marquent mieux en autrui qu’en eux-mêmes.
Oulre tous ces avantages, le sage trouvera encore
en la compagnie du sage cette satisfaction qui est
douce et fort honnête, d’avoir les mêmes inclina-

tions et les mêmes antipathies en toutes choses.
c’est pourquoi ils agiront toujours de concert
dans l’exécution de leurs bons desseins.

Je me suis acquitté, mon cher Lucile, de ce
que vous m’aviez demandé , quoique j’en aie trai-

té dans la suite (les livres que j’ai composés de la

philosophie morale. Mais souvenez-vous de ce
que je vous ai dit souvent, qu’en tout cela nous
ne cherchons qu’a exercer la subtilité de nos es-
prits. Je reviens toujours ’a ce point. De quoi me
sert cela? Me rendra-t-il plus constant, plus juste
et plus modéré? Je ne suis pas en état de prendre

Nam, nisi hoc fccerimns, ne virius quidem nobis perma-
nebit, quæ exercendo se usn valet. Virtus autem snadet
præsenlia bene collocnre , in futurum consulere . delibæ
rare. et intendere animum : facilius intendet explicabit.
que , qui aliqnem sibi assumpserit. Quærit itaque aut per-
fectum vimm, ont profitientem , vicinumque perfecto.
Proderit autem ille perfeclus, si consiliumcommuni pru-
denlia juverit. Aiunt homines plus in alieno negoiio vl-
rlere , quam in suc; hoc illis evenit , quos amer sui ex:
cæcal , quiliusqnc dispeclum utilitatis timor in perieulis
mentit. Incipiet sapcre secnrior, etexlra metum positns.
Sed nihilominns quædam snnt. quæ etiam sapientes in
alio, quam in se. diligentius vident. Frater-es illud dul-
cissimum honesiissimumque, idem velle etque idem nulle,
sapiens sapienti præstabit : egregium opus pari juge ducet.

Persolvi , quod engeras . quanquam in ordine rerum
ont, quas momis philosophiæ voluminibus complecii-
mur. Cogito, quod solen frequenter tibi dicere, in istis
nm nihil aliud , quam acumen , exercere. Tolics enim illo
revertor: Quid ista me res juvat? forliorem faciet. jus-
iiorem, tompcratiorem? Nondum exerccri vacet ; adhuc
medico mihi opus est. Quid me doces scientiam inuiilcm ?

SEN EQUE.
de l’exercice; j’ai encore besoin de médecin. Pour-

quoi m’enseignez-vous une science qui est absolu-
ment inutile? Vous m’aviez promis de grandes
choses et je n’en vois que de petites; vous m’aviez

promis que je demeurerais intrépide quand je me
verrais environné d’épées et le poignard sous la

gorge. Vous disiez que je ne m’étonnerais pas
quand je verrais des [aux allumés autour de moi ,
et mon vaisseau emporté bien loin par la violence
d’une tempête subite. Faites donc que je n’aie

plus d’estime pour les plaisirs ni pour la gloire.
Vous m’apprendre! a résoudre ce qui est diffi-
cile, à distinguer ce qui est ambigu, à éclaircir
ce qui est obscur, après que vous m’aurez appris
ce qui est nécessaire.

ÉPITRE ex.

Que le plus grand malheur d’un homme estde n’avoir
point la paix avec soi-mème. --Que nous craignons,
sans examiner re que nous craignons.

Je vous salue de la maison de Nomentan , et
vous souhaite le repos d’une bonne conscience,
c’est-a dire que les dieux vous soient propices et
favorables, comme ils le sont à qui s’est rendu
propice a soi-même. Laissons à part l’opinion de

quelques-uns qui croient que chacun de nous a
un dieu pour pédagogue, mais un dieu du dernier
ordre, et tiré du peuple des dieux, comme parle
Ovide. Souvenez-vous pourtant que nos anciens,
qui ont vécu dans cette persuasion, étaient de la
secte Stoîque; car ils ont assigné ’a chacun de
nous un Génie ou une Junon. Nous verrons quel-
que jour si les dieux ont asses de loisir pour

Magna promîsisti ; exigus video. Dicebas intrepidum fo-
re , etiam si cires me gladii micarent, etiam si macro lan-
geret jugulnm; dicebas securum fore . etiam si circa me
flagrarent incendia, etiam si subilus turbo toto navem
meum mari raperet. Roc mihi prame inter-in] , ut volup-
tatem . ut gloriam contemnam ; postes doeebis implicila
solvere, ambigua distinguera, obseura perspiœre mum:
dace quod necesse est. Vole.

EPlSTOLA cx.
un CHAR], un "ne" : salmis: A raiwsorau

Pnlll’nlll.

Ex Nomentano meo le saluto, et jubeo habere men
tem bonam , hoc est. propiiios deos omnes ; quos habet
placatos et reventes , quisquis sibi se propitiavit. Sepone
ln præseniia , quæ quibusdam placent : Unicuique nos-
trum pædagogum dari Denm , non quidem ordinariuin ,
sed hune inferioris noire , ex eorum numcro quos Ovidius
ait de plebe deos. lia tamen hoc seponas solo, ut mesni-
neris, majores nostros, qui crediderunt, Stoïcos fuisse;
singulis enim et Genium et Junonem dederuni.Postea
videbimus , en tantum diis vacet , ut privatorum negoth
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prendre soin des affaires des particuliers z cepen-
dant, soit qu’un dieu, soit que le hasard nous
gouverne, sachez que le plus grand malheur que
vous puissiez souhaiter à un homme, c’est de
n’avoir pas la paix avec soi-môme. Il n’est pas

besoin d’implorcr la colère des dieux contre un
méchant homme qui mérite d’être châtié; ils lui

sont contraires, je vous assure, quoiqu’il semble
quelquefois qu’ils prennent plaisir ’a l’élever. Pre-

nez garde de bien près et considérez ce que les
chases sont en effet et non pas en apparence , vous
trouverez qu’il nous arrive plus de mal par les
bons que par les mauvais succès. Combien de fois
a-t-ou vu qu’une grande disgrâce a été la cause et

le commencement d’une grande fortune? Combien
de fois une nouvelle élévation, reçue avec beau-
coup de joie , a-t-ellc ouvert un précipice, et fait
tomber subitement de son poste celui qui semble
y être fixé?

Au reste, cette chute n’aurait rien de mauvais
si vous considériez le terme au-delà duquel la na-

ture ne pousse personne. ll est proche ce terme
où toutes choses aboutissent; il est proche, tant’a
l’égard du riche, qui est chassé de ce monde-ci ,

que du misérable qui en est délivré; mais nos
craintes l’éloignent et nos espérances l’étendent.

C’est pourquoi, si vous êtes sage, vous mesurerez

toutes choses par la condition des hommes; et
vous retrancherez, par ce mayen , la matière de
vos joies aussi bien que celle de vos craintes. Mais
pourquoi veux-je restreindre ce mal, puisque
personne n’a sujet de rien craindre? Cc sont tous
tes choses vaines et fantastiques , qui nous émeu-

procurarent; interim illud scito. sive assignati sumos,
sive neglecti et fortunæ dati . nulli te passe imprecsri
quidquam gravius. quam si imprecatus fueris , ut se ha-
beat iratum. Sed non est, quare cuiquam, quem pœna
putaveris dignum, optes, ut infestas deos habeat ; habet ,
inquam , etiam si videtnr eorum cura et favore produci.
Adhibe diligentiam tuam , et intuere , quid sint res nos-
træ , non quid vocentur ; et scies plura mata contingere
nabis . quam accidere. Quoties enim fellcitatis et causa et
initium fuit, quod calamitas vocabatur? Quoties magna
gratulatione excepta res gradnm sibi struxit in præceps ,
et aliqnem jam eminentem allevavit ctiamnunc , tanquam
ibi adhuc staret . onde tuto caderet? Sed ipsum illud ca-
dere non habet in le mali quidquam , si exitum spectes ,
nitra quem natura neminem dejecit. Prope est rerum om-
nium terminus z propé est, inquam, et illud, unde felix
ejicitur, et illud. unde infelix emittitur. Nos utraque es-
tendimus; et longs , spe ac meta, facimus.

Sed , si tapis, omnia humana conditions metire : si-
mul , et quod gaudes , et quod times , coutrabe. Est an-
tcm tanti , nihil diu gaudere , ne quid diu timeas. - Sed
quare istuc malum astringo?- Non est , quod quid-
quam timendum putes. Vans surit ista , quæ nos movent,
quæ attouitos habent. Nemo nostrum. quid veri esse! ,

vent et qui nous étonnent. Personne n’a encore
examiné ce qu’il v avait de véritable, et l’un fait

passer sa crainte dans l’esprit de l’autre. Personne,

dis-je, n’a encore osé s’approcher de ce qui le
troublait pour connaître précisément la nature et

la raison de sa crainte. De n vient que l’on donne
créance a un fantôme vain, parce que sa fausseté
n’a point été découverte. Arrêtons seulement nos

veux , et nous verrons bientôt que l’on craint des
choses qui ne durentqu’un moment, ou qui sont
incertaines, et quelquefois hors d’aucun péril. Le
désordre de nos esprits est tel que le représente
Lucrèce :

L’homme a peur en plein jour comme un enfant la nuit.

Quoi l ne sommes-nous pas plus fous que les pe-
tits enfants d’avoir peur en plein jour? Mais vous
vous trompez, Lucrèce, nous nous sommes faits
partout des ténèbres. Nous ne voyons rien du tout,

ni ce qui nous est nuisible, ni ce qui nous est pro-
fitable; nous ne faisons que courir durant toute
notre vie sans nous arrêter jamais, et sans pren-
dre garde où nous mettons le pied. Jugez quelle
folie c’est de courir quand on ne voit goutte; ce
qui fait qu’il nous faut revenir de plus loin ; car,
ne sachant pas où nous allons, nous ne laissons
pas de nous avancer brusquement vers la tin que
nous nous sommes proposée.

Mais il y a un moyen de recouvrer la clarté si
nous voulons, c’est en acquérant une connais-
sance parfaite des choses divines et humaines, en
les repassant dans notre esprit, en examinant ce
qui est bon, ce qui est mauvais, ce qui en porte

excussit; sed metum alter alteri tradidit. Nemo ansas est
ad id , quo perturbabatur, accedere , et naturam ac be»
num tiuioris sui nasse. itaque res false et inanis habet
adhuc [Idem , quia non coarguitur. Tanti putcmus oculos
intendere ; jam apparebit, quam brevia , quam incerta ,
quam tuts timeantur. Talis est animas-nm nostrOrum con-
fusio , qualis Lucretio visa est:

Nain veluti pueri trépidant , atque omnia cæcis
ln tenebris metuunt; ita nos in luce timcmus.

Quid ergo? Non omni puera stultiores sumus , qui in luce
timemus? Sed falsum est , Lucreti , non timemusin lucet
omnia nabis fecimus tenehras; nihil videmus , nec quid
noeeat, nec quid espedist; tata vits incursitamns; nec ah
hoc resistimus , aut ctrcumspectlus pedem paulmus. Vi-
des autem , quam sit furioso res , in tenebris impetus. At.
mehercules, id agimus, ut langius revocandi simas; et ,
quum ignoremus quo feramur, velociter tamen illa , quo
intendimus, ire perseveramus. .

Sed lucescere , si velimus , potest. Uno autem modo
potest , si quia hanc humanorum divinorumque notifiam
scientiamque acceperit: si illa se non perfuderit, sed in-
fecerit; si cadem , quamvis sciai, retractaverit, et ad se
sæpe retulerit; si quæsierit , quæ sint bona, qui! mala,
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le nom ’a faux, et en recherchant toutes les choses

qui concernent la vertu, le vice et l’ordre de
la Providence. L’esprit humain a trop de viva-
cité pour se renfermer dans ces bornes. il veut
encore voir au-del’a du monde; il veut en savoir
l’origine et le terme; il veuteonnaitre ’a quelle fin

les corps supérieurs roulent avec tant de vitesse.
Mais nous l’avons détourné de ces hautes con-
templations pour l’attacher a des objets ravalés
et déshonnêtes, et pour le soumettre à l’avenir,

afin que , négligeant le monde et les dieux qui le
gouvernent, il cherchât dans les veines de la terre
les occasions de sa perte, pour ne s’clrc pas con-
tenté de ce que la terre avait devant ses veux. Car
enfin, Dieu, qui est notre père commun, a mis
proche de nous tout ce qui pouvait servir ’a notre
bien. Il l’a donné volontiers sans attendre que nous

le cherchassions. Mais ce qui nous portrait nuire
il l’a caché bien avantdans la terre. Nous ne pou-

vons nous plaindre que de nous-mêmes. Nous
avons tiré dehors ce qui pouvait causer notre perle,
malgré la nature, qui l’avait soigneusement caché.

Nous avons abandonné notre âme a la volupté,
quoique le moindre penchant qu’on puisse avoir
pour elle soit un commencement de toutes sortes
de maux. Nous l’avons ensuite engagée dans l’am-

bition, dans le désir de la gloire, et d’autres
semblables vanités. Qu’est-ce donc que je vous
conseille maintenant de faire? Rien de nouveau;
car ce ne sont point de nouvelles maladies où
il faille inventer des remèdes. Examinez seule-
ment en vous- même. ce qui est nécessaire et ce
qui est superflu : vous trouverez partout ce qui
est nécessaire; mais il vous faudra chercher le

quibus hoc miso stt nomeu sdscriptum ; si quæsieritde
bouestis , de turpibus ,de providentia. Nec intra hæc bu-
manl ingenii sagacitas sistitur: prospicere et ultra mun-
dum libet , quo feratur , unde surrexerit, in quem exitum
tante rerum velocitas properet. Ah bac divins contem-
platiene abductum animum in sordida et humilia per-
traximus , ut avaritiæ serviret, ut, relicto mundo termi-
nisque ejus , et dominis cuncta vcrsaulihus , terram rima-
rctur . et quærcret, quid ex illa mali cffoderet, non con-
tentas ohlatis. Quidquid nobis bono futurum erat, Deus
et parens noster in proximo posuit. Non exspectavit inqui-
aitiunem uostram. sed ultro dedit : nocitura altissime pres-
sit. Nibil nisi de nobis queri possumus : ea , quibus peri-
rcmus. nolente rerum natura et abscondente, protali-
mus. Addiximus animum voluptati; cui indulgere initium
omnium malorum est. Tradidimus ambitioni et fuma,
cæteris , æquo ranis et inanibus.

Quid ergo nunc te hortor ut inias t Nibil nori ; nec
enim novis malis remedia quæruntur : sed hoc primum ,
ut teoum ipse dispicias, quid sit neœssarium, quid su-
perracuum. Necessaria tibi ubique occurrent: supervacua
et semper, et toto anime, quærenda sont. Non est au-
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superflu a tous moments et avec tous vos soins.
Au reste, il ne faut pas que vous vous estimiez

beaucoup pour mépriser les lits dorés et les meu-

bles enrichis de pierreries; car, quelle vertu v a-
t-il à mépriser ce qui est suiterflu? Vous pourrez
vous admirer lorsque vous ne ferez plus d’état des
choses nécessaires. Ce n’est rien de grand en votre

personne que de pouvoir vivre sans un appareil
royal et sans désirer des sangliers du poids de mille

livres, des langues de phénicoptères, et tant
d’autres extravagances du luxe, qui ne veut plus
qu’on lui serve les animaux entiers , mais seule-
ment ce qu’il en trouve de meilleur et de plus
friand. Vous pourrez encore vous admirer, lors-
que vous ne refuserez pas le pain bis, que vous
croirez que l’herbe n’est pas faite seulement pour
les bêtes, et qu’elle sert encore à l’homme dans la

nécessité; quand vous saurez que les extrémités

des arbres peuvent remplir un ventre affamé; au
lieu que nous les garnissons de choses précieuses,
comme s’il les pouvait conserver longtemps. il le
faut remplir sans choix, car qu’importe quelle
chose on lui donne, puisque aussi bien perdra-HI
ce qu’on lui donnera ? Vous prenez plaisir ’a voir

servir par ordre ce que l’on a pris avec beaucoup
de peine sur la terre et dans la mer. L’un vous
semble meilleur quand il est mangé tout frais;
l’autre quand il a été nourri et qu’il crève de
graisse. Vous aimez l’odeur et la fumée que l’on

donne aux viandes par artifice. Mais, quoiqu’elles
soient bien apprêtées et diversement assaisonnées,
elles auront toutes un même goût aussitûtqu’clles

seront entrées dans votre estomac.
Je me souviens qu’Attalus se faisait admirer

tem quod te nimis laudes, si contempseris aureos lectos,
et gemmeam supellectilem : quæ est enim virtus , super-
vacua wutemneretTunc te admirare, quum contempse-
ris necessaria. Non magnan rem facis , quod vivere sine
regio apparatu potes; quod non desideras milliarios apros.
nec linguas phœnicopterorum , et alia portenta luxuriæ,
jam tota animalia fastidientis , et certa membra ex singu-
lis eligentis. Tune te admirabor , si non contempseris
etiam sordidum panem; si tibi pasteurisais , herbas, ubl
neœsse est . non pecori tantum . sed homini , nasci ; si
scieris. acumina arbornm explementum esse ventris ; in
quem sic pretiosa rongerimus. tanquam recepta servan-
tem. Siue fastidio implendus est. Quid enim ad rem per-
tinet , quid accipiat, perditurus quidquid neceperit î De-
lectant te disposita , quæ terra mai-igue capiuntur; alia
eo gratiora , si recentia perferuntur ad mensam ; alia , si.
diu posta et caneta pinguescere, fluant, ac vis saginsm
continent anam. Deleclat te nilor horum , artc quæsitus.
At, mehercules, ista sollicite scrutata varicque condita .
quum subicrint ventrem . une atque eodem fœditas œcu-
pabiu’is ciborum votuptatem contemnent exitum specta.

Attalum memini tum magna admirations omnium Imo
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d’un chacun quand il disait que les richesses l’a-
vaient longtemps abusé. J’étais, disait-il , surpris

de leur éclat partoutoù je les rencontrais; je m’i-
maginais que ce que je ne voyais pas n’était pas
moindre que ce qui me paraissait. Mais je vis, un
jour de cérémonie, toutes les richesses de Rome
étalées , l’or et l’argent gravé, et, ce qui est en-

core plus précieux, des peintures exquises, et des
vestes qui venaient de pays fort éloignés. On voyait,
d’un côté, quantité de jeunes esclaves fort beaux

et fort propres; d’autre, un grand nombre de
femmes et tout ce que pouvait la fortune d’un
grand empire qui faisait comme une revue de ses
richesses et de sa puissance. Mais , ’a quoi sert tout

cela, dis-je a part moi, sinon pour exciter la con-
voitise des hommes, qui n’est que trop échauffée

d’elle-môme? Que veut dire cet argent que l’on

fait voir avec tant de pompe? Est-ce pour appren-
dre l’avarice que l’on s’assemble de la sorte? Pour

moi, je suis assuré que je m’en retourne avec
moins de convoitise que je n’en avais apporté. Je
méprise les richesses, non parce qu’elles sont su-

perdues, mais parce qu’elles sont peu de chose.
Avez-vous remarqué que la montre de cette ma-
gnificence , quoiqu’elle marchât lentement et dans
un bel ordre, a passé en peu d’heures. Faut-il que

ce qui n’a pu nous occuper un jour entier nous,
tienne occupés tout le temps de notre vie? a) Puis il
ajoutait: a Tout cela semblait aussi peu nécessaire
aux propriétairesqui le possédaient, qu’aux specta-

teu rs qui le voyaient passer. c’est pourquoi, quand

quelque chose de pareil vient me frapper la vue ,
quand je vois une maison superbement meublée,
une troupe d’esclaves bien vêtus, et une litière

dicere: a Dia mihi. inquit, imposuere divitiæ : stupe-
bam , tibi aliquid ex illis alio atque alio loco fulserat exisp
timabam similia esse , quæ laterent, bis, quai ostende-
rentnr. Sed in quodam apparatu vidi totas opes arbis,
cantates et auro et argento, et bis quæ pretium suri ar-
gentique vicernnt; exquisitOs colores, et vestes, ultra non
tantum nostrum . sed ultra tinem bostium advectas : hinc
puerorum perspicuoa cultu atqne forma greges, hinc fe-
miuarum ; et alia, quæ. re: suas recognoscens, summi
imperii fortuna protulerat. Quid hoc est, inquam , aliud,
quam irritera cupiditates hominum par se incitatasttQuid
sibi vult ista pecuniæ pompa? Ad discendam avaritiam
œnvenimus. At, mehercules, minus cupiditatis istinc ef-
fero , quam attuIernm. Contempsi divitias, non, quia su-
pervacuæ, sed quia pusillæ surit. Vidistine quam intra
pancas boras ille ordo, quamvis lentus dispositusque ,
transierit? floc totam vilain nostram occupabit, quod
totum diem occupare non potait? Accessit illud quoque :
tam supervacnæ mihi vis-æ sunt habentibus , quam fue-
runt spectantibus. Hoc itaque ipse mihi dico , quoties tale
aliquid præstrinxerit oculos mecs , quoties occurrit domus
splendida. cahors cuita servorum , lecüca formosis im-
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conduite par des porteurs bien faits; je dis en
moi-même : Qu’est-ce que tu admires? De quoi
t’étonnes-tu? Ce n’est qu’une vaine pompe; ce

sont des choses que l’on montre, et dont on
ne jouit pas; elles passent, tandis qu’elles plai-
sent. Cherche plutôt les véritables richesses. Ap-

prends a te contenter de peu et prononce cou-
rageusement cette parole : Pourvu que j’aie du
pain et de l’eau, je veux contester de la félicité

contre Jupiter. Mais, de grâce, contestons-la-lui
sans cela ; car, si c’est une chose honteuse de faire
consister le souverain bien en l’or et en l’argent,
il n’est guère plus honnête. de le faire consister en

du pain et de l’eau. Mais, que ferai-je si cela vient
’a manquer? Blés-vous en peine d’un remède a

votre disette? Souvenez-vous que la faim termi-
nera bientôt votre faim en vous délivrantde la vie.
Autrement, que vous importe si c’est pour beau-
coup ou pour peu de chose que vous soyez con-
traint de servir; ou, combien de choses la for-
tune vous dénie, puisque le pain et l’eau même
dont vous avez besoin sont en la disposition d’au-
trui. Or, celui-l’a n’est pas libre, contre qui la for-

tune peut quelque chose, mais celui contre qui
elle ne peut rien; ainsi, vous ne devez rien dési-
rer, si vous voulez porter le défi ’aJupiter qui ne
désire rien. s Voila ce qu’Altalus nous disait et
que la nature dit à tout le monde. Si vous y faites
souvent réflexion, cela est capable de vous rendre
heureux en effet, et non point en apparence, a
votre jugement même, et non pas àl’opinion
d’autrui.

posita calonibus: a Quid miraris? quid stupes? Pampa
est t Ostendunlur islæ res, non possidentur; et , dum pla-
cent, transeunt. Ad veras potius le couverte divitias,
disce pano esse contemna; etillam vocem magnas atque
animosns exclama :Habemus squam , hahcmus polentam;
Jovi ipsi de felicitate controversiam faciamust n-Fa-
ciamus. oro te. etiam si ista defuerintt Turpe est, bea-
tam vitam in aure et argento reponere : æque turpe, in
a’qua et polenta. -Quid ergo faciam , si ista non fuerint?
-Quæris, quod sit remedium inopiæ? Famem rames
finit. Alioquin, quid intercst, magna sint , au exigua ,
quæ servira te cogunt? Quid refert . quantum sit , quod
tibi possit negare fortune? Ham ipsa aqua et polenta in
alienum arbitrium cadit; liber est autem non in quem
parum licet fortunæ, sed in quem nihil. Ita est! nihil de-
sideres oportet, si vis Jovem provocare nihil desideran-
tem. n -- Hæc nohis Attalus dixit :natura dixit omnibus.
Quœ si voles frequenter cogitare, id ages, ut sis felix ,
non ut videaris; et ut tibi videaris . non aliis. Vale.
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senne cxr. .De la différence qui se trouve entre un sophiste et un
véritable philosophe.

Vous me demanderez comment on appellerait
en latin un sophisme. Plusieurs ont tâché de lui
assigner un nom ; mais il ne lui en est point de-
meuré. Peut-être que, comme la chose n’était

point en usage ni reçue parmi nous, on en aaussi
rejeté le nom. Celui, toutefois, que Cicéron lui a
donné, est assez juste. ll l’appelle cavillatio ou
chicane; un homme qui s’y attache pourra bien
proposer de subtiles et de jolies questions, mais
elles ne serviront de rien pour les mœurs; car on
nten devient ni plus constant, ni plus modéré,
ni plus parfait. Au lieu que celui qui s’appliquait
la philosophie pour corriger ses défauts relève
son courage, se rend assuré, invincible, et parait
plus grand a tous ceux qui s’en approchent; ce
qui arrive aux grandes montagnes , lesquelles on
trouve moins hautes quand on les regarde de. loin,
et fort élevées quand on en est près. ll arrive ainsi,

mon cher Lucile, a un véritable philosophe qui
procède par des raisons solides, et non par des
arguments captieux; il est debout sur un lieu
éminent, toujours grand et admirable; mais d’une

véritable grandeur. ll ne s’élève point sur ses

pieds, et ne marche point sur le bout des doigts,
comme font ceux qui veulent paraître plus grands
qu’ils ne sont. ll est content de sa grandeur propre.
Pourquoi ne le serait-il pas, puisqu’il est crû jus-
qu’au point où la fortune ne saurait plus attein-
dre? Il est donc au-dcssus des choses humaines ,
puisqu’il est égal et toujours le même en quelque

EPISTOLA CXI.
SOPIISIATIBUS mul OPPOMT PHILOSOPBIAI.

Quid vocentur latine suphismata, quæsisli a me. -
ltfnlti tentavernnt illis numen imponcre, nullum lia-sil ;
vldeliret. quia res ipsa non recipielnatura nabis, nec in
usu oral, nomini quoque repugnatum est. Aplissimum
tamen videtnr mihi , quo Cicero usus est z cavillationes
torat; quibus quisquis se tradidit , quæstiunculas quidem
verras nectit, rælerum ad vitam nihil proficit , neque for-
tior fit , neque temperanlior, neque elatior. At ille , qui
philosophiam in remedlum suum exercuit , ingeus fit ani-
mo. plenus fiducia- , iuexsnperabilis , et major adeunli.
Quod in magnis eveuit montibus, quorum proceritas mi-
nus apparet longe intucnlibus; quum accesseris, tunc
manifestum flt , quam in arduo summa sint : tatis est, mi
Lurili . varus , et rebus , non artificiis, philosophus. In
édito stat, admirabilis , relsus , magnitudinis veræ. Non
exsurgif. in plantas. nec summis ambulai. digitis , eorum
more, qui mendacio staturam adjuvant, lougioresque ,
quam runt ,Vlderi velum: eontcntus est maguitudinc sua.
Quidni contentus sit ce usquc crevisse, quo manum for-
tune non porrigit? Ergo et supra humana est . et par sibi
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état qu’il se trouve, soit que sa vie coule douce-
ment ou qu’elle soit traversée de disgrâces et de
difficultés.

Ces subtilités, dont je viens de parler, ne sau-
raient produire une. telle constance que celle-là.
L’esprit s’en joue, mais il n’en profite pas ;’ elles

décrédident et ravalent la philosophie; ce n’est
pas que je vous défende d’en user quelquefois,
pourvu que ce soit lorsque vous aurez du temps
a perdre. Elles ont toutefois cela de mauvais que,
s’étant insinuées avec quelque douceur, elles en-
gagent et arrêtent l’esprit par le faux éclat d’une

doctrine délicate. Cependant il y a tant de choses
importantes qui demandent notre application, et
tout le temps de la vie suffit a peine pour appren-
dre seulement à la mépriser. Quoi donc, pour la
bien conduire, me direz-vous, c’est un second ou-

vrage qui vient ensuite. Il est vrai, car jamais
personne n’a bien conduit sa vie qu’il ne l’ait mé- ’

prisée auparavant.

arums cxu.
Qu’il est malaisé de redresser et de corriger les longues

et les mauvaises habitudes.

Je voudrais certainement que l’on pût dresser
et former votre ami comme vous le désirez. Mais
il est désormais bien endurci, ou plutôt (ce qui est
encore plus fâcheux) bien amolli et gâté par ses
longues et mauvaises habitudes. Je veux vous don-
ner un exemple tiré d’un exercice où je m’occupe

quelquefois. Toutes les sortes de vigiles ne sont
pas bonnes a greffer ; car celle qui sera vieille et
affamée, celle qui sera faible et trop menue in

in omni statu rerum ; sive secundo cursu vita procedit ,
sive fluctuatur per adversa ac diflicilia. llancconstantiam
cavillationes istæ , de quibus paqu ante loquebar. præ-
stare non pussent. Ludit istis animus, non proficit; et
philosophiam a fastigio suo deducit in plenum. Née le pro-
hibuerim aliquando ista sacre; sed tune , quum voles ni-
hil agente. Hoc tamen habent in se pessimum : dulcedinem
quamdam sui faciunt, et ultimum specie sulitilitatis in-
durtum teuent . ne morautur; quum tante rerum moles
vocet , quum vis tata vite sut’tîciat, ut hoc nnum disais ,
vitam contemnere. - Quid ragera? inquis. - Secnnduln
opus est: nam nemo illam bene rexit, nisi qui con-
tempserat. Vale.

EPISTOLA CXII.
DESPEIAT DE QUODAM LL’CILII AMICO REFORIÀNDO, varus

ANNOIHIII ET VITIOBUM , YITlS EXIMPM) ALLÀTO-

Cupio , mehercules , amicum tuum formari ,nt deside-
ras, et institut :sed valde durus capitur; imo potins,
quod est molestius, valde mollis capitur, et consnetudine
mais ac diutina fractus. Voir) tibi ex nostro artiflcio exem-
plum referre. Non quælibet insitionem vitis petitur: st
vetus et encan est, si infirma gracilisque, sur non rect-
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recevra point la greffe , ou ne la pourra point
nourrir; ainsi elle ne prendra point ses qualités
en sa nature. c’est pourquoi nous avons coutume
de la couper hors de terre , afin que si elle ne re-
prend la première fois, on puisse tenter encore
la fortune , et la greffer dans la terre une seconde.
Celui que vous me recommandez par votre lettre
n’a plus de force ni de vigueur; il s’est abandon-
né aux vices qui l’ont tellement flétri et endurci,

qu’il ne peut plus recevoir la raison , la cultiver
ni la nourrir.

Oui, mais c’est une chose qu’il souhaite. N’en

croyez rien, je ne veux pas dire qu’il vous ment;
il pense en avoir envie, il est dégoûté du luxe ,
mais il le rappellera bientôt. Il dit qu’il est rebuté

de sa manière de vivre. Je n’en doute pas, car
qui n’en serait rebuté ? Voila comme quoi les hom-
mes ont en même temps de l’amour et de l’aver-

sion pour leur vie. Attendons donc a porter notre
jugement, qu’il nous ait fait voir que le luxe lui
est en horreur; car, pour le présent, il n’y a en-
tre eux qu’un peu de mésintelligence.

firme cxm.
Si les vertus sont des êtres animés.-Il faut cultiver la

vertu sans en espérer de récompense.

Vous voulez que je vous mande mon sentiment
louchant cette question qui est agitée parmi les
Stoîciens : si la justice, la constance, la prudence
et les autres vertus sont des animaux. Ces subtili-
tés , mon cher Lucile , l’ont croire a tout le monde

que nous exerçons nos esprits en choses vaines ,
et que nous employons notre loisir en des ques-

piet surculum, sut non niet. nec applicabit sibi, nec in
* qualitatem ejus naturamque transmit. [taque solemns su-

pra terrant præcidere, ut, si non responderit, tenlari
posait secunda fortuna . et iterum repetita infra terrain
inseratur. me. de que scribis et mandas, non habet vi-
res : indulsit vitiis; simul et emsrcuit, et induruit. Non
potest recipere rationem . non potest nutrire. -- At cupit
ipse. -Noli crederel Non dico illum mentiri tibi , putat
se cupcre. Stomacbum illi fecit luxuria; cite tamen cam
illa redibit in gratiam. - Sed dicit se effendi vite sua. -
Non negaverim: quia enim non olienditur? flamines vi-
tam suam et antant simul , et odernnt. Tune itaque de ilto
feremus sententiam, quum lidem nobis feeerit. invisam
jam sibi esse luxuriant : nunc illis male convenit. Vale.

EPISTOLA CXIl I.
sa Vine-tss sur: mum : ms annum)»; tss: pisson-

nous.
Desideras tibi scribl s me, quid senties!) de bac quæ-

slione jactais apud nostras : a An justifia . au fortitude,
prudentia, cæteræqne vînmes, animalia sint? n-Hac
subtilitate emcimus , Lucili carissime, ut exercera inge-
nium inter irrita videamur, et disputationibus nihil pro-
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tions qui n’apportent aucune utilité. Je ferai tou-
tefois ce que vous désirez , et je vous exposerai ce
qu’en pensent nos philosophes, après vous avoir
dit que je suis de contraire avis. Vous saurez donc
que ce qui almu les anciens à faire cette question,
est qu’il est certain que l’âme est animal, puis-
qu’elle fait que nous sommes animaux , et que les
animaux en ont tiré leur nom. Or, la vertu n’est
autre chose qu’une âme disposée d’une certaine

manière. Elle est donc animal. De plus la vertu
agit z or, on ne peut agir sans mouvement ; si la
vertu a du mouvement, lequel ne compte qu’à
l’animal , elle est donc animal; mais si la vertu
est animal, elle contient en soi la vertu même.
Pourquoi non , puisqu’elle se possède elle-même.

Comme le sage fait toutes choses pour la vertu,
ainsi la vertu lestait par elle-mème. Par consé-
quent , disent-ils, tous les arts, toutes nos con-
naissances et n05 pensées sont animaux. il s’en-
suit encore que plusieurs milliers d’animaux sont
logés dans la petite capacité de notre cœur, et que

nous sommes chacun plusieurs animaux, ou que
nous contenons plusieurs animaux.

Voulez-vous savoir quelle réponse on fait a ce-
la? Supposé que chacune de ces choses-la soit ani-

mal, ce ne serait point pourtant plusieurs ani-
maux. Pourquoi? Je vous le dirai, pourvu que
vous m’écontiez avec toute la subtilité de votre es-

prit et toute votre attention. Tous les animaux
doivent avoir chacun leur substance particulière.
Mais toutes ces choses-la n’ont qu’une seule âme:

c’est pourquoi elles peuvent bien être des choses
singulières, et non pas plusieurs choses en même
temps. Par exemple, je suis animal et homme,

Maris etiam tarare. Faciam, quod desideras; et. quid
nostris videatnr . exponsm. Sed me in alis esse sententta
profiteur. Puto qnædam esse, que deceant phæcasiatum
palliatnmque. Quis sint ergo, que antiques moverint,
dicam.

a Animaux constat animal esse, quum ipse caïdat ut
simas animalia , et quum ab illo animalia numen hoc true-
rint; virtus autem nihil aliud est, quam animus quodam-
modo se habeas: ergo suintai est. Deinde : virtus agit ali-
quid; agi autem nihil sine impetu potest: si impetum ba-
bet. qui nulli est nisi animali . animal est.--Si animal
est , inquit, sinus; habet ipse virtulem-Quidni ha-
beat se ipsum? Quomodo sapiens omnia par Virtutem ge-
rit. sic virlus per se. -Ergo , inquit , et omnes arias ani-
malis snnt. et omnia, quæ cogitamus, quæque mente
compleetimur. Sequitur ut malta millia animalium habi-
tent in bis angustiis pectoris, et singuli malta simas ani«
malis, eut multa babeamus animalis.-Quærls, quid
advenus istuc respondeatur î Unaqnæque ex istis rex ani-
mal erit, mulle animalia non erunt. Quare? Dicam , si
mihi aceommodaveris subtilitatem et intentionem tuam.
Singula animali: singulas debent babere substantiez; ista
omnia nnum animum habent ritaque singula esse ponant,
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vous ne direz pas que je suis deux choses. Pour-
quoi? Parce qu’ellesne sont pas séparées; ainsi je
dis que pour être deux, l’un doit être séparé de

l’autre. Tout ce qui est un, quoique de diverses
pièces, tombe sur une même nature; et partant
il est un. Mon âme est animal, etje suis un ani-
mal ; nous ne sommes pas toutefois deux animaux.
Pourquoi? Parce que mon âme est une partie de
moi-môme, et que l’on ne compte pour un que ce
qui subsiste par soi. Mais, lorsqu’il est membre de

quelque chose, il ne peut être une autre chose.
Pourquoi? Je vais vous le dire. c’est parce que
pour être quelque autre chose, il faut être a soi,
propre à soi, tout a soi, parfait en soi. le vous
ai déjà déclaré que j’étais d’un autre sentiment;

car si cela avait lieu, non-seulement les vertus
seraient animaux, mais les vices et les passions
qui leur sont opposées, comme la colère, la crain-
te, la tristesse et le soupçon le seraient aussi. Cela
s’étendrait encore bien plus loin. Toutes les opi-

nions, toutes les pensées seraient animaux, ce
qu’on ne doit nullement admettre; car tout ce que
l’homme fait n’est pas homme. Qu’est-cc, dira-t-

on, que la justice?C’est une qualité particulière
de l’âme. Partant, si l’âme est animal, lajustice

l’est aussi. Nullement, car ce n’est qu’une habi-

tude et une certaine disposition (le l’âme. Une
même âme peut se changer en diverses figures;
mais elle ne devient pas un différent animal au-
tant de fois qu’elle fait de différentes actions, et
ce qu’elle fait n’est point aussi animal.

Si la justice , la constance et les autres vertus
sont animaux, cessent-elles de l’être quelquefois

malta esse non possunt. Ego et animal num et homo, non
tamen duos esse nos dices. Quare? Quis séparati debent
esse; ite dico , alter ab altero debet esse diductus , ut duo
sint. Quidquid in uno multiplex est, sub imam naturam
cadit: itaque nnum est. Et animus mens animal est, et
ego animal slim g duo tamen non mmm. Quare ? quia ani-
mus mei pars est. Tune aliquid per se nnmerabitur,
quum per se stabit; ubi vero alterins membron erit,
non polerit videri aliud. Quare? Dicam : quia, quod
aliud est, snum oportet esse. et proprium, et totum’, et
intra se absolutum. r

Ego in alia esse me sententia professus snm. Non enim
tantum virtutes animalia erunt , si hoc recipitur; sed op-
posite quoque illis vitia et affectas, tanquam ira. timar,
foetus, suspieio. Ultra tes ista proœdet ; omnes senten-
tiæ, omnes cogitationes animalia erunt; quod nullo modo
recipiendum est. Non enim , quidquid ab homine fit, ho-
mo est. -Justitia quid est r inquit. Animns quodammodo
se babens. Itaque, si animus animal est, et justifia.-
Minimet hæe enim habitus animi est, et quædam vis.
Idem animus in varias figuras convertitnr , et non toties
animal aliud est, quoties aliud facit; nec illud , quod lit
ab anime, animal est. Si justifia animal est, si fortitudo ,

SENÈQUE.

pour recommencer de l’être, ou le sont-elles tou-

jours? ll est certain que les vertus ne perdent
point leur être. Il faut donc qu’il y ait un grand
nombre , voire une infinité d’animaux logés dans
l’âme. ils répondent qu’il n’y en a pas un grand

nombre, parce qu’ils sont tous liés et attachés en-

semble , comme membres et parties. d’un tout.
Ainsi nous nous figurons l’âme comme une hydre
qui a plusieurs têtes; chacune d’elle combat a
part et peut nuire d’ellemême. Et toutefois il n’y

a aucune de ces têtes qui ne soit un animal , mais
bien une tête de l’hydre qui ne fait qu’un seul

animal. Personne , en parlant de la Chimère, ne
dira que le lion ou le dragon soit cet animal; ils
n’en sont que les parties; mais les parties ne sont
point des animaux. Qui vous oblige donc de con-
clure que la justice soit animal? Elle agit, disent-
ils, et apporte du profit. Or, est-il que toutoe qui
agit et apporte du profita du mouvement, et que
tout ce qui a du mouvement est animal ; cela se-
rait vrai, si ce mouvement venait d’elle-mème;
mais il est emprunté et vient de l’âme. Tout ani-
mal demeurejusqu’a la mort ce qu’il était au com-

mencement. L’homme ne cesse point d’être homme

qu’il ne soit mort; il en est de même du cheval et

du chien, car ils ne sauraient se transformer en
autre chose. La justice, c’est-à-dire l’âme qui est

douée d’une certaine qualité est animal. Je le veux

croire. La constance encore, c’est-it-dire l’âme qui

a cette qualité est animal; quelle âme entendez-
vous? Celle qui était justice, un peu auparavant
arrêtée dans ce premier animal, ne. peut passer
dans un autre animal , étant obligée de rester dans

si cæteræ virtutes; utrum desinunt suimnlia esse snb- .
inde , ac rursus incipiunt, au semper surit! Desinere vir-
tutes non passant. Ergo multa animalia, imo innuméra-
bilia in hoc animo versantur.--Non sunt, inquit , mulle;
quia ex une religata sant, et partes unius ac membra
snnt. -Talem ergo faciem animi nabis proponimus,
qualis est hydræ, malta habentis capita , quorum unum-
quodque par se pugnat, per se noœt. Atqui nullum ex
illis capitibus animal est, sed animalis capet; cæterurn
ipse nnum animal est. Nemo in Chimæra iconem animal
esse dixit, sut draconem; hæ partes crant ejus; partes
autem non sunt animalia. Quid est, quo colliges. justi-
tiam animal esse? - Agit, inquit, aliquid , et prodest;
quod autem agit aliquid, et prodest, impetum habet;
quod autem impetum habet, animal est. --Verum est ,
si suum impetum habet; suum autem non habet, sed
animi. Omue animal . douée moriatur, id est, quod cœ-
pit : homo, douce moriatur, homo est; equus , equus;
canis, mais: transira in aliud non potest. .Iustitia , id est,
animus quodammodo se habens , animal est l Credamns.
Deinde, animal est fortitude. id est, animus quodam-
modo se habens l Quis animus t ille qui modo justifia en"
Tenetur in priore animali; in aliud animal tramire ci non
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celui où elle s’est premièrement logée. D’ailleurs,

une seule âme ne peut être à deux animaux,
moins encore a plusieurs. Mais si la justice, la
constance , la tempérance et les autres vertus sont
des animaux , comment n’auront-elles qu’une
seule âme! ll faut que chacune d’elle ait son âme

ou elles ne sont point animaux. Car un seul corps
ne peut appartenir à plusieurs animaux, comme
ils en demeurent d’accord. Quel est donc le corps
de la justice? C’est l’âme. Quel est le corps de la
constance? C’est encore l’âme. Mais un même

corps ne peut pas être à deux animaux. Une même
âme, disent-ils, prend l’habitude de la justice,
de la constance, de la tempérance. Cela se pour-
rait faire, si la justice était dans une âme en
un temps et la constance en un autre, ou si la tem-
pérance ne se rencontrait jamais avec la constance;
mais les vertus sont ordinairement toutes ensem-
ble. Comment donc feront-elles autant d’animaux,
n’y ayant qu’une seule âme qui ne peut faire
qu’un seul animal ? Enfin, il n’y a point d’animal

qui soit partie d’un autre animal. Or, la justice
est une partie de l’âme, elle n’est donc pas un

animal.
Mais c’est se tourmenter inutilement d’une

chose dont personne ne doute; et il y a plus de
raison de se fâcher qu’on la mette en dispute que
d’en vouloir disputer. Pour connaître qu’un ani-

mal n’est point partie d’un autre animal, regardez

tous les corps qui sont dans le monde, ils ont
chacun leur couleur, leur figure et leur grandeur
particulière. Entre les raisons qui font admirer
l’industrie de ce divin architecte, celle-ci me pa-
rait bien considérable, que de tant d’ouvrages

licet : in eo illi , in quo primum esse oœplt , perseveran-
dum est. Præterea ,unus animus duorum esse animalium
non potest, multo minus plurium. Si justifia . fortitude,
temperantia , cæteræqne virtutes auimalia sunt; quo-
modo unum animum habehunt? Singulos habeant opor-
tet, sut non sunt animalia.Non potest nnum corpus plu-
rium animalium esse; hoc et ipsi fatentur. Justitiæ quod
est corpus? animus. Quid? fortitudinis quod est corpus 7
idem animus. Atqui nnum corpus esse duorum anima-
lium non potest.-Sed idem animus, inquit, justitiæ ha-
bitum induit, et fortitudinis , ettempersntiæ. -Hoc fieri
posset, si . quo tempore justifia est, fortitude non esset;
que tempera fortitude est, temperantia non esset. Nunc
vero omnes virtutes simul snnt. Ita quomodo siugula
emut animalia. quum unus animus sit , qui plus, quam
nnum animal . non potest facere? Denique nullum animal
pars est alterins animalis; justifia autem pars est animi :
non est ergo animal.

Videor mihi in re confessa perdere operam. Magis
enim indignandum de isto . quam disputandum est. Nul-
lum animal alterins pars est. Circumspice omnium cor-
pora; num non et color proprios est, et figura sua. et
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qu’il fait il n’y en a point qui se ressemblent, et

que les choses qui nous paraissent semblables se
trouvent fort différentes quand vous venez à les
confronter ensemble. Il a fait tant de sortes de feuil-
les, et cependantil n’y en a point qui n’ait sa mar-

que particulière. Il a fait tant d’animaux, et tou-
tefois ils ne se ressemblent point les uns aux autres.
Il ya toujours quelque différence; il a voulu que
les choses qui sont particulières fussent aussi diffé-

rentes et inégales. Or, vous dites que toutes les
vertus sont égales ; elles ne sont donc pas des ani-
maux. ll n’y a point d’animal qui n’agisse de soi-

même. Or, la vertu ne fait rien d’elle-même, mais

par le moyen de l’homme. Tous les animaux sont

raisonnables comme les hommes , comme les
dieux, ou irraisonnables comme les bêtes. Il est
certain que les vertus sont raisonnables, mais
elles ne sont ni hommes ni dieux; elles ne sont
donc point animaux. Il n’y a point d’animal rai-
sonnable qui fasse rien qu’il ne soit premièrement
excité par quelque objet; il s’y porte ensuite,
puis le consentement qu’il y donne pousse plus
avant cette première motion. Je vais vous dire en
quoi consiste ce consentement.

Quand je vois qu’il faut que je marche, alors
je me résous à marcher. Quand je me suis proposé

et que je trouve à propos de m’arrêter, alors je
m’arrête; mais cette sorte de consentement ou
d’approbation ne se rencontre point dans la vertu;
car imaginez-vous que la prudence soit animal,
comment donnera-belle, son consentement? Si
vous dites : Il faut que je marche; c’est la nature
qui fait cela; car la prudence, qui donne le con-
seil , non pour soi, mais pour l’utilité de celui qui

magnitudo. Inter cætera, propter quæ mirabile divini
artificis ingenium est. hoc quoque exislimo esse, quod
in tenta copia rerum nunquam in idem incidit : etiam,
quæ similis videntur. quum contuleris , dives-sa snnt. Tot
fecit genera foliorum, nullum non sua proprietate signa-
tum : lot animalia; nulli magnitudo cum altero conve-
nit, utiquc aliquid interest. Exegit a se, ut, quæ alia
orant. et dissimilia esseut, et imparia. Virtutes omnes .
ut dicitis, pares sunt; ergo non sunt animalia. Nullum
non animal per se aliquid agit; virlus autem par se nihil
agit, sed cum homine. Omnia animalis sut rationalia
snnt. ut hommes, ut dit; sut irrationalia, ut ferte, ut
pecora : virtutes utique rationales sont; atqui nec homi-
nes sunt, nec dii : ergo non sunt animalia. Omue ratio-
nale animal nihil agit, nisi primum specie alicujus rei ir-
ritatum est , deinde impetum cepit. deinde amusio con-
flrmavit hune impetum. Quid ait assensio, dicsm. Opor-
let me ambulera : tune demum ambule , quum hoc mihi
dixi, et approbavi hanc opinionem meam. Oportet me
sedere; tune demum sedeo. "ses assensio in virtute non
est. Puta enim prudentiam esse; quomodo assentietur
s Oportet me ambulare? s Bec natura non recipit : pro-
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la possède, ne peut ni marcher ni s’arrêter. Elle

ne peut donc donner aucun consentement. Or, ce
qui n’en est point capable n’est point animal rai-

sonnable; et si la vertu était animal, elle serait
sans doute un animal raisonnable. Or, elle n’est
pas un animal raisonnable. Elle ne peut donc pas
être animal. Si la vertu était animal , le bien serait

animal, puisque le bien consiste dans la vertu,
comme nos stoïciens en demeurent d’accord. On
dit : c’est bien faitdc défendre son père; c’est bien

fait d’opiner sagement et de juger juridiquement,
partant ces deux bonnes actions sont animaux.
Enfin, l’on en viendra a un tel point d’extrava-
gancc, que l’on ne pourra plus s’empêcher d’en

rire. On dira encore z C’est bien faitdc se tairea
propos, et de faire un bon repas; par conséquent,
le silence et le manger sont animaux.

J’avoue que je me laisse chatouiller, et que je
me fais un divertissement de ces subtilités imper-
tinentes. Disons encore: Si la justice et la con-
stance sont animaux, il est certain que ce sont
animaux terrestres; mais tout animal terrestre
est sujet au froid, a la faim , a la soif; il s’ensuit
donc que la justice peut être morfondue, la con-
stance affamée, et la clémence altérée. Ne puis-je

pas demander a ces philosophes quelle figure ont
ces animaux? si c’estd’un homme, ou d’un cheval,

ou d’une bête sauvage? S’ils leur donnent une ti-

gure ronde , comme celle que l’on donne a Dieu,
j’aurai droit de demander encore si l’avarice , si
la folie, si la vanité, si l’ambition sont rondes,
puisque ce sont animaux. S’ils les font rondes,
aussi bien que les autres, je leur demanderai si

dentia enim ei . cujus est, prospicit, non sibi. Nsm nec
ambulare potest. nec sedere; ergo assensionem non ha-
bet : quod assensionem non habet, rationale animal non
est. Virtus si animal est, rationale est z rationale autem
non est; ergo nec animal. Si vlrtus animalest ; virtus au-
tem bonum omne est :omne bonum animalest. Hue nos-
tri fatentur. Patrem servare . bonum est; et sententiam
prudenler in senstu dicere , bonum est; etjuste deccr-
nere , bonum est; ergo et patrem servare animal est ; et
prudenter sententiam dicere, animal est. E0 usqne res
excedet. ut risum tenere non posais. Prudenter tacere,
bonum est ; cœnure bene, bonum est; ita et lacera et un-
nare animal est!

Ego . mehercules , titillare non desinam , et ludos mihi
ex istts subtilihus ineptiis facsrc. Justitia et fortitude , si
animons snnt. cerle terrestria sont. Omue animal terres-
tre algct , esurit, sitit; ergo justitia algol. fortitude eau-
rit , sitit clementia. Quid porro? non interrogabo illos,
quam tians-am habeant ista animalia? hominis . un equi ,
an ferre? Si rotundam illis , qualem D00. dederint for-
nilm . quærnm , on et avaritia , et luxuria , et dementia
neque rotuudæ sint 7 sont enim et ipsæ animalis. Si has
quos ne corrotundaverint , ctiamnunc lnterrogabo , an
prudens ambulatio suinta] sil. Neœsse est contiteantur;

une promenade, faite avec raison, est animal ou
non. ll faut qu’ils en demeurent d’accord nécessai-

rement, et qu’en’suite ils disent que la promenade

est un animal qui a la figure ronde. Mais ne vous
imaginez pas que je sois le premier d’entre nos
stoïciens qui parle selon son sens et sans l’auto-
rité d’autrui. Cléanthe et Chrysippe ne convien-

nent pas ensemble de ce que c’est que la prome-
nade. Cléanthe dit que c’est un mouvement qui
vient de l’âme, et qui s’étend jusqu’aux pieds.

Cbrysippe est d’avis que c’est l’âme même qui se

remue. Pourquoi donc n’usera-t-on pas de sa lu-
mière naturelle, a l’exemple du même Chrysippe,

pour se moquer de tous ces animaux que le monde
pourrait a peine contenir. lls répondent: a Quoi-
que les vertus soient animaux , elles ne sont point,
toutefois, plusieurs animaux; et, comme une
seule personne peut être poète et orateur, de
même les vertus sont animaux, et ne sont pas
pourtant plusieurs animaux. On voitencore qu’une
même âme est juste , prudente et mangeuse pour
avoir en soi des dispositions capables de toutes ces
vertus. n Ainsi il n’y a plus de question entre
nous; nous voila d’accord; car j’avoue que l’âme

est animal ; je verrai après quelles conséquences
j’en dois tirer. Cependant je dénie que les actions
de l’âme soient animaux; car, s’il y a du bien

dans un discours fait avec prudence, tout bien
étant animal , on doitdire que la parole est ani-
mal. S’il y a du bien dans un vers, tout bien
étant animal, on doit dire que la parole est ani-
mal. Ainsi , ce vers:

Je chante un héros et la guerre,

deinde dicant , ambulationem animal esse , et quidem ro-
tundum. Ne putes autem , me primum ex nestris, non ex
præscripto loqui, sed men sententiæ esse; inter Clem-
thcm et discipulum ejus Chrysippum , non convenit, quid
sit ambulatio. Cleanlhes ait, spiritum esse a principali
usqne in pedes permissum; Chrysippus, ipsum princi-
pale. Quid est ergo, cur non ipsius Chrysippi exempta
sibi quisque se vindicet , et ista tot minuits . quot mun-
dus ipse non potest eapere , derideat Y

Non snnt. inquit, virtutes niults animalia, et tamen
nninialia snnt. Nain , quemadmodum aliquis et poeta est,
et orator, et tonton nous; sic virtutes istæ animalia snnt.
sed inuits non snnt. [dent est animus, et animusmstus,
et prudens, et tortis; ad singulet: virtutes qquammodo
se Italiens. -- Sublata est qua-stio; convenit noble. Nom
et ego interim fateor, animum animal esse; postes visu-
rus, quam de ista re sententiam ferum: actiones ejus sui.
malta esse nego. Alioquin et omnis verba erunt animalia,
et omnes versus. Nam, si prudens sermo bonum est . bo-
num autem omne animal est; sermo ergo animal est.
Prudens versus , bonum est; bonum autem omne enim!
est: versus ergo animal est. Ita,

Arma vlmmqnc cano.
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est un animal, et l’on ne peut pas dire qu’il soit

rond, car il a six pieds. -
En vérité, tout cela n’est qu’un enchaînement

de sottises, et je n’en puis plus de rire, lorsque
je me présente qu’il faille qu’un barbarisme, un

solécisme et un syllogisme soient des animaux,
et que je leur donne, comme un peintre , un vi-
sage et. des traits qui leur conviennent, et cepen-
dant nous disputons de ces bagatelles d’un air
sourcilleux et d’une mine renfrognée. Je ne sau-
rais m’écrier, en cet endroit, avec Cécilian : Oies

tristes impertinences! car elles sont risibles. Que
ne traitons-nous plutôt de quelque matière qui
nous soit utile et salutaire? Que ne cherchons-
nous la vertu et les moyens de la pouvoir acquérir.
Ne tâchez point a me persuader que la constance
soit animal; mais faites-moi concevoir que, sans
elle, nul animal ne peut être heureux, que l’on
ne peut s’affermir contre les événements de la for-

tune qu’en les adoucissant par la pensée avant
qu’ils se présentent. Qu’est-ce que la constance ?

C’est un rempart a la faiblesse humaine qu’on ne

saurait abattre, et celui qui s’en pourra couvrir
demeurera ferme contre les assauts de cette vie;
car il se défendra par ses forces et de ses propres
armes.

Je veux ici vous rapporter ce qu’en dit Posi-
donius: a Ne vous imaginez pas que vous puissiez
jamais être assuré avec les armes de la fortune ;
il faut la combattre avec les vôtres; tout ce qui est
fortuit ne vous saurait armer contre elle. Aussi
voit-on que nous sommes bien armés contre nos
ennemis, et toujours nus et désarmés contre la
fortune. Alexandre ravageait et. faisait fuir devant

animal est; quod non possunt rotundum dicere, quum
ses pedes habeat. -Textorium, inquis, totem mehercules
istud est, quod quum maxime agitur. Dissilio risu , quum
mihi propono, solœcismum animal esse , et barbarismum,
et syllogismum , et aptes illis facies, tanquam picter, as-
ligne.

Hæc disputamus , attractis superciliis. fronte rugosa.
Non possum hoc loco dicere illud Cæcilianum : a O tris-
tesincpliasl s - Ridiculæ snnt. Quin itaque potins aliquid
utile uohis ne salutare tractamus, et quærimus, quo-
modo ad virtutes ventre possimus , quæ nos ad illas via
adducat. Doce me, non an fortitude animal sit; sed nul-
lum animal felix esse sine fortitudine, nisi contra fortuite
convaluit, et omnes casus, antequam exciperet, medi-
tando prædomuit. Quid est fortitude? mnnimentum bu-
manæ imbeeillitatisinexpugnabile; quod qui circumdedit
sibi , secnrus in bac vitæ obsidione perdurai : ntitur enim
suis viribus , suis telis. floc loco tibi Posidonii nostri re-
ferre sententiam volo : s Non est, quod unquam fortunæ
armis putes esse le lutum : tnis pugna contra ipsum. For-
tune non armat. [taque contra hostesinstructi , contra ip-
sans inermes sunt. - Alexander quidem Perses. et Myr-

lui les Perses, les Hyrcaniens, les indiens et tous
les autres peuples qui habitaient l’Orient, jusqu’à
la mer océane; mais, avant tué l’un de ses amis
et perdu l’autre, il fuyait la clarté du jour, pleu-
rant tantôt son crime, et tantôt son malheur. De
sorte que le vainqueur de tant de rois et de tant
de nations se trouva vaincu par la colère et par
la tristesse; car il avait pris plus de soin de se
rend re maître de toutes choses que de ses passions.

0h! que la folie des hommes est grande de vou-
loir étendre leur domination au-delà des mers, et
de se croire heureux pour avoir conquis, à main
armée, une infinité de provinces. lis voudraient
encore en ajouter d’autres, ne sachant pas que
c’est un grand empire , dontchaçun peut faire la
conquête, que de régner sur soi-même.

Qu’ils m’apprennent combien la justice est une

chose excellente et divine, qui ne regarde que
l’utilité d’autrui, et ne désire autre chose que de

servir a tout le monde; qu’elle ne fait rien par
ambition, ni par vanité, mais pour se plaire à
elle-même. Surtout que chacun se persuade et
dise en soi-môme : il faut que je soisjuste sans en
espérer aucune récompense. Je veux qu’on dise

encore : Je suis obligé de cultiver cette belle vertu
sans aucune considération de mes intérêts parli-
culiers. Car, en faisant une action de justice, on
ne doit prétendre autre chose que d’être juste.
Souvenez-vous de ce que je vous disais un peu au-
paravant: Il ne sert de rien que beaucoup de per-
sonnes sachent que vous êtes juste. Qui fait pu-
blier sa vertu ne travaille pas pour la vertu, mais
pour la gloire. Vous ne voulez être juste que pour
en recevoir del’honneur;cependant je vous assure

mues et Indes, et quidquid gentium usqne in Oceanum
extendit Orieus , vastabat, fugabatque; 8rd ipse, modo
occise alnico, modo amisso , jaeebat in teuehris, alias
scelus, alias dt-siderium suum mœreus : Victor lot regum
etque populorum . iræ tristitiæque suceubuit: id enim
egerat , ut omnia potius haberet in potestate, quam af-
fectas. 0 quam magnis bomines tenentur erroribus. qui
jus duminnndi trans maria cupiunt permittere; felieissi-
mosque se judicem , si mnltas per milites provincias ob-
tinent, et novas veteribus.adjungunt; ignari, quod ait
illud ingens , parque Diis, regnuml Imperare sibi, maxi-
mum imperium est. Doceat me , quam sacra res sit justi-
tia. alienum bonum spectans. nihil ex se petens, nisi
usum sui. Nihil si: illi clim amhitione famaque ; sibi pla-
ceat! 110c ante omnia sibi quisque persuadent : Me jus-
tum esse gratis oportet! Parum est! adhuc illud persua-
deat sibi : Me in hanc pulcherrimam Virtutem nitre etiam
impendere juvet; tota cogitatio a privatis commodis quam
longissime aves-sa sil! Non est, quod aspectes, quod si!
justæ rei præmium mains, quamjustam esse. Illud adhuc
tibi attige. quod paulo ante dicebam : Nihil ad rem per-
tincre, quam multi æquitatem tuam noverint. Qui virlu
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que souvent il faut être juste aux dépens de sa ré-

putation. Alors, si vons le savez bien prendre, le
mauvais bruit qui procédera d’une bonne action

vous donnera un plaisir secret.

ËPlTllE CXIV.

Le langage des hommes a d’ordinaire du rapport a leurs
mœurs. -- Le corps étant affaibli par les délices devient
incapable de l’usage des plaisirs.

Vous me demandez d’où vient qu’en de cer-

tains temps la manière de parler s’est corrompue,
et comment les esprits se sont portés ’a ces défauts

de s’expliquer tantôt avec des paroles enflées , et

tantôt avec des paroles douces et languissantes,
comme si l’on disait une chanson; pourquoi, quel-
quefois , on a estimé les discours hardis et qui n’a-

vaient rien de vraisemblable, et quelquefois ceux
qui étaient coupés et sentencieux, qui donnaient
plus ’a deviner qu’a entendre; pourquoi, enfin,
il s’est vu un siècle où l’on usait de métaphores

indifféremment et sans aucune discrétion. c’est
ce que l’on dit souvent et qui est passé en pro-
verbe chez les Grecs : Ou a toujours parlé comme
on a vécu. Mais, comme les actions de chaque
particulier suiventses paroles, il arrive quelque»
fois que la façon de parler se rapporte a la façon
de vivre que le public a mise en usage. Lorsqu’une
ville s’est relâchée de la discipline et s’est jetée

dans les délices, vous le connaissez par la mol-
lasse du langage, non de deux ou trois particuliers,
mais du général qui l’aura reçue et approuvée.
L’esprit et l’âme ne prennent. point de différentes

teintures. Si l’âme est saine, paisible et tempé-

tem nnum publicari vult. non virtuti laborat, sed gloriæ.
Non vis esse justus sine gloria? At, mebercules, sæpe
justus esse debebis cum infamie. Et tune. si sapis, male
opinio bene parta deleclat. Vale.

EPISTOLA CXIV.
ELOQCERTIÆ CORRUPTELAI a connurns momans on": assa.

Quare quibusdam temporibus provenerit corrupti ge-
neris ormin, quæris; et quomodo in quædam vitia incli-
nalio ingeniorum fauta sil. ut aliquando inflala explicatio
vigeret. aliquando inti-acta, et in morem cantici ducta?
Quare alias sensns audaces, et fidcm egressi, placuerint;
alias ahruptæ sentcnlizl’. et suspiciosæ, in quibus plus
intelligendum essai, quam audiendum? Quare aliqua
mais fuerit, quæ translationis jure utereturinverecunde?
--Iloc, quod audire vulgo soles, quod apud Grimes in
proverbium cessit : c Talis nominibus fuit oratio , qualis
vlta. n Quemadmodum autem uninscujusque actiodicenti
similis est, sic genus dicendi aliquando imitatur publiées
mores. Si disciplina dvitatis laboravit, et se in dt-licias
dédit, argumentum est luxuria: publicæ, orationis lasci-
via : si modo non in une sut in altero fuit, sed spprobata

SÉNÈQUE. t

rame, l’esprit sera sérieux et retenu; si l’une est

corrompue, l’autre est incontinent infecté. Ne
voyez-vous pas que quand l’âme est languissante
on traîne le corps et on porte lâchement les pieds?
Quand elle est efféminée, sa mollesse se reconnaît

a la marche. si elle est prompte et vigoureuse on
hâte le pas. Si elle est en fureur, on si elle entre
en colère (ce qui approche de la fureur ), le mou-
vemeutdu corps se trouble, on s’emporte, on ne
marche pas. Ne croyez-vous pas que ces choses
arrivent à l’esprit, d’autant plus qu’il est tout
pénétré de l’âme qui le forme et qui lui donne

la loi.
On sait comme Mécènes a vécu sans qu’il soit

besoin de le dire ; on sait quelles étaient ses déli-

catesses et ses promenades , comme il affectait de
se montrer et de faire éclater ses vices. Eh quoi!
son discours n’était-il pas aussi mon que sa per-
sonne? ses paroles n’étaient-elles pas aussi pom-

peuses que ses habits, sa suite, sa maison et sa
femme? C’était, en vérité, un grand génie, s’il

eût suivi le droit chemin, et s’il n’eût pas évité de

se faire entendre par une manière de parler qui
se ressentait de sa mollesse; c’est pourquoi vous
trouverez son langage embarrassé , licencieux, va-
gue, comme d’un homme qui est ivre. Quand
vous lirez les discours de Mécénas, ne vous sou-
viendra-t-il pas que c’estceluiquiavaitcoutume de
marcher dans la ville sans ceinture, et qui don-
nait le mot du guet en cet état quand il comman.
dail dans Rome en l’absence de César? Que c’est

celui qui, rendant lajustice etharanguant le peu-
ple, avait la tête enveloppée d’un manteau a l’ex-

ception des oreilles, en la manière qu’on repré-

est et recepta. Non potest alius esse ingenio. alius animo
eolor. Si ille sauna est. si compositus , gravis, temperans;
ingi-nium quoque siceum ac sobrium est z ille vitiato, hoc
quoque afflatur. Non vides , si animus alanguit , trahi
membra , et pigre moveri pedes î si ille effeminatus est,
in ipso incessu apparere mollitiem? ait ille acer est et
ferox, concitari gradum? si furit, eut, quod furori si-
mile est, irascitur, turbatum esse corporis metum , nec
ire , sed ferriPQuanto hoc magis accidere ingenio pulas.
quod totum anime permixtum est? ab illo llagitur. illi
purot, inde legem petit.

Quomodo Mæcenas vixerit, notius est, quam ut nar-
rari nunc debeat : quomodo ambulaverit, quam delicatus
fuerit, quam cupierit videri, quam vitia sua latere no-
lnerit. Quid ergo? non oratio ejus æque soluta est. quam
ipse discinctus ? non tam insignita illins verba surit . quam
cultus, quam comitatus, quam doums, quam uxor? Magni
vir ingenii fuerat, si illud egisset via rectiore, si non vi-
tnsset intelligi , si non etiam in orationc difflueret. Vide-
bis itaque etoqueutiam ebrii hominis . involutam, et er-
rantem , et liœutiæ plenum. bissectais, de cultu suo. Quid
turpius , Amne silvisque ripa comantibus vides ut alveum
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sente le riche fugitif dans la comédie? Celui qui,
au fort des guerres civiles, lorsque toute la ville
était en rumeur et en armes, marchait par la rue,
suivi de deux eunuques plus hommes toutefois
que lui? Celui qui épousa mille femmes et n’en
eut jamais qu’une? La construction bizarre de ses
paroles négligées et si contraires a l’usage, faisait

assez voir la singularité et la dépravation de ses
mœurs. ll ne laisse pas de s’acquérir la réputation

d’un esprit fort doux, n’ayant jamais répandu le

sang, ni commis la moindre violence, et l’on peut
dire que la licence était la seule marque de son
autorité ; mais il ternit cette gloire par la dissolu-
tion de son langage extravagant et monstrueux, qui
[il juger que c’était mollesse et non pas douceur.

A voir les ambages de son discours , le détour de
ses paroles, et leur sens quelquefois sublime, mais
le plus souvent énervé, il n’y a personne qui ne

croie que l’excès de son bonheur lui avait fait
tourner la tête; ce qui arrive ordinairement par
le vice du siècle, ou par le défaut de la personne.

Nous royons aussi que quand les richesses ont
introduit le luxe en quelque endroit, on devient
plus curieux en habits, on cherche de beaux
ameublements, puis on a soin de se loger au lar-
ge , de revêtir de marbre les appartements , et de
marbre d’autre-mer; de dorer leurs couvertures,
et de faire correspondre la propreté du pavé a
l’éclat du lambris. De la on vient a la magnificence

de la table; et pour lors on cherche ’a se signaler
par quelque nouveauté, en renversant l’ordre ac-
coutumé , en servant a l’entrée ce qu’on donnait

Iintribus orant , vcrsoque vade remittant hOI’iOS. - Quid?

si quia fendus: cirre crispatæ labris columbatur, inci-
pitque suspirsus, ut cervice laxa fer-atur nec more. --
Tyraunl irremediabilis factio rimantur epulis, lagena-
que tentant domos, et sœpe mortem exigunt.-Geuium
fesle vix suc testem , teuuisve Cereris fila, et crepacem
molem, focum mater eut uxor investiuutn-Nou statim,
quum bise legcris, hoc tibi occurret, hune esse , qui so-
lutis tunicis in Urbe semper inœsserit? (nain . etiam quum
absentis Canaris partibus fungeretur , siguum a disciuclo
petehatur:)hunc esse, qui in tribunnli, in rostris, in
omni publice eœtu, sic apparuerit, ut pallie velaretur
caput. exelusis utrimque auribus, non aliter, quam in
Mimo divite fugitivi. soient? hunc esse. cui tunc maxi«
me civilibus beliis strepentihus, et sollicita urhe et ar-
matn, mmitatus hic fuerit in publice, spadones duo,
mugis tamen viri quam ipse t hune esse , qui uxorem mil-
lies duxit, quum unam habuerit? llæc verbe tam im-
probe strucla , tam negligenter abjects , tam contra con-
suetudinem omnium posits, ostendunt, mores quoque
non minus novos et prases et singulares fuisse. Maxima
1ansillitribulturmansuetndinis : pepercit gladio, sanguine
sbstinuit; nec ulln alia re, quid passet, quam licentia os-
tendit. liane ipsum laudem suam corrupit istis orationis

ortentasissîmæ deliciis : apparet enim mollem fuisse,
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à l’entrée. Quand l’esprit s’est dégoûté des choses

qui sont ordinaires, il affecte ensuite de parler
d’une nouvelle façon , il rappelle de vieux mots et

les met en usage. Il en invente de son caprice; il
en prend de son autorité d’une langue inconnue;

il croit que tout ce qui est ’a la mode donne de
l’orncment, comme les métaphores hardies et fré-

quentes. Il y a même des gens qui entrecoupent
le sens et qui s’imaginent avoir bonne grâce de
cacher leurs pensées et de tenir l’auditeur en sus-
pens. D’autres, la tout durer ct l’étendent trop

’au long. Il y en a qui ne tombent pas dans ces
défauts, que tout homme qui se prop0se quelque
chose de considérable doit éviter; mais ils font
voir qu’ils y ont beaucoup de pente. C’est pour-
quoi partout où vous verrez que l’on aimera ce
langage corrompu, ne doutez pas que les mœurs
n’y soient dépravées.

Comme le luxe des festins et des habits est une
marque de la débauche d’une ville, la licence du
langage, quand elle est fréquente, l’est aussi du
relâchement des esprits. Il ne faut pas vous éton-
ner que cette corruption soit reçue parmi les gens
du commun et qu’elle passe jusqu’aux personnes

de qualité; car ils ont les mêmes sentiments et ne
sont différents qu’en leurs habits. Étonnez-vous
plutôt qu’on ait de l’estime pour les choses qui
sont vicieuses et pour le vice même. Cela s’est fait
de tout temps. L’on a toujours eu de l’indulgence

pour les beaux esprits. Citez-moi lequel vous
voudrez de ces grands hommes qui nous ont pré

non mitem. "ce ishl’ ambages compositionis , hoc verba
trausversa, hoc seums, magni quidem sir-po, sed encr-
vati dum exeunt, cuivis manifestum facient, metum illi
felicitate nimia capot; quod vitium homiuis interdum
esse, interdum temporis , solrt.

Ubi luxuriam lote felicitus fudit, quus primum corpo-
rum esse diligentior incipit : deinde supellectili laboratur;
deinde in ipsas dames impendilur cura , ut in laxitatem
ruris excurx ont, Ut parie c: ad-cclis trans maria marmo-
rihus fulgeant, ut tccta mrieutur aure. ut lacunaribus
pavimentorum respoudeat nitor; deinde ad omnes inuli-
tia transferlur, et illic oommendatiu ex novitate et soliti
ordinis commutatione captatur, ut ce , quæ includere cur-
nam soient, prima ponamur. ut, quæ advenientibus da
bautur, cxeuulibus deutnr. Quum assuevit animus fasti
dire quæ ex more snnt., et illi pro sordidis solitn suut,
etiam in oratione , quod uovum est , quærit: et modo an-
tiqua verba etque exulcta revocat ac profert; modo llngit
ignola, ac deilectit ; modo id , quod uuper increbuit. pro
cultu babetur. audax translatio L0 freqneus. Sunt, qui
seums præcidant. et hinc gratiam sperent, si sen.entia
pependerit, et audieuti suspicionem sui feeerit : sont,
qui illos detineant et pot-figent. Sunt, qui non usqne av!
vitium accedant (0800-888 est enim hoc facere aliquid
grande tentauti), sed qui ipsum vitium amont. itaque,

P-a.)
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cédés, je vous dirai ce qtte son siècle lui a par-
donné, et ce que l’on en a dissimulé a la posté-

rité. Je vous en nommerai plusieurs ’a qui leurs
défauts n’ont point été préjudiciables, et quelques-

uns encoreà qui ils ont été avantageux. Oui, je
vous en nommerai des plus illustres, qui étaient
les merveilles de leur temps , les écrits desquels il
faudrait effacer entièrement, si l’on voulait les
corriger. C’est ainsi que le mauvais se mêle de
telle sorte avec le bon , qu’il l’entraîne. Joint que

la façon de parler n’a jamais de règle certaine , et
que l’usage d’un pays qui ne demeure pas long--

temps en même état, la change souvent. Bien des
gens vont puiser des mots dans l’antiquité; ils
parlent le langage des douze tables; Gracchus,
Crassus et Curion leur semblent trop nouveaux et
trop polis; ils remontentjusqu’it Appius et a Cor-
runcanus. D’autres, au contraire, pour ne vouloir
rien dire qui ne soit usité et reçu, tombent dans
un style bas et rampant. L’un et l’autre ne vaut

rien, et je blâmerais celui qui ne voudrait user
que de locutions poétiques et pompeuses , comme
celui qui s’abstiendrait des termes nécessaires et
usités; le premier pour être trop orné, le dernier
pour être trop négligé; celui-l’a pour s’être fait

raser jusqu’au poil des jarrets, et celui-ci pour
n’avoir pas même nettoyé celui des aisselles.

Venons maintenant a la composition. Combien
de sortes s’en trouve-t-il où je puis dire que l’on

fait des fautes? Les uns la veulent dure et austère;
ils en ôtent tout exprès ce qu’il y a de doux , afin

que les liaisons soient plus rudes, s’imaginant

uhicumque videris orationem corruptam placers, ibi mo-
res quoque a recto descivisse non erit dubium. Quo-
modo conviviornm luxuria, quomodo vestium , ægræ ci-
vitntis indicia sont: sic orationis licentia, si modo fre-
quens est , ostendit animos quoque. a quibus verba exeunt,
procidisse.

Mirari quidem non debes, corrupta excipi non tantum
a eorpore sordidiore, sed ab bac quoque turba cnltiore;
logis enim inter se isti, non judiciis, distant. floc mugis
mirari potes , quod non tantum vitiosa. sed villa lauden-
tur. Nain illud semper factum est : nullum sine vcnia pla-
cuit ingenittm. Da mihi , qncmcumque VIS, magni nomi-
nîs virum: dicam, quid i.li ætas sua ignorerit, quid in
lllo scions dissimulaverit. Multoslihi (labo, quibus vilia
non nocueriut; quosdatn, quibus profueriut. Datte, in-
quam , maxima- fatnæ et inter mit-onda proposilos; quos
si quia corrigit, delet: sic enim vitia virtutibns immixta
sont, ut illas serum tractura sint. AtijÎtP nunc, quod
oratio certain regulam non habet. Consuetndo illam civi-
tatis . quæ nunqnatn in eodem diu stetit, yt-rsat. Multi cx
alieno sæculo pelant verbe ; duodccim Tabults loquantur;
Gracclttts illis, et Crassus, et Curie. nimis culti et re-
œn1es sont; ad Apptum usquc et ad Cornncanutn re-
tlruut. Quidam contra . dum nihil nisi tritunt et usitalum
Volant, in sorties incidunt. Utrumquo discrto genere cor-
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qu’elle est forte et virile, qttand elle frappe l’o-
reille par son inégalité. Les autres la veulent si
douce, que ce n’est plus une composition , mais
une chanson, tant elle nous chatouille. Que di-
rai- je de celles-la, où les paroles sont si éten-
dues qu’elles ont peine de se renfermer dans les
bornes d’une période. Que dirai-je de cette autre ,
qui est tcllc qu’était celle de Cicéron , lente en son

commencement, douce en sa fin; qui garde tou-
jours son pas et sa mesure? Au regard des senten-
ces, on les mésestime non-seulement quand elles
sont basses, puériles ou trop hardies, mais encore
quand elles sont. fleuries, molles ou vaines, fai-
sant plus de bruit que de fruit. c’est d’ordinaire
celui qui est le maître de l’éloquence de son temps

qui introduit ces défauts, les autres les imitent et
se les transmettent de main en main. De la vient
qu’au temps que Salluste florissait, les sentiments

concis, les paroles qui tombaient tout court, et
la brièveté , quoique Obscure , étaient en vogue.

Aronce, ce grand ennemi du luxe, qui a composé
l’histoire de la guerre de Carthage, futsectateur de
Sallustc, etsuivit sa manière d’écrire. Il y a dans

Salluste: ll fit des troupes avec de l’argent, pour
dire il leva des troupes avec de l’argent. Cette fa-
çon de parler a semblé si belle à Aronce, qu’il l’a

mise dans toutes les pages de son livre. Il dit en
certain endroit : Les nôtres ont fait fuite; en un
autre: Hiérou, roi de Syracuse, [il la guerre; en un
autre z La nouvelle en étant venue , fit rendre aux
Romains les habitants de Panorme. En voila un
échantillon; mais tout son livre en est plein. De

ruptnm est, tam mehercules , quam si vellent splendidis
uli, ac sonantibus, et poetieis, neoessaria , et in usn po-
sita , vitare : tam hune dicam peecare,quam illum. Alter
se plus justo colit , alter plus justo negligit; ille et omra.
hic ne ales quidem , vellit.

Ad compositionem transeamus. Quot genera tibi in hac
dabe , quibus peccetur? Quidam præfractam et asperam
probant; disturbant de industrie , si quid placidius ef-
fluxit; nolunt sine salehra esse juncturam; virilem pu-
taut et fortem , quæ aurem iuæqualltate percutiat. Quo-
rumdam non est œntpositio, modulatio est; adeo blandi-
tnr, et molliter labitur. Quid de illa loquer, in qua verba
dilferuntur, et, diu exspectata , vix ad clausules redeuntr
Quid de illa in exitu lenta , qualis Clcerouis est , devexa,
et molliter destnens; nec aliter, quam solet. ad morem
seum pedemque respondens? Non tantum in genere scu-
tentiarum vitium est, si aut pusillæ sunt et pueriles, ont
improbæ . et plus ansæ, quam pndore salvo licet; sed si
floridæ sant, et nintis dulces; si in vanum exeunt, et.
sine effectu, nihil amplius quam sonant.

litre vitia nous aliquis inducit , sub quo tune cloquen-
tia est : cæteri imitantur, et alter alteri tradunt. Sic Sal-
lustio vigente, antpntatæ sententiæ, etvcrba ante exspec-
tatum cadentia , et obscurs brevitas, fuere pro cultn.
Arruntins, vlr rera: frugalitatis, quibistnrias belli Ponici
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sorte que cette phrase, qui est rare chez Salluste ,
se rencontre souvent et presque partout dans
Arouce. En voici la raison : c’est que l’un la pre-
nait quand elle se présentait, et que l’autre l’al-

lait chercher quand il s’en voulait servir.

Vous voyez par a ce qui arrive quand on se
propose des défauts pour exemples. Salluste a dit :
Aquis hiemanu’bus, pour signifier que les eaux
étaient bien froides. Aronce , au premier livre de
la guerre de Carthage, n’a pas manqué de dire :
Repeme hiemavit tempestas, pour exprimer que
la tempête était soudain devenue bien grande. En
un autre endroit z Talus hiemavit annus, vou-
lant dire qu’il avait fait froid toute l’année. Puis

en un autre lieu : 1nde sexaginta onerarias laves,
præter militent et necessarios nautarum, hîemante
Aquilone misit. Pour dire au fort du vent, il en-
voya soixante vaisseaux de charge, outre les sol-
dats et la chiourme. Enfin, il ne cesse d’employer

ce mot a tout propos. Salluste a dit encore en
certain lieu : Inter arma civilia œqui bonique fa-
mas petit. Il cherche dans la guerre civile des ré-
putations d’un homme de bien, au lieu de la répu-
tation au singulier. Aronce ne s’est pu empêcher de

mettre aussitôt dans son premier livre z Ingenlcs
essefamas de Regulo. Les réputations (au lieu de
la réputation) de Régulus étaient grandes. Ainsi,
vous voyez que ces sortes de défauts qui viennent
d’imitation ne sont point des marques de relâche-

ment ou de corruption; car on ne saurait con-
naître I’inclination d’une personne que par les

choses qui lui sont propres et naturelles. Si un
homme est colère, son expression sera violente ;

scripsit, fait Salluslianus, et in illud genus nitens. Est
apud Sallustium: Exercitum argente teen, n id est, pecu-
nia paravit. Hoc Armntius amaro Œpit; posuit illud om-
nibus paginis. Dicit quodam loco: Fugam nostri fecere. n
Alio loco z u Hiero, rex Syracusanorum, bellum fecit. a
Et alio loco : a Quæ audita Panormitanos dedere Roma-
ni: facere. n Gustum tibi (lare volai z totos bis contexitur
liber. Quæ apud Sallustium rare fuerunt, apud hune cre-
bra sont et pæne continua; nec sine causa ; ille enim in
hæe ineidebat, at hic illa quærebat. Vides autem , quid
sequatur, tibi alicui vltium pro exemple est. Dixit Sallus-
tins: u aquis biernantibus. n Arruutius in primo libro belli
Punici ait: crepente hiemavit tempestas. a Et alio loco,
qumn dicere Vcllet, frigidum annum fuisse, ait : u totus
hiemavitannus. a Et alioioeo : u Inde sexaginta onerarias,
laves, præter militem et necessarios nautarum, hiemante
aquilons misit. a Non desinit omnibus locis hoc verbum
lnfulcire. Quodam loco dicit Sallustius : a Inter arma ci-
villa æqui bonique fumas petit. n Arruntius non tempera-
vit, quo minus primo statim libro paneret : a ingentes
esse lamas de Regnlo. a

flæc ergo et ejusmodi vitia , que alicui impressit imi-
tatio , non sont indicia quurite nec auimi corrupti : pro-
pria enim esse debout , ct ex ipso nata, ex quibus tu æs-
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s’il est ému , elle sera plus pressée; s’il est Volup-

ttteux, elle sera molle et languissante. Le latt-
gage de Mécénas et de tous ceux qui s’écartent du

chemin ordinaire par dessein et non par hasard ,
ressemble, à mon avis, a ces gens qui se tirent
des poils de la barbe, ou qui se l’arrachent entiè-

rement; qui se rasent le dessus et le dessous des
lèvres, et laissent croître le reste; qui prennent
des manteaux de couleur bizarre et des habits dé-
labrés, ne voulant rien faire qui puisse échapper a.

la vue des hommes. Ils les provoquent et les obli-
gent de se tourner vers eux ; ils ne se soucient pas
qu’on les blâme, pourvu qu’on les regarde. Cela

vient d’une mauvaise source: car, comme dans le
vin, la langue ne bégaie point que la raison ne
soit premièrement altérée, de même cette manière

de s’énoncer que l’on peut appeler une ivresse
d’esprit, ne plaît jamaisa personne que l’âme ne

soit chancelante ou troublée. c’est pourquoi il
faut avoir grand soin de cette âme, puisque c’est
d’elle que nous tenons le sens, la parole, la cou-
tenance et le marcher. Tant qu’elle sera saine et
vigoureuse, le langage sera ferme et assuré; mais
si elle se laisse une fois abattre, on verra aussi
tout le reste tomber en ruine.

Les lois n’ont de pouvoir qu’autant que le roi vit.

Notre esprit est un roi; tandis qu’il demeure
entier, tout obéit et fait son devoir; s’il vient a
chanceler tant soit peu, en même temps tout va
en décadence. Car aussitôt qu’il s’est soumis à la

volupté, ses talents et ses actions s’affaiblissent;

tous ses efforts sont languissants et sans vigueur.

times alicujus affectas. Iracundi bominis iracunda oratio
est; commoti nimis, incitata ; delicoti, tenera et fluxa.
Quod vides istos sequi , qui sut vellunt barbam. antin-
tervellunt; qui labre pressius tondent et abrndunt, ser-
vata et submissa cætera parte; qui lacernas coloris im-
probi sumunt, qui perlucentem togam ; qui uolunt facere
quidquam, quod hominutn oculis transire liœat; irritant
illos , etin se advenant; voluntvel reprehendi , dum eun-
spici : talis est oratio Mæeenatis, omniumque aliorum.
qui non ossu errant, sed scientes volentesque.

floc a magne ammi male oritur. Quomodo in vine non
ante lingua titubat. quam mens cessit oneri , et inclinais
vcl perditn est : ita ista oratio (quid aliud quam ebrie-
tas ?) nulli molesta est, nisi animus labat. ldeo ille cure-
tur : ah illo senaus, ab tllo verba exennt; ab illo nobis
est habitus, vultus , incessus. ille sono ac valente, oratio
quoque robusta, fortis, virilis est r si ille procubuit, et
cætera ruinam sequuntur.

..... . luge lncolumi . mens omnibus nm est;
Amlsso. rupere fidem.

Itex nostcr est animus: hoc incolumi , cætera maneat in
officie, parent, obtempcrant : quum ille paulum vacilla-
vit. simul dubitant. Qttttm vero cessit volnptati, orles

55.
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Puisque je me suis servi de cettecomparaison, je
la veux continuer encore. Notre esprit est tantôt
un roi et tantôt un tyran. il est un roi , quand il
considère ce qui est honnête, quand il prend soin
du corps qui a été mis en sa garde, et qu’il ne lui

commande rien qui soit bas et honteux; mais s’il

est violent, avare, voluptueux , il acquiert cet
infâme et cruel nom de tyran. Alors il est sollicité
par les passions les plus fortes , avec quelque plai-
sir au commencement, comme celui que reçoit le
peuple dans les festins publics, où, s’étant gorgé

de viandes, il s’amuse après a manier ce qu’il ne

saurait plus avaler; aussi, quand la débauche a
ruiné les forces de ce voluptueux , et que les dé-
lices ont pénétré dans ses nerfs et dans la moelle
de ses os, il se contente de voir les choses de l’u-
sage desquelles il s’est privé par sa trop grande
avidité. Dans cet état, il se rend ministre et té-
moin des voluptés d’autrui; mais il n’est pas si

satisfait d’avoir en abondance tout ce qui peut
chatouiller les sens, qu’il est chagrin de ne pou-
voir faire passer dans son ventre tous ces mets dé-
licieux , ni se mêler parmi ce troupeau de garçons
et de femmes , et de voir que la faiblesse de son
corps fait cesser une grande partie de sa félicité.

N’est-ce pas une manie, mon cher Lucile , que
personne ne songe qu’il est mortel, infirme, et
qu’on n’est , après tout, qu’un seul homme?

Voyez-vous dans nos cuisines ces gens qui courent
après tant de feux? Pouvez-vous croire quece
soit pour un seul ventre qu’on apprête a manger
avec tant de bruit? Regardez nos caves remplies

quoque ejus actusque marcent, et omnis ex languido
fluxoque ronatus est.

Quoninm hac similitudine usas sum, perseverabo. Ani-
mus noster modo rex est, modo tyrannus : rex, quum
honcsta intuetur, szzlutem commissi sibi corporis curat.
et nihil illi imperat turpe, nihil tordidum; nbi vero lm-
potens, cnpidus, delicatns est , transit in nomen detesta-
bile ac dirum. et lit tyrannus. Tune illum excipiunt af-
fectus impotentes, et instant; qui initie quidem gondent ,
ut solct populns laraitione nocitura frustra plenns, et,
quæ non potest haurire, contractait. Quum vero mugis ac
magis vires morbus exedit, et in medullas nervosque
descendue deliciæ; conspectu eorum, quibus se nimis
aviditate lnutilem reddidit, lætus, pro suis voluptatibus
habet spectaculum alienarnm , subministrator libidinum
lentisque, quarnm usum sibi ingerendo abstulit : nec illi
tam gratum est abundarejucundis , quam acerbum, quod
non omnem illum apparatum par gulam ventremque
transmittit, quod non com omni exoletorum feminarum-
que turba convolutatnr; mœrctqne, quod magna pars
suæ felicitstis, exclusa corporis angustiis, œssat. Num-
quid enim, mi Lucili, in hoc furor non est. quod nemo
nostrum mortalem se cogitat? quod nemo imbecillnm?
lrno in illo . quod nemo nostrum nnum esse se cogitai?
Adspice culions nostras, et concursantes inter toi ignes
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des vendanges de plusieurs siècles : pouvez-vous
croire que ce soit pour un seul ventre que l’on ait
resserré les vins de tant de provinces et de tant
de feuilles 7 Regardez combien de milliers d’hom-
mes labourentla terre, et en combien d’endroits.
Pouvez-vous croire que ce soit pour un seul veu-
tre qu’il faille semer en Sicile et en Afrique? Cer-
tainement nous aurions plus de santé et moins de
cupidité, si chacun se voulait contenter de ce
qu’il faut pour un seul, et mesurer son estomac
qui ne peut pas contenir beaucoup ni le garder
longtemps. Mais rien ne vous inspirera mieux la
tempérance et la sobriété que de penser souvent à

la brièveté et à l’incertitude de la vie. Enfin , quoi

que vous fassiez , songez a la mort.

rimas cxv.
Que le discours est le miroir de ram;- Que l’dme d’un

homme de bien a des beautés surprenantes. -- Que l’on
a donné trop de crédit a l’or et à l’argent.

Je n’approuve pas, mon cher Lucile, que vous
soyez si scrupuleux touchant les paroles et la ma-
nière d’écrire. J’ai de quoi mieux occuper vos
soins. Avisez ’a ce que vous voudrez écrire, et non

comment vous le pouvez écrire. Tâchez plutôt a
le bien concevoir qu’à le bien débiter, afin que

vous puissiez vous rapproprier et le mieux im-
primer dans votre cœur. Quand vous verrez qu’un

homme a le discours poli et affecté, sachez que
son esprit s’attache encore il d’autres bagatelles.
Une grande âme s’exprime avec moins de délica-

coquos : nnum videri pntas ventrem. cui tante tumultn
comparatur cibus! Adsplce vetemna nostra . et plena mul-
torum sæculorum vindemiis horrea : nnum putas videri
ventrem , cui lot oonsulum regionumque vina cluduntur 7
Adspice, quot lacis vertatnr terra . qnot millia colonorum
arent, fodiant; nnum videri putes ventrem, cui et in Si-
cilia , et in Africa seritur? Sani erimus , et modica concu-
piscerons , si unnsquisque se numeret, et metiatur simul
corpus, sciai quam nec multum capere, nec diu pessit.
Nihil tamen æque tibi profuerit ad temperantiam omnium
rerum , quam frequcns cogitatio brevis ævi, et hujus in-
certi. Quidquid facies. respice ad mortem. Vole.

EPISTOLA CXV .

0580MB" "INITIE PULŒIITDDIMI î Il")! Il ÀIOIII
DlVlTIAIUI.

Nimis anxium esse te cire] verbe et compositionem ,
mi Lucili, nolo : habeo majora quæ cures. Quære, quid
scribes , non quemadmodum; et hoc ipsum. non ut scri-
bes, sed ut senties ; ut illa, quæ senseris. mugis appliees
tibi , et veluti signes. Cujuscumque orationem videris sol-
licitam et politam , scito animum quoque non minus esse
pusillis occupatum. Magnus ille remissius loquitur et secu-
rius : quæcumque dicit, plus habent flduciæ, quam cura».
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tosse et plus de force. Tout cequ’elle dit est plus
ferme et moins étudié. Vous connaissez quantité

de jeunes gens tout parfumés, qui ont la barbe et
la perruque bien faites; mais n’en attendez rien
de ferme et de généreux. On peut dire que le dis-
cours est le miroir de l’âme. Quand il est ajusté,
fardé et travaillé, il fait voir que l’âme n’est pas

sincère, et qu’elle a quelque chose de faible. La
trop grande politesse ne sied pas à un homme.
S’il nous était permis de pénétrer dans l’âme d’un

homme de bien , 6 que nous y verrions de beau-
té, de pureté et de tranquillité! Nous verrions
éclater d’un côté la justice, de l’autre la force, et

dans un autre endroit la tempérance et la pru-
dence. Nous y verrions encore reluire la sobriété ,
la continence, le patience, la franchise , l’affabi-
lité et (qui le pourrait croire?) l’humanité, qui est
une qualité assez rare en l’homme. D’ailleurs, ô

bous dieux l combien la prévoyance, la magnifi-
cence et la grandeur de courage lui donneraient-
elles de crédit et de gravité! Combien verrait-on
de grâce et de majesté saintes ensemble! Personne
ne croirait cette âme digue d’amour, qui ne la
jugeât aussi digne d’adoration. Oui , si quelqu’un

voyait cette face, qui est plus auguste et plus
éclatante que tout ce qui paraît dans l’univers,
ne s’arrêtereit-il pas tout étonné comme a la ren-

contre d’une divinité, la priant de lui permettre
de la regarder; puis, attiré par sa douceur, ne lui
rendrait-il pas ses adorations; et, après avoir
longtemps contemplé sa grandeur extraordinaire
et ses yeux étincelants d’une douce et vive clarté,

Nuit compluree juvenes. barba et corna nitidos, de cap-
sula totos; nihil ah illis speraveris forte, nihil solidum.
Oratio vultus snimi est : si circumtonsa est, et fucata, et
menstruels, «tendit illum quoque non esse siucerum, et
babel-e aliquid facti. Non est ornamentum virile concin-
ailas.

Si nobis animum boui viri iiœret inspicere, o quam
pulchram fuciem, quam sanctem , quam ex magnifico pla-
cidoque fulgentem vides-émus; hinc justitis, illinc forti-
titudine , hinc temperantia prudentiaquc lucentihusi
l’ræter has, frugalitas. et continentia, et tolerantia, et
liberalitas comitasque, et (quia eredat?) in humine ra-
rum humanitas bonum, splendorem illi suum affunde-
rant! Tutu providentia . tum elegantia , et ex istis magna-
nimitas emlnentissitna , quantum, Dii boul, deccris illi.
quantum ponderls gravitatisqne adderenti quanta esset
aussi gratta auctoritesi Nemo illam amabilem. qui non
simul venerabilem, diceret. Si quis viderit hanc faciem ,
aitiorem fulgentioremque quam œrni inter humana con-
quvit . nonne, valut numinis occursu , ohstupci’ectus re-
sont, et, ut tu ait vidisse , tacitus precetnrt ’I’um , cro-
ceute ipse voltas beniguitete, productus adoret ac sup-
plicet , et diu eoutemplatus multum exstantcm , suprsquc
mensurera solitorum internas aspici eietam , oculis, mite
quiddam, sed nihilomlnus vivide igue flagrantibus; tune
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ne lui dirait-il pas avec un profond respect, ces
paroles de notre Virgile :

Comment t’appellerai-jc, en te rendant hommage ,
Princesse? Car ton port, ta voix et ton visage
N’ont rien qui ne panisse au-dessus des humains;
Mais, quelle que tu sois . soulage nos chagrins.

Elle les chassera sans doute si vous les voulez
honorer. Mais pour lui rendre honneur, il n’est
pas besoin de sacrifier des bœufs engraissés, d’ap-

pendre a ses autels des vases d’or et d’argent, ni

de lui présenter des offrandes; il suffit d’avoir
l’intention droite et bonne. En vérité (comme je
disais), tout le monde l’aimerait passionnément,
s’il était permis de la voir. Car il y a maintenant

beaucoup de choses qui nous en empêchent, soit
en nous éblouissant par leur éclat, ou en nous
aveuglant par leur obscurité. Mais comme l’on
nettoie et l’on affine la vue du corps par certains
remèdes, nous pouvons aussi soulager celle de
l’esprit, afin qu’il puisse envisager et reconnaitre

la vertu, quoiqu’enfoucée dans un corps et ca-
chée sous la pauvreté, la bassesse et l’infamie.
Nous verrions, dis-je, la beauté de cette âme au
travers de ses haillons. Nous verrions aussi la ma-
lice et la lâcheté d’une âme chagrine, nonobstant

le faux brillant des honneurs et des richesses qui
éblouissent ceux qui les regardent. c’est alors que
nous connaîtrions que nous sommes admirateurs
de bagatelles, ne plus, ne moins que des enfants
qui estiment tout ce qui leur sert de jouet; car
ils courront plutôt après de petits bijoux qu’après

leurs pères et leurs parents. Quelle différence y

deinde illam Virgilii nostri vocem varans etque attenitus
amitat :

0! quam te memorcm . virga? minque hand tibi vultus
nonette. nec vox hominem sonar. o Dea cette!
st: felix . nostrninque levas quæcumque laboremt

Aderit. levebitque , si coléré cam voluerimus. Coliiur au-
tem, non tanrorum opimis corporibus contrucidutis , nec
euro argentoque suspense, nec in thessuros stipe infusa;

sed pie et recta voluntate. ’Nemo, inquam, non amore ejus arderet . si nobis illam
videre contingent : nunc enim multa obstrigillant , et
.aciem nostrum sut splendore nimio repercutiunt , sut ob-
scuriiate ratinent. Sed si, quemadmodum visus oculorum
quibusdam medicameutis acui solet et repurgsri . sic nos
aciem snimi liberare impedimeniis voluerimus . poteri«
mus perspicere virtulem, etiam obi-niam corpore . etiam
paupertale opposite . etiam humilitate et infamie objncen-
tibus: cernemus, inquam, pulchritudineni illam, quemvis
sordide obtectam. lionne æquo malitiam et ærumuosi
anisai veternum perspiciemus, quemvis multus cime di-
vitiarum radientium spiendor impediat, et intnentem
hinc bouorum, illinc magneront potestatum . false lux
verberct. Tune intelligere nobis licebit, quam contem-
nenda miremnr, simillimi pueris , quibus omne ludicrum
in pretio est. Parentibus qu ppe. nec minus fratribus.
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a-t-il donc entre eux et nous, comme dit Ariston,
sinon que notre folie, qui s’attache ’a des tableaux

et ados statues, est de plus grands frais que la
leur: car ils se divertissentavcc de petits cailloux
bigarrés qu’ils amassent sur le rivage, et nous,
nous ne pre nous plaisir qu’à de grandes colonnes
marquetées que nous faisons venir d’Égypte ou des

déserts d’Afrique , pour soutenir quelque portique

ou quelque salon capable de recevoir tout un peuple
dans un festin public. Nous admirons des murs
incrustés de marbre, quoique nous sachions ce
qui est dessous. Nous sommes bien aises de trom-
per nos yeux. Mais quand nous dorons nos cabi-
nets, que faisons-nous autre chose que de preu-
dre plaisir au mensonge? car nous savons qu’il
n’y a que du bois la-dcssaus.

Au reste, ce ne sont pas seulement les murs et
les lambris que l’on enrichit par dehors. La féli-
cité même des grands que vous voyez marcher la
tête levée, n’est couverte que d une feuille de
clinquant. Levez-la, et vous verrez combien il y a
de misère cachée sous une écorce si légère. La

même chose qui a fait tant de juges et de magis-
trats, est celle aussi qui arrête tous les juges et
les magistrats, je veux dira l’argent; car depuis
qu’il est devenu en crédit, le véritable honneur a

perdu ce qu’il avait de crédit. Nous sommes de-

venus marchands , nous achetons, nous nous ven-
dons les uns aux autres; nous demandants non
quelle est la chose , mais quel en est le prix. Nous
sommes tantôt bons et tantôt méchants. Nous te-
nons le bon parti, tant qu’il y a quelque chose il
profiter, tout prêts d’embrasser le mauvais, si

præferuot parvo ære empta monilia. a Quid ergol mer
nos et illos interest, ut Ariston ait, nisi quod nos circa
tabulas et statuas insaoimus. curios inepti ? s filos reperti
in littore calculi læves, et aliquid habeutes varietatis, de-
lrctant; nos ingentium maculœ columnarum; sive ex
Ægyptiis arenis, sive ex Africæ solitudinibus advectæ ,
portieum aliqnem vcl œpacem populi cœnationem feront.
Miramur parietes tenui marmore inductos; quum scia-
mus, quale sit quod absconditur, oculis nostris imponi-
mus. Et, quum euro tecta perfudimus, quid aliud quam.
uicndacio gaudemus? scimus enim sub illa euro fœde li-
gna latiiare. Nec tantum parietibus aut’lecunaribus orna-
mentum tenue prætendltur; omnium istorum, quos iu-
cedere altos vides , bractéate félicites est. Inspice, et scies,
sub ista tenui membrane dignitatis, quantum mali jaceat.

lites ipse ras, quæ tot magistrates , tot judices detinet,
quæ et magistratus et judices facit , pecunia. ex quo in
honore esse cœpit , verus rerum bonor cecidit : mercato-
rcsquc et vénales invicem facti. quærimus, non quale sit
quidque . sed quanti. Ad mercedem pii sumos , ad mer-
cedem impii. Honesta . quamdiu aliqua illis spe: inest ,
sequimur; in contrarium transituri , si plus scelera pro-
mitteut. AdniiratiOneni nabis parentes auri argentique fe-
œrunl; et teneris infusa cupidilas attins sedit, crevitque
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l’on fait notre condition meilleure. En vérité, nos

pères ont eu grand tort de mettre l’or et l’argent

en si haute estime; le désir que nous en avons con-
çu dans le bas âge, s’estaccru avec nous. D’ailleurs,

les peuples, qui sont contraires en toutes autres
choses, se sont accordés en celle-ci; ils admirent
l’or, ils le souhaitent a leurs enfants, ils le consa-
crent a leurs dieux, comme une marque signalée
de leur reconnaissance. Enfin, l’on en est venu il
ce paintquela pauvreté passe aujourd’hui pour un
opprobre et une malédiction, méprisée des riches,

et baie des pauvres mêmes. Et puis les poètes ne
manqueront pas d’échauffer tous les jours notre
convoitise, par les éloges qu’ils donnent aux ri-
chesses , les appelant l’honneur et l’oruement de

la vie; ils croient, en effet, que les dieux n’ont
rien de meilleur, et que c’est le plus beau pré-
sent qu’ils puissent faire aux hommes.

Le palais du soleil , porté sur cent colonnes ,
litait tout brillant d’or.

Voyez son char :
Il avait l’essieu d’or et le timon aussi:

Les rays étaient d’argent;

En un mot, pour marquer le siècle le plus heu-
reux , ils l’appellent le siècle d’or. ll se trouve

même dans les poèmes tragiques assez de per-
sonnes qui, pour de l’argent, abandonnent leur
conscience, leur honneur et leur vie.

Que je passe pour fourbe, homme injuste et sans foi
Je m’en soucierai peu. tant que j’aurai de quoi.
Citoyens , c’est l’or seul qui met le prix aux hommes.
Accumulez sans fin , mettez sommes sur sommes ,
Vous serez honorés. On dit. a-t-il du hient

nobiscom. Deinde totos populos, in site directs, in hoc
convenu; hoc suspiciont. hoc suis optant , lior diis , velot
rerum humanorum maximum , quum grati videri volantI
consecraut. Denique ce mores redacti sont . ut peopertes
maiedictu prohroque sil . contempta divitibus , invisa
pauperibus. Accedunt deinde carmina poutarum , que;
affectibus nostris facem subdant , quibus divitiæ , velot
unicum vitæ décos ornamentumquc, laudantur. Nihil illis
malins nec dure v-identur dii immortales passe, nec ba-
bel-e.

Régie Solls eret sublimlhus atte calomels ,
Clara miasme euro.

Ejusdem currum aspire :

Aureus axis crat . temo aureus, sures somma
Curvatura roue, rediorum argentéas ordo.

Denique, quod optimum videri volant sæoulom ,aureum
appellent. Net: apud græcos tragicos désuni. qui lncm
innocentiam , salutem , opinionem bonam mutent.

sine me voceri pessimum. ut dives vouer.
An dives . omnes quærimus ; nemo , en bonus.
Non quare, et onde; quid habeas. tantum rosant.
ubique tanti quisquc . quantum hahnit, fuit.
Quid haberc nabis turpe sil. quarts ? nihil,



                                                                     

ÉPITRES A LUClLiUS. ses
L’on ne demande pas d’où , ni nir quel moyen.
ll n’est point d’infamie à l’indigence égale:

Arrimns, s’il se peut, a noîre beure fatale,
Étendus sur la pourpre. et non dans un grabat:
Toute vie est cruelle en ce dernier état.
L’opulenoe adoucit la mort la plus terrible.
Qu’au: nœuds du parentage un autre soit sensible;
Pour moi, j’euferme tout au fond de mon trésor.
Si les yeux de Vénus brillent autant que l’or,
Je ne m’étonne pas qu’on la dise si belle,

Que tout lui sacrifie , et soupire pour elle,
Qu’ainsî que les monels , les Dieux soientsesamants, etc.

Ces derniers vers avant été récités dans la tra-

gédie d’Euripide, tout le monde se leva pour
chasser l’acteur et le poète. Alors Euripide parut
sur le théâtre, qui supplia l’assemblée de se don-

ner patience et d’attendre la fiu que ferait cet ad-
mirateur passionné des richesses. En effet, Bellé-

rophon, dans cette pièce, est puni du supplice
que tous les avares souffrent durant leur vie z car
il n’y a point d’avarice sans peine, étant elle-

meme une peine assez grande. Combien demande-
t-elle de travaux et de larmes! Combien de cha-
grins, tandis qu’on désire du bienl Combien de
misères après l’avoir acquis! Ajoutez a cela tous
les soins continuels desquels on est travaillé, à
proportion de ce que l’on possède, étant certain
qu’on a plus de peine à jouir des richesses que
l’on en n’a pour las amasser. Combien s’afflige-t-on

lorsque les perles arrivent! On les estime toujours
plus grandes qu’elles ne sont; mais, supposé que

l’on ne perde rien, on croit toujours perdre ce
que l’on ne gagne pas. Vous me direz z On appelle
cet homme heureux , et chacun voudrait. bien en
avoir autant; j’en demeure d’accord. Quoi donc?

Croyez-vous qu’il y ait une pire condition que

Aut dives opte vivere, aut pauper mari.
Bene moritur. qui moritur dum tueront faclt.

Pecnnia inserts generis humani bonum .
Gui non voluptas matris. aut blandæ potest
Par esse prelia, non sacer meritis parens.
Tain dulce si quid l’eneris in vultu micat,
Merito illa amures cælitum atque hominnm movet.

Quum hi novisaimi versus in tragœdia Euripidis pro-
nuntiati assent . lotus populos ad ejiciendum et actorem
et carmeu eonsurrexit uno impetu; douce Euripides in
medium ipse profiloit, petem. ut enpeetarent, vide-
rentque, quem admirator auri exitum faceret. Dabat in
illa fabula pœnas Bellerophontes, quas in sua quisque afat.
Nulla enim avaritia sine pœna est, quemvis satis sit ipse
pœnarnm. O quantum lacrimarum , o quantum laborum
exigit l Quem misera desideratis. quam misera partis est!
Adjice quotidianaa sollicitudlnes, quæ pro morio habendi
quemque discruciant. Majore tormento pecuuia posside»
tur , quam quæritur. Quantum damnislingemiscunt , quæ
et magna ineidunt. et vidcninr majora! Denique , ut ni»
hil illis fortuns deirahat , quidquid non acquiritur, dame
num est. -At felieern illum immines . et divitem vocant,
et eonseqni optant, quantum ille possidet. - Fateor. Qu’il

d’être en même temps misérable et envié? Je vou-

drais que ceux qui aiment tant les richesses et les
charges , prissent conseil des riches et des ambi-
tieux qui possèdent les premières dignités; je suis
assuré qu’ils en perdraient bientôt l’envie. Cepen-

dant ces gens-là feront encore de nouveaux pro-
jcis, après avoir condamné ceux qu’ils ont faits
autrefois, parce que l’on n’est jamais satisfait de

son bonheur, quoiqu’il arrive sans se faire at-
tendre. On blâme le conseil et le procédé qu’on a

suivi, on préfère toujours ce qu’on a omis à ce
qu’on a fait. Mais la philosophie vous donnera cet
avantage que j’estime merveilleusement, c’est que

jamais vous ne vous plaindrez de vous-même.
Après tout, des paroles bien agencées, et un dis-
cours bien coulant, ne vous conduiront pas il cette
félicité solide que nulles adversités ne sauraient
ébranler. Que l’on s’exprime comme l’on voudra,

pourvu que l’âme demeure ferme dans son assiette
et dans ses bons sentiments, pourvu qu’elle se
satisfasse des choses qui ne peuvent satisfaire les
antres, pourvu qu’elle ne juge du progrès qu’elle

aura fait que par l’amendement de sa vie, ct
qu’elle n’cslime son savoir qu’autant que ses cu-

pidités et ses craintes se trouveront diminuées.

ÉPlTRE cxvr.

S’il vaut mieux avoir des passions faibles que de n’en

avoir point du tout. a
Ou a souvent demandé s’il est meilleur d’avoir

des passions faibles et légères que de n’en avoir

point du tout. Nos Stoiciens les bannissent abso-
lument. Les Péripatéticiens les admettent pourvu

ergo? tu alios esse conditionis pejoris existimas, quam
qui habent et miserinm , et invidiam? Utinam, qui divi-
tias optaturi casent , cum divitibus delîberarent! utinam,
honores petituri , cum ambitiosls et summum adeptis dig-
nitatis mmm! profecto vota mutassent; quum interim
illi nova suspicinnt, quum prion damnaverint. Nemo
enim est. cui felicitas sua , etiam si cursu venit , satisfa-
ciat. Queruntur et de comiliis. et de proeessibus suis;
maiuntque semper quæ reliqucrunt.

ltaque hoc tibi philosophie præstablt, quo equidem
nihil mains existimo z nunquam te pœnitebit lui. Ad hanc
tam solidam felicitatem, quam tempestas nulla concutiat,
non perdueent te apte verba contexta, et oratio fluens
laniter. Eant, ut volent ; dum anime compositio sua con-
stet, dum rit magana et opinionum securus, et 0b ipse,
quæ alita displieent, sibi placens; qui profeetum sunna
vita æstimet, et tantum scire se judieet , quantum non cu-
ptt, quantum non timet. Vals.

EPlSTOLA CXVI
annum uraniums assa AFFECTUS.

I Utrum satins ait, modicos habere affectas, au nul-
los, n serpe qnæsiium est. Nostri ilioa espelinnt. Perma-
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qu’elles soient modérées. Pour moi, je ne vois pas

comment une maladie, pour être médiocre, peut
être salutaire. Ne craignez pointde perdre, je ne
vous ôterai rien de ce que vous ne voudriez pas
avoir perdu.Au contraire, je veux avoir de la com-
plaisance pour tout ce que vous désirez, et que
vous jugez être utile, nécessaire ou commode à la
vie; j’en ôterai seulement les défauts dont vous
voulez bien qu’elle soit accompagnée. Car, en vous

défendant de désirer, je vous permettrai en même

temps de vouloir, afin que vous agissiez hardi-
ment, avec plus de certitude et avec plus de plai-
sir par conséquent. Pourquoi non? Je dis que
vous goûterez mieux le plaisir si vous en êtes le
maître , que si vous en étiez l’esclave. Il est si na-

turel (me direz-vous) de s’affiiger de la perte d’un

ami! laissez couler des larmes qui sontsilégitimes:
il est naturel encore d’avoir soin de l’estime des
hommes et d’être fâché qu’elle nous soit désavan-

tageuse; pourquoi m’ôterez-vous celte crainte si
honnête d’être en mauvaise réputation 7

En vérité, il n’y eut jamais de vice sans excuse.

Il n’y en a point qui ne soit, au commencement,
timide et facile a vaincre; mais c’est par la qu’il
se donne de l’étendue. Si vous lui laissez prendre

racine, vous ne l’arrachcrez pas quand vous vou-
drez. Toute passion est faible dans sa naissance;
elle s’échauffe dès sa sortie , et se fortifie dans son

progrès. ll est plus facile de la rebuter quand elle
se présente , que de la chasser quand elle est en-
trée. Qui doute que toutes les passions ne viennent
d’une même source? La nature nous a chargés du

soin de notre corps; si nous le traitons trop dé.
licatement, c’est un vice. La nature a mis du

tetici temperant. Ego non video , quomodo salubris esse
sut utilis posait ulla mediccritas morbi. Noli timere! ni-
hil eorum , quæ tibi non vis uegari , eripio; facilem me ,
indulgentemque præhebo rebus, ad qua: tendis, et que:
sut necessarins vitæ , sut utiles , aut jucundas putes : de-
traham vitium. Nain quum fibicnpere interdisero , velle
permittam; ut eadem illa intrepidus facias , ut certiore
consilio. ut voluptates ipsas magie senties. Quidni ad le
magis perventuræ sint. si illis imperabis,qusm si servies?

Sed naturale est, inquis, ut desiderio amici torquear ;
da jus lacrimis tain juste cadentibus. Naturels est opinio-
nibus hominum tangi , et sdversis contristari z quam mihi
non permittas hune tam honestnm matas opinionis me-
tum P -- Nullum est vilinm sine palrocinio; nulli non ini-
tlum verecundum est et exorabile : sed ab hoc latins fun-
ditur. Non obtinebis. ut desinat. si incipere permiseris.
Imbecillus est primo omnis effectua; deinde ipse se con-
clut. etvires. dum procedit, peut : excluditur faeilius,
quam espellitur. Quis negat, omnes affectus a quodsm
quasi naturali fluera principio? Cumin nobis nostri na-
tura mandavit; sed, huic uhi nimiutn induiseris. vitium
est. Voluptatem natura neceuariis rebus admiscuit , non
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plaisir dans toutes les choses qui nous sont néces-
saires, non pour les faire rechercher, mais pour
nous engager aux actions sans lesquelles nous ne
pourrions vivre. Quand on goûte le plaisir pour
la seule considération de la volupté, ce n’est plus

que dissolution et débauche. Arrêtonsdouc les pas-
sions quand elles veulent entrer; car, comme j’ai
dit , elles entrent plus aisément qu’elles ne sortent.

Laissez aller, direz-vous , ma douleur et mon
appréhension jusqu’à certain point. Mais ce point

s’étendra bien loin, et ne finira pas où vous vou-
drez. Un homme sage n’est pas obligé’de veiller

sur soi; car il arrête sa tristesse et son plaisir quand
bon lui semble. A nous, qui ne pouvons pas nous
retirer si facilement, il est bon de ne pas si fort
avancer. Panétius, à mon avis, répondit bien à

propos a un jeune homme qui lui demandait si le
sage devait aimer : a Nous parlerons du sage une
autre fois, dit-il. Cependant il nous faut garder,
vous et moi , qui sommes bien éloignés de cet état,

de tomber entre les mains d’une passion si in-
quiète et si furieuse, qui ne tient compte de soi
et qui se donne entièrement a autrui. s Car, si
l’objet que nous aimons nous regarde, nous som-
mes attirés par sa douceur; s’il nous méprise,
nous sommes échauffés par son orgueil. Ainsi, en
amour, et la facilité et la difficulté sont également

préjudiciables. La facilité nous engage, la diffi-
culté nous irrite; c’est pourquoi, connaissant
comme nous faisons notre faiblesse, vivons en
paix , ne nous commettons point avec les femmes,
ni avec les flatteurs, ni avec le vin, ni avec les
plaisirs.

Cc que Panétius a dit de l’amour, je le dis de

ut illum petsœmus , sed ut en , sine quibus non possumus
vivere, grutiers nobis illius faceret accessio: si suo ve-
niat jure, luxuria est. Ergo lntrsntihus ruinerons , quia
facilius . ut dixi, non recipiuntur , quam exeunt. - Ali-
quatenus, inquis. dolere, sliquatenus timere permittet
-Sed illud aliquatenus longe producitur ; nec . ubi vis,
accipit flnem. Sapienti . non sollicite custodire se , lutum
est ; et lacrimal suas et voluptates , nhi volet. sistet : no-
his , quia non est regredi facile , optimum est omnino non
progredi. Eleganter mihi videtnr Panætius respondisse
adolescentulo enidam quærenti :An sapiens smaturus es-
sett c De sapiente, inquit, videbimus :mihi et tibi. qui-
adhuc a "pieute longe absumus , non est rommitteudum
ut incidamus in rem commotam , impotentem , alteri
emancipatam , vilem sibi. Sive enim nos respicit , huma-
nitate ejus irritamur; sive contempsit. superhia ascendi-
mur. Æque facilitas amoris, quam difficultas necet : t’a-
cilitste capimnr . cum difficultale certamus. flaque , con-
scii nobis imbecillitatis nostras, quiescamus. Nee sino in-
firmnm animum committamus, nec formæ. nec adulatio.
ni, nec nllis rebus blaude trahentibns. n

Quod Panætius de amure quierenti responditlhoc ego
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toutes les passions : évitons , tant que nous pour-
rons , un pas si glissant; nous ne sommes pas trop
fermes sur le sec. Vous m’arrêterez, sans doute,
en cet endroit par ce reproche ordinaire que l’on
fait aux stoïciens : Vous promettez de trop grandes
choses, et vous en ordonnez de trop dures. Nous
sommes de chétives créatures qui ne pouvons pas

nous priver de tout. Nous pleurerons, mais fort
peu; nous désirerons, mais modérément; nous
nous mettrons en colère, mais nous nous apaise-
rons aussitôt.--Savez-vous pourquoi nous ne pou-
vons faire ce que vous nous demandez? c’est parce

que nous nous défions de nous, et que nous ne
croyons pas le pouvoir faire. Mais il v a une au-
tre chose, c’est que nous défendons les vices que
nous chérissons , aimant mieux les excuser que de
les abandonner. La nature a donné à l’homme as-

sez de forces; si nous les voulons ramasser et les
employer pour notre instruction, où nous nous
imaginons qu’elles tendent; ce n’est que faute de
vouloir; mais on s’excuse de ne pouvoir.

serras cxvn.
Si la sagesse estain bien, et si ce n’est pas un bien d’être

sage. -Que l’on a grand tort de perdre la vie en des
questions inutiles, vu que la vie, est si courte.

Vous m’attirez , et a vous aussi , beaucoup d’af-

faires; et vous me jetez, sans v penser, dans un
grand embarras, en me proposant des questions
où je ne saurais quitter le parti des stoïciens sans
les offenser, ni suivre leurs opinions sans trahir
ma conscience. Vous me demandez si cet axiome

de omnibus affectibus dico. Quantum pouumns. nos a
lubrico recedamus; in sicco quoque parum fortiter sta-
mus. - Occurres hoc loco mihi illa publics contra Stol-
cos voce: - Nimis magna promittitia, nimis dura præci-
pitisl Nos homunciones sumus , omnia nabis negare non
pommas : doleblmus, sed parum; concupiscemus . sed
temperate 3 irascemur , sed placabimur. n -5cis , quare
non possumus ista tquia . nos pesse, non credimus. Imo,
mehercules , aliud est in re! Vitia nostra, quia amamus.
detendimus: et malouins excusare illa, quam excutere.
Satis natura homini deditroboris , si illo utamur , si vires
nostras colligamus, ac iotas pro nobis. certa non contra
nos . concitemus. Nulle in causa est; non pesse prætendi-
lur. Vale.

EPISTOLA CXVII.
sa, ou" sarimu nous. sir , un: sirens.

Multum mihi negotii concinuabia , et, dum nescis , in
magnam me litem ac molestiam impinges, qui mihi tales
qnæstiunculas ponis , in quibus ego nec dissentire a nos-
tris. salve gratin , nec consentire, salve conscientia , pos-
snm. -Quæris, an veram ait , quod Stoicis placet : a Sa-
pientiam bonum esse. supers bonum non esse. n - Pri-
mum exponnm, quid Stoicis videatur; deinde tunc di-
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des stoïciens est véritable z a Que la sagesse est un

bien , mais que ce n’est pas un bien d’être sage. a

Je vous exposerai, premièrement, le sentiment
des stoïciens, puisque je vous déclarerai le mien.
Nos stoïciens tiennent que ce qui est bien est corps,
a cause que ce qui est bien agit, et que ce qui
agit est corps. Tout ce qui est bien apporte du
profit; il faut faire quelque chose pour avoir du
profit. Or, ce qui fait quelque chose est corps. Et,
comme ils disent que la sagesse est un bien , ils
sont obligés de dire aussi qu’elle est un corps.
Mais être sage, disent-ils, n’est pas de même:
cela est incorporel , et survient a une autre chose,
c’est-h-dire a la sagesse; c’est pourquoi il ne fait

rien et ne profite de rien; aussi, quand ils disent:
C’est un bien d’être sage; ils rapportent cela à

son principe, qui est la sagesse.
Écoutez ce qu’on leur répond , avant que je me

retire, et que je me range en un autre parti. A
votre compte, leur dit-on, ce ne serait pas un
bien de vivre heureux : Il faut qu’ils répondent
soit de gré ou de force , que la vie heureuse est
un bien, et que vivre heureux n’est pas un bien.
On fait encore cette objection a nos stoïciens:
a Voulez-vous être sage? n c’est donc une chose
qu’on doit désirer. Or, ce que l’on doit désirer est

un bien. Ils sont contraints d’altérer les paroles et
d’ajouter une syllabe devant ce mot désirer; et ,
quoiqu’elle ne s’accommode pas à notre langue ,

je l’ajouterai pourtant si vous me le permettez.
a On doit, disent-ils, désirer, eæpctere, ce qui
est bien, et adexpetere , ce qui survient au bien.
Quand nous avons obtenu ce bien , nous ne dési-

cere sententiam audebo. Placet nostri! . quod bonumest ,
corpus esse; quia , quod bonum est, facit ; quidquid fan
cit. corpus est. Quod bonum est, prodest; faciat autem
aliquid oportet, ut prosit : si tuoit. corpus est. Sapien-
tiam bonum esse dicunt; sequitur, ut necesse sitillam
corporalem quoque dicere. At sapera non putant ejusdem
conditionis esse Incorporalc est , et accident alteri , id
est. aapientiæ ; itaque nec facit quidquam , nec prodest.
- Quid ergo? inquiunt ; non dicimus. bonum est supers t
- Dicimus, referentes ad id . es quo pendet, id est, ad
ipsam sapientiam.

Adversus hos quid ab aliis respondeatur, nudi , ante-
quam ego incipio secedere , et in alia parte considere.
- Isto modo , inquiunt , nec bento vivere bonum est. -
Velint nolint, respondendnm est, beatam vitam bonum
esse . beate vivere bonum non esse. Etiamnunc uoatris il-
lud quoque opponitur: Vultis sapere : ergo expetenda réa
est , sapera : si expetenda res est, bonum est. - Cogun-
tur nostri verbe torquere . et unam ayllabam expelendo
interponere, quam serine noster inseri non sinit. Ego
illam , si paterîs, adjungam. Expetendnm est, inquinnt ,
quod bonum est : expetibile quod nabis coiitingit: quum
bonum consecuti sumos, non petitur tanquam bonum,
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rons pas l’autre comme bien, mais comme il sur-I
vient a celui que nous avions désiré, l) Pour moi,

je ne suis point de ce sentiment, et je crois que
nos stoïciens l’ont embrassé inutilement, parce
qu’ils demeurent encore engagés dans la première

proposition , joint qu’il ne leur est pas loisible de
changer les termes. Nous déférons ordinairement
beaucoup a la commune opinion des hommes, et
c’est chez nous une grande présomption de vérité

que tout le monde croie une même chose. Par
exemple, nous concluons qu’il ya des dieux , parce

que, outre les autres preuves, cette créance est
gravée dans le cœur de tous les hommes, et qu’il
n’y a point de peuples si barbares ni si dépravés

qui ne soient persuadés qu’il y a quelque divinité.

Quand nous raisonnons de l’éternité des âmes,

nous donnons beaucoup d’autorité au consente-
ment des hommes qui craignent et qui révèrent
les dieux souterrains. Je me veux servir de cette
croyance publique. Vous ne trouverez personne
qui ne croie que la sagesse est un bien, et que ce
ne soit aussi un bien d’être sage. Je ne ferai pas
pourtant ce que les gladiateurs abattus sous leurs
ennemis ont coutume de faire , je n’iinplererai pas
l’assistance du peuple ; je veux me servir de mes
armes. Ce qui survient a quelque chose est-il de-
hors ou dedans cette chose-la? S’il est dedans, il
est corps comme la chose même où il survient;
car rien ne peut survenir qu’il ne touche en quel-
que endroit. Or, ce qui touche est corps. S’il est
dehors , il s’en est éloigné depuis qu’il est arrivé;

ce qui s’éloigne a mouvement, et ce qui a mou-

vement est corps. Vous croyez peut-être que je

sed petite bono aceedit.-Ego non idem sentie, et nos-
trOs judico in hoc descendere, quia jam primo vineulo
tenentur, et mutare illis fermulam non licet.

Multum dure solemus præsuuiptioni omnium homi-
num. et apud nos veritstis argumentum est, aliquid om-
nibus videri : tanquam, docs esse, inter alia hoc colli-
gimus, quod omnibus imita de diis opinio est, nec ulla
gens usquain est adeo extra loges moresque projecta , ut
non aliquos deos credat. Quum de animarum æternitate
disserimus. non leva moinentum apud nos habet consen-
sus hominuni, ont timentium inferos, autcolentium. Uter
bac publies persuasions: neminem invenies, qui non pu-
tet et sapientiam bonum , et bonum sapere.

Non t’aciam, quod victi soient . ut provocant ad popu-
lum : nostris ineipiamus armis confligere. Quod seeidit
alicui . utrum extra id , cui aecidit, est; au in eo,cui ae-
cidit? Si in ce est, cui aeeidit, tam corpus est, quam il-
lud, cuiaœidit. Nihilenim acciderc sine tacla potest;
quod tenait, corpus est. Si extra est, postesquam- acci-
derat , recasait; quod recessit , metum habet 3 quod mo-
tuin habet, corpus est. Speras me dicturum , non esse
aliud cursum , aliud cun-cré; nec aliud ealorem. aliud
calere ; nec aliud lutent . aliud lacera. Concerto ista alia
esse . sed non sortis alterins. Si valetudo indifferens est .

SÉNÈQUE.

vais dire que la course n’est autre chose que courir,

la chaleur autre chose qu’avoir chaud , ni la lueur
autre chose que reluire. Je demeure d’accord que
cc sontchoses différentes, mais non pas de condi
tion différente. Si la santé est chose indifférente,
il sera aussi indifférent d’être sain. st la beauté
est chose indifférente, il sera aussi indifférentd’è-

tre beau. Si la justice est un bien, ce sera un
bien d’être juste. Si la laideur est un mat , ce sera
aussi un mal d’être laid. De même que si la chassie

est un mal, c’est aussi un mal d’être chaæieux.
Sachez que l’un ne peut être sans l’autre. Ce qui a

de la sagesse est sage , et ce qui est sage a de la sa-
gesse. ll y a si peu de raisons de douter que l’un
soit de même nature que l’autre, qu’il semble

a quelques-nus qu’ils sont une seule et même
chose. Mais, puisque tout est bien, ou mal, ou
chose indifférente, nous appelons indifférent tout
ce qui peut arriver tout aussi bien a un méchant
qu’à un homme de bien , comme l’argent, la
beauté, la noblesse. Mais il ne peut arriver qu’a
un homme de bien d’être sage; par conséquent ce

n’est pas une chose indifférente : mais ce qui ne
peut arriver ’a un méchant homme, n’est pas mau-

vais; il s’ensuit donc qu’il est bon. Or l’on ne peut

être sage sans être homme de bien. c’est un acci-

dent, disent-ils, qui arrive a la sagesse. Ce que
vous appelez être sage, fait-il la sagesse ou la re-
çoit-il? Qu’il la fasse ou qu’il la reçoive, il est tou-

jours un corps; car ce qui fait et ce qui est fait
est corps; s’il est corps, il est bien. Ainsi, ce qui
lui manquait pour être bien, est qu’il n’avait
point de corps.

bene vatere indifl’erens est. Si forma indifferens est; et
formosnm esse. Si justifia bonum est, et justum esse bo-
num est. Si turpitude malum est, et turpem esse malum
est: tam, mehercules. quam , si lippitude malum est ,
lippire quoque malum est. une ut scias, neutrum esse
sine altero potest. Qui sapit , sapiens est; qui sapiens est,
sapit. Adeo non potest dubitari , an , quote illud sit , tale
hoc ait, ut quibusdam utrumque nnum tideatur etque
idem. Sed illud liltenter quæsierim : quum omnia eut
buna sint, aut mata , aut indifferentia; sapera in que nu-
méro sil? Bonum negant esse; malum ntique non est :
sequitur , ut medium sil. Id autem medium etque indif-
t’erens voeamus, quod tam malocontiugere , quam bono.
possit : tanquam pecunia, ferma, nobilitas. Bec, ut sa-
piat, eontingere nisi bono non poteau: ergo indilïerens
non est. Atqui ne malum quidem est, quod contingere
male non potest : ergo bonum est. Quod , nisi bonus,
non habet, bonum est; sapere non nisi bonus habet : er-
go bonum est. -- Accidens est, inquil , sapientiœ. - Hou
ergo quod veeas sapore , utrum l’acit sapientiam , un pa-
titur! Sive facit illud , sive patitur , utroqne modo corpus
est. Nain , et quod fit, et quod faeit, corpus est : si eor-
pus est, bonum est : nnum enim décret illi, que minus
bonum esse! , quod incorporais erst.
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Les péripatéticiens tiennent que la sagesse et
être sage ne diffèrenten rien, et que l’un se trouve

dans l’autre. Car, pensez-vous que quelqu’un
puisse être sage s’il n’a de la sagesse, ni qu’il
puisse avoir de la sagesse s’il n’est sage? Les vieux

dialecticiens y ont apporté une distinction qui est
passéejusqu’aux stoïciens. Je vous dirai ce que

c’est. Autre chose est un champ, et autre chose
d’avoir un champ. Pourquoi cela? Parce que
avoir un champ regarde celui qui l’a, et non point

le champ. Aussi, autre chose est la sagesse, et
autre chose est d’être sage. .I e crois que vous m’ac-

corderez bien que celui qui possède et ce qui est
possédé sont deux choses différentes. La sagesse est

possédée; celui qui est sage la possède. La sagesse
est, pour ainsi dire, l’âme même qui est montée

au comble de la perfection; car c’est la science de
bien vivre. Qu’est-ce que être sage? Je ne puis
pas dire que c’est une âme parfaite , mais plutôt
ce qui survienta celui qui al’âme parfaite; ainsi,
l’un est l’âme , même bien disposée; l’autre, c’est

de l’avoir ainsi disposée. Les corps, disent-ils,
ont premièrement leurs natures , comme voila un
homme, voila un cheval. Ces natures sont accom-
pagnées du mouvement de leurs âmes qui mon-
trent qu’elles sont un corps. Ce mouvement-la a
quelque chose qui lui est propre et séparé du
corps. Comme quand je vois Caton qui se pro-
mène, le sens me montre cela et l’âme le croit;
c’est le corps que je vois sur lequel j’ai jeté mes

yeux et ma pensée, et je dis après Caton se pro-
mène; ce n’est pas le corps dont je parie mainte-
nant, mais c’est quelque chose que je dis du corps,

Peripateticis placet, nihil intéresse inter sapientiam et
sapere , quum in utrotibet eorum et alteram sit. Numquid
enim quemquam existimas sapera, nisi qui sapientiam
habet? Numquid quemquam , qui sapiat , non putas ha-
bere sapientiam? Dialectici veteres ista distinguant : ab
illis divisio usqne ad Stoicos venit. Qualis sit hinc, dicam.
Aliud est ager , aliud agrum babere : quidnit’ quum ha-
bere agrum ad habentem , non ad agrum pertinent. Sic
aliud est sapientia , aliud sapera. Pute concedes duo esse
hæe, id quod habetur, etcum qui habet : habetur sapien-
tia; habet, qui sapit. Sapientia est mena perfecta , vet ad
summum optimumque perducta; ara enim vitæ est. Sa-
pere quid est? Non pourim dicere, mens perfecta; sed
id , quod eontiugitperfectam meutem habenti. Ita alterurn
est, mens bons : alternm, quasi babere meutem bonam.
Sent, inquit , naturæ eorporum; tanquam, hic homo est,
hic equus: has deinde sequuntur motus animorum ennu-
tiativi eorporum. Hi babent proprium quiddam , et a œr-
poribus seductum : tanquam, video Calonem ambulan-
lern; boc senaus ostendit , animus crédit. Corpus est,
quod vidéo, cui et oculos et animum intendi. Dico dein-
de, Cale anibulat. Non corpus, inquit, est, quod nunc
loquer ; sed enuntiativum quiddam de corpora , quod alii
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que les uns appellent énonciation, et les autres
prédicament. Ainsi , quand nous disons la sagesse ,
nous entendons quelque chose qui n’a point de
corps. Quand nous disons : il est sage, nous par-
lons d’un corps. Mais il y a grande différence de
dire l’un et de parler de l’autre. Imaginons-nous

que ces deux choses soient présentes (car je n’en
veux pas dire encore mon avis ), qu’est-ce qui
empêche que l’une ne soitautre chose que l’autre ,

et néanmoins qu’elle ne soit bonne? Vous disiez ,

naguère, qu’autre chose est un champ, et autre
chose d’avoir un champ. Pourquoi ne serait-il pas
vrai , puisque celui qui possède est d’une nature ,
et celui qui est possédé est d’une autre? l’un est

un homme, l’autre est de la terre. Mais, en l’es-
pèce dont il s’agit, celui qui possède la sagesse
et la sagesse qui est possédée sont tous deux de
même nature. De plus, en cet autre exemple,
ce qui est possédé est une chose , et celui qui en
possède en est une autre. Mais, en celui-ci, ce qui
est possédé et celui qui possède est une même

chose. On possède un champ par titre, et la sa-
gesse par la nature; celui-la se peut vendre ou
donner, celle-ci ne quitte point son hôte. On ne
doit pas compter ensemble deux choses qui sont
dissemblables. J’avais commencé a dire que ce
peuvent être deux choses, et néanmoins l’une et
l’autre bonnes. Vous demeurez aussi d’accord que

le sage et la sagesse sont deux choses, et que l’une
et l’autre est bonne. Rien n’empêche donc que

la sagesse et sa possession ne soient deux aussi,
ayant l’une et l’autre le caractère de la boulé. Je

désire la sagesse seulement afin que je sois sage.

erratum vouant, alii ennuttatum , alii dictum. Sic, quum
dicimus sapientiam , corporale quiddam intelligimua :
quum dicimus. sapit, de eorpore ioquimur. Plurimuni
autem interest, utrum illum dicos, au de ille.

Putemus in præsentia, ista duo esse :nondum enim,
quid mihi videalur, pronuntio : quid prohibet. que mi-
nus aliud quidem sit. sed nihilo minus bonum ? Dicebas
pante ante, aliud esse agrum; aliud , habere agrum.
Quidni? in aiia enim natura est. qui habet; ln slia, quod
habetur : illa terra est . hic homo est. At in hoc, de que
agitur, ejusdem naturæ sunt utraque, et qui habet aa-
pientiam , et ipsa , quæ habetur. Præterea illic aliud est l
quod habetur: alias, qui habet; bic in eodem est, et
quod habetur , et qui habet. Agerjure possidetur; sapien.
tia natura ; ille ahalienari potest et alteri tradi; hæc non
discedit a domino. Non est itaque , quod compares inter
se dissimilia. Cœperam dicere , pesse ista duo esse, et la.
men utraque beua : tanquam et sapientia , et sapiens duo
sont, et utrumqne bonum esse concedis. Quomodo nihil
obstat, que minus et sapientia bonum ait , et habenti sa-
pientiam; sic nihil obstat, que minus et sapientia bonum
sit , et habere sapientiam id est , sapera. Ego in hoc vole
sapiens esse, ut sapiam. Quid ergo? non est id bonum ,
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Quoi donc? ce dernier n’est-il pas bon sans lequel
le premier ne serait pas bon? Vous dites qu’il ne
faudrait point recevoir la sagesse si on nous en
défendaitl’usage. Quel est l’usage de la sagesse,
sinon d’être sage? c’est ce qu’elle a de plus pré-

cieux , sans quoi elle serait absolument inutile. Si
la gêne est mauvaise, il est mauvais d’être gêné;

cela est si vrai qu’elle ne serait pas mauvaise si
vous ôtiez ce qui la suit. La sagesse est l’état d’une

âme parfaite. Etre sage c’est l’usage d’une âme qui

est parfaite. Comment voulez-vousque l’usage de la

sagesse ne soit pas bon, puisque sans cet usage la sa-
gesse ne serait pas bonne?.le vous demande si l’on
doit désirer la sagesse, vous en demeurez d’accord.

Je vous demande si l’on doit désirer l’usage de la

sagesse, vous l’accorderez aussi , car vous dites que
vous ne la recevriez pas, si l’on vous en défendait
l’usage. Ce qu’on doit désirer est bon; être sage

c’est user de la sagesse, comme parler c’est user de

l’éloquence, et voir est user de la vue; par consé-

quent, être sage, c’est faire usage de la sagesse. Or,
l’usage de la sagesse est a désirer. llestdoncadésirer

d’être sage; mais, s’il este désirer, c’est un bien.

Il y a longtemps que je me fais ce reproche que
j’imite ces philosophes en les voulant accuser, et
que j’emploie inutilement des paroles pour véri-

fier une chose si claire. Car, qui peut douter que
si le chaud est mauvais, il ne soit aussi mauvais
d’avoir chaud? si le froid est mauvais, qu’il ne
soit mauvais d’avoir froid ? si la vie est un bien,
que c’est un bien aussi de vivre. Mais toutes ces
questions n’occupent que le dehors de la sagesse, et
n’entrent point dans son fort où nous devons nous

sine quo nec illud bonum est? Vos certa dicitis , sapien-
tiam , si sine usn detur, accipiendsm non esse. Quis est
nans sapientiæ! Sapere : hoc est in illa pretiosissimum ;
quo detracto , supervacua fit. Si tormenta mais sunt,
torqueri malum est ; adeo quidem , ut illa non sint male,
si . quod sequitur, detraxeris. Sapienlia habitus perfectæ
mentis est: supers , usus perieula: mentis. Quomodo po-
test Issus ejus bonum non esse, quæ sine usn bonum
non est? Interrogo le, en sa pieutia expetenda sit? faleris.
Interrogo, an nans sapientiæ expetendus sit P faleris : ne-
gas enim le illam recepturum. si uti en probibearis. Quod
expetendum est, bonum est. Sapere , sapientia; usus est;
quomodo eloquentiaa , eloqui; quomodo oculurum , vide-
re :ergo sapera , sapientiæ usns est. Usus autem sapien-
tiœ expetcndus est; sapere ergo expetcndurn est : si ex-
pelendum est , bonum est.-Olim ipse me damne, qui
illos imiter, dum accusa, et verba apertæ rei impendo.
Cui enim dubiurn potest esse . quin , si testus malum est,
et œstuare malum sit? si algor malum est, malum sil al-
gere Y si vital bonum est, et vivere bonum siti’

Omnia ista, cires sapientiam , non in ipse. sunt; a:
nobis in ipsa commorandum est. Eliam , si quid evagari
libet, amples habet illa spatiososqne secams. De deo-
rum natura qummus; de siderunt elementis, de bis
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réfugier. Que si nous voulons quelquefois prendre
le large, nous v trouverons de beaux et grands
promenoirs. Nous irons rechercher la nature des
dieux; de quoi se nourrissent les astres; le cours
différent des étoiles; si nos corps suivent leurs
mouvements, et si leurs influences font naître et
agir nos inclinations; si ce qu’on appelle hasard
est attaché a certaine loi, et s’il n’y a rien dans le

monde qui soit fortuit et téméraire. Je sais bien
que tout cela ne forme pas les mœurs, mais il ré-
crée l’esprit et l’élève a la grandeur des choses

donton l’entretient. An contraire, ces autres ques-
tions le ravalent et l’affaiblissent au lieu de l’alli-

ner. Mais, je vous prie, pourquoi se donner tant
de peine après une chose qui peut être fausse, et
qui sans doute est inutile, vu qu’on la pourrait
employer en des sujets plus utiles et plus considé-
rables? De quoi me servira de savoir si la sagesse
est une chose, et si être sage en est une autre; si
celle-l’a est bonne, si celle-ci ne l’est pas? Je ne
laisserai pas d’agir témérairement; avez la sagesse

et que je sois sage, nous serons tous deux égaux.
Faites mieux , montrez-moi le cheminipour y par-
venir. Dites-moi ce que je dois fuir et ce que je
dois désirer, par quel moyen je pourrai guérir
mes faiblesses, et rejeter bien loin tous ces désirs
impétueux qui tn’emportent et me font aller de
travers; comment je pourrai soutenir tant de dis-
grâces, et me défaire des maux qui s’attachent
sur moi, et de ceux auxquels je me suis volon-
tairement attaché. Montrez-moi comme je dois
supporter l’alfliction sans verser des larmes, et la
félicité sans faire pleurer personne; comment je

tam variis stellarum discursibus : an ad illarum motus
nostra moveantur; au corporibus omnium animisque il-
linc impetus veniat; en et hæc , quæ fortuits dicuntur .
certa lego constricta sint . nihilque in hoc mundo repen-
tinum, aut expers ordinis, volutctur? Iata jam a forma-
tione morum recessernnt; sed levant animum . et ad ipse-
rum, ques tractant,rerum magnitudinem attollunt. Haro
vero, de quibus panic ante dicebarn , minuunt. et depri-
munt; nec, ut putes, exacuuut. sed exteuuant. Obseero
vos,euram necessariam curam, majoribus melioribusque
debitam . in re , nescio au false , certe lnutili , terimus?
Quid mihi profuturum est scire, an aliud sil: sapientia ,
aliud sapere? quid mihi profuturum est scire, illud bo-
num esse , hoc non esse? Tentere me geram , subibo hujus
soti aleam : tibi sapientia , mihi sapera eontiugatl pares
erimus. Potins id age , ut mihi viam monstres, que ad
ista perveniam. Bic, quid vitare debeam, quid appelere;
quibus animum labantem studiis flrmem; quemadmo-
dum, quæ me ex transverse ferum aguntque, proml a
me repellam; quomodo par esse tot malis possim; quo-
ntodo istas calamitates removeam , quæ ad me irrupe-
runt; quomodo illus , ad qnas ego irrupi. Doce, quomodo
feram æruntnam sine gemltu mec . felicitatem sine alieno;
quomodo ultimum ac necessarinm vitæ terminum non
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pourrai sortir de la vie sans attendre l’heure né-

cessaire et fatale.
Je ne trouve rien de plus sot que de souhaiter

la mort. Car, si vous voulez vivre , pourquoi sou-
haiter la mort? Si vous voulez mourir, pourquoi
demander aux dieux ce qu’ils vous ont donné en
venant au monde? Car il vous a été ordonné de

mourir une fois; mais il vous est libre de mourir
quand vous voudrez ; l’un est de nécessité, l’autre

de volonté. Je lus, ces jours passés, un fort mau-
vais commencement d’un assez bon livre , et d’un

homme qui, assurément, parle bien. Oui, dit-il,
puissé-je mourir bientôt! Set que tu es, tu désires
une chose qui est entre tes mains. Peut-être qu’en

prononçant ces paroles tu es devenu vieux. Autre-
ment, qu’est-ce qui te retarde? Personne ne le
relient; sors par où tu voudras. Choisis dans la
nature l’issue qui te plaira davantage. Ces élé-

ments, dont le monde est composé, l’eau, la
terre et l’air, sont des chemins a la mort aussi
bien que des causes de la vie. Oui, puissé-je mourir
bientôt! Ce bientôt quand veux-tu qu’il arrive?
Quel terme lui donnes-tu ? ll peut arriver plus tôt
que tu ne voudras. En vérité, ce sont paroles d’une

âme faible qui, par ce serment, demande grâce.
Celui-la ne veut pas mourir qui souhaite de mou-
rir. Demande aux dieux la vie et la santé. Si tu
veux mourir, c’est un des fruits de la mort que
de ne la pouvoir plus souhaiter. c’est de cela,
mon cher Lucile, qu’il faut traiter et s’instruire,

non pas agiter de vaines questions avec des subli-
lités inutiles. Voil’a ce qu’on appelle sagesse; voila

ce qu’on appelle être sage. La fortune t’a proposé

exspectem, sed ipsemet, quum visnm erit, profugiam.
Nxbil mihi videtnr turpins, quam optare mortem. Nam si
vls vivere , quid optas mori? sive non vis , quid deos ro-
gna quod tibi nascenti dederunt? Nain, ut quandoque
moriarls, etiam invite positum est; ut quum voles, in
tua manu est. Alterum tibi necesse est; alterum licet.
Turpissimum bis diebus principium diserti mehercules
viri legi: a lta, inquit, quamprimum moriarl a Homo
demensl optas rem tuam : a Ita quamprimum moriar l-
Fortasse inter bas voces senex faetus es z alioqui , quid in
mors est nemo le tenet; evade, qua visum est! elige
quamlibet rerum naturæ prtem , quam tibi præbere exi-
tum jubeasl Hæc nempe surit et elementa. quibus bic
mundus administratur , aqua , terra , spiritus : omnia ista
tam causæ vivendi sunt, quam via: mertis. a Ita quam-
primum moriarl n Quamprîmum istud. quod esse vis ?
quem illi diem punis? citius fieri , quant optas , potcst.
Imbecillæ mentis ista sunt verbe , et bac detestatione mi-
serieordiam captantis. Non vult mort , qui optai. Dons vi«
tam et salutem roga; si mori placuit , bic morfil est fruc-
tns, optare desinere.

litre, mi Lucili , tractemus; luis formemus animum!
[les est sapientia, hoc est sapera; non. disputatinnculis
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tant de questions et de difficultés, tu n’as pu en-
core les résoudre, et maintenant tu t’amuses a
badiner. Cela n’est-il pas beau de te voir battre le
vent de ton épée quand le signal du combat est
donné? Laisse l’a le fleuret, il faut ici de bonnes
armes. Dis-moi le moyen de garantir mon âme de
la tristesse et de la crainte, comme quoi je pour-
rai la décharger du poids de ses convoitises se-
crètes. La sagesse est un bien, je te le confesse ;
mais être sage n’est plus un bien, et qu’ainsi ne
soit, je veux nier qu’il soit bon d’être sage, alin

de tourner en ridicule toute cette étude, qui
n’est occupée qu’a des bagatelles.

Que dirais-tu si tu savais que l’on demande en-

core si la sagesse qui est a venir est un bien?
Mais quel doute y a-t-il, je te prie, que les gre-
niers ne sentent point encore la moisson prochaine,
et que l’enfance, dans son imbécillité, ne sente
pas la force et la vigueur de l’adolescence où elle
doit arriver? Cependant la santé future soulage
aussi peu le malade que le repas a venir délasse
un homme tandis qu’il court ou qu’il combat.
Qui ne sait que ce qui est a venir n’est pas un
bien, par cette seule raison qu’il est a venir? Car
ce qui est bien est en même temps profitable,
n’y ayant que les choses présentes qui puissent
profiter. Si le bien ne profite, il n’est pas encore;
s’il profite, il est déjà. Je serai sage quelque jour;

ce sera un bien quand je le serai, cependant il
n’est pas. Une chose doit être premièrement,
puis on voit ce qu’elle est. Comment, je vous
prie, ce qu’elle n’est pas encore serait-il déjà bon?

Puis-je mieux vous prouver qu’une chose n’est

inanibus subtilitatem vanissimam agitere. Tot quæstiones
fortuna tibi posuit z uondnm illas solvisti ; jam cavillaris.
Quant stultnm est, quum siguum pugnæ acceperis, ven-
tilare! Removc ista lusoria arma; decretoriis opus est.
Dic, qua ratione nulle animum tristitia . nulla formido
perturbet; qua ratione boc secretarum cupidtatum pon-
dus etîfnndam. Agatur aliquid ! - a Sapienlia bonum est.
sapere non est bonum. n Sic lit , ut negemus sapere, ut
hoc totum studium derideatur, tanquam operatum super-
vacuis.

Quid , si scires etiam illud quæri , c au bonum lit fu-
turs sapientia? n Quid enim dubii est, oro te, an nec
messcm futuram jam sentiant borrea . nec futuram ado-
lescentiam pueritia viribus sut ullo robera intelligatr
Ægro interim nihil ventura sanitas prodest; non magie,
quam currentem luctantemque post maltes secuturuni
menses etiam reflcit. Quis nescit hoc ipso non esse bonum
id , quod futurum est, quia futurum esttNam. quod bo-
num est, utique prodest: nisi præsentia, prodesse non
possunt. Si non prodest . bonum non est; si prodest, jam
est. Futnrus slim sapiens: boc bonum erit , quum fuere;
interim non est. Prius aliquid esse debet, deinde quale
esse. Quomodo, ore le, quod adhuc nihil est, jam bonum
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pas qu’en vous disant qu’elle sera; car il parait
qu’elle n’est pas venue, puisqu’elle est a venir.

Le printemps doit venir, je sais donc que nous
sommes en hiver; l’été doit venir, je sais donc
que l’été n’est pas encore venu; et la meilleure

preuve qu’une chose n’est pas encore présente,
c’est qu’elle est a venir. Je serai sage un jour, je

l’espère, cependantje ne le suis pas encore; car
je ne saurais être en même temps dans la posses-
sion et dans la privation de ce bien. Ces deux ex-
trémités ne se peuvent joindre, non plus que le
bien et le mal ne se peuventrencontrer ensemble
dans une même personne.

Passons légèrement sur ces sornettes ingénieu-

ses, pour nous arrêter aux choses qui nous peu-
vent apporter quelque utilité. Celui qui va quérir
une sage-femme pour délivrer sa fille qui est en
travail , ne s’amuse pas à lire l’affiche qui marque

l’ordre des jeux publics. Celui qui court pour étein-

dre le feu de la maison qui brûle, ne s’arrête pas à

un échiquier pour voir comment il pourra sauver
une pièce qui est enfermée. Mais, ô dieux l on vous

annonce des malheurs de toutes parts, tantôt l’in-
cendie de votre maison, le péril qui menace vos
enfants; tantôt le siégé de votre patrie, et la dé-

prédation de vos biens, sans parler des naufrages,
des tremblements de terre, et de tout ce qui fait le
sujet de nes craintes. Parmi tous ces embarras,
vous vous amusez a des choses qui ne servent qu’à
récréer l’esprit. Vous demandez quelle différence

il y a entre la sagesse et être sage. Vous faites des
nœuds et les défaites, tandis que vous voyez tant
de disgrâCes prêtes à tomber sur votre tète t La

est? Quomodo autem tibi mugis vis probari , non esse ali-
quid, qnem si dixero, futurum est? Nondum enim ve-
nins epparet , quod venit. Ver secuturum est; scio nunc
hiemem esse : æstas secutura est; scio æstatem non esse.
Maximum argumentum habeo uondnm præsentis, fatu-
rum esse. Sapiam , spero; sed interim non sapio: si illud
bonum haherem, jam hue carerem male. Futurum est,
ut sapiam :ex hoc licet. uondnm saperc me . intelligas.
Non possum simul et in illo bono , et in hoc male esse.
Duo ista non cossant, nec apud eumdem sant une , bo-
num et malum.

Transcummus solertissimas nagas, et ad illa, quæ
nobls cliquant opem suntlatura , propercmus. Nemo, qui
obstetrieem parturienti flliæ sollicitas arcessit, edictnm
et ludorum ordinem perlegit : naine, qui ad incendiam
doinas suæ currit, tabulera latrunculariarn perspicit, ut
sont. quomodo alligatus exeat calculas. At mehercules
omnia tibi nndique nuntiantur; et incendiam domus, et
perieulum liberorum, et obsidiam patriæ, et bouorum
direptio : adjiee intis naufragia . motusquc terrarum, et
quidquid aliud timeri potest. Inter ista districtus . rebus
nihil aliud quam animum olilectantibus, vacas? quid in-
ter sapientiem . et sapera intersit , inquiris? nodos aectis
ac solvls, tante mole impendente capiti tao? Non tam be-
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nature ne nous a pas été si libérale du temps, que

nous en puissions perdre quelque partie. Et voyez,
je vous prie, combien en perdent les plus dili-
gents. Nos maladies nous en dérobent aussi bien
que celles de nos parents; nos affaires particuliè-
res ou celles du public nous tiennent occupés. Le
sommeil emporte moitié de notre vie. Pourquoi
donc employer en vain la plus grande partie d’un
temps si court et si rapide? Disons encore que
l’esprit cherche plutôt à se récréer qu’a se guérir;

il se fait an divertissement de la philosophie, au
lieu de la prendre comme un remède. Je ne sais
point la différence qui est entre la sagesse et être
sage; mais je sais bien qu’il ne m’importe pas de

le savoir ou de ne le savoir pas. Car, enfla, dites-
moi, quand j’aurai appris cela, serai-je sage?
Pourquoi donc m’arrêtez-vous plutôt sur les ter-
mes que sur les effets? Rendez -moi plus généreux.

Rendez-moi plus assuré. Faites que je tienne tête
à la fortune; faites que je la surmonte. Mais je la
surmonterai, si je mets en pratique tout ce que
j’aurai appris.

sur": CXVlll.
Qu’il est plus honnête et plus sûr de ne rien demander à

la fortune.-Les définitions du bien, et en quoi il
comme.

Vous voulez que je vous écrive plus souvent. Si
nous venions a compte , je m’assure que vous
n’auriez pas de quoi payer. Nous étions con venas

que vous écririez le premier, et que je vous ferais
réponse. Mais je ne ferai pas le difficile, et comme

nigaum ac libérale tempos natura nobis dédit. ut aliquid
ex illo vacet perdere l Et vide , quam "tuila etiam diligen-
tissimis pereaat. Aliad valetudo sua cniqne abstulit, aliud
sacrum ; aliud necessaria negotia, aliud publies occupa-
verunt; vitam nobiscum dividit sommas. Ex hoc tempore,
tam angusto et rapido, et nos aufereate, quid juvat ma-
jorem partem mittere in vanum? Adjice nunc. quod as-
suescit animus deleatare se potins , quam sanare ; et phi-
losophiam oblectamentum facere, quum remedium sit.
Inter sapientiam et sapera quid intersit, nescio : scie mm
non interesse. sciam ista , an nesciam. Dic mihi : quum,
quid inter sapientiam et sapere intersit. didicero. sa-
piam? Cur ergo potins inter voeabula me sapientia de-
tines, quam inter opera? Fae me fortiorem . fac secu-
riorem , fac fortune: parem . fac saperioremt Possum
autem superior esse, si isto direxero omne quod disco.
Vals.

EPlSTOLA CXVIII.
ou") sur momon.

Exigis a me freqneutiores epistolas. intimes contem-
mus : solvendo non cris. Conveneratquidem, ut tua prion:
essent; tu seriberes. ego rescribercm. Sed non ero dif-
flcitis z bene credt tibi scio; itaque in antecessum dab:



                                                                     

nanans A
je sais qu’il y a sûreté a vous prêter, je vous veux

faire cette avance. le ne ferai pas toutefois ce que
Cicéron , ce fameux orateur, ordonnait a Atticus,
voulant qu’il lui écrivit tout ce qui lui viendrait
dans l’esprit, s’il n’avait rien a lui écrire. Pour

moi , la matière ne manquera jamais , quand
même je me voudrais abstenir de cette dont les
lettres de Cicéron sont toutes pleines; savoir : Qui
sont ceux qui briguent les charges usoit par leur
crédit ou par l’autorité de leurs amis? Qui de-

mande le consulat ouvertement? Qui sous la fa-
veur de César? Qui sous cette de Pompée? Com-
bien Cécitius est un cruel usurier, de qui les pa-
rents mêmes ne sauraient tirer un denier qu’a
douze pour cent] Il vaut mieux nous entretenir
de nos défauts que de ceux d’autrui, nous exami-

ner et considérer les brigues que nous faisons
pour une infinité de choses, et ne donner notre
suffrage ’a personne. En vérité, mon cher Lucile,

il est plus honnête, plus libre, et plus sûr de ne
rien demander, et de ne point paraître quand la
fortune tient ses états. Quel plaisir y a-t-il , lors-
que le peuple est assemblé, lorsque ceux qui bri-
guent les charges, caressent leurs amis, celai-ci
promettant de l’argent, celui-la faisant parler les
cautions; un autre baisant les mains de gens aux-
quels il ne laisserait pas toucher les siennes, s’il
avait ce qu’il prétend, et que tout le monde est
en suspens; attendant ce que dira le crieur public;
que] plaisir, dis-je, y a-t-il d’etre debout a regar-
der cette faire où l’on n’a rien a acheter ni à ven-

dre? Qu’il est plus doux de voir sans aucune pré-

tention, non pas seulement les assemblées où se
font les préteurs et les consuls, mais cette multi-
tude infinie dont les uns demandent les charges an-

Nec faciam . quod Cicero, vir disertissimus, facere a At-
ticum jubet, ut, etiam si rem nullam habehit. quod in
buccam venerit, scribat. - Nunquam potest déesse quod
scribam , ut omnia illa . que: Ciceronis imptent epistolas,
transeam z a quis candidatas laboret ; quis alienis , quis
suis viribus pagnot; quis consulatum fiducie Canaris, quis
Pompeii , quis arte peut; quam darus si: fœnerator Cœ-
cilius, a quo mineris eentesimis propinqui nummum mo-
vers non possint. a Sun satins est mata, quam alicna .
tracterez se excutere, et videre, quam multarum rerum
candidatas sit, et non suffragari. [toc est, mi Lucili,
egregium, hoc securum ac llberum; nihil pctere, et iota
fortunæ comitia transire.

Quam palas esse jucundum, tribubus roestis, quum
candidati in templis suis pendeaat, etalius nutantes pro-
nuntiet. alias per sequestrem agat, alias eorum manus
osculis content, quibus designatus contingendam manum
negaturus est; omnes. attouitl , vocem præconis exspec-
tant; - stare otiosum, et spectare lllas nuudinas, nec
emenlenl quidquam , nec vendentem?Quanto hic majore
gaudio fruitur . qui non prætoria aut consularia comitia
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uns, la victoire et le triomphe; les autres, des ri-
chesses; les uns, des mariages avantageux et une
belle lignée; les autres, de la protection pour eux
et pour leurs enfants! Quelle grandeur d’âme,
d’être seul qui ne demande rien, qui ne prie per-
sonne, et qui puisse dire : Fortune, je n’ai rien
a démêler avec toil Je ne veux point relever de
ton pouvoir! Je sais que tu rejettes les Galons, et
que tu favorises les Vatinieus : je ne te demande
rien. Cela s’appelle braver la fortune, et la dé-
pouiller de son autorité.

Voila de quoi nous devons nous écrire. mon
cher Lucile, et parler incessamment d’une ma-
tière qu’on ne saurait épuiser, voyant tant de
milliers d’hommes qui s’inquiètent pour acquérir

de mauvaises choses par de mauvais moyens , et
qui demandent ce qu’ils refuseront ou mépriseront

incontinent après. Car, enfin, qui s’est jamais
contenté de ce qu’on lui a donné, et qui lui pa-
raissait bien ample, tandis qu’il le désirait? Les
richesses n’exciteut point l’avidité , comme on se

l’imagine ; mais elles sont si peu de chose qu’elles

ne sauraient rassasier personne. Vous les croyez
bien élevées, parce que vous en êtes éloigné;

mais elles sont basses aux yeux de ceux qui les
possèdent. Je me trompe fort, s’ils ne voudraient
encore monter plus haut. Car ce que tu crois être
le sommet, n’est pour eux qu’un degré. Certaine-

ment les hommes souffrent beaucoup faute de
connaître la vérité. Ils recherchent les richesses
comme le véritable bien, étant séduits par la
commune opinion. Quand ils les ont acquises avec
beaucoup de peine , ils connaissent que ce sont de
véritables maux, en tout cas, des choses inutile!

secams intuetur. sed magna illa. in quibus alii honores
anniversarios petunt, alii perpétuas potestates. alii bel-
Iorum eventus prosperos triumphnsque , ahi divitias , alii
matrimonia ac liberos, alii salutem suera suormuquel
Quanti animi res est , soluin nihil peler-c, nulli supplica-
rc, et dicere: u Nihil mihi tecum, for-luna t Non facto
mei tibi copiant! scio apud te Calories repclli, Vatiuios
fieri; nihil ragot n une est privaient facere fortunatn.-
Licet ergo hæc invicem scribcrc, et hanc intégraux sem-
per egerere materiam , circumspicieutibus lot milliu ho-
minum inquiets; qui, ut aliquid pestifcri couscquautur ,
per mata nituntur in malum, petuntque mox fugienda ,
eut etiam fastidienda. Cui enim assécuto sati: fait, quod
optanti nimium vidcbatur? Non est, ut exislinlant homi-
nes, avida l’elicitas, sed pusilla; itaque neminem satiat.
Tu ista credis cxcelsa , quia longe ah illis jaces; ei ver-o ,
qui ad illa pervenit, humilia sant. Meutior, nisi adhuc
quærit ascends-re : istuc, quod tu summum palas, gra-
dus est. Oinnes antent male habet ignorantin veri. Tan-
quam ad buna fernntur, decepti ruinoribus a deinde.
mata esse, aut inanis, sut minora quam speraverint,
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ou moindres qu’ils ne l’avaientcspéré. La plu-

part des hommes admirent ce qui brille de loin ,
elles choses qui sont grandes passent ordinaire-
ment pour bonnes dans l’esprit du vulgaire; mais,
de peur que cela ne nous arrive, voyons, je vous
prie, qu’est-ce qu’on appelle bien.

On l’a interprété diversement; les uns l’ont dé-

fini d’une façon , les autres d’une antre. Quel-
ques-uns le définissent ainsi : c’est ce qui invite
nos esprits, c’est ce qui nous appelle a soi. L’on
objecte aussitôt : Mais s’il nous appelle pour notre

ruine? Car vous savez qu’il v a des maux qui sont
flatteurs. Le vrai et le vraisemblable diffèrent en
ceci, que le bien est joint avec le vrai; car il
ne serait pas bien , s’il n’était vrai. Mais ce
qui nous attire et s’insinue dans notre cœur, il
n’est que vraisemblable. D’autres ont défini le
bien : c’est ce qui se fait désirer, c’est ce qui
échauffe l’esprit a sa poursuite. On fait encore la
même objection : ll v a bien des choses qui échauf-
fent l’esprit, et qu’il recherche pour sa perte.
Ceux-la ont mieux rencontré, à mon avis, qui
ont dit : Que le bien est ce qui excite le désir de
l’âme, conformément a la nature. Et en effet, le
bien n’est a désirer que lorsqu’il commence a être

désirable, je veux dire lorsqu’il est honnête, qui
est ce que l’on doit parfaitement désirer.

Cet endroit me fait souvenir de vous marquer
la différence qui est entre le bien et l’honnête; il

y a quelque chose de commun entre eux qui n’en
peut être séparé; car rien ne peut être bon s’il

n’a quelque chose d’honnête. Le bon aussi est
toujours honnête; quelle est donc leur différence?

adepti ac malta pesai , vident; majorque pars miratur ex
intervalle fallentia, et vulgo magna pro bonis snnt.

une ne nobis quoque ereniat , quæramus, a quid sit
bonum! n Varia ejus interpretatio fuit : fluivit hoc alius
alio modo , alias illud aliter expressit. Quidam ita fininnt :
n Bonum est. quod lnvitat animes, quod ad se vocal. n
Haie statim opponitur : Quid? si invitat quidem , sed in
perniciem? scia, quam multa mais blauda sint. Veiium,
et vcrisimile, lutrr se differunt ita z quod bonum est,
vero jungitur 5 non est enim bonum, nisi veram est. At,
quod invitat ad se et allicefacit , rerisimile est : subripit,
sollicitat, attrahit. - Quidam ita finierunt : a Bonum
est, quod appetltionem sui movet; vcl. quod impetum
animi tendentis ad se movet. n Et huic idem opponitur:
malta enim impetum animi movent, qua- petuntur pe-
tentium male. -Melius illi . qui sic finierunt : a Bonum
est . quod ad se impetum aniuti secundum naturam mo-
vet, stile demum peteudum est. a Quum cœpit esse ex-
petendnm , jam et honestnm est: hoc enim est perfecto
patendum. Locus ipse me admonet, ut, r quid intersit
inter bonum honestumque , n dicam. Aliquid inter se ha-
ltent mixtum et imparabile: nec potes! bonum esse, nisi
cui aliquid honesti inest; et honestnm otique bonum est.
Quid ergo inter duo interutt Honestum est perfectum

SÉNÈQU a.

L’honnête est la perfection du bien qui rend la
félicité accomplie, et change en bien toutcequ’il
touche; voici comme je l’entends. Il y a des choses

qui ne sont ni bonnes ni mauvaises, comme une
charge soit dans la guerre ou dans la justice, une
ambassade. Ces choses étant honnêtement admi-
nislrées, commencent a être bonnes, et ne de-
meurent plus dans un état indifférent. Le bien
s’engendre en la compagnie de l’honnête; mais
l’honnête est bien de son naturel. Le bien vient de
l’honnête; mais l’honnête est tel de son chef. Ce

qui est bon a pu être mauvais; maisce qui est
honnête n’a pu être que bon. D’autres, enfin,
ont apporté cette définition : Le bien est tout ce
qui estselon la nature. Écoutez bien ce que je dis.

Ce qui est bien est selon la nature, mais il ne
s’ensuit pas que tout ce qui est selon la nature soit
bien; car il y a beaucoup de choses conformes à
la nature, qui sont légères et de si petite considé-

ration qu’elles ne méritent pas le nom de bien.
Or, il n’y a point de bien, pour léger qu’il soit,
que l’on doive mépriser; car, tant qu’il est petit
et léger, il n’est pas bien, et sitôt qu’il acquiert

la nature de bien, il perd la qualité de petit. A
quoi donc reconnaît-on qu’une chose soit benne?
si elle est parfaitement selon la nature et que c’est
son véritable caractère. Vous avouez encore qu’il

y a des choses selon nature, qui , toutefois, ne
sont pas des biens : comment se faitlil que les
unes soient biens, et que les autres ne le soient
pas? Qui leur a donné une marque différente,
puisqu’elles ont toutes cela de commun d’être se-

lon la nature? c’est seulement la grandeur.

bonum, que beata vita œmpletur. cujus contactu alia
quoque houa fluai. Quod dico , tale est. Sun! quædam ne-
que buna . neque mais : tanquam mimis. legatio, juris-
d ctio. Hæc, quum hom-sic administrata sunt , houa esse
incipiunt . et ex dubio in bonum transennt. Bonum socia-
tate honesti fit ; honestnm per se bonum est. Bonum ex
honesto finit; honestum ex se est. Quod bonum est, ma-
lum esse potait; quod honestnm est, nisi bonum esse non

potait. VBanc quidam finitionem reddidernnt : c Bonum est,
quod secundum naturam est. n Attende quid dicam : quod
bonum est, secundum naturam est; non protinus , quod
secundum naturam est, etiam bonum est. Multa quidem
naturæ consentiunt; sed tam pusilla sont, ut non conve-
niat illis boni nomen. Lewis enim mut, et œnlemnenda;
nullum est minimum contemnendum bonum. Nam quam-
diu exignum est. bonum non est; quum bonum esse cœ-
pit, non exiguum est. Unde agnoscitur bonum? si per-
fecte secundum naturam est.-Fateris, inquis. quod
bonum est, secundnm naturam esse; bec ejus proprietas
est: fateris ,et alia secundum naturam quidem esse , sa!
houa non esse. Quomodo ergo illud bonum est, quum
bale non sint? quomodo ad aliam proprietatem pervenit.
quum utriqne præcipuum illud commune sit, semndum



                                                                     

ÉPITBES A LUCILlUS.
Il n’est pas nouveau que certaines choses se

changent en croissant. C’était un enfant, c’est
maintenant un homme : la propriété de sa nature

’est changée; il est devenu raisonnable, il ne l’é-

tait pas auparavant. ll s’en voit encore qui sont
non-seulement plus grandes en croissant, mais
qui deviennent toutautres. On répond : Quoique
l’on devienne plus grand, cela ne fait pas que
l’on devienne autre; il n’importe pas que vous

emplissiez de vin une bouteille ou un tonneau ,
car la même propriété de vin demeure en l’un

et en l’autre; une petite quantité de miel ou
une plus grande n’a pas de goût différent. Vous
nous apportez des exemples bien éloignés de notre
question; car ces choses-la ont une même qualité
qui leur demeure toujours, quoiqu’elles augmen-
tent. Sachez qu’il y a des choses qui subsistent
toujours dans leur propriété naturelle, quoiqu’el-

les soient amplifiées dans leur genre, et d’autres

qui reçoivent de grands accroissements, et ne
changent de nature que par ce dernier degré qu’on

v ajoute, qui les fait passer dans une autre con-
dition. Une seule pierre forme la voûte;j’enlends

celle qui, étant mise au milieu, serre et lie les
deux côtés. Mais pourquoi ce qu’on ajoute le der-

nier, quoique petit, a-l-il tant d’effet? Ce n’est
pas à cause qu’il augmente la chose, mais a cause

qu’il la rend pleine et parfaite. Au contraire, il v
a des choses qui, dans leurs progrès, perdent
leur forme et en prennent une nouvelle. Après
que notre eSprita donné de l’étendue a quelque

chose, et qu’il s’est lassé en voulant suivre sa
grandeur, cela commence à s’appeler infini, parce
qu’il est tout autre qu’il n’était lorsqu’il parais-

sait grand, et néanmoins était fini. De même,

naturam essc?- Ipsa scilicet magnitudine. Nec hoc no-
vam est, quædam crescendo mutari. Infans fuit, inclus
est pubes ; alia ejus proprietas lit : ille enim irrationalis
est, hic rationalis. Quædam incremento non tantum in
majus exeunt, sed in aliud. - Non flt , inquit, aliud , quod
majus fit : utrum lagenam au dolium impleas vino , nihil
refert; in utroque proprietas vini est : exiguum mellis
pondus , ex magne, saper-e non differt. - Diversa punis
exemple : in istis enim eodem qualitas est; quamvis au-
geantur, maneat. Quædam , amplificata, in sue genere et
in sua proprietate perdurant: quædam, post multa in-
crementa, ultima demum vertit adjeclio; et novam illis,
aliamque, quam in qua fuerunt, conditionem imprimit.
Unus lapis feeil fornicem,ille qui latere inclinata cu-
ueavit, et interventu suo vinait. Summa adjectio quare
plurimum facit. vel exigus! Quin non auget, sed implet.
Quædam processu priorem exuunt formnm etin novam
transeunt. Ubi aliquid animus diu protulit, et. magni-
tudinem ejus sequendo, Iassatus est, infinitum cœpit vo-
cari ; quod longe aliud factum est, quam fuit, quum mag-
num vide retur sed finitum. Eodem modo aliquid dilficulter
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nous pensions qu’une matière se portrait couper
quoique difficilement; enfin, la difficulté crois-
sant, on a trouvé qu’elle ne se pouvait couper. De
même entorc, ce qui ne se pouvait remuer qu’a vec

beaucoup de peine, il se trouve enfin qu’on ne le
peut plus remuer. Par la même raison, une clmse
étant seulement selon la nature, indépendannnent
du bien et du mal, l’accroissement de grandeur
lui a donné d’autres propriétés, et l’a rendue

bonne.

153mm: aux.

Pour devenir bientôt riche il faut emprunter de sol-mème.
-Le nécessaire est toujours prêt, mais le superflu est
difficile a recouvrer.

Quand j’ai trouvé quelque chose, je n’attends

pas que vous me disiez :J’v retiens part-Je le dis
pour vous. Voulez-vous savoir ce que j’ai trouvé.
Ouvrez la main, il n’y a qu’à prendre. Je vous

montrerai comme vous pouvez vous faire riche
en peu de temps; je crois que cela ne vous dé-
plaira pas. Vous aurez raison, car je vous con-
duirai s une baute fortune, par un chemin bien
court; mais il vous faudra faire quelque emprunt
pour établir votre négoce; vous n’aurez pas be-

soin d’un courtier qui annonce votre billet; car
j’ai un créancier tout prêt. c’est ce précepte de

Caton : Tu emprunteras de toi-même ; pour peu
que ce soit, il suffira; s’il v manque quelque
chose, nous le prendrons sur nous-mêmes. Car il
est indifférent, mon cher Lucile, de n’avoir point
une chose, ou de ne la désirer pas; le point cou-
siste a ne s’en pas mettre en peine. Je ne prétends

pas vous obliger a rien refuser a la nature; elle

secari cogitariinus; novissime, cresceute dimcnltate , in
seeabile inventum est. Sic ab ce , quod vix et negro mo-
vebatur, processimus ad immobile. Eadem ratione aliquid
secundum naturam fuit; hoc in alium proprietatein Ina-
gnitudo sua transtulit, et bonum fucit. Vale.

EPISTOLA CXIX.
nui-ml lassa. ou CUPIDINIBUS merlu-r.

Quoties aliquid inveni, non exspecto, donec dicas : in
communel- lpse mihi dico. Quid si! , quod invenerim ,
quæris? sinum lasa, merum lucruiu est! Decebo . quo-
modo fieri dives celerrime possis; quod valde cupis au-
dire, uecimmerito : ad maximas te divitias compendiaria
ducam. Opus erit tamen tibi créditera; ut nt-gotiari pos-
sis , aas alienum facias oportet : sed nolo per lnœl’CCBSUH m

mutueris, nolo proxenetæ nomen tuum jactent. Paratum
tibi crcdiwrem dabe, Catoniauutn illum : a A te mnluuin
sumes. n Quantulumcumque est, satis erit, si, quidquid
décrit, id a nobis petierimus. Nihil enim, mi Lucili, in-
terest, utrum non desiderata. an habeas. Summa rei in
utroque est eadem ; non torqueberis. Nec illud principio .

54
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est opiniâtre, elle est absolue, elle demande ce
qui lui est dû; mais il faut lui faire voir que ce
qu’on lui donne au-del’a est volontaire et n’est

point du tout nécessaire. Avez-vous faim? il faut
manger; la nature ne se soucie pas si le pain est
bis ou blanc; elle n’a soin que de remplir le ven-
tre, non pas de le flatter. Avez-vous soif? il n’im-
porte a la nature si c’est de l’eau puisée dans un

étang, ou rafraîchie dans la neige; si on la met
dans une coupe d’or, de cristal ou de myrrhe;
dans un verre de Tivoli ou dans le creux de la
main , pourvu qu’elle étanche la soif. Si vous con-

sidérez la fin principale de chaque chose, vous
négligerez le superflu. Si vous avez envie de man-

ger, prenez tout ce qui se rencontrera, il vous
semblera excellent; car on trouve tout bon quand
on a faim.

Voulez-vous donc savoir ce quej’ai trouvé, qui

m’a si fort plu et qui me semble si bien dit? Le
voici : Le sage est un grand inquisiteur des ri-
chesses naturelles. Vous me repaissez, direz-vous,
d’une viande creuse. Qu’est-ce que cela? J’avais

déjà disposé mes affaires, je regardais dans quel
parti j’entrerais , sur quelle mer je trafiquerais et
quelle marchandise j’en ferais venir : c’est se mo-

quer des gens de leur prêcher la pauvreté après
leur avoir promis des richesses. Quoi, estimez-
vous pauvre celui qui n’a faute de rien? il en est
obligé, répondrez-vous , à sa patience, et non pas

la la fortune. C’est donc que vous ne le croyez
pas riche, ’a cause qu’il ne peut cesser de l’être ?

Aimer icz-vous mieux en avoir beaucoup que d’en
avoir assez? Sachez que quand on en a beaucoup

ut aliquid naturæ neges; contumax est, non potcst tinci,
suunt posoit z sed, ut quidquid naturam excedit, scias
precarium esse, non necessarium. Esurio; edendum est:
utrum hic panis ait plebeius, an siligiueus, ad naturam
nihil pertinet. Illa ventrem non delectari vult, sed im-
pleri. Sitio; utrum hare aqua sil, quam ex lacn proximo
excepero. an ea , quam multa nive clusero, ut rigore re-
frigeretur alieno, ad naturam nihil pertinet. llla hoc
nnum jubet, sitirn exstingui : utrum sil aureum poculum,
an crystallinum, an murrhinum, an Tiburtinus calix , an
manus concava, nihil refert. Finem omnium rerum specta;
et supervacua dimitles. Fumes me appellatzad proxima
quæque porrigatur manus; ipsa mihi commendabtt ,
quodcumque comprehendero. Nihil contemnit sauriens.

Quid sit ergo, quod me délectaverit, quæris. - Vvde-
lur mihi egregie dictum : a Sapiensdivitiarum naturalium
est quæsitor acerrimns. n Inani me, inquis, lance mune-
rasl Quid est istnd? Ego jamjam paraveram fiscos; cir-
cnmspiciebam, in quod me mare negotiaturus immine-
rem; quod publicnm agitarem; quas arcesserem merces.
Decîpere est istud , docere paupertatem . quum divitias
pronaisrris. - 11a tu panperem judicas , cui nihil deest? --
Sun, lnqnis , et patientiœ suæ beneflcio , non fortunæ. -

SENEQua
on en désire encore davantage, qui est une mar-
que que l’on n’en a pas assez. Mais celui qui en a

assez est venu au point où le riche n’arrive ja-
mais. Ne sauriez-vous croire que ce soient effec-
tivement des richesses , a cause qu’elles ne font
proscrire personne, à cause qu’elles ne provo-
quent point le fils à empoisonner son père, et la
femme son mari? A cause qu’elles sont en sûreté

durant la guerre, et en repos durant la paix? A
cause qu’il n’y a point de péril a les posséder, ni

de difficulté à les gouverner? Est-ce avoir peu de
bien que de n’avoir ni froid, ni faim , ni soif?
Jupiter même n’en a pas davantage. En vérité,
ce n’est pas peu que d’en avoir assez; car quand
on n’en a point assez, on en n’a jamais beau-
coup.

Alexandre, après avoir vaincu Darius et conquis
les Indes, se trouve encore pauvre. Pour s’enrichir,
il va chercher des mers inconnues, il jette de nou-
velles fiottes sur l’Oce’an , il force, pour ainsi dire,

les barrières du monde. Ce qui suffit ’a la nature ne
suffit-il pas a un particulier? Nonl Il s’est trouvé
un homme , lequel, après avoir tout envahi, dé-
sirait encore quelque chose : tant est grand l’a-
veuglement de nos âmes et l’oubli de notre pre-
mière condition, quand nous voyons nos affaires
avancées. Un prince, qui naguère était a peine
possesseur paisible d’un petit coin de terre, n’est
pas content d’une conquête de si vaste étendue, à

cause qu’il ne trouve plus de pays ’a son retour

pour le subjuguer. Jamais l’argent ne. fait un
homme riche, au contraire, il augmente d’autant
plus son avidité. En voulez-vous savoir la raison ?

ldco ergo illum non judicas divitem , quia divitiæ ejus de-
sinerc non possunt t’ Utrum majus: habere multum , au sa-
tis? Qui multum habet. plus cupit; quod estargumentum,
uondnm illum satis habcre : qui satis habet, commutas est,
quod nunquam divitiis contigit, fiuem. An has ideo non
putas esse divitias, quia propter illas cerne proscriptus est?
quia propter illas nulli venenum filius , nulli uxorirnpegit?
quia in hello tutie runt? quia in paceotiosæ? quia nec ha-
bere illas pericqusum est, nec opcrosum disponere? An
parum habet , qui tantum non alget, non esnrit , non sitit?
Plus Jupiter non habet. Nunquam parum est, quod satis
est; et nunquam multum est, quod satis non est. Post Da-
rium et [ados pauper est Alexander Macedo : mentior;
quærit, quod suum f. ciat, scrutalur maria ignoïa, in Occa-
num classes mittit novas, et ipsa, ut ita dicam, mundi
claustra perrumpit.Quod natura: satis est, homini non est l
Inventns est, qui concupisccrct aliquid postomnia : tenta
est cæcitas montinm, et tanta initiorum suorum unioni-
que, quum processit , obllvio t ille , modo ignobilis an-
guli non sine controversia dominus, tacto fine terrarum
per suum rediturus orbcm , tristis est.

Neminem pecunia divitem recit : immo contra , nulli
non majorem sui cnpiditatem incussit. Quæris, quæ ait



                                                                     

Bennes A
C’est que plus on en a, plus on est en état d’en

avoir. Après tout, faites venir lequel vous voudrez
de ces riches qui sont les Crassus et les Licinius
de notre siècle; qu’il apporte ses registres , qu’il
compte tout ce qu’il a et tout ce qu’il espère :à

mon jugement, il est encore pauvre; au vôtre
même, il le peut devenir. Mais celui qui sait
s’accommoder aux nécessités de la vie, non-seule-

ment il ne sent plus, mais il n’appréhende pas’
même la pauvreté. Sachez pourtant qu’il n’est pas

fort aisé de se réduire au pied de la nature, car
le pauvre dont je vous viens de parler peut avoir
quelque chose de superflu. Les richesses attirent
les veux du peuple , et l’on est étonné quand on
voit sortir d’une maison beaucoup d’argent comp-

tant, quand le dehors et le dedans est bien doré,
quand les domestiques sont propres et bien faits.
Tout cela n’est qu’une félicité apparente et exté-

rieure. Celle de l’homme que nous avons soustrait
a la puissance du peuple et à la fortune est solide
et intérieure. Car au regard de ces gens à qui
l’embarras des affaires donne à faux le nom de ri-

ches, ils ont les richesses comme on dit que nous
avons la fièvre, quoique ce soit elle qui nous
tienne; nous pouvons dire de même les richesses
les tiennent. Enfin , je n’ai qu’un avis a vous don-

ner, lequel je ne saurais assez recommander : c’est
de mesurer toutes choses aux désirs de la nature ,
laquelle on peut contenter sans qu’il en coûte rien

ou fort peu de chose. N’y mêlez point de luxe,
et ne vous souciez pas sur quelle table , dans
quelle vaisselle, ni par combien d’écuvers votre

liujus rei causa? Plus incipit habere pesse, qui plus ha-
bet. M summam. quem voles mihi ex his, quorum no-
mina cum Crasso Licinioque numerantur, in medium li-
cet protrahas; afferat censum , et, quidquid habet, et
quidquid sperat, simul eompulet : ista, si mihi credis,
pauper est; si tibi, potest esse. At bic, qui se ad id, quod
natura esigit, composuit, non tantum extra sensum est
paupertatis, sed extra metum.Sed. ut scias, quam dim-
cite sit, ressuasad naturalem modum coarctare , hic ipse,
quem cires naturam dicimus , quem tu voch panperem ,
habet aliquid et supervaoui. At exeæcant populum , et in
se convenant opes, si numenti mnltnm ex aliqua domo
effertur, si multum suri teste quoque ejus illinitnr, si fa-
milia au! mrporlbns eleeta , aut spectahilis cultu est! Om-
nium istorum reliâtes in publicnm spectat : ille , quem
nos et populo et fortunæ subduximns, beatus introrsurn
est. Nana . quod ad illos pertinet. apud quos false dlvitia-
nm nomen lnvasit oecupata paupertas; sic divitias ha-
beat, quando habere dicimnr febrem, quum illa nos
Isabeat. E eontmrio dicere solemus , a febris illum tenet: a
eodem modo dlcendum est, sdivitiæ illum touent. a

Nihil ergo munisse te malim, quam hoc . quod nemo
moman utis:nt omnia naturalibus desideriis metiaris ,
quibus sut gratis satistlat, eut parvo. Tantnm miseere
vltia desiderlis noli. Qnæris, quali mense, quali argento,

LUClLllIS. 85viande sera servie; la nature ne désire que ce qu’il

faut pour manger.

Pour éteindre la soif quand elle est bien ardente
Demandons-nous a boire en un vase de prix?
Et pour rassasier la faim qui nous tourmente
Faut-il n’avoir recours qu’aux mets les plus exquis?

La faim n’a point d’ambition , elle ne cherche
qu’a se remplir, et ne se soucie pas de quoi. Mais
la gourmandise a cela d’incommode , qu’étant
soûle elle tâche de se. remettre en appétit . et qu’é-

tant désaltérée clle appelle encore la soif, cher-
chant plutôt a se farcir le ventre qu’à le remplir.
c’est pourquoi Horace a dit fort à propos : Que la

soif ne regarde pas dans quel pot ou par quelle
main on lui présente a boire. Car si vous croyez
qu’il soit de votre honneur que ce soit un beau
verre et un échanson bien frisé , vous n’avez pas

soif. c’est une des plus grandes faveurs que la na-
ture nous ait faites, que d’avoir ôté le dégoût a

la nécessité. On a la liberté du choix dans les cho-

ses superilues. Ceci, dit-on , n’a point de grâce ,
cela me semble grossier, cela choque la vue. Mais
ce grand architecte du monde, en réglant notre
manière de vivre, a eu soin de notre santé, et
non pas de nos délices. Ce qui regarde notre
nourriture est tout prêt et facile à prendre; mais
ce qui sert a nos délices ne se recouvre qu’avec
peine et d ifflcnlté. Semons-nous donc d’un présent

si considérable que nous avons reçu de la nature,
et soyons persuadés qu’elle n’a jamais plus obligé

les hommes, que d’avoir fait qu’ils prennent sans
dégoût tout ce qu’ils désirent par nécessité.

quam paribns ministeriis et lævibua, afferatur cibus?
Nihil . præter cibum, natura desideratl

Nom tibi. quum fances urlt silis. aurea qnæris
Pucula P num, nuitent, lundis omnia, præter
Pavonem rhombumque

Ambition non est fames; contenta desînere est ; quo de-
alant, non nimis «iret. [niellois lusuriæ ista tormenla
sunt z qnærit,quemadmodum post saturitatem quoque
esuriat; quemadmodum non impleat ventrem. sed far-
eiat; quemadmodum sitim, prima potione sedatam , re-
vocat. Egregie itaque Horaüus negat a] sitim pertinere,
quo poculo aqua . lut quam eleganti manu ministretur.
Nain si pertinere ad te judicas, quam crinitus puer, et
quam perlueldum tibi poculum porrigat, non sitis.In-
ter relique , boc nobis præstitit natura præcipuum , quod
necessitati fastidinm excnssit. Recipiunt supervaeua di-
leetum.-Hoc parum decens; illud parum laudatum,
oculos hoc moos lædit l --Id actum est ab illo mundi con-
ditore, qui nobis vivendi jura descripsit, ut saisi esse-
mus. non ut delicati. Ad salutem omnia partita sunt, et
in prompto : deliciis omnia misere ac sollicite comparan-
tur. Utamnr ergo hoc naturæ benefieio , inter magna nu-
merando; et cogitemns. nulle nomine melius illam me-
ruisse de nabis. quam quia . quidquid ex necessitate de-
sideratnr, sine fastidio sumitur. Vale.

5l.
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nenni: ou
Comment nouscst venue la première connaissance du bien

et de ce qui est honnête. -Que l’homme n’est presque
jamais égal et pareil à soi-mème.

Votre lettre s’est étendue sur plusieurs ques-
tions; mais elle s’est arrêtée ’a une seule dont vous

me demandez la résolution; savoir : Comment
nous est venue la première connaissance de tout
ce qui est bon et de ce qui est honnête. Cc sont
deux choses différentes chez les autres; mais chez
nous , elles ne sont que séparées. Je vais vous dire

ce que c’est. Quelques-uns prennent ce qui est
bon pour ce qui est utile; mais ils en font si peu
de cas qu’ils le ravalent jusqu’aux choses les plus

basses, et donnent le nom de bon a l’argent, au
vin, a un cheval , à un soulier. lis appellent hon-
nête tout ce qui concerne les devoirs et les obli-
galions légitimes, comme d’avoir soin de son père

dans la vieillesse, d’assister son ami dans sa pau-
vreté, de bien conduire une armée, de donner un
bon avis. il est vrai que d’une seule chose nous en
faisons deux; car rien n’est bon qui ne soit hou-
néle, et ce qui est honnête est pareillement bon.
Je crois qu’il est inutile de marquer en quoi ils
diffèrent, parce que je l’ai dit souvent. Je dirai
donc seulement que nous n’admellons point pour
bon ce de quoi l’on peut mal user. Vous savez
comme plusieurs font un mauvais usage des riches-
ses, des forces du corps et de la noblesse. Mais je
reviens au sujet dont vous voulez queje parle; sa-
voir comment nous est venue la première connais-
sance de ce qui est bon etde ce qui est honnête.

La nature ne nous l’a pas appris; car elle nous
a bien donné quelque semence des sciences, mais

EPISTOLA CXX.
gromono sont nonssriouu son-ru au nos PERVENEBIT.

Epistola tua per plures quæstiunculas vagata est, sed in
une constitit, et hanc expetliri desiderat : a Quomodo ad
nos boui honestiqne notitia pervenerit? u - Hœc duo
apud alios diverse sant, apud nos tantum divisa. Quid sit
hoc, dicam. Bonum putant esse aliqui, quod utile est:
itaque hoc et divitiis, et equo , et viuo. et calceo nomen
imponunt; tenta fit apud illos boni vilitas, et adeo in
sordida usqne descendit. Honestum putant, cui ratio
recti officii constat; tanquam, pie cnratam patris senec-
tutem , adjutam amici paupertatem, fortem expeditionem,
prudentem moderatamqne sententiam. Isla duo quidem
facimus, sed ex uno. Nihil est bonum , nisi quod hones-
tum est; quod honestnm est, utique bonum. Superm-
euum judico adjirere. quod inter ista discriminis sit,
quum sæpc dixerim. floc nnum dicam , nihil nobis bonum
videri, quo quis et malenti potest : vides autem, divitiis,
nobilitate. viribus, quam multi male ntantur.

Nunc ergo ad id revertor, de quo desideras dici :
a Quomodo ad nos prima boni honestiqne notifia perve-

saunons.
non pas les sciences mômes. Qualqncs-uns ont
dit que cette connaissance nous est venue for-
tuitement; mais il n’est pas a croire que l’image
de la vertu se soitjamais présentée a. personne par
hasard ou par rencontre. Pour moi , j’estime que
cela vient plutôt de l’obsorvalion des choses qui
sont souvent arrivées, lesquelles, ayant été re-
cueillies et comparées entre elles, notre discerne-
ment naturel ajugé ensuite ce qu’elles avaient de
bon et d’honnélc par analogie et par rapport. Je
ne rejette pas ce mot d’analogie, et ne le veux
point renvoyer à son origine, puisqu’il a plu a
nos grammairiens latins de le naturaliser. Je m’en
servirai donc, non comme d’un terme toléré,
mais comme d’un terme usité, et vous dirai ce
que c’est qu’analogic. Nous avions connu qu’il y

avait une santé du corps , nous jugeâmes de la
qu’il y avait aussi une santé de l’âme. Nous avions

connu qu’il y avait une force du corps, nous ju-
geâmcs ensuite qu’il y avait une force de l’âme.

Certaines actions de bonté, de générosité, nous

avaient étonnés; nous commençâmesa les admirer

comme choses excellentes et parfaites. il y avait
pourtant plusieurs défauts cachés sous la splen-
deur de quelque belle action. On les dissimule
par une inclination naturelle que nous avons d’é-
tendre les choses qui méritent louange; car il n’y

a personne qui ne porte une action glorieuse au-
dela de la vérité. c’est de tout cela que nous avons

tiré l’idée du souverain bien. Fabrice refusa les

présents du roi Pyrrhus , et crut que le mépris
qu’il faisait de son argent valait mieux que sa
couronne. Le médecin de Pyrrhus lui vint offrir
d’empoisonner le roi; il I’averlit aussitôt de se
donner de garde. Cc fut un même trait de géné-

nerit. n Hoc nos natura docere non poluit; semina nobis
scientiæ dédit, scientiam non dedit. Quidam aiunt, nos
in notitiam incidisse; quod est incredibile, virtutis alicui
speciem casu occurrlsse : nobis videtnr observalio colle-
gisse . et rerum sape factarum interse collatio : per ana-
logiam nostri intelleclum et honestnm et bonum judicant.
Hoc verbum quum latini Graminatici civitate donaterint,
ego damnandum non puto, nec in civitatem suam redi-
gendum : utar ergo illo, non tantum tanquam recepto.
sed tanquam usitato. Que: sit hæe analogia , dicam. No-
veramus corporis sanitatcm; ex bac cogitavimns esse ali-
qnem et animi. Noveramns corporis vires; ex iris collégi-
mus , esse et animi robur. Aliqua beuigna facta, aliqua hu-
mana, aliqua fortin , nos obstupefecerant; hæc cœpimus
tanquam perfecta mirari. Suberant illis multa villa , quæ
species conspicui alicujus facti fulgorqne celabat; hæc dis.
simulavimus. Nature jubet engera laudsnda; uemo non
gloriam ultra verum tulit : ex hia ergo speciem ingentis
boni traximus. Fal.rieius Pyrrhi regis aurum repulit ; ma-
jnsque regno judicavit, regias opes posse contemnera.
Idem. medico Pyrrhi promittente venenum se regi datu-
rum, monuit Pyrrhum, caseret insidias. Ejnsdcm anisai
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rosité de ne se pas laisser vaincre a l’argent, et
de ne vouloir pas vaincre par le poison. Nous
avons admiré ce grand homme, que les offres
faites contre le roi ne purent corrompre , qui con-
serva les bonnes mœurs et l’innocence au milieu

de la guerre (ce qui est assez difficile), qui crut
que tout n’était pas permis contre un ennemi dé-

claré, qui, dans une extrême pauvreté dont il fai-

sait sa gloire, refusa du même visage les riches-
ses et l’empoisonnement. c louis, dit-il, Pyrrhus,
de la vie que je t’ai conservée, et ne t’offcnse plus

de ce que l’on ne peut pas corrompre Fabrice. n
iloratius Coclès fit de son corps une barrière au
pont du Tibre, et voulut bien qu’on l’empêchait de

rentrer dans Rome, pourvu que l’on coupât le
passage aux ennemis. Il soutint leurs efforts jus-
qu’à ce que le pont fût rompu et qu’il en entendit

tomber les ruines. Alors, regardant derrière soi .
et voyant sa patrie en sûreté, par le péril dont il
s’était chargé, il se jeta dans l’eau en criant:

«Vienne après moi qui me voudra poursuivre in et,
n’ayant pas moins de soin de sauver ses armes que
sa personne au travers d’un fleuve si rapide, il en
sortit tout armé, et retourna dans la ville avec
autant d’assurance que s’il fût rentré par le pont.

Des actions de cette nature nous firent conce-
voir une idée de la vertu. Et l’on sera, possible,
surpris quand je dirai que ce qui était mauvais fit
connaître ce qui était honnête, le bon se manifes-

tant par son contraire. Car il v a (comme vous
savez) des vices qui approchent des vertus; il se
trouve même dans les plus infâmes quelque appa-
rence de probité. C’est ainsi que le prodigue con-

trefait le libéral, quoiqu’il y ait une grande dif-

tuit, aure non vinci , veneuo non vincere. Admirati sumos
ingentem virum, quem non regis . non contra regem pro-
misse flexissent, boni exempli tenacem; quod difficilli-
mum est, in hello inuocentem 5 qui aliquod esse crederet
etiam in hostau nefas; qui in summa paupertate, quam
sibi decus fecerat , non aliter refugitdivitias, quam vene-
num. a Vive, inquit, beueflcio meo, Pyrrhe; et gaude,
quod adhuc datchas, Fabricinm non pesse eorrumpi. n
lloratius Cocles soins implevit pontis augustins ; adimique
a (ergo sibi redilum , dummodo iter hosti anferretur,
jussit; et tam diu restitit prementibus , douce remisa in-
genti ruina tigna sonnerunt. Postquam respexit . et extra
perieulnm esse patriam pericnlo suo seusit : I Venint, si
quis volt, inquit, sic euntem sequi l n deditque se in præ-
ccps; et non minus sollicitus in illa rapido alveo ilnminis,

I ut armatus, quam ut salvns exirct , retente armorum vic-
tricium decore, tam tutus rediit , quam si ponte venisset.
Hæc et ejusmodi facta imaginem nabis ostendere virtutis.

Adjiciam, quod mirum ferlasse videatur: mais inter-
dum speciem honesti obtulerunt, et optimum ex contrarie
nituit. Sunt enim, ut scia, virtutibns vitia confinia , et
perditis quoque ne turpibus recti similitudo est. Sic men-
titur prodigua liberalem; quum plurimum intersit , utrum

férence entre un homme qui sait donner et un
autre qui ne saurait rien garder. En effet, il v en
a beaucoup, mon cher Lucile, qui jettent a l’a-
venture, et qui ne donnent pas; et je ne saurais
appeler libéral un homme qui est ennemi de son
argent. C’est ainsi encore que la négligence imite
la facilité, et la témérité la hardiesse. (lette res.

semblance nous obligea de faire des réflexions et
de distinguer des choses qui se tenaient de si près,
et qui, toutefois, étaient fort éloignées. On con-
sidéra la vie de ces grands hommes qui s’étaient

rendus illustres par leurs belles actions; puis on
observa ceux qui avaient fait quelque chose de
généreux, mais une seule fois. On reconnut que
l’un était hardi à la guerre, mais timide au bar-
reau; que l’autre supportait courageusement la
pauvreté, mais lâchement les injures; on loua
l’action, mais on méprisa la personne. Enfin, l’on

en vit un autre qui était bienfaisant a ses amis,
modéré a l’endroit de ses ennemis, qui condui-

sait ses affaires et celles du public avec beau-
coup de conscience et de probité. On vit qu’il ne

manquait pas de patience quand il fallait souf-
frir, ni de prudence quand il fallait agir; qu’il
versaita pleines mains s’il était besoin de don-
ner, et qu’il se rendait assidu avec une gaieté
d’esprit qui diminuait la peine du corps , s’il était

besoin de travailler; de plus, qu’il était toujours
le même, toujours pareil en ses actions, homme
de bien plutôt par habitude que par dessein, étant
si accoutumée bienzfaire, qu’il ne pouvait plus mal

faire. On reconnut que la vertu était en cet hom-
me-la dans toute sa perfection. Alors on la divisa
en plusieurs parties. On dit qu’il fallait réprimer

quis dore sciat, au servare ueseiat. Multi , inquam , sant .
Lucili, qui non donant, sed projicinnt: non voco ego
liberalem, pecuniæ suæiratuin. Imitatur negligrntia faci-
litatem , temeritas fortitudinem. Iiæc nos similitudo coe-
git attendcre. et distinguere spccie quidem vicina, re an-
tem plurimum interse dissidentia. Duin observamus ces ,
quos insignes egregium opus feccrat , eœpimus annotera,
quis rem aliquam generOso anime recisset et magne im-
petu. Sed semel hune vidimus in hello fortem . in foro ti-
midum; animose paupertatem ferentem, humiliter infa-
miam : factum laudavimus, eontempsimus virum. Alium
vidimus advenus alnicos benignum, adversus inimicos
temperatum, et publics et privata zancle ne religiose
administrantem; non deessc ci in hia quæ toleranda
crent, patientiam, in hia quæ agenda, prudentiam z vidi-
mus, ubi tribnendum esset , plena manu dantem; ubi la-
borandum , pertinaeem et obnoxium , et lassitudinem cor-
poris anime sublevantcm. Præterea idem erat semper.
et in omni actu par sibi; jam non consilio bonus, sed
more eo perduetus, ut non tantum rectc facere possct.
nisi recte. facere non passet. Inlclleximus in illo perfec-
tam cse virtulem. Ham: in parles divisimus : oportcbat
eupiditates refrænari, Inclus comprimi, faciende provi-
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la convoitise, chasser la crainte , prévoir ce qu’on
devait faire et distribuer ce qu’on devait rendre a
autrui. C’estce qu’on appela tempérance, force,

prudence et justice , et on leur assigna a chacune
ses fonctions. A quoi donc avons-nous connu la
vertu? A l’ordre qu’elle tient, à sa beauté, à sa

fermeté, a l’uniformité de ses actions oba sa gran-

deur, qui s’élève sur tout ce qu’il y a dans l’uni-

vers; c’est par la que l’on a connu cette vie bien-

heureuse qni coule et se passe agréablement, ne
relevant du pouvoir de personne, et cela même
comment i’a-t-on connu ? Je vais vous le dire.

On a vu que cet homme vertueux et parfait ne
murmurait jamais contre la fortune, qu’il ne s’at-

tristait point des événements fâcheux , et que, se
réputant citoyen et soldat de cet univers, il sup-
portait toutes sortes de travaux , comme s’ils lui
eussent été commandés; qu’il ne s’affligeait point

de ce qui lui arrivait, comme d’un mal tombé sur

lui par hasard ; mais qu’il le recevait comme une
chose qui luiest envoyée, disant: Cela, toutamer
et fâcheux qu’il est, s’adresse à moi; faisons-en

notre devoir. Un tel homme parut grand par né-
cessité, c’est-a-dire qu’il lui était impossible de

ne le pas être, vu que le mal ne le faisait point gé-
mir ni se plaindre de son sort. Il se faisait connaî-
tre à tout le monde, comme une lumière qui
éclaire dans l’obscurité , et gagnait tous les cœurs

par sa douceur et par l’équité qu’il gardait en

tontes choses. Il avait une âme enrichie de ces
hautes perfections, au-dessus desquelles il n’y a
que l’entendement de Dieu, dont une partie s’est
écoulée dans le cœur de l’homme. L’homme ne

deri, reddenda distribni : compreheudimus temperan-
liam, fortitndinem, prudentiam, justitiam; etsunm eni-
que dedimus officium.

Ex quo ergo Virtutem intelleximus? Ostendit illam no-
bis ordo ejus, et décor, et constantia, et omnium inter
se aetionum concordia, et magnitudo super omnia effe-
rem sese. Hiuc intellecta est hia becta vite, secundo de-
flueus cursu, arbitrii sui toto. Quomodo ergo hoc lpsum
nabis apparuit? Dîcam. Nunquain vir ille perfectus adep-
tusque virtutem, fortnnæ maledixit; nunquam acciden-
tia tristis excepit ; eivem esse se universi et mltitem cre-
dens, laborea , relut imperatos , subiit. Quidquid incide-
rat, non tanquam malum aspernatus est, nec in se casn
delatum , sed quasi delegstum sibi. Hoc qualeeumque est,
inquit, meum est : asperum est, durant est; in hoc ipso
navemus operam. Necessario itaque maguus apparait,
qui nunquam magie ingemuit, nunquam de fate suo ques-
tus est g fecit multis intellectum sui; et non aliter, quam
in tenebris lumen, effnlsit; advertitqne in se omnium
animes , quum esset placidus cuculs, humants divinisque
rebus pariter æqnus. Habehat perfectum animum, ad
summam sui adductus, supra quam nihil est, nisi meus
Dei , ex qua pars et in hoc peclus mortale défluait, quod
nunquam magis divinum est, quam nbi mortalitatem

SEN EQUE.

paraît jamais plus divin que lorsqu’il songe qu’il

est né pour mourir, et que son corps n’est qu’une

hôtellerie qu’il doit quitter aussitôt qu’il est à

charge a son hôte. Oui, mon cher Lucile, c’est
un témoignage que l’âme vient d’en haut, puis-

qu’elle estime petit et bas le lieu qu’elle habite,
et ne craint point d’en sortir. On sent bien on l’on

doit retourner quand on se souvientd’où l’on est

venu. Ne voyons-nous pas combien d’ineommo-
(lités nous tourmentent, et comme ce corps s’ac-
corde mal avec nous? Nous nous plaignons tantôt
du ventre et de la tête, tantôt de la gorge et de
l’estomac. Quelquefois les nerfs et les pieds nous
font douleur; d’autres fois c’est un flux de ventre

ou un rhume. En un temps nous avons trop de
de sang, en un autre nous n’en avons pas assez.
On nous presse d’un côté, puis d’un autre; et en-

fin, on nous jette dehors. c’est ce qui arrive or-
dinairementa ceux qui demeurent dans un logis
qui ne leur appartient pas. Néanmoins, quoique
nous ayons un corps si caduc , nous ne laissons pas
de nous proposer des choses éternelles, et préteu-
dons durer aussi longtemps que la vie de l’homme
se peut étendre, sans être contents de quelque for-

tune ou de quelque puissance qui nous arrive.
Qu’y a-t-il de plus déraisonnable et de plus im-
pudent ? Rien ne suffità des gens qui doivent mou-
rir et qui meurent en effet; car nous approchons
tous les jours de notre lin , et chaque moment nous
pousse au lieu on nous devons arriver. Voyez quel
est notre aveuglement. Ce que j’ai dit devoir ave-

nir se fait incessamment, et la plus grande partie
en est déj’a consommée; car le temps que nous

suant cogitat , et scit, tu hoc natum hominem , ut vite de.-
fungeretur; nec domum esse hoc corpus, sed hospitium,
et quidem brave hospitium , quod relinquendum est, ubi
le gravem esse hospiti videas.

Maximum, inquam , mi Lucili, argumentum est suimi
ab altiore sede venientis , si time, in quibus versatur, liu-
milia judicat et auguste: si exire non matait. Scit enim ,
que exiturus ait, qui, uude vener-il , meminit. Non vide-
mns. quam matta nos incommoda exagitent, quam mais
nabis conveuiat hoc corpus? Nunc de capite, nunc de
ventre, nunc de pectore a faucibus querimur; alias nervi
nos , alias perles vexant; nunc dejectio. nunc distillsüo;
aliquando superest sanguis, aliquando deest; hinc etque
illinc teutamur, et expellimur. floc evenire solet in alieno
habitantibns. At nos. corpus tam patro sortiti, nihilo ml-
nus æterna proponimus; et, in quantum potest ætas un.
mana protendi, tantum spe occupamus; nulle contenti
pecunia , nuita potentia. Quid bac re fieri impudentius,
quid stultius potest? Nihtl satis est morituris, immo mo-
rteutibns : quotidie enim propins ab ultimo slamas; et
itlo , unde nobis cadendum est, bora no: omnis impetlit.
Vide , in quanta cæcitate mens nostra sil! floc, quod fu-
turum dico. quum maxime fit; et pars ejus magna jam
facta est : nain, quod visimus tempos, en loco est, que



                                                                     

avons vécu est déj’a au même lieu où il était avant

que nous vinssions au monde, et nous avons tort
de craindre le dernierjour, puisque chacun des
précédents ne contribue pas moins a la [in de no-
tre vie. Le dernier pas où nous tombons ne fait
pas notre lassitude, il la fait connaître seulement.
Le dernier jour arrive ’a la mort, tous les autres y
vont; elle nous mine, elle ne nous enlève pas.
c’est pourquoi une grande âme, qui sait qu’elle est

réservée pour une meilleure vie , a soin de se com-
porter sagement dans ce peste ou elle a été placée,

sans regarder ce qui est auteur d’elle, comme lui
appartenant, mais comme des choses empruntées,
dont elle use , ainsi que fait un voyageur qui veut
gagner pays.

Si nous voyions un homme de cette force, ne
jugerions-nous pas qu’il serait d’une nature extra-

ordinaire , principalement s’il faisait paraître,
comme j’ai dit, une véritable grandeur? Les qua-
lités qui sent effectives subsistent, les fausses ne
durent pas. ll y en a qui sont tantôt des Vatiniens,
tantôt des Catons. Un jour il leur semble que Cu-
rion n’est pas assez sévère, que Fabius n’est pas

assez pauvre , ni Tubéron assez sobre et assez mé-

nager. Un autre jour ils enchérissent sur les ri-
chesses de Licinius, sur les festins d’Apicins, et
sur les délices de Mécénas. Tout cela fait le carac-

tère le plus certain d’un méchant esprit, qui flotte

éternellement entre l’affectation de la vertu et
l’amour du vice:

Tantôt deux cents valets paraissent tisa suite ,
Puis a dix seulement on la trouve réduite.
Il ne parle tantôt que de grands et de rois
En termes relevés, et compte leurs exploits ;
Puis. changeant tout a coup de style et de matière:

ont, antequam leimus. Erramns autem, qui ultimum
timemus diem , quum tantnmdem in mortem singuli con-
fersnt. Non ille gradus lassitudinem facit, in quo defeci-
mus, sed ille profitetnr. Ad mortem dics extremus per-
vcnit,aceedit omnis. Carpit nos illa , non corripit.

Ideo magnas animus, conscins sibi melioris natnræ,
dut quidem operam , ut in bac statione, qua positus est,
honeste se atque industrie gerat : cæternm nihil horum ,
quæ circa snnt. suum indical, sed ut commodatis ntitur,
peregrinns et properans. Quum aliqnem hajes videremus
constantiæ , quidni subira: nos species non usitatæ indo-
lis; otique, si hanc, ut dixi, magnitudinem veram esse
ostendebat æqualitas P Veri tenor permanet, false non
durant. Quidam alternis Vatinii. alternis Catones sont :
et modo parum illis severus est Curius, parum panpcr
Fabricins. parum frugi et contentus vilibus Tubero;
modo Liciniurn diviiiis , Apicium cœnis, hlæcenatem
deliciis provocant. Maximum indieium est malæ mentis,
fluctuatio, et inter simulationcm virtutum, amoremque
vitiorum , assidus jactatio.

. . "shebat sæpe ducentoa .
sæpe decca: serves : modo toges atque tetrarchas .

ÉPl’l’liES A LUClLlUS.

Je ne veux rien, dit-il, qu’une simple salière,
Une table à trois pieds , du bureau seulement,
Pour me parer du froid , sans aucun ornement.
A ce bon ménager, si modesteen paroles, .
Donnez, si vous voulez , un plein sac de pistoles,
Vous serez étonné, royant ainsi prêcher.
Qu’il n’aura pas la maille avant que se coucher.

Tous ces gens-l’a sont tels que celui-ci, dent
Horace fait le portrait, lequel n’était jamais égal

ni pareil a soi-mème, tant il avait l’esprit vague
et changeant. Ce que j’ai dit de ces gens-la, je le
puis dire presque de tout le monde. Il n’y en a
point qui ne change de volonté et de résolution
chaque jour. Tantôt cet homme d’llorace se ré-

sout de prendre une femme, tantôt il veut avoir
une concubine; tantôt il tranche du grand sci-
gneur, tantôt il fait tout ce que pourrait faire le
valet le plus officieux; tantôt il s’élève jusqu’à se

faire haïr , tantôt il s’abaisse jusqu’à se faire mé-

priser; tantôt il prodigue l’argent, tantôt il pille
le monde. Voici à quoi l’on reconnaît principale-

mentun esprit qui manque de conduite." parait
d’une façon, et incontinent après d’une autre; et

( ce que j’estime plus vilain ) il n’est jamais pareil

a soi-même. Croyez que c’est une belle chose de
ne jouer qu’un seul personnage; mais il n’y a que

le sage qui le puisse faire. Nous autres nous pre-
nons diverses formes. Nous paraissons quelquefois
sobres et sérieux , quelquefois prodigues et pleins
de vanité; nous changeons après de masque et
nous prenons un rôle tout contraire à celui que
nous avons quitté. Gagnez donc cela sur vous,
que tel que vous aurez résolu d’être vous le soyez
jusqu’à la fin de vosjeurs. Faites que si l’on ne peut

vous appeler par votre nom , on puisse, a tout le

Omnia magna , loquens : modo I si: mihi menas tripes. et
Concha salis puri , et laga quæ défendere frigns ,
Quamvis crassa , queat ! p .. Decies centena dedisses
Huic parce. paucis contente; quinqua dlebus
Nil erat in loculis. . . . .

Omnes isti tales sunt, qualem hune describit Horalius
Flaoeus, nunquam eumdem. ne similem quidem sibi;
adeo in diversum aberrat. Multos dixi; prope est ut em-
nes sint. Nemo non quotidie et oonsilium mutat , et vo-
tum : modo morem vult habere, modo amicam ; modo
regnare vult; modo id agit, ne quis sit omeiosier servus :
modo dilatat se usqne ad invidiam; modo subsidit, et
eontrahitnr infra humilitatem vere jacentium :nunc pe-
cuniam spargit. nunc rapit. Sic maxime marmiter ani-
mus imprudens ; alios prodit etque alios , et, que turpius
nihil judico, impar sibi est. lllagnam rem pala. nnum ho-
minem agere. I’ræter sapientem autem nemo nnum agit:
cæteri multiformes sumus. Mode frugi tibi videbirnur et
graves, modo prodigi et vani. Mutamus subinde perso-
nnm, et contrariam ei suniimus, quam exuimus.-lloe
ergo a te exige, ut, qualem institueris prœstare te. talem
usqne ad exitum serves. Etfice ut pessis taudari; si mi-
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moins, vous reconnaître. Car de tel que vous vî-
tes hier, on pourrait demander aujourd’hui, ce-
lui-la qui est-il? tant il est changé!

ÉPlTltE cxxt.

Si tous les animaux ont un sentiment de leur constitution
naturelle.

Vous gronderez, je m’assure, si je vous rap-
porte une question qui nous a tenus assez longue-
ment aujourd’hui , et vous vous écrierez z De quoi

sert cela pour les mœurs? Mais je vous amènerai
Posidoujus et Archidémus avec lesquels vous dé-
mêlerez ce différend. Vous en jugerez ce qu’il

vous plaira, pourvu que vous me permettiez de
vous dire que tout ce qui appartient a la morale
ne fait pas les bonnes mœurs. Une chose sert a la
nourriture de l’homme, une autre a ses exercices,
une autre a le divertir. Elles sont toutes à son
usage, et cependant toutes ne le rendent pas meil-
leur : il y a diverses manières de traiter des
mœurs. Quelquefois on les corrige et on les règle,
quelquefois en recherche leur nature et leur ori-
gine. Quand on demande pourquoi la nature a
produit l’homme, pourquoi elle lui a donné le
commandement sur les animaux, si vous croyez
que l’on ne songe plus aux mœurs, vous vous
trompez bien fort. Comment saurez-vous quelles
mœurs l’homme doit avoir, et ce qui lui est le
plus avantageux , si vous ne considérez la nature?
Vous saurez ce qu’il faut faire et ce qu’il faut évi-

ter aussitôt que vous aurez appris ce que la na-
ture vous demande. Vous me direz :Je ne. veux
apprendre qu’a modérer mes désirsetmcs craintes.

nus, ut agnosci. De aliquo, quem heri vidisti, merito
dici potest : Hic qui est? Tante mutatio est. Vale.

EPlSTOLA CXXI.
ossu humus arasas INTELLECTUM sur.

Litigabis. ego vidéo. quant tibi hodiernam quæsliun-
culam , in qua satis diu hæsivnus , exposuero : itcrum
enim clamahis. a lloc quid ad mores? n Sed exclama, dum
tibi primum alias opponam, num quibus litiges, Pesido-
nium et Archidt-mum (hi judicium accipient); deinde
dicam , non quidquid morale est, boues mores fucit. Aliud
ad hominem alendum pcrtinet, aliud ad exerccndum,
aliud ad vestiendnm , aliud ad doccndum, aliud ad delcc-
tandum. Omnia tamen ad hominem pertinent, etiam si
non omnia meliorem num faciunt. Mores alia aliter attin-
gunt. Qnædam illos corrigunt et ordinant; quædam natu-
ram eorum et originem scrutantur. Quum quarre, quare
hominem natura produxerit, quare pra-tuleritanimalibus
cæteris , longe me judicas mores reliquissei’ Falsum est!
Quomodo enim scies , qui habendi sint . nisi . quid homini
sitoptimum, invencris? nisi naturam ejus înspexeris?
Tune demum intelliges, quid faeiendum tibi , quid vitau-
dum sil, quum didiceris, quid natura: tuæ damas.-

SÉN EQUE.

Otez-moi la superstition; faites-moi voir que la
fortune est inconstante et légère, et qu’il ne faut

qu’une syllabe pour la changer en infortune. Je
vous donnerai pleine satisfaction, j’exhorterai
puissamment ’a la vertu, j’attaquerai ouvertement

le vice; l’on aura beau me reprocher l’excès de

mon zèle, je ne cesserai point de persécuter la
malice, d’arrêter les passions violentes, de m’op-

poser aux mauvais désirs, et de retrancher les
plaisirs qui doivent se terminer par la douleur.
Pourquoi ne le ferais-je pas, puisqu’il est certain
que les plus grands maux sont les enfants de nos
désirs, et que ce qui nous fait murmurer aujour-
d’hui vient de ce que nous avons autrefois reçu
avec beaucoup de complaisance.

Cependant, permetteznmoi d’examiner les cho-
ses qui sont un peu éloignées de cette matière.
Nous demandions si tous les animaux avaient un
sentiment de leur constitution. Il parait qu’ils ont
ce sentiment en ce qu’ils remuent leurs membres .
avec autantde promptitude et de justesse que s’ils
avaient été dressés. En effet, on n’en voit peint

qui n’aient cette facilité. Un ouvrier manie ses ou-

tils habilement. Un pilote conduit sans peiuele
gouvernail. Un peintre qui a beaucoup de cou-
leurs devant soi pour tirer un portrait, voit bien-
tôt celles dont il a besoin ; il y jette en même temps
les yeux et la main. C’est ainsi qu’un animal se

sert de son corps comme il veut. Nous sommes
étonnés de voir des comédiens, lesquels , avec leurs

mains, représentent toutes sortes d’actions , et de
leurs gestes suivent la vitesse de leurs paroles. Ce
que l’art fait en ceux-ci, la nature le fait dans les
animaux. Il n’y en a point qui aient de la peine

Ego , inquis, vole discere . quomodo minus cupiam. mi-
nus timeam : superstitieuem mihi excute; duce, leva
esse vanumque hoc, quod felicitas dicitur; unam illi syl-
labam facillime accrdere! - Desiderio tuo satisfaciam , et
virtutes exhortabor. et vitia converherabo : licet aliquis
nimium immoderatumque in bac parte me judicet, non
desistam persequi nequitiam, et affectas efferatissimos
inhibere, et voluptatcs ituras in dolorem compescere, et
votis obstrepere. Quidni? quum maxima maternai opta-
verimus, et ex gratulatione natum sit quidquid oblcqu’h
mur. Interim permitte mihi , ea , quæ paulo videntur re-
motiora , exculere.

Quærebamus, c An esset omnibus animalibus constitu-
tionis suæ sensus? n Sensum autem esse , ex eo maxime
apparet, quod membra apte et expedite movent, non
aliter, quam in hoc erudita. Nulli non partiuln suarum
agilitas est. Artifcx instrumenta sua tractot ex facili; rec-
tor navis scit gubernaculum flcctere ; picter colores , (plus
ad reddcudnm similitudinem multos variosque ante se
posuit, celerrime denotat, et inter oeram opusque faciti
vultu ac manu comment. Sic animal in omncm usum sui
mobile. Mirari solemus saltandi peritos. quod in omnem
significationem rerum et affectuum partita illorum est
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a remuer leurs membres , ni àmanier leurs corps.
Ils fout promptement ce à quoi ils sont destinés,
ils viennent an monde avec cette science, ils nais-
sent tout appris et dresses. On objectera: Les ani-
maux remuent leurs membres avec cette adresse,
parce qu’ils sentiraient la douleur s’ils les re-
muaient autrement, ce qui fait voir qu’ils sont
forcés et que ce n’est pas leur volonté, mais la

crainte de la douleur qui les pousse à mouvoir
comme ils le doivent; car un mouvement forcé
est toujours lent et tardif; celui qui est volon-
taire, toujours agile et délibéré. Aussi bien,
loin de se mouvoir par la crainte de la douleur,
ils se portent a leur mouvement naturel, quoique
la douleur les retienne. c’est ainsi qu’un enfant
qui veut demeurer debout et se tenir sur les pieds,
commence a essayer ses forces; il tombe et se re-
lève autant de fois eu pleurant, jusqu’à ce qu’il

ait appris avec douleur ce que la nature désire de
lui. Il y a des bêtes qui ont l’échine dure, les-
quelles, e’tant couchées sur le dos, se tournent,
lèvent leurs pieds et les tordent en l’air jusqu’à ce

qu’elles soient remises en leur assiette naturelle.
Une tortue qui est renversée ne sent point de don-
lcur, elle est toutefois inquiète, et ne cesse point
de se tourmenter qu’elle ne soit sur les pieds. Il
est donc vrai que tous les animaux ont un senti-
ment de leur constitution naturelle, de laquelle
procède ce maniement si libre qu’ils ont de tous
leurs membres. Et le plus grand signe que nous
avons qu’ils viennent au monde avec cette connais-
sance, c’est que nous ne voyons point d’animal

qui ne sache se servir de tous ses membres.

manus , et verbornm velocitatem gestns asseqnitur. Quod
illis ars præstat, bis natura. Nemo ægre molitnr artm
sues, nemo in usn sui bæsit; ad hoc cuita protinus Ia-
ciunt; com bac scientia prodennt. instituts nasenntur. -
Ideo, inquit, partes suas auimalia apte [novent , quia, si
aliter moverint. dolorem sensura snnt. -1ta , ut vos di-
citis, coguutnr; motusque illa in rectum, non voluntas,
muret : quod est falsum. Tarda enim sont , quæ necessi-
tale impclInntur : agilitas sponte motis est. Adeo autem
non adigit illa ad hoc dolons timar, ut in naturalem mo-
tum, etiam prohibente dolere, nitantur. Sic infans , qui
store meditatur et ferre se assneseit, simul tentare vires
anas cœpit, cadit; et cnni fletn loties resurgit, douce se
per dolorem ad id, quod natura poseit , etercuit. Anima-
lia quædam tergi durioris, inversa. tamoiu se torqueut,
ac pedes exscruut et obliquant, douce ad locum reponau-
tur. Nullum tormcutum sentit supinata testudo : inquietn
est tamen desidcrio naturalis status; nec ante desinitniti,
quatcre se, quam in pedes commit. largo omnibus con-
stitutionis suie senaus est, etinde membrorum tam expe-
dita tractatio : nec ullum majus indieium habemus, cum
bac illa ad vivendum venire notifia , quam quod nullum
animal ad usum sui rude est.

Constitutio, inquit, est. ut vos dieitis, principale ani-
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On m’objectera encore : Cette constitution na-
turelle (comme vous le dites, vous antres stoïciens)
consiste en un certain rapport qu’il v a de l’âme

avec le corps. Mais, comment un enfant pourrait-
il comprendre une chose si subtile et si embar-
rassée qu’a peine la pouvezvvous expliquer? Il
faudrait que les animaux naquissent tous philoso-
phes pour entendre une définition qu’une partie
des plus savants ne saurait concevoir. L’objection
serait véritable, si je disais que les animaux en-
tendissent colle définition. Mais la nature la fait
mieux concevoir que la parole. C’est pourquoi
l’enfant dont je parlais ne sait ce que c’est de con-

stitution naturelle; mais il sait ce que c’est de la
sienne. Il ne sait ce que c’est d’un animal; mais
il sait bien qu’il est animal. De plus, il connaît sa

constitution obscurément et en gros, comme nous
connaissons que nous avons une âme. Mais, ce
que c’est de cette âme, où elle réside , etd’où elle

est venue, nous n’en savons rien. Ainsi , l’on peut

dire que tous les animaux sentent leur constitu-
tion comme nous sentons que nous avons une âme.
Car il faut bien qu’ils sentent ce qui leur fait sen-
tir les autres choses. Il faut bien qu’ils sententce
qui les conduit et ce qu’ils suivent. Il n’y en a
pas un de nous qui ne sache qu’il v a quelque
chose qui remue les passions, et qui ne sente quel-
que effort an-dedans de soi. Il ne sait pourtant ce
que c’est que cela, ni d’où il vient. Les animaux

ont, apen près comme les enfants, un sentiment
de leur partie supérieure, mais obscur et confus.

Vous dites, me répondrez-vons, que tout ani-
mal s’accommode d’abord a sa constitution , et que

mi, quodam modo se habens ergs corpus. n Roc tam per-
plexnm et subtile , et vobis quoque vix enarrabile , quo-
modo infaus intelligit? Oninia auimalia dialectica nasci
oporteret. ut istam fluitionem, magnæ parti hominum
tagalorum obscuram, ,1nteIligant.-Vernm erat, quod
opponis , si ego ah naturalibus constitutionis llnitiouem in-
telligi diccrcin, non ipsam eoustitutionem. Facilins na-
tura intelligitur, quam euarratnr. haque infans ille , quid
sit constitutio, non norit; constitutionem suam novit: et
quid sit animal, nescit; animal esse se sentit. Præterea
ipsum constitutioncm suam crasse intelligit, et summa-
till], et obscure. Nos quoque. animum habere nos sci-
mus; quid si! animus, nbi ait. qualis sil, et nade. nesci-
mns. Qna’is ad nos pervcnit animi nostri sensns, quam-
vis naturam ejus ignoremus ac sedem, talis ad omnia
auimalia constitutionis snæ seusus. Nccesse est enim id
sentinnt, per quod alia quoque sentiunt : necesse est ejus
sensum habeant. cui parent, a quo reguutur. Nemo non
ex nobis intelligit, esse aliquid, quod impetus suos mo-
vent; quid sit illud, ignorait : et conatum sibi esse scit;
quid sil; aut nnde ait, nescit. Sicinfautibns quoque, ani-
malibusque, principalis partis suæ seusus est, non satis
dilucidus. nec expressus.

Dicitis, inquit, c omne animal primum constitutioni
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l’homme, duquel la constitution consiste a être
raisonnable, se veut du bien, non point comme
animal, mais comme raisonnable; car il se doit ai-
mer par l’âme qui est la partie qui le rend homme.

Comment donc un enfant peut-il s’accommoder a
une constitution raisonnable, lui qui n’est pas en-
core raisonnable? Tous les liges ont leur constitu-
tion particulière; autre estcelle d’un enfant, autre
celle d’un jeune homme, autre celle d’un vieillard.

Ils s’accommodent tous a la constitution où ils se
trouvent. Un enfant n’a point de dents , il se fait
il cet état : les dents lui sont-elles venues , il suit
encore cet antre état. L’herbe qui doit venir en
épis et en grainsa une certaine constitution, quand
elle est tendre et qu’elle commence à sortir de
terre. Elle en a une autre, quand elle grandit et
qu’elle est devenue un tuyau délicat, mais assez fort

pour se soutenir. Elle en reçoit une autre, quand
elle est montée en épi, quand elle jaunit et quand
elle durcit, pour être bientôt portée dans la grange.
En quelque état qu’elle se trouve, elle s’y forme,
elle s’y ajuste. L’âge d’un enfant est autre que ce-

lui d’un garçon, et l’âge d’un jeune homme autre

que celui d’un vieillard. Je suis, toutefois, le même
quej’élais, enfant, garçon, jeune homme. Ce qui
fait voir qu’encore que la constitution change l’a-

mour de la constitution telle qu’elle est, est ton-
jours pareil ; car la nature ne fait pas que je m’aime

comme garçon, jeune homme ou vieillard , mais
seulement comme moi-même. Par conséquent,
un enfant s’accommode à la constitution qu’il a
enfant, non pas a celle qu’il aura lorsqu’il sera
jeune homme. En effet, il ne faut pas s’imaginer

une coneiliari; bomiuls autem coustitutionem rationalem
eue , et ideo couciliari hominem sibi , non tanquam ani-
mali, sed tanquam rationali : en enim parte sibi carus
est homo. qua homo est. a Quomodo ergo infans conci-
Iiari constitutioni rationali potest, quum rationalis uon-
dum sit? - Unicuiqne ætati sua constitutio est; alia
infanti , alia pnero, alla seui.0mnes ci constitutioni couci-
liantur , in qua sont. lnlans sine deutibus est; [une consti-
tutioni une conciliatnr : coati sont dentes; hnic constitu-
tioni concilialnr. Nain et illa herba. quæ in sagetem
frugemque ventura est, alism eonstttntionem habet, te-
nera , et vix eminens sulco; alism , quum convalnit, et.
molli quidem cnlmo, sed qui férat ouus nnum , eonstitit ;
alism , quum llavescit, et ad aream spectat, et spica ejus
indurait : in quamcumqne constitutionem veuit, cam
tuetnr , in cam compouitnr. Alia est antas infantis , pueri,
adolesceutis, senis; ego tamen idem snm , qui et infans
fui . et puer . et adolesœns. Sic, quamvis alia etque alia
cuîque constitutio sil, conciliatio coustitntionis sua: ea-
dem est. Non enim puerum mihi , aut juvenem , eut se-
nem , sed me natura commendat. Ergo mon. et consti-
tutioni suce couciliatur, quæ tune infantl est. non quæ
futurs jurent est. Neque enim, si aliquid illi majns, in

sassons.
qu’a cause qu’il doit passer dans un état plus par-

fait, celui où il se trouve ne soit pas selon sa na-
ture. En premier lieu, l’animal prend soin de soi-
même; car il doit y avoir quelque chose a quoi
tout le reste se rapporte. Je désire le plaisir; pour
qui? Pour moi. J’ai donc soin de moi. Je crains
la douleur; pour qui? Pour moi. J’ai donc soin
de moi. si je fais toutes choses pour l’amour de
moi, il s’ensuit que je m’aime plus que toutes
choses. Cet amour se rencontre dans tous les ani-
maux; il ne leur est pas enseigné, il est né avec
eux. La nature nourrit ses productions , elle ne les
abandonne pas, et parce que la plus sûre garde
est celle qui se fait de plus près, elle a fait cha-
cun gardien de soi-même. De n vient, comme je
l’ai déjà dit, que les animaux au sortir du ventre
de leur mère, aussitôt qu’ils sont éclos, contrais-

sent ce qui leur est contraire, et se gardent de
ce qui leur est nuisible. Ceux mêmes qui sont
soumis aux oiseaux de proie craignent leur om-
bre, quand ils volent au-dessns d’eux. En un mot,
il n’y a point d’animal qui ne craigne la mort
quand il est entré dans la vie.

Vous me direz : Comment un animal qui vient
de naître peut-il avoir connaissance d’une chose

qui lui est nuisible ou salutaire? Il faut savoir
premièrement s’il connaît, et non comment il
connait. Or, il est évident qu’il connaît, parce
qu’il ne ferait pas davantage s’il connaissait. D’où

vient que la poule ne craint point l’oie ni le paon ,
et fuit le milan qui est plus petit, et qu’elle n’a

jamais vu. Pourquoi les poussins ont-ils peur du
chat et ne craignent-ils point le chien? Tout cela

quod trament, restat; non hoc quoque . in quo nascltnr,
aecundum naturam est. Primum sibi ipsi conciliatur ani-
mal; debet enim aliquid esse, ad’ quod alia referantur.
Voluptatem peto : cui ? mihi! ergo mei cnram ego. Dolo-
rem refugio : pro quot’pro me! ergo mei cnram ego. Si
omnia propter cnram mei facio , ante omnia est mei
cura. Hæc auimalibns incst cunctis; nec inseritur, sed
innascitur. Producit fœtus sans natura, non ahjicit. et,
quia tutela certissima ex proximo est , sibi quisqne com-
missns est. Itaque , ut prioribus epistolis dlxi , touera
quoque animali: , ex materne utero , vel quoque modo ,
ellusa . quid ait infestnm ipsis protinus norunt , et morti-
fera devitaut; nmbram quoque transvolantium reformi-
dnnt obnoxia avibns rapto viveutibns. Nullnm animal ad
vitam prodit sine metn morfil.

Quemadmodum , inquit , éditais! animal intellectum
habere , sut salnlarls . sut montrera: rei , potestr- Pri-
mum quæritur, au intelligat, non quemadmodum intel-
Iigat. Esse autem illis intellectum , ex en apparat, quod
nihil amplius, si intellexerint, faeiant. Quid est, quam
pavouem, quare anserem gallina non refugiat, quum
tanto minorem , et ne uotum quidem sibi , accipitrem?
Quare pulli Idem timeam. caneur non timeantt Apparei,
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fait voir qu’ils ont une connaissance de ce qui
leur est nuisible, laquelle ne vient point d’expé-

rience; car ils s’en donnent de garde avant que
de l’avoir éprouvé. D’ailleurs, afin que vous ne

pensiez pas que cela se fasse par hasard, ils ne crai-
gnent que ce qu’ils doivent craindre , et ne l’ou-

blieut jamais , ayant toujours un soin égal de se
préserver de ce qui les peutendommager. Consi-
dérez encore qu’ils ne deviennent pas plus timides
avec l’âge; ce qui montre qu’ils ne tout rien par

usage, mais pour l’amour naturel de leur conser-
vation. Tout ce que l’usage enseigne est tardif et
divers. Ce qui vient de la nature est prompt et
pareil en tous.

si vous voulez pourtant, je vous dirai comment
l’animal tâche de connaître ce qui lui est nuisible.

Il sent qu’il est fait de chair, c’est pourquoi il
connaît ce qui peut couper, brûler ou froisser cette
chair; quels sont les animaux qui sont armés pour
lui faire la guerre. Il en prend une idée pleine
d’horreur et d’aversion, deux choses qui s’entre-

suivent toujours. Car, des lors que l’on a soin de
sa conservation . on désire ce qui est salutaire et
l’on craint ce qui est nuisible. Nous abhorrons
naturellement tout ce qui nous est contraire, et
nous faisons, sans y penser et sans dessein, ce
que la nature nous enseigne. Ne voyez-vous pas
l’adresse des abeilles il bâtir leurs ruches, et le
bon ordre qu’elles gardent dans le partage du tra-
vail? Ne voyez-vous pas la toile de l’araignée,
que personne ne saurait imiter? La difficulté qu’il

v a de ranger les filets les uns tout droits pour
soutenir l’ouvrage, les autres en rond, qui se
courbent et vont en diminuant, afin d’attraper

illis inesse nocituri scientiam. non expertmento collec-
tam : nain, antequ possint experîri, cavent. Deinde ,
ne hoc cala existimes fieri , nec metuunt alla quam de-
bent , nec unquam obliviscuntur hujus tutelæ et diligen-
tiæ : æqualis est illis a pernicioso fuga. Præterea, non
fiant timidiora vivendo. Ex quo quidem apparet, non usn
illa in hoc pervenire, sed naturali amore salutis suie. Et
turdum est, et varium, quod usus docet: quidquid na-
tura tradit, et æquale omnibus est, et statim. Si tamen
exigu, dicam, quomodo omne animal perniciosa intelli-
gere conetur. Sentit se carne constare; itaque quum seu-
tit , quid ait, quo secari cam, quo uri , quo obterl posait,
quæ sint animalia armata ad nocendum; horum speciem
trahit inimicam et hostilem. Inter se ista coujnncta mut:
simul enim conciliatur saluti suas quodque, et, quæ ju-
vant, illa petit ; læsura formidat. Naturales ad utilia lm-
petus , naturales a contrefils aspernaliones sunt ; sine
ulla cogitations, quæ hoc dietet. sine consilio lit, quid-
quid natura præcepit. Non vides , quanta sit subtilitas
apibus ad llagenda domicilia? quanta dividui laborls ob-
euudi concordia? Non vides, quam nulli mortalium imi-
tabilis illa aranri textura? quanti aperts sit . tlla dispens-

les petites bêtes pour qui ces rets sont tendus.
Elles n’apprennent point cet art , elles le possèdent

par droit de nature. De n vient qu’on ne voit
point un animal plus savant qu’un autre. Vous
voyez aussi que les araignées sont toutes pareilles,

et que les trous et les angles des rayons de miel
sont tous égaux. Ce que l’art enseigne est incer-
tain et inégal; mais ce que la nature nous apprend
est toujours de même. Il n’y a rien que la nature
ait inspiré plus fortement aux animaux que la dé-

fense de leur vie, et la science de la conserver.
c’est pourquoi ils commencent a apprendre et a
vivre en même temps. Il ne faut donc pas s’éton-

ner s’ils naissent avec les adresses sans lesquelles
ils seraient nés en vain : c’est le premier moyen
que la nature leur a donné pour entretenir l’a-
mour qu’ils ont de leur vie. lls ne pourraient pas
se conserver, s’ils n’en avaient la volonté. Cela

seul n’eût de rien servi; mais sans cela tout le
reste eût été inutile. Enfin , vous ne verrez point
d’animal qui s’abandonne lui-mème ni qui se né-

glige tant soit peu. Les plus brutaux, et qui sont
stupides en toute autre chose, paraissent ingé-
nieux pour ce qui concerne leur vie. Vous verrez
même que ceux qui sont incapables de défendre
les autres , ne manquent pas à ce qu’ils doivent
pour leur conservation. -

serras cxxu.
Il raille ces gens qui [ont du jour la nuis, et marque

la cause de ce dérèglement.

Les jours commencent a diminuer; ils sont déjà
un peu plus courts; mais ils sont assez longs quand

re, alla in rectum immina flrmamentl loco. alia in or-
bem curreutia ex deuso rare? quam minoraanimalla, in
quorum perniciem llla tenduntur, velut retihus implicata
teneantur? Nascltur arsista , non discitur. [taque nullum
est animal altero doctins. Videbis araneornm pares talas,
par in favis angulorum omnium foramen. lncertum est
et inæquale. quidquid ars tradit ; ex æquo veult, quod
natura distribua. Bec nihil inanis, quam tutelam sui et
ejus peritiam, tradîdit ; ideoque etiam simul lnciplunt et
discere et vivere :nee est mirum ,eum en nasci illa , sine
que frustra nescarentur. Prlmum hoc instrumean illis
natura contutit ad permanendum ln conciliations et earl-
tate sui. Non poterant salsa esse, nisi vellent : nec hoc
par se profuturum eut; sed slne hoc nuita res profuissct.
Sed in nullo depreheudes vilitatem sui , ne negligentlam
quidem. Tacitis quoque et bruns, quemvis in cætera tor-
peant, ad vlvendum solenia est. Videbis, qui: alii: lun-
tilia sant , sibi ipsa non deesse. Vals.

EPISTOLA CXXII.

(INITIA l0! QUI IÀ’I’lllAI lllVlltTllNT.

Detrimentum jam dies sensit : resiluit aliquantulum;
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on se lève pour ainsi dire en même temps que la lu-
mière pour se rendre plus homme de bien, et non
pas quand ou l’attend dans la seule pensée de sor-
tir de bon matin. N’est-il pas honteux d’être encore

au lit quand le soleil est déjà haut, et de ne s’é-

veiller qu’a midi? Il y en a, toutefois, beaucoup
chez qui il ne fait pas jour à cette heure-la. Il y en
a d’autres qui renversent l’usage du jour et de la

nuit, et qui ne commencent a ouvrir leurs yeux
chargés de crapule que quand le jour finit. Il est
semblable a ces antipodes dont parle notre Virgile:

Vesper leur apparait quand nous voyous l’aurore.

si leur demeure n’est opposée , du moins leur
vie est-elle contraire a celle de tous les autres. Il
se trouve encore des gens qui sont antipodes aux
autres dans une même ville, et qui, comme dit Ca-
ton, n’ont jamais vu lever ni coucher le soleil.
Croyez-vous qu’ils sachent comment il faut le
voir? Ils craignent la mort et s’y plongent tout
vivants; ils sont d’aussi mauvais augure que les
oiseaux de nuit. Quoiqu’ils passent les nuits en-
tières dans le vin, dans la bonne chère et dans
les parfums, on peut dire qu’ils ne font pas des
festins, mais plutôt le banquet de leurs funérail-
les. On ne rend pourtant que de jour les derniers
honneurs aux défunts. En vérité, le jour n’est

jamais long pour une personne qui est occupée.
Prolongcons donc notre vie , qui consiste princi-
palement en l’action. Retranclions quelque chose
de la nuit et le donnons aujour. On tient dans un
lieu obscur et sans se mouvoir, les oiseaux que

ita tamen, ut liberale adhuc spatium sit, si quis cum ipso,
ut ita dicam , die surgat , officiosior meliorque, quam, si
quis illum exspectet, ut luce prima exeat. Turpis, qui
alto solo semisoninus jacet, cujus vigilia medio die inci-
pit : et adhuc multis hoc antclucauum est. Sunt, qui offl-
cia Iucis noctisque perverterint, nec ante diducant oculos
hestvrna graves crapula , quam appelere nox clapit. Qua-
lis illorum caudillo dicilur, quos natura, ut ait Virgilius,
sedibus uostris subdilos e contrarie posuit,

Nosque ubl primus cqnis Oriens aftlavlt anhelis ,
lllic sera rubans ascendit lumtna Vesper :

talis horum contraria omnibus, non regio, sed vita est.
Sunt quidam in eadem urhe antipodes, qui, ut M. Cato
ait , a nec orieutcm unquam solem vidcrunt, nec occi-
deutem. a nos tu existimas scire , quemadmodum viven-
dum sit, qui nesciuut quando? Et hi mortem tintent, in
quam se vivi condiderunt; tam infansti . quam uocturnæ
aves suutt Licet in vine unguentoque teuebras suas exi-
gant; licet epulis, et quidem in multa fercula discrctis
totum perversæ vigiliæ ternpus educaut; non couvivau-
lur, sed juste sibi faciuut. Mortuis certe interdiu paren-
tatur. At. mehercnles, nuIIus agenti dies longus est. Ex-
teudamus vitaml hujus et omcium , et argumentum , ac-
tus est z circumscribatur nox , et aliquid ex illa in diem
Iransfcralurl Aven, quer convitiis comparonlur, ut im-

SÉNÈQUE.

l’on veut engraisser. On voit grossir le corps, et
les membres se charger de graisse, aux personnes
qui ne font point d’exercice. Aussi, n’y a-t-il rien

de plus vilain que le corps de ces gens qui sont,
si j’ose dire, consacrés a la nuit. Ils n’ont point

d’autre couleur que celle des malades. Ils sont
pâles , languissants et portent une chair morte sur
un corps vivant. Ce n’est pas encore leur plus
grand mal; car ils ont l’esprit enveloppé de ténè-

bres, stupide, offusqué, et toutefois amoureux
de son aveuglement. Qui a jamais eu des yeux
pour ne s’en servir que de nuit? Voulez-vous sa-
voir d’où vient ce dérèglement de haïr la lumière

et de ne vouloir vivre que dans les ténèbres? Je
vous dirai que tous les vices combattent la na-
ture, et qu’ils sont ennemis de l’ordre et de. la

raison. La dissolution ne prétend pas seulement
quitter le droit chemin, mais s’en écarter de bien

lotît. Ne vous semble-t-il pas que ces gens-la vi-
ventcontre nature, qui boivent a jeun, qui rem-
plissent de vin leurs veines encore vides, et qui
ne veulent manger que lorsqu’ils sont ivres?
C’est le vice ordinaire des jeunes gens d’aujour-
d’hui, qui veulent devenir forts. Quand ils sont
près d’entrer dans le bain , ils boivent, ou plutôt,

ils ivrognent avec des gens tout nus, alin de se
faire ôter la sueur qu’ils ont attirée par des breu-
vages chauds et fréquents. De boire après le repas
cela est trop commun , c’est ce que font les gens
de campagne qui n’entendent pas le plaisir. Le
vin, disent-ils, est bien plus agréable quand il ne
nage point sur la viande, et qu’il pénètre libre-

motæ facile pinguescant, tu obscure continentur ; ita sine
ulla exercitatione jaccutibus tumor pigrum corpus inva-
dit, et sub ipse timbra iners sagine succrescit. Ila ista-
rum corpora , qui se tenabris dicaverunt , fœda visttntur.
Quippe suspectior illis, quant morbo pallentlbns , color
est; languidi et evanidi albout, et in vivis caro inurticiua
est. Hoctamcn minimum in illis malorum dixcrim. Quanta
plus tunehrarum in anime est? ille in se stupet, ille cali-
gat , invidet cæcis. Quis unquam oculos tenebrarum causa
bannit?

Interrogas, quomodo hæc anime pravitas fiat, aver-
sandi diem, et totam vitam in noctcm transfereudi?--
Omnia villa contra naturam pugnaut, omnia dcbilum or.
diuem deserunt z hoc est luxuriæ propositum, gaudere
panerais; nec tantum discedcre a recto, sed quam Ion-
gissiine abirc , deinde etiam e contrario slare. 1in non vi-
dentur tibi contra naturam vivere, qui jejuni bibunt, qui
vinum recipiunt inanibus vcnis, et ad cibum ebril trans-
eunt? Atqui froquons hoc adolescentium vitium est, qui
vires excoluut , ut, in ipso pcue baluci Iimiue , inter nu-
dos bibaut , immo potent; ut sudorem , quem moverunt
potionibus crebris ac ferventibus, subinde distriugant.
Post prandium eut cmnam bibere, vulgare est ; hoc pa-
tresfumiliæ rustici faeiunt , et veræ voluplatis ignari. Me-
rlnn illud delectat, quod nouinnatat cibo, quod libere
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ment dans les nerfs; l’ivresse est aussi bien plus
douce , quand elle ne trouve rien dans l’estomac.

Ne vous semble-t-il pas que c’est vivre contre
nature de changer sa robe à celle d’une femme,
et de vouloir paraître jeune quand on ne l’est
plus? N’est-ce pas vivre contre la nature , de vou-
loir des roses en hiver, et de faire naître dans le
froid le lys qui est une fleur de printemps, en
l’arrosant d’eau chaude, et lui donnant certains
degrés de chaleur? N’est-ce pas vivre contre na-

ture, de faire des jardins sur le haut des tours,
et d’unir des forêts qui couvrent le laite des mai-
sons, jetant leurs racines où à peine ils eussent
pu élever leur tête? N’est-ce pas vivre contre na-

ture, que de bâtir des étuves dans la mer, et
croire que ce n’est pas se baigner délicieusement
si le bain n’est battu du flot et de la tempête?
Après qu’ils se sont habituésa vouloir toutes choses

contre l’ordre de la nature, ils la quittent enfin
entièrement. Est-il jour? allons dormir. Tout le
monde repose?, allons nous exercer, moulons en
carrosse, ou dînons : le jour approche-t-il , voici
le temps de souper. Il ne faut pas faire ce que fait
le peuple. Cela est vilain de vivre de même que
le commun. Laissons la le jour public, faisons-
nous un matin en particulier. ’

Pour moi, je mets ces gens-la au rang des
morts; car est-ce être loin du tombeau, que de
vivre a la lueur des torches et des flambeaux?
Nous en avons vu plusieurs qui menaient cette
sorte de vie dans un même temps. Entre autres,

penetrat ad nerves ; illa ebrietas juvat , quæ in vacuum
venit. Non videntur tibi contra naturam vivere, qui com-
mutant cum femiuis vestcm? Non vivunt contra naturam,
qui exspeetant, ut pueritia splendeat tempore alieno? Quid
fieri crudelius aut miserius potest? nunquam vir erit . ut
diu virum rati possit .9 et, quum illum contumi lice sexas
eripuisse debuerat , ne actas quidetn eripiet? Non vivunt
contra naturam , qui hicmc concupiscunt rosant? fomen-
loque aquarum calentium, ercalorum apte imitations! i
bruma lilium , florem vernnm, exprimunt Y Non vivant
contra naturam , qui pomaria in suinmis turribus seruntl
quorum silvæ in tectis domorum ac fastigiis nutant, inde
ortia radicibus, quo improbe cacumiua agissent? Non
vivnnt contra naturam, qui fundamentn thermarum in
mari jaeiunt, nec delicate natare ipsi sibi videntur, nisi
colcntia stagna fluctu ac tempestate feriautur? Quum
instituerunt omnia contra naturœ consuetudinem velte ,
novissîme in totum ab illa desciscunt. Lucet; semai tem-
pus est! Quies est; nunc exerceamur. nunc gestemur ,
nunc praudeamusl Jam lux propius accedit; tempus est
mais! Non oportet id facere , quod populus; res sordida
est, tritn ac vulgari via vivere. Dies publions relinqna-
tnr ; proprium nabis ac peculiare mana fiat.

Isti vert) mihi defunctorum loco sunt: quantulum enim
a funera absunt, et quidem acerbe, qui ad faces et oe-
reos vivunt? flanc vitam agere eodem tempore maltes

Attilius Buts, qui avait été préteur, lequel ayant
dissipé tout son bien, et déclarant sa pauvreté à
Tibère : Vous vous êtes, dit l’empereur, éveillé

bien tard. MontanusJulius, poète assez passable,
et connu par l’amitié que Tibère lui témoignait,

mais qui se refroidit bientôt, récitait des vers où
il mêlait a tout propos le lever et le coucher du
soleil; un particulier ennuyé de la longueur de
ses récits, dit : Qu’il n’y reviendrait plus. Natta

Pinarius répondit : Et moi, pour l’obliger autant
qu’il m’est possible, je suis prêt de l’entendre de-

puis le lever jusqu’au coucher du soleil. Mais
après qu’il eut récité ces vers :

Le jour dorait déjà le sommet des montagnes,
Déja les premiers traits échauffaient les campagnes,
L’hirondelle , cherchant pâture a ses petits,
Sortait, rentrait au nid, attentive a leurs cris;

Varus, chevalier romain , compagnon de L. Vi-
cinius, qui suivait les bonnes tables, ou il était
bien reçu a cause de la liberté qu’il donnait a sa
langue, s’écria : Bnta commence maintenant à

dormir. Puis quand le poète vint a dire :
Les bergers ont enfin renfermé leurs troupeaux,
La nuit couvre la terre et s’épand sur les eaux ;

le même Varus demanda z Que dit-il? qu’il est
nuit? Je m’en vais donc donner le bonjour a Buta.
Il n’y avait rien dont on parlât plus que de la vie
de cet homme , laquelle était toute extraordinaire
et que plusieurs, comme j’ai dit, avaient embras-
se’e. Quelques-uns se portent à cette manière de
vivre, non pas qu’ils estiment que la nuitait quel-

meminimus . inter quos et Atilium Butam , prætorlum ;
cui post patrimonium ingens œusumptum , Tiberius ,
paupertatem conlitcnti , a Scro, inquit, expcrrectus est n
Recitabat lllontanus Julius carmeu . tolernbilis poeta ,
et amicitia Tiberii notos, et frignre. Ortus et occasus li-
bentissimeiuserebat; itaque , quum indignai-dur quidam,
illum toto die rechasse , et negaret arcedendum ad reci-
lationes ejus, Nalta Pinarius ait : s Nunquam possum li-
beralius agere; paratus sum illum andira ab ortu ad ou
casum. n Quum bos versus recitasset :

Incipit ardentes Nimbus produccre flammas .
Sparzere se rubicuuda (tirs; jam tristis hirundo
Aigutis reditura cillas inimittere nttlis
Incipit, et molli partitas ore ministrat;

Varan , cqucs romarins, M. Vinicii cornes, cœnarum bo-
narum assectator. quas improbitate lingua: merebatur,
exclnmarit: a Incipit Bute dormirel n Deinde. quum sub-
inde recitasset ;

Jam sua pastons stabulls armenta locarunt
Jam dure sopitis nox nigra mentis terris
Incipit;

idem Varus inquit: u Quid dicit? jam nox est? ibo, et
Butam salutabo? n Nibil erat notius bac ejus vits in con-
trarium cireumacta; quam , utdixi , multi eodem tempera
egernnt.

Causa autem est in vivendi quibusdam, non qui. ali-
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que charme particulier, mais à cause que ce qui
est facile ne plait pas, et qu’une mauvaise con-
science n’aime pas le jour; joint que ceux qui
méprisent ou désirent les choses par la considéo
ration du prix qu’elles coûtent, ne fontpointd’é-

tat de la clarté qui ne coûte rien. D’ailleurs ceux
qui font de la dépense veulent qu’on parle d’eux

durant leur vie; car, si l’on n’en parle point, ils
croientavoir perdu leur argent. De la vient qu’ils
sont fâchés quand ce qu’ils font n’a point d’éclat

et ne fait point de bruit. Il v a bien des gens qui
mangent leur bien et qui entretiennent des mai-
tresscs; mais pour se distinguer dans un si grand
nombre, il faut faire quelque chose de magnifique
et de considérable. Dans une ville qui a tant
d’autres occupations, on ne parle point d’une pro-

fusion , si elle n’est extraordinaire. Pedo Albino-
vanus était un homme qui faisait fort bien un
conte; je lui ai oui dire qu’il était logé joignant
la maison de Sp. Papinius, l’un de ces hiboux qui
fuient la clarté du jour. J’entendais, disait-il, en-

viron les neuf beures du soir le son des coups de
fouet, je demandais : Que fait-il? On me disait :
C’est qu’il reçoit le compte de sa dépense.1’en-

tendais sur le minuit des cris élevés, je deman-
dais : Qu’estvce que cela? On me disait: C’estqu’il

exerce sa voix. Deux heures après je demandais:
Que signifie ce bruit de roues que j’entends? L’on

me disait :C’est qu’il va monter en carrosse. Sur

le point du jour, on allait et venait; on appelait
les valets ,I les sommeliers, et les cuisiniers fai-
saient grand bruit. Je demandais ce que c’était?
On me disait : Qu’il ne faisait que sortir du bain,
ct qu’il avait demandé à manger. Mais croyez-

qnid existimcut noctem ipsam babere jucundius , sed quia
nihil jurat obvinm ; et gravis mais: conseicntiæ lux est ;
et omnia concupiscenti ont contemnenti, prout magne
ont parvo empta sont, fastidio est lumen gratuitum. Pras-
terea luxuriosi vitarn suam esse in sermonibus . dum vi-
vunt, volunt : nant, si tacetnr, perdere se potant ope-
ram. Itaque male habent, quoties faciunt quod excidat
l’anis. Multi bono comedunt, multi arnicas babent : ntin-
ter istos nomen invenias , opus est non tantum Inxnriosam
rem, sed notabilem, facere. In tam occupant civitate,
fabulas vulgaris acquitta non invenit. Pedonem Albino-
vanum narrantem audieramus (erat autem fabulator ele-
gantissimus). habitasse se supra domum Sp. Papinii; is
erat ex hac turbo lucifugarum. a Audio, inquit, ciron
horam tertiam noctis, flagellorum sonos; qnæro, quid
facial? dicitur rationes accipere. Audio, ciron horam sex-
tam noctis, elamorem concitatum; qnæro, quid sit P di-
citur voeern exercera. Quare cires oetavam haram noc-
tis, quid sibi ille sonna rotarum vellet? gestari dicitnr.
Circa lacent discurritnr, pueri vocautur, oellarii , cequi
tumultuantur. Qnæro quid si" dicitur mulsnm et alleam
peposcisse, a balneo extase. n --Excedebat, inquit, cœna

saunons.
vous qu’il demeurât tout le jour a table? Non, je

vous assure; il vivait trop mesquinement, et ne
perdait rien que la nuit. c’est pourquoi Pédo ré-

pondit à ceux qui l’appelaient avare et vilain z
Vous pouvez dire encore qu’il ne vit qu’a la lueur

d’une lampe. Ne vous étonnez pas, si vous trou-
vez tant de caractères particuliers dans les vices;
ils sont divers et ont une infinité de visages et
d’espèces que l’on ne saurait comprendre. La
vertu n’a qu’une seule route. Le vice en a plu-
sieurs, et prend souvent de nouveaux détours. Il
en est de même de ceux qui suivent la nature; ils
sont ouverts, libres et presque semblables; ceux
qui s’en éloignent ne se peuvent accorder avec
personne, ni même entre eux.

Je crois que la principale cause de cette mala-
die vient dn dégoût qu’ils ont de la vie commune.

Comme ils se distinguent des autres par les habits,
par la somptuosité des festins et par la propreté
de l’équipage, ils s’en veulent aussi séparer par

la disposition des temps. Les vices ordinaires ne
sont pas pour des gens a qui l’infamie tient lieu
de récompense des crimes qu’ils commettent;
c’est ce que recherchent tous ces malheureux qui ,
pour ainsi dire, vivent a rebours. Voila pourquoi,
mon cher Lucile, il faut suivre la manière de vi-
vre que la nature nous a prescrite, et ne s’en
point écarter. Ceux qui ta suivent, trouvent ton-
tes choses prêtes et faciles; mais ceux qui vont au
contraire, font comme ces gens qui rament contre
le fil de l’eau.

ejus diem t -Minime l valde enim frugaliter vivebat; ni-
hil consumebat, nisi noctem. Itaqne , crebro dicentibus
illum quibusdam avarum et sordidum : a vos, inquit, il-
lum et lychnobinm dicetisl a

Non debes admirari , si tantes inventa vitiorum proprio-
tates : varia sont , et innumerabiles habent facies ; com-
prchendi eorum généra non possunt. Simplex recti cun
est, multiplex pravi ; et quantnmvis novas dectinationcs
capit. Idem moribns evenit a naturam séquentium faciles
sont, soluti sont , exigeas différentias habent ; bi distorti
plurimum com omnibus , et inter se, dissident. Causa ta-
men præeipna mihi videtnr hujus morbl , vitæ communia
tastldinm. Quomodo collu se a cæteris distinguunt, quo-
modo elegantla cœnarnm , munditiis vehiculorum; sic
volant sepsrare etiam tempornm dispositione. Notant so-
Iita peccare , quibus peecandi præmium infamie est. liane
pétuns omnes tati , qui, ut ita dieam, retro vivant. Ideo,
Lucili, tenenda nobis via est, quam natura præscripsit.
nec ab illa dectinandum. lllam séquentibns, omnia faci-
Ila et espedita sont ; contra illam nitentibus, non alia vits
est, quam contra squaw remigantibus. Vlle.
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rimas cxxm.
Qu’il n’y a rien de fâcheux quand on le sait prendre avec

patience. -Les discours des libertina sont plus dange-
reux que les chu nu des syrien.

Je suis arrivé a ma maison d’Alban, assez avant

dans la nuit , tout fatigué du chemin qui est plus
mauvais qu’il n’est long. Je n’y ai rien trouvé de

prêt, que l’appétit que j’avais apporté; c’est pour-

quoi je me suis mis dans le lit, pour me délasser
et prendre en patience la longueur de mon cuisi-
nier et de mon sommelier. Je me représentais
qu’il n’y a rien de fâcheux quand on le reçoit

doucement, ni rien qui nous puisse déplaire, si
nous ne lui prêtons notre chagrin. Mon somme-
lier n’a-t-il point de pain? mon receveur ou mon
concierge en a. Mais c’est de mauvais pain. Un
peu de patience, il deviendra hon, et la faim me
le fera trouver tendre et blanc, pourvu queje ne
mange pas avant qu’elle me l’ordonne. J’attendrai

douc, et, par ce moyen, je ne mangerai point
que je n’aie de bon pain, ou que je n’aie plus de
dégoût du mauvais. Il faut s’accoutumer a se pas-

ser de peu; les difficultés des lieux et des temps
empêchent souvent les rois et les grands seigneurs,
si bien pourvus qu’ils soient, de manger a l’heure

ordinaire. Personne ne peut avoir ce qu’il désire;
mais tout le monde peut ne point désirer ce qu’il
n’a pas, et prendre gaiement ce quise présente.

En vérité, ce n’est pas une petite commodité

d’avoir un ventre obéissant, et qui s’accommode

a la disette. Vous ne sauriez croire combien j’ai
été aise que ma lassitude se soit passée sans m’ê-

tre servi d’onctions , du bain et d’autres remèdes
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Itinere œnfectus. incomlnodo magir quam longo, in
Albanum meum multa nocte perveni. Nihil habeo para-
tum. nisi me. Itaqne in lectulo lassitudinem nono; hanc
coqui ac pistoris moram boni cumula. bleutant enim de
hoc ipso loquor, quam nihil ait grave , quod leviter exci-
pias; quam indignandum nihil, nisi quod ipse indignando
adstruas. Non habet panem meus pister : sed habet villi-
eus. sed habet striensis, sed habet colonus.- Malum
panent, inquis.-Exspecla; bonus lletl etiam illum te-
nerum tibi et siligineum fames reddet. Ideo non estame
edendum , quam illa imperet. Exspectabo ergo; nec ante
édam , quam ut bonum panem habere cœpero, autmalum
fastidire desiero. Necessarium est , parvo assumera.
Multæ difficultates loeorum, malta tempornm. etiam la.
cupieliblu et instructis a nobis optatum prohibentes uc-
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que du temps. Ce qui est venu du travail, s’en
est allé par le repos, et ce petit repas que. j’ai fait
m’a semblé meilleur que le plus grand de ces fes-

tins pnblics; car enfin, je me suis éprouvé par
une occasion subite , c’est-à-dire véritable et cer-
taine. Quand on s’est préparé et résolu a la pa-

tience, on ne connaît pas si bien ce que l’on peut
avoir de modération et de fermeté. Nous connais-

sons mieux , lorsque nous sommes surpris, si nous
ne nous sommes point échauffés, ni même émus
a la vue de quelque chuse de fâcheux; si nous n’a-
vons point passé jusques à la colère et aux plain-
tes; si nous avons suppléé au défaut de ce qui de-

vaitêtre servi, en ne le désirant plus, ou en con-
sidérant que ce qui manquait à notre ordinaire ne
manquait pas a notre besoin. On ne s’aperçoit de
la superfluité de beaucoup de choses que lors.
qu’elles viennent a manquer. Nous nous en ser-
vions auparavant, parce que nous les avions, et
non parce que nous les devions avoir. Mais, com-
bien avons-nous de choses a cause seulement que
d’autres les ont? Une partie de nos désordres vient
de ce que nous vivons à l’eXemple d’autrui. Ce
n’est pas la raison qui nous conduit; c’est la cou-

tume qui nous entraîne. Ce que nous ne voudrions
pas faire si peu de personnes le faisaient, nous
l’imitons comme étant le plus honnête, lorsque
plusieurs commencent de le faire, l’erreur nous
tenant lieu de raison quand elle est devenue pu-
blique.

On ne voyage point aujourd’hui si l’on n’est ac-

compagné de barbes et de coureurs qui marchent
devant; car il serait honteux de n’avoir personne
pour faire retirer les passants et pour faire élever

ex eu , quod lassitude me: sibi ipse menoit. Non nnctlo-
nes. non balneum. non ullum aliud remedinm, quam
temporis, quæro. Nana , quod lahor contrefit, quiea tollit.

Hæc quamcumqne cœna adiliali jurandior erit. Aliquod
enim experimentum mimi sumpci subito : hoc enim est
simplicius et verius. Nam ubl se præpmvit, et iudixit
sibi patientiam , nonæque apparet, quantum habeat vers
lirmitatis : illa sont rertissima argumenta, que: ex tem-
pore dudit; si non tantum æqutu molesta , sed placidue,
aspexit; si non excanduit , non litigavit; si , quod dari de-
beret, ipse sibi. non desiderando, supplevil; et cogita-
vit, aliquid consuetudini Inæ, sibi nihil deesse. Multa,
quam supervacua casent, non intelleximm, nisi quum
deesse cœperunt. Utebamur enim illis, non quia debe-
hamur, sed quia hshebamul. Quum malta autem para-
mus , quia alii paravcrunt, quia apud plerooqne sont! la.
ter causas malorum nostrornm est, quod vivimua ad
exempta; nec ratione componimur , sed eonsuetudine ab-
ducimur. Quod, si pauci faœrent. nullemul imitarl,
quum plures facere cœperunt (quai honestnm ait. qui.
frequentius) , sequimur; et recti apud nos locum teuet
error, ubi’puhlicus facto: est. 0mm jam aie peregri-
munir, ut illos Numidarum præcunat equitatul, ut ag-
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de la poussière, alin que l’on sache qu’il vient un

homme de qualité. Tout le monde a déjà des mu-
lets pour porter ses vases de cristal et d’agathe,
avec de la vaisselle gravée de la main des meilleurs
ouvriers. ll ne serait pas honnête d’avoir des mett-
hlcs qu’il ne fût pas aisé de rompre en les remuant.

On lave de liqueur le visage de ces garçons réser-
vés pour le plaisir, quand ils vont en campagne ,
de pour que le hâle ou le froid ne gâte leur teint
délicat. On trouve même à redire quand les gens
de votre suite n’ont rien dans le visage qui mé-
rite ces préservatifs. ll ne faut point prêter l’o-

reille a tous ces gens-la; car ce sont eux qui in-
sinuent le vice et qui le portent d’un liett en un
autre. On avoit cru autrefois que les plus dange-
reux de tous les hommes étaient ceux qui rappor-
taient les paroles; mais en voici qui portent les
vices de tous côtés. Les entretiens sont fort perni-
cieux; car, supposé qu’ils ne blessent pas a l’heure

même, ils font couler dans notre cœur un venin
qui se fait sentir bientôt après. Comme ceux qui
ont oui un concert de musique , emportent dans
leurs oreilles l’harmonie dont ils ont été charmés,

qui chasse toute autre pensée et ne leur permet
pas de songer a rien de sérieux, ainsi les discours
des flatteurs et de ceux qui louent des choses qui
ne valent rien, pour peu qu’on les écoute demeu-
rent longtemps dans l’esprit. ll n’est pas aisé d’ou-

blier un entretien qui nous a plû; il nous fuit, il
revient par intervalles dans notre pensée.

c’est pourquoi il faut fermer les oreilles aux
méchants dès le moment qu’ils commencenta par-

ler; car, quand ils ont commencé et qu’ils se voient

men cursorum antecedat : turpe est, nulles esse, qui
occurrentes via dejiciant , ut qui , honestnm hominem ve-
nire atagan pulvere ostendant. Omnes jam mulos habenl,
qui crystallina et murrhine, et cælata magnorum artill-
eum manu , portent : turpe est, videri eas le habere sar-
cines totos . quæ tuto concuti possiut. Omnium pædago-
gia ohlita facie vehuntur, ne sol, nave frigos, teneram
cutem lædat; turpe est. neminem esse in comitatu pue-
rorum , cujus sana facies medicamentum desideret.

llorum omnium sermo vilandus est : hi sunt , qui vitia
tradunt, et alio aliunde transferunt. Pessimum genus ho-
rum hominunt videbatur, qui verbe gestarcut z sont qui-
dam, qui vitia gestant. llorum sermo multum nouet:
num, etiamsi non statim omcit, semina in anime retin-
quit; sequiturque nos, etiam quum ab illis disœssimnx,
resurrecturum postes malum. Quemadmodum, qui au-
dierunt symphoniam , ferunt secum in aurihus modula-
tionem illam ac dulccdincm cantuum, quæ cogitations
impedit, nec ad seria petitur intendi : sic adulatorum et
prava laudantium sermo diutius hæret , quam auditur;
nec facile est. anima dulcem sonum exrutere; prosequi-
tur, et dural, et ex intervalle recurrit.1deo cludeudæ
runt aure: malis vocibus, et quidem primis : nain quum

SÉNÈQUE.

écoutés, ils deviennent plus hardis et se donnent
enfin la liberté de dire que la vertu , la justice et
la philosophie sont des noms vains qui font du
bruit dans le monde, mais que la seule félicité est

de vivre doucement, de faire tout ce que l’on
I vent, et de jouir de son bien. C’est ce qu’on ap-

pelle vivre , et se souvenir que l’on doit mourir.
Que les jours s’écoulent et que la vie passe sans
qu’on la puissearrôter. Pourquoi doutons-nous de

nous satisfaire et de donner a nos sens toutes les
sortes de plaisirs, tandis qu’ils sont capables de
les goûter et que notre age les demande ? Quelle
raison de vouloir anticiper, par la sobriété, la ri-
gueur de la mort, et de nous priver présentemènt
des choses qu’elle doit nous ôter un jour? Vous
n’avez pas le plaisir d’une maîtresse, ni d’un gar-

çon qui lui donne de la jalousie; vous sortez tous
les matins a jeun, et vous mangez comme si vous
aviez a rendre compte chaque jour de votre dé-
pense; ce n’est pas vivre que cela, c’est voir vivre

les autres. Quelle folie de se refuser toutes choses
et d’amasser du bien pour un héritier,afin de s’en .

faire un ennemi par une succession opulente!
Étant certain qu’il se réjouira de votre mort, d’au

tant plus qu’il en profitera. Pour ce qui est de ces
gens tristes et sourcilleux , qui sont censeurs de
la vie d’autrui et ennemis de la leur, que l’on peut

appeler pédagogues publics, n’en faites point de
compte , et préférez toujours une bonne vie a. une

bonne réputation. Ces paroles ne sont pas moins
à éviter que la voix des sirènes près desquelles
Ulysse n’osa passer sans avoir bouché ses oreilles.

Elles n’ont pas moins de pouvoir; elles font ou-

initiuui feceruut admissa’que sunt, plus audent. Inde ad
hœc perveuitur verba : n Virtus , et philosophie , et justi-
tia , verborum inanittm crepitus est : nua félicitas est,
bene vitæ facere, esse, hibere, libere frai patrimonio :
hoc est vivere; hoc est, se mortalem esse meminisse.
Fluuntdies, et irreparahilis vita decarrit z dubitamus?
Quidjuvat sapera; et ætati. non semper voluptates re-
capturæ , intrrim , dum potest . dum poscit , ingerere fru-
galitatem? ultro mortem præcurrere, et quidquid illa
ablatura est, jam sibi interdicere? Non amicum babel.
non puerum, qui amine moveat invidiam; quotidie eo-
brius prodis; sic camas, tanquam ephemeridem pati ap-
probaturus. Non est istud vivere. sed alienæ vitæ inter-
esse. Quanta dementia est, hæredis sui res procurera, et
sibi negare omnia , ut tibi ex alnico inimicum magna fa-
ciat liereditas! plus enim gaudebit tua morte, quo plus
acceperit. Istos tristes et superciliOsos . alienæ vitæ cen-
sures, sua: bustes. publicos pædagogoa, assis ne fecerisl
nec dubitaveris, bonam vitam . quam opinionem bonam,
malle! a

Han voccs non aliter fugiendæ sont, quam illæ que:
Ulyssex, nisi alligatux , prætervehi noluit. Idem possum:
abducunt a patrie , a parentibus , ah amicis, a virtutibus,
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blier les parents, les amis, la vertu, etjettentles
hommes dans une vie honteuse et misérable. ll
vaut bien mieux suivre le droit chemin et se met-
tre en état de ne prendre aucun plaisir qu’à ce
qui est honnête.

Non en viendrons à bout si nous coasidérons
que toutes les choses qui nous attirent ou qui
nous rebutent sont de deux espèces: celles qui
nous attirent sont les richesses, les plaisirs, la
beauté, les honneurs et loutce qui flatte etcharme
nos sens; celles qui nous rebutent sont la mort,
la douleur, l’ignominie, la disette. 1l faut donc
nous habituer à ne point désirer les unes et a ne
point craindre les autres. Soyons-leur toujours
contraires; fuyons celles qui nous appelleront, et
faisons tétai: celles qui nous attaqueront. Ne voyer

vous pas que les postures de ceux qui montent et
de ceux qui descendent Sont bien différentes? Ceux

qui descendent renversmt le corps en arrière;
ceux qui montent le courbent devant; car de pe-
ser sur le devant en descendant, et de se pencher
sur le derrière en montant, c’est faire, mon cher
Lucile, ce que font tous les gens vicieux; car ou
va en descendant aux voluptés , et l’on va en mon-

tantaux choses dures et difficiles. En l’un il faut
pousser le corps, en l’autre il le faut retenir.
Croyez-vous que je veuille dire que nos oreilles
n’ont a craindre que ces gens qui font des pané-
gyriques de la volupté , et qui impriment l’aver-

siou de la douleur, qui se fait assez appréhender
d’elle-mème? J’estime qu’il n’est pas moins dan-

gereux d’écouter ces philosophes, lesquels, sous
l’autorité dalla secte stoïque, font des l’eçons et

des exhortations aux vices; car ils ont coutume de

et in turpem vitam miseras tel-pins illidunt. Quanto sa»
tins est, rectum sequi limltrm , et en se perducere, ut en
demum sint tibi jucunda, quæ honesta t Quod assequi po-
terimus, si scierimua duo osse generis rerum , quæ nos
ont invitent, sut lugent. [mitant divitiæ , voluptatcs,
forma. ambitio. cætera blaude et arridentia : fugat la»
bar, mors. doler, ignominie, victus adstrictior. Dehemus
itaque exercerl, ne hæc timesmus, ne illa cupiamus. In
contrarium pugnemus, et sbinvitsnfihus madames, ad-
venus petentia concitemurl Non vides, quam diversus
si: descendentium habitus et aseendentium r qui per pro-
nom eunt, resupinant corpora; qui in arduum, incom-
bant. Nain, si descendes, pondus suam in prier-cm par-
tem dure; si ascendus, retro abdueere, com vitio, Lucili,
consentira est. In voluptates descenditur; in aspera et
dura subeundum est: hic impetlamus corpora. illic terras.
imans.

floc nunc me existlmas dicere . ses tantum perniciosos
esse surinas nostris, qui voluptatem laudaut, qui doleras,
motus . par se formidabiles res , incutinnt’.’ Itlos quoque
moere nobls existimo, qui nos sub specie Stoicæ sectæ
hortantur ad vitia. floe enim jactant : - Solum sapientem

dire qu’il n’y a que le sage qui sache faire l’amour,

et que lui seul sait bien boire et faire bonne chère.
il faudrait donc leur demander jusqu’à quel age
on doit aimer les garçons. Mais laissons cela aux
Grecs, et prêtons l’oreille a ceux qui nous diront
que personne n’est homme de bien par hasard,
ct qu’il faut apprendre la vertu; que la volupté
est une chose basse et méprisable qui nous est
commune avec les bêtes; que les dernières et les
plus chétives en sont le plus avides; que la gloire
n’a rien de fixe et de solide; qu’elle est un vent
qui passe; que la pauvreté n’est fâcheuse qu’a ceux

qui ne la sauraient pas supporter; que la mort
même n’est pointun mal; car, de quoi vous plai-
gnez-vous, puisque c’est le droit des gens, et
qu’elle égale la condition de tous les hommes?
que la superstition est une folle erreur qui craint
ce qu’elle doit aimer, et qui offense ce qu’elle ré-

vère; car, quelle différence v a-t-il de nier qu’il v
ait des dieux ou de les déshonorer? Voilà ce qu’il

fautapprendre; mais le bien apprendre : car en-
fin, la philoSophie ne doit pas fournir des ex-
cuses au vice, et le malade est hors d’espérance
de guérir, quand le médecin lui conseille de faire
la débauche.

Emma cxxrv.

Si nous connaissons le bien par sentiment ou par enter].
dament-Le bien ne se rencontre que dans un suies
qui a de la raison.

Je puiserai pour vous che: les vieux écrivains,
Écoutez seulement leurs préceptes divins;
Soyez-leur attentif, même aux choses légères .

Rien chez eux n’est léger.

et dodnm esse amatorem. Soins aptes ad hanc artem.
æquo combibendl et convivandi , sapiens est peritissimus.
Quæramus . ad quam usqne ætatem juvenes amandi sint. n
-Hæe Græeæ consnetudini data sint; nos ad illa polius
sures dirigamus : c Nemo est cash bonus; discenda virtns
est. Voluptas humilis res et pusilla est, et in nulle ha.
henda pretio, communia eum muiisanimalibus, ad quam
minima et contemptissims advolant. Gloria vanum et
volubile quiddam est, sonique mobilius. Paupertas nulti
malum est, nisi repugnami. Mors malum non est. Quid
rit. quæris. Sols jus æquum generis humant. Superstitio
error insanes est : amandos timet; quos colit, violat.
Quid enim intemt, utrum Deos nasonna infamesi .
[me discenda sont, imo ediscends : non debet excusa-
tiones vitio philosophia suggerere. Nullam hubetsprm
salutis æger, quem ad intemperantiam medicus hortatnr.

ale.
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Je sais que vous le voulez bien , et que les ques-
tions , si subtiles qu’elles soient, ne vous rebutent
pas. Il ne conviendrait pas aussi a la beauté de vo-
tre esprit de n’embrasser que des matières impor-

tantes; mais, comme je loue votre conduite, qui
veut tirer profit de tout et ne peut souffrir les sub-
tilités qui ne produisent rien, je donnerai ordre
que cela n’arrive pas. Ou demande si nous con-
naissons le bien par le sentiment ou par l’enten-
dement. De la il s’ensuit, comme vous voyez,
que les enfants et les bêtes en sont incapables.
Tous ceux qui mettent le souverain bien dans la
volupté estiment que le bien est une chose sensi-
ble; les stoïciens, au contraire, qui le mettent
dans l’entendement, disent que le bien est une
chose intellectuelle. Si nos sens pouvaient juger
du bien, nous ne refuserions jamais le plaisir,
car il n’y en a point qui n’ait des attraits et des

charmes; et, par une raison contraire, nous ne
voudrionsjamais sentir la douleur; car il n’y en a
point qui ne blesse les sens. De plus , on ne pour-
rait justement blâmer ceux qui aimeraient trop
le plaisir, ou qui craindraient trop la douleur.
Or, nous condamnons les gourmands et les impu-
diques, comme nous méprisons ceux qui n’osent
rien entreprendre par la crainte qu’ils ont de la
douleur. Et quel mal feraient-ils, je vous prie,
d’obéir aux sens , puisqu’ils sont juges du bien et

du mal, et que vous avez soumis a leur direction
ce qu’il faut faire et ce qu’il faut désirer? Après

tout, c’est la raison qui est la maîtresse , et, comme

elle détermine ce qui concerne les mœurs, l’hon-

pour et la vertu , elle doit aussi déterminer ce qui

Non refugls autem , nec ulla te subtilitas ablgit : non est
elegantiæ tum. tantum magna sectari. Sicut hoc, sic et
illud probo, quod omnia ad aliqnem profectum redigis,
et tune tantum offenderis , ubi summa subtilitate nihil agi-
tur : quod ne nunc quidem fleri laborabo. Quæritur,
c Utrum sensu , an intellectu , comprehendatur bonum? a
Huit: adjunctum est, a in matis animalibus et lufantibus
non esse. s

Quiconque voluptatem in summo ponant, sensibile ju-
dioant bonum : nos contra intelligibile, qui illud anime
damus. Si de bono sensus judicarent. nullam voluptatem
rejiceremus; nulla enim non invitat. nulla non delecmt:
et, a contrarie, nullum dolorem volentes subiremus;
nullus enim non olfendit sensum. Prælerea non esseut
dignl reprehensione , quibus nimium volnptas placet , qui-
busque stimulus est dolori: timor. Atqui improbamus gala:
ac libidini addictes, et oontemnimus illos, qui nihil viri-
liter ausurl sant dolori: matu. Quid autem peccant, si I
seuslbus, id est, judicibus boni ac mali , parent? bis enim I
tradidistis sppetitiouis et fugu arbitrium. Sed videlicet
ratio tstl rei præpOstta est . quemadmodum debeat de vits,
quemadmodum de virtute, de bonum, sic et de bono
pataque. constitui. Nain apud istos vilissimæ parti datnr

saunons.
est du bien et du mal. Les partisans de cette epi-
nion-là donnent a la partie inférieure l’autorité

de juger la supérieure, quand ils permettent aux
sens, qui sont plus tardifs en l’homme qu’en aucun

autre animal, de définir ce que c’est que du bien.
Que serait-ce, si quelqu’un voulait juger des cho-
ses les plus menues par l’attouchement, et non
par la vue? c’est au moins le sens le plus subtil
et le plus capable de connaître le bien et le mal.
Ainsi, vous voyez combien celui qui jugerait du
bien et du mal par l’attouchement, s’éloignerait
de la vérité, et ravalerait la dignité des choses su-

blimes et divines.
Ils répondent: a Comme toutescience doitavoir

quelque chose qui soit évident et connu des sens ,
d’où elle tire son origine et son progrès, de même

la vie heureuse a pour fondement et pour com-
mencement les choses qui sont manifestes et sen-
sibles; et vous dites vous-mûmes que la vie heu-
reuse tire son commencement da choses qui sont
manifestes. s Nous disons, je l’avoue , que ce qui

est selon la nature est heureux, se produit au
jour et se manifeste incontinent; il s’agit de dé.
couvrir ce qui est selon la nature : c’est ce qui ar-
rive a celui qui ne fait que de naître; ainsi, ce ne
sera pas le bien consommé; ce sera le commence-
ment du bien. Mais, vous autres, vous donnez à
l’enfance la volupté, comme étant le souverain

bien, et vous voulez qu’un enfant commence au
point où un homme parfait doit enfin arriver. En
un mot, vous mettez le sommet de l’arbre où doit
être la racine. Si quelqu’un s’avisait de dire qu’un

enfant,’qui est encore dans le ventre de sa mère,

de méliers sententla ; ut de bono pronuntlet seums. ob-
tusa res et hebes, et in homine quam in illis animatibus
lardier. Quid? si quis vellet, non oculis , sed tactu. mi-
nuta discernera? Subtilior ad hoc nuita scies, quam ocu-
lomm, et luteutior, daret bonum malumque dignosœre.
Vides in quanta ignorantia veritatis versetur, et quam
humi sublimia ac divins projecerit, apud quem de summo
bono macque judicat taclas.

a Quemadmodum, inquit, omnis scientia niqua ars
aliquid debet habere manifestant, sensuque compréhen-
sum , ex que oriatur et crescat: sic baals vits mndamen-
tum et initium a manifestis ducit, et ab eo quod sub seu-
mm cadit. Nana et vos a manifestis beatam vitam initiutn
sui capere dicltis. n -Dicimus beata esse, quæ secundum
naturam sunt: quid autem secundum naturam ait. palam
et pralinas appui-et. aient, quid sit integrum. Sed . quod
secundum naturam est, quod contigit protlnus nato, non
dico bonum, sed initium boni. Tu summum bonum, vo-
luptstem. infantiæ douas; ut inde ineipiat nanans, quo
consummatns homo pervertit. Gammen radiais loco ponts.
Si quis diceret, illum in matas-no utero latentem. serin
quoque incerti . teuerum, et imperfectnm . et informem,
jam in sliquo bono esse , aperte videretur errare. Atque
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tout tendre, imparfait et informé, sent déj’a

quelque bien, il se tromperait sans doute. Or,
combien peu de différence v a-t-il entre un enfant
qui vient de naltre et cet autre qui est encore un
fardeau caché dans les entrailles de sa mère! L’un
et l’autre sont également incapables de l’intelli-

gence du bien et du mal. Car un enfant n’est pas
plus susceptible du bien qu’un arbre ou qu’une
bête. Mais, pourquoi un arbre ni une bête ne sont-
iis pas susceptibles du bien? Parce qu’ils n’ont
point la raison. il en est de même à l’égard d’un

enfant qui n’a point encore la raison; quand elle
lui sera venue, le sentiment lui viendra en même
temps. lly a des animauxsans raison; il y en a
d’autres qui n’ont pas encore la raison. il yen a
d’autres qui ontla raison , mais elle est imparfaite.
ils sont tous incapables du bien, parce qu’il ne
vient qu’avec la raison. Quelle différence v a-t-ii
donc entre eux? C’est que le bien n’arrivera jamais

a ce qui est sans raison; ce qui n’est pas raisonna-
ble ne peut pas l’avoir tant qu’il demeurera dans
cet état. Ce qui n’est qu’imparfaitement raisonna-

ble peut bien le prétendre; toutefois il ne la
pas. Oui , mon cher Lucile, je dis que le bien ne
se rencontre point dans tous les corps, ni dans
tous les ages. il est aussi éloigné de l’enfance que

le dernier l’est du premier, et la tin du commen-
cement: par conséquent, il ne peut se trouver
dans le corps d’un enfant nouvellement formé,
non plus, certes, que dans la semence; car, sup-
posé qu’il y ait quelque bien dans un arbre ou dans

une plante, il n’en est pas aux premières feuilles
qui sortent dehors. S’il v a quelque bien dans le
froment, il n’est pas dans l’herbe qui est encore

quantuium lnterest inter cam , qui quum maxime vitaux
accipit, et illum, qui maternornm viscerum latens onus
est? Uterque, quantum ad intellectum boniacmali, æquo
maturas est: et non magts infans adhuc boni capax est,
quam srbor, sut mutum aliquod animai. Quare autem
bonum in arbore animalique mum non est? quis nec
ratio. 0b hoc in infante quoque non est; num et huis
deest. Tune ad bonum perseniet, quum ad ratiouem per-
vener-ü.

Est aliquod irrationale suintai; est aliquod uondnm ra-
tionale, est rationsie, sed imperfectum. In nuiio borum
bonum : ratio illud secam offert. Quid ergo inter ista , quæ
retuli, distat? in eo, quod irrationale est, nunquam erit
bonum : in co quod uondnm rationne est tune esse bo-
num non potest: in eo, quod rationale est, sed imperfec-
tum, jam potest esse bonum, sed non est. Ils dico, Lu-
cili : bonum non in quolibet corpora , non in quolibet ætate
invenitur ; et tantum abat ah infantia , quantum a primo
ultimum. quantum ab initio perfectum z ergo nec in te-
nero, modo coalescente , corpuscule est. Quidni non si"
non magis quam in semina. Hou si dicas : a aliquod arbo-
ris acsati bonum novimns : n hoc non est in prima fronde,
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en lait, ni dans le brin qui s’est élevé (le terre avec

une petite feuille, mais dans le grain lorsqu’il est
venu en sa saison et en sa maturité. Comme tout
ce qui est dans la nature ne montre ce qu’il a de
bon que lorsqu’il est dans la perfection, ainsi le
bien qui est dans l’homme ne paraît que quand sa

raison est parfaite. Je vous veux dire quel est ce
bien-là. c’est une âme droite et libre, qui assu-
jettit toutes choses et ne s’assujettit il rien. L’en-
fance est si fort éloignée d’un tel bien , que l’ado-

lescence ne le prétend pas, et que la jeunesse
même le peut a peine espérer. La vieillesse n’est

pasmalheureuse si, avec beaucoup de travail, ’
elle arrive au terme où ce bien est manifeste, et
se fait mieux comprendre.

Vous avez dit, m’objectera-t-on , qu’il v a quel-
que bicn dans l’arbre et dans la plante; il peut
donc y en avoir aussi dans un enfant. Le vérita-
ble bien ne se rencontre ni dans les arbres, ni
dans les bêtes; car, ce bien qu’on leur attribue est
impropre et métaphorique. Qui est-ce donc, me
direz-vous? c’est seulement ce qui est propre à la

nature de chacun; mais le bien ne loge point dans
le corps d’une bête; il appartient a une nature
plus parfaite; en un mot, il ne se trouve qu’où
est la raison. Voici quatre sortes de natures, sa-
voir: l’arbre , l’animal, l’homme et Dieu. Les

deux premiers , qui sont irraisonnables, sont d’une
même nature; les deux autres sont de différente
nature; l’un étant immortel, et l’autre mortel.

Or, le bien qui est en Dieu est parfait en sa na-
ture, et celui qui est en l’homme se perfectionne
par le travail. Les autres sont parfaits dans leur
nature; mais ce n’est pas d’une véritable perfec-

quæ emissa quum maxime salam rumpit. Est aliquod bo-
num tritiei : hoc uondnm est in herba lactente. nec quum
folicuio se exserit spica mollis, sed quum frumentum æs.
tu et debita maturitss coxit. Quemadmodum omnis na-
tura bonum mum, nisi consummata, non profert : ils bo-
minis bonum non est in homiue, nisi quum illi ratio perfecta
est. Quod Iutem hoc bonum? Dicam x liber animus et ’
erectus.aiia subjiciens sibi. se nulli. floc bonum adeo
non recipit lnfantis. ut puerilia non sperct. adolescentia
improbe speret. Bene agitur eum seneclute, si ad illud
longo studio intentoque pervenit, ubl hoc, et bonum . et j
intelligibiie est.

s Diristi, inquit, aliquod bonum esse arboris , aliquod
herba :potest ergo aliquod esse et infantis. s -Verum
bonum nec in arboribus . nec in matis animaiibus est :
hoc, quod in tills bonum est, precario bonum dicitur. -
Quod est! inquis. --- Roc, quod secundum naturam cu-
jus-que est. Bonum quidem cadere in mutnm animai nullo
modo potest; felîciuris meliorisque naturæ est. Nisi ubl
rationi locus est , bonum non est. Quatuor has natura: runt,
arboris, animalis. hominis, Dei. lites duo, quæ irratio-
nalia sant, eamdem naturam habent: ii’s diversa snnt. quod

55.h
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tion , puisqu’ils sont privés de raison, etque rien
ne peut être parfaits’il n’est selon la nature uni-

verselle, qui est raisonnable. Ce qui ne peut pos-
séder la vie heureuse, ne peut pas avoir aussi ce
qui fait la vie heureuse. Or, le bien rend la vie
heureuse. Par conséquent, le bien ne se rencontre
point dans la bête. La bête comprend les choses
qui lui sont présætes; elle se souvient (les choses
qui sont passées, quand il se rencontre quelque
chose qui les représente a ses sans. Le cheval se
souvient du chemin, lorsqu’on l’a mis dedans;
mais, dans l’écurie, il ne s’en souvient nullement,

quoiqu’il y ait passé souventes fois. Pour le futur,

il est hors de la portée des bêtes. Comment donc
ce qui n’a pas la connaissance du temps parfait
aura-t-il une nature parfaite? Le. temps est com-
posé de trois parties, du passé, du présent et du
futur. Le présent , qui est le plus court et qui passe
en un instant, a clé donné aux bêtes. Quantau
passé, ils ne s’en souviennent presque point, à
moins que quelque objet présent ne le ramène dans

leur imagination. Partant, le bien qui appartient
’a une nature parfaite, ne peut pas se trouver dans
une nature imparfaite; ou s’il v est, c’est (le la
manière qu’il est dans les plantes.

Ce n’est pas que je veuille nier que les bêles
n’aient de fortes inclinations pour tout ce qui
cal. selon la nature; mais elles sont sans ordre et
sans mesure. Or, le bien n’est jamais sans ordre
ct sans mesure. Quoi! me répondrez-vous, ce qui
faitmouvoir les bêtes est-il déréglé et confus? Je

dirais qu’il le serait, si leur nature était capable

alterum immortels, alterum mortels est.Ex bis ergo,
unius bonum natura perfecit, Dei scilicet; alterins, cura
hominis. Cætera tantum in sua natura perfecta suut, non
vers perieula; a quibus ahest ratio. Hoc enim demum
perfectum est, quod secundum universam naturam est
perfectum; universu auteur natura rationalis est: cætera
possum. in suc genere esse perfccta. In quo non potest
bouta vite esse, nec id potest, que heata vita ellicitur:
basta autem vita bonis efficitur; in muto animali non est,
quo becta vira emcitur z ergo in mute animali bonum
non est.

lilutnm animal sensu compreheudit præsentia; præter-
itornm reminiscitnr, quum id incidit, quo senaus admo-
nctur : tanquam eqnus reminiscitur vite. quum ad ini-
tium ejus admotus est; in stabulo quidem nuita illi vim .
quamvis sæpe calcatæ, memoria est. Tertium vero tem-
pus, id est, futurum, ad muta non pertinet. Quomodo
ergo potest eorum videri perfecta natura, quibus usus
perfecti temporis non est? Tempus enim tribus partibus
constat: præterito, præscute, venturo. Animalibus tun-
tum, quod brevissimum est in trauscursu. datum. præ-
sens; præteriti rara memoria est, nec unquam revoca-
tur, nisi præsenlium occursu. Non potest ergo perfectæ
natures bonum in iniprrfccta esse natura : ont, si natura
alla habet hoc, habou! etiam. Nov, illud mm), ad ru ,quæ

SÉNÈQUE.

de quelque ordre. Mais il est certain qu’elles sui-
vent le branle que la nature leur donne, etqu’on
ne peut appeler déréglé que ce qui peut être quel-

quefois réglé, ni inquiet que ce qui peut être tran-

quille, comme nul n’est vicieux qui ne puisse
être vertueux. Tel est le mouvement qu’ont les
bêtes de leur nature. Enfin , pour ne vous pas te-
nir plus longtemps, il peut v avoir dans une bête
quelque bien, quelque vertu, quelque perfection;
mais savez-vous ce que c’est?Ce n’est, a vrai dire,

ni bien, ni vertu, ni perfection; car cela ne con-
vient qu’aux hommes seuls, qui savent pourquoi ,
jusques où, et comment ils doivent agir; ainsi le
bien ne se rencontre en aucun sujet, que la raison
n’y soit aussi. Vous me demanderez maintenant à

quoi sert toute cette dispute, et quel profit vous
en pouvez tirer. Je vous le dirai. Elle exerce et
subtilise l’esprit en fournissant à son activité une
honnête occupation. D’ailleurs, on fait plaisir’a un

homme de l’arrêter quand il court après le vice.

Mais puis-je vous rendre un meilleur office que
de vous faire connaître votre bien , et de vous sé-
parer des bêtes , et de vous loger avec Dieu? Pour-
quoi mettez-vous tant de soinà vous ajuster? Après
avoir appelé tout le secoursde l’art , vous trouverez

des animaux quiserontmieux parésque vous. Pour-
quoi pcigncz-vous vos cheveux avec tant de curio-
sité? Elendez-les, si vous voulez, à la manière des

Parthes, nouez-les comme les Allemands, laissez-
les aller au gré du vent comme les Scythes. Après
tout, il n’y a point de cheval qui n’ait le crin plus
épais; et la crinière d’un lion , tout hérissée qu’elle

videutur secundum naturam , magnos esse mutis anima-
Iibus impetus et concitatos, sed inordinatos ac turbidos.
Nunquam autem sut inordinatum est bonum, eut turbi-
dum. -- Quid ergo? inquis : muta animalia perturbate et
indisposite moventur? n -Dicerem illa perturbais et in-
disposite moveri , si natura illorum ordinem caperet:
nunc moventur secundum naturam suam. Perturbalum
enim id est, quod esse aliquando et non perturbatum
potest. Sollicitum est, quod potest esse securum. Nulli
vitium est, nisi cui virlus potest esse. Mutis animalibus
talis ex natura sua motus est. Sed, ne te diu tcnesm, erit
aliquod bonum in moto animali , erit aliqua virtus. erit
aliquid perfectum ; sed nec bonum absolutc, nec virtus,
nec perfectum. mec ouin: ratiouabilihus soli: contingunt,
quibus datum est scire, quare . quatenus , quemadmodum.
Ita bonum in nullo est, nisi in quo ratio.

Quo nunc pertinent ista disputatio. quæris, et quid
animo tuo profutura sit? Dico : et exercet illum, et acuit;
et, utique aliquid acturuln. occupatione honesla tenel.
Produt autem etiam quod mentor ad prava properan-
tem. Sed et illud dico: nullomodo pmdesse possum mugis,
quam si tibi bonum tuam ostende , si te a mutis animalibus
sepsro, si cum Deo pono. Quid , inquam , vires corporis
ulis et exerces? pecudibus istos majores ferisque natura
concrssit. Quid excolis formam? quum omnia faceris. a
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est, sera toujours plus belle que votre chevelure.
Quand vous aurez appris à courir, vous ne courrez
jamais si vile qu’un lièvre. Ne voulez-vous pas
quitter le soin de toutes ces choses étrangères, où
vous n’excellerez jamais, pour vous appliquer à
la recherche de votre bien particulier? Mais, que]
est-il? C’est une âme rectifiée, pure et nette, qui s’é-

lève tau-dessus de la terre, qui veut imiter Dieu, et
qui n’eàtime point en soi tout ce qui est hors de soi.

Quel est donc le bien qui est en vous? Une raison
parfaite. Portez-le au plus haut point où elle puisse
monter, et croyez-vous heureux, quand vous ver-

multiI animalibus decore vinceris. Quid capillum ingeuti
diligentia comisYQuum illum vel elTuderis more Partho-
mm, vel Germanorum nodo vinxeris , vel ut Scylhæ so-
lent, tparseris; in quolibet equo densiur jactabitur juba ,
horrehit in Ieonnm cervice formosior. Quum te ad velo-
ciuitem paraveris, par lepusculo non eris. Vis tu relictis
in quibus Vinci te necesse est, dum in aliena nileris. ad
bonum reverti tuum? Quod est hoc? animus scilicet emen-
datas ne parus, æmulator Dei, super buuiana se extol-
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rez vos plaisirs naître du fond (le volre âme;
quand, parmi loutes les choses que les hommes
souhaitent avec tant diavidité, qu’ils ravissent
avec tant de violence, et qu’ils conservent avec
tant dlinquiétude, vous ne trouverez rien qui soit
digne, je ne dis pas de votre choix, mais seule-
ment de votre désir. Au reste, je vous veux don-
ner une règle pour vous mesurer, et pour savoir
quand vous serez arrivée la perfection. Vous pos-
séderez tout votre bien, lorsque vous connaîtrez
que ceux que l’on estime heureux, sont en effet
très-misérables.

lem, nihil extra se sui ponenn. Rationale animal es! Quod
ergo in le bonum est? perfecto ratio. flanc tu ad suum
ünem evoca , in quantum polest plurimum creseere. Tune
beatum esse te judiea. quum tibi ex le gaudium omne
naseelur, quum in his. quin humines eripiunt, optant, eus-
todiunt, nihil invcneris , non dico, quod malis , sed quod
volis. Brevem lihi formulnm drbo. que le me:iaris, que
perfectum esse jam senlius. Bonum (une bahebis tunzn ,
quum intelliges, iuf lieissin.os (558 fL-liees. Vole.
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NOTES ’

DES

ÉPITBES A LUCILIUS.

Pour éviter tonte circonlocution, et réduire ces notes au
strict nécessaire, nous avons rangeronsdenx titres [eschan-

ts . ou les additions a faire pourcompletsr cette 6di-
tlou. Sont compris sous le titre (l’inexactitude les passages
où Pintrel ne nous a pas paru donner le vrai sens. etson-
eelnt d’omission, ceux qu’il a omis detradutrc:dansles
deux cas, nous citonslaphrsselatlnequlaetdmsltraduite
onomise. etnoush faisons sulvrede noue version propre.

Érlm 11. ne: 52e. ces. s.

luzutüude. - Cents ingeniis immorari et lnuutrtrl
oportet.-Il tant faire un choix de certains esprits, et
s’y arrêter, se les hem-pores.

Érlras 1V, ne: 529, cor. 2.

Omission. -Cul cun) panpertate bene couvenit, dives
est.--Qui s’accommode de la pauvreté est riche.

Erin: 1x, ne: 557. con. 2.

Omission. - Se contemna est sapiens. -Le sage se
mon a lui-meme.

Érlns XI, nos au , ces. i.

Omission. - Si omnia enderet vitia. - Si elle déraci-
nait tous les vices.

Erin: XIII, ne: 5M, ces. 2.
Omission. -Quædam ente torquent quam debout. -

D’autres qui nous lamentent plus tôt qu’elles ne doivent.

Ertras XV, nos 5st , con. t.

Inexactitude. - Mutantur speciosi epparatus.
en est vrai que cm leçon son plus contenue aux ma-

nuscrits que cette de nuhkopl. et incitant speeiosi appa-
raisse . qui est parfaltsrneut traduite par Pintrel , elle a le tort
urètre beaucoup mollie claire. En nous rangeant aux manus-
crits pour le texte. nous demeurons avec nuhkoptet l’in-
lrel pour le sens.

un: bien. ne: 560. ces. i.
Omission. -Oruuiaalia vota Deoresuissums.-Temns

quitte la Divinité de tous vos autres vœux.

Un une sans ne.
Inemctihsds. - Quæ potest esse tsiicitas propiorr -

Pequ y avoir un bonheur qui soit plus a notre portée?

Erin: XXI, ne: 562. ces. s.

luxas-tum. - Quidquid illorum mesnoria adhæsit.
- Tout ce qui a été ne a leur mémoire.

Erin: XLVI! , ne] 604, col. l.
IMMe.-Verbeflbus muta admonentur. - Ou

avertit les brutes avec des coups.

Ërtns XLIX, ne: 608, cor.- t.
Immatude. - Tune tamen perleulum mihi ohsesso

exteruum immineret. Mures me ab hosto secerueret. -
Alors le péril me viendrait, comme aux autres assiégés ,
du dehors. Un mur me séparerait de l’ennemi.

un: ner. ces. 2.
omuium-De pudicitia utraque. et illa, cui client

eorporlsahstineutia est, et bac, cuisui cun-Dela ’
double chasteté, cette qui respecte le corpsd’antnsi et
celle qui se respecte soi-môme.

Erin: L11, ne: 6l2, ces. 2.

Imactitude. - Ex hie se; fecisse sibi ipsum viam. -
Il ascite entre autres comme s’étant lui-mame fraye le
chemin.

un: finns, nes tits, cor. i.
tarasconnera. - Et in privata circulantur. -- Et qui

assemblent la foule en lien prive. ’
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El’fîii! Lili. nos GIS, cor. l.

, Oinisston. --- velux lrigidæ nullam-Moi qui suis un

vieux nageur. ime" COLONNI.

IneInrliiude. -- Quem sois cum mari nanseam eflugere.
-- Qui. nomme vous le savez , est guéri de toute nausée -

’ non probo. - Je ne suis pas du sentiment de Posidonius,sitôt qu’on est il terre.

Minus racs, ces. 2.

Omission. -- Et utrosque pedes fecit desteros. -Et
qu’elle a fait des deux pieds deux pieds droits.

Mens finiras, PAGE 6i6, ces. i.

lilarfli’nfllde. - Ille benollcio natnræ non iimet . sui)
sapiens. -C’est par le privilege de sa nature que Dieu est
exempt de crainte : le sage ne doit qu’a soi de ne pas
craindre.

Minis canonna.

Omission. --Et velut levia tels lsxo slnu eludit. --- Et
les pare, ainsi que de légers dards, avec les plis de son
manteau.

Erin: LXtV, raca 626, con. i.
Inexnrlilude. -El licet neget , stoïci. - Et quoiqu’il le

nie . stoïcien.

Kriss: LXXII, rios 665, con. i.

Omission. sans doute par la faute des imprimeurs de
Pinlrcl. - Au lieu de L’esprit s’est-il guéri unefois.
"ses, L’esprit du sage , etc.

titrisas LXXIII, un: 661, son. t.
lnaariitude. -Aut allia vitii: quæ vcl hello rumpeuda

sunl.- Ou sans les autres vices qu’il faudrait calaminer
même par la guerre.

Brisas LXXXI, mon 696, ces. i.

Omission. - Non dicimus gratiem reddidit : reddunt
enim i et qui reposcnntnr, et qui inviti, et qui ubilibet .
et qui per alium. Non dicimus reposait beneiicium , aut
solvit: nullum nobis placuit , quod æri alieno convenit ver-
bum. Referre , estad eum a que acceperis ferre: hæc vox
significat voluntariam relatiouem ; qui retulit ipse se sp-
pellnvit.

Nous ne pouvons nous expliquer une omission si grave
que par la raison que la subtilité de ces idées reposant sur des
leur de mais intraduisible. quand Pintrel s’est vu force,
solide ne pas traduire ces nuances, soit de les traduire dans
un français môle de latin. il s’est abstenu. Peut-être duce
une omission de l’imprimeur. Quoi qu’il en soit. nous pro-

sons de traduire ainsi ce passage :

Nous ne disons pas z Il a rendu grâce. On rend quand
on au est prié, on rend maigre soi, ou rend en tout lien.
on rend par interméJiaire. Nous ne dirons pas non plus:
Il a replacé un bienfait, il l’a payé: tout mot qui fait
pi rtie du vocabulaire des dettes nous répugne. Rapporter
n’est autre chose que porter a celui de qui on a reçu.
Quiconque a rapporte c’est qualifie lui-mème.

Erin: LXXXIII. ne: 705, ces. i.
Inræartitude. -Sie inlervenit , dico? tanquam aliquan-

do discutai. -Que dis-je, il y intervient! comme si ja-
unis il en était absent.

NOTES
Érlrss X0111. une 751 . ces. 2. .

’1ne.roclitude.---Omnium remm cognitione fruitl su-
mus. -Nous avons joui de le connaissance de toutes
choses.

Érlras XCXV, un! 164, col. 2.

lncxactitnde. - ln bac re dissentio Posidonio, qui :

lequel dit : Je n’approuve pas.

Miras arisas, mon 168, COL. 2.

Inexaclitude. --An lu putes nnum , qui a Græciæ pri-
mum cladibus, in que erudilus est, incipitt-Croyez-
vous que ce prince futsage, lequel débuta dans la guerre
par les défaites de la Grèce où il avait été élever

sa... xcxvm, nos ses, ce... i.
Omtssion.-Licet reverti in viam, licet in integrum

restilni. Besliluamur, ut possimus dolures, quocumque
modo corpus invaserint, perferre, et fortunes dicere a
cum viro tibi negotinm est -. quære quem vinons. llis ser-
monibus, et his similihus, feuillir vis nlceris : quam opto
mehercules mitigari , et sut sanari , eut stare et cum ipso
senescere. Sed securus de ipso sum .- de nostru dzunno
agitur, quibus senor egregius eripitur. -- Revenons dans
la vraie voie, rétablissons-mus en entier. Rétablissem-
nous, afin de pouvoir supporter les douleurs, de qu Ilque
manière qu’elles viennent nous frapper, et de pouvoir
dire à la fortune : tu as affaire avec un homme; cherche
qui tu puisses vaincre.--Par ces propos et d’autres mols...-
hles on adoucit cette première vivacité de la blessure : bien
m’est témoin combien je désire qu’elle se calme, qu’elle

se guérisse. ou demeure et vieillisse aveclni ; mais je suis
assuré sur son compte : c’est de notre danger qu’il s’agit:

cet excellent vieillard en est hors.
Pintrel a omis ce passage. parce qu’il uese rattaches rien.

et qu’il a l’air d’appartenir a une Ie.lre dont on a perdu
sottie commencement , soit la lin.

Érlras XCIX . un: 792, cor.. t.

Omission. -- Quid lncredibile, quid novnm evenitiI
Quem multis quorum maxime fanus lecatur?Quam mnl-
tis vitalin emuntur P Quam multi post luctum tunm lugent!
-Qu’est-il arrive d’incroyable. de nouveau? Combien
qui n’ont que des funérailles de louage? Combien pour
qui ou achète le lit de mort? Combien qui prendront le
deuil quand le tien sera fini r

Érins GUI, mon 83, cor. i.

Omission. -- Qnos transiere, non quæruut. -- Elles ne
reviennent pas contre ceux qui ne les ont pas arrêtées a
leur passage.

Érlrss CV, rios 8i0, con. i.

Omission et inexactitude. -- Non salis illi obliterstum
videlur. non salis tectum. Nocens hsbuit aliquando ln-
teudi fortuuam; nunquam liduciam. - il ne lui semble ni
assez efface, ni assez caché. Le coupable a pu réussir
par hasard a se dérober aux yeux : jamais à se rassurer.

Érirss Cil, mais 8H, ces. 2.

lncxnetitude-Quantum remissionem veritas. -
Pintrel a traduit ce passage d’après une correction da pre-

miers éditeurs de sémique . lesquels substituent a tarifas ,
qui est la leçon des manircrits, Inlarilm- , qui est l’oppose



                                                                     

pas ÉPlTRES A LUCiLlUS. ’
naturel de anet-tics. Ou pourrait traduire enfilas par la
iranchlse. la sincérité. Cependant nous le proposons avec
doute. ’

Erin: CVll, mais 8l2, son. 2.

Omission. - Id est mentiaris. -- C’estna-dire que vous
mentirez.

Et plus bas:
Seint se venisee tibi louai fulmen. -- Savoir qu’on est

venu la où tonne la foudre.

Épine cvm, PAGE 8i5, cou. i.

Ce vers n’offre aucun sans, et a sans doute été mal lm-
prlrue. Mais fût-il correct . il ne peut pas être donné comme
une traduction sérieuse des deux vers cités dans le texte.
Nous hasardons cette traduction en vers.

Le pauvre. a cent besoins, mais tout manque à l’avare.
L’avare. dort tous . pour lui-mème est barbare.

une mon, con. 2.
Omission. -

Quod vult habet, qui velle quod satis est potest.

Ne pourrait-on pas traduire ce vers par celui-cit
Quiconque ne vent rien de trop . a ce qu’il veut.

Erin: CVIII, un: 8l9, coc. l.

Omission. -- Qnoniam sumos ab ipse calce ejus inter-
pellatione revocatL-Puisquc son interpellation nous a
rappelés des extrêmes limites du sujet.

un: nos , con. 2.
lncæaciiiude. -

Rien dans le latin ne justifie la qualification de sujet au
vin que Plutrel duune au pilote. Il s’agit toutslmplemeut
d’un pilote qui aurait des nausées en mer. .

Épire: CX, nes 8:5. con. i.

Inezaciilude.-El aliqnem jam eminentem allouvit
etiam nunc . tanquam ibi adhuc suret onde tuto caderet.
--Ela fait monter d’un nouveau degré un homme déjà
très-élevé, comme pour roter d’un rang où la chute pou-

vait être encore sans péril.

Miras "on, cou. 2.

Incertitude. --Uno autem modo potent , si quis hanc
humanorum divinorumque nctitiam scientinmque acce-

l perit; si illa se non perfntlerit, sed inlecerit; si eadem.
quemvis sciai, t-ctractaverit , et ad se sæpe relulerit. - Il
n’y a qu’une manière d’y réussir, c’est de recevoir cette

connaissance et cette science des choses divines et humai-
nes; c’est non:seulement de s’y plonger, mais de s’en pé-

nétrer tout entier; c’est de repasser les choses mèmes
qu’on sait, et d y ramener souvent son esprit.

Mile trins , mon 824 , cou. 2, a la lin.

Omission. - Vis ciborum voluptatem contemnera?
exitnm specta. - Veux-tu mépriser la sensualité dans le
manger? regarde la lin.

Épine CXllI, mon 827. con. 2.

0mission.- Pute quædam esse, quæ dansant phares-
siaium pallintumque.-Je pense qu’il est certaines opi-
nions qu’il faut laisser à ceux qui portent le manteau et
sont chaussés de sandales.

Probablement les stoïciens grecs. qui exagéraient leursecte.
et qu’on distinguait a leur phæcnsia. espèce de chaussure
fort mince et fort grossier-c.

875

Erin: GXIV, uns 853, con. i.

Tout le passage relatif au style de Mécene a été omis par
Pintrel. sans douro a dessein. En effet, il y a dans cesextraits
des poésies de mécène. je ne sais quelle mignardise cynt-
que et quelle molle recherche d’expressions et de sans que
le traducteur le plus habile ne pourrait pas même iridi-
quer. A grand’peine peut-ou comprendre le sens de ces
vers. dont , a défautd’nne traduction . nous hasardons lei .
sans le garantir. le simple mou-mot.

Quoi de plus houleux que s ce fleuve et ces forêts frisées

par la rive; voyez comme leurs barques sillonnent le
courant, et, à chaque coup de rames. lillSrelll les jar- »
clins derrière elles i n- Quoi de plus honteux encore que
u cet amantqui fait la colombe avec une femme dont les
cheveux frisent naturellrmeut, qui commence par des
soupirs. et dont la tète, soutenue à peine par son cou.
tombe etsereleveincessamrnent? n -- Les Tyrans, faction
implacable, espionnent les grandes familles jusque dans
les festins. font parler les cœurs par le vin, et souvent or-
donnent le mort des convives. - La mère ou l’épouse
s’empresse de parer le génie domestique, lequel ædoute
a peine qu’on lui fait fête; elle orne le fuseau que lient
la petite image de Cérès, le foyer et le gâteau qui pé-
tille sur la flamme.

Érins CXIV. une 855, ces. t.

lnczaciiiude. -
ll s’agit ici de quelques Imitations qu’Arruntius . historien

des guerres puniques. dont les ouvrages sont perdus , affec-
lnit de faire du style de Salluste. Une expression. entre au-
tres, était fort goûtée d’Arruntlus: c’est celle-ci :aquic hie-
mnnllbus. Nous l’avons vainement cherchée dans Salluste.
On n’y trouve que «qui: hiemalibu-s . ce qui est fait diffé-
rent, et n’est nullement aflecté. il s’agit d’une plaine dont les

pluies d’hiver avaient fait un marais Hun. . on. 31. ). Dans
le Salluste. tel qu’un le lisait au temps (le Sénèque . y avait-
ll hyenmntibu; aguis. c’est-à-dire des plue: orageuses
tempestu- uses. dans le sont! de l’au-nm hyemui mare d’llo:
"ce? cela est plObEblBi autrement les critiques de Sénèque
n’auraient aucun sens. Nous soumettons aux philologues
cette difficulté. Quoi qu’il en soit. oquis hyevnantibus ne
duit pas être ira nuit comme il l’a été par Pintrei : Que les
vous: étaim! bien froides. si c’éta.t le vrai sens, ll serait
impossible de comprendre les imitations d’Arrnnt us. Il n’est
pas non plus exact de traduire le repente humoit tempu-
in: d’Arrnullux . par ces mots: la tempête était devenue
bien grande; cria signifierait plutôt que a le temps tourna
tout l coup a l’orage a. ou a à l’hiver. s

Erin: CXVII, mon 845, con. l.

lmznctilnde. --
La dernière phrase de l’alinéa est obscure et inexacte.

a Agatur aliquod t -Sapientia bonum est ; sapera non
est bonum. n - Sic ut lit negemus superest , ut hoc totum
studium derideatur, tanquam operatum supervacuis. -
Venons au fait. u La sagesse est un bien : être sage n’en
est pas uni Qu’esthce a dire! Voila ce qui fait qu’on nous
nie que nous soyons sages, et que loute cette étude est
tournée en ridicule, comme une laborieuse inutilité.

Érirnl CXXII. mon 8l, COL. i.

Omission. -
La chaste plume de Pintrel n’a pasosé transcrire l’allusion

suivante l une particularité de mœurs inouïe , et qui fait

horreur. vNon vivunt contra naturam qui expectant ut pueritin
splendeat tempore alicui)? Quid fieri crudclius sut mise-
rins potent? Nunquam vir erit, ut diu virum pali pontilt



                                                                     

NOTES DES ÈPITRES A LUCILIUS.
et quum lllum coutumeliæ ne")! eripuisse debueral , ne Qui dolori: metum . per se formidabilia rei, lncuùunl.
nems quldem eripielr- N’est-ce pan vivre contre nature n 1mm" dm "lon l une ü - l l
que de vouloir faire durer les fleurs de l’enfance jusqu’en ou... de mu. le. mamma"; am p" mul en" a
une autre saison? Que se peut-il faire de plu cruel et de Ceux qui nous importunent du Image. de la douleur
plus misérable? Gel enfant ne nera jamais homme pour ou] la v l h tompnuvoir servir plus longtemps a3; infâmes plnlisln d’un L 6:13:52; on:::;:::.:t::-m mtlzbz;
homme? Lui, que non sexe aurait nouait-aire à ’oulrnge. .’ ,a.” échappera pu. même en flemma" eelul adopté par Plntrel , d après la verslon de Intel.

Erin: CXXN, ne: 869, con. l.Érlns CXXIU, ne: 865. con. l.
Plntrel a indult fort exactement la version proposée par omî’dml - annule "lima! 3o-Tll 98 "Il animal

Mure: , sans autorité amusante. La vola: doué de raison.
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